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Fidele  a  lobjet  tie  son  institution  ,  I'Acacleiiiie 
d'Amiens  n'a  jamais  oublid  quelle  a  etc  crc'e'e  pour 
seconder  le  progres  ties  sciences  et  tics  arls  ;  elle 
sait  que  le  meilleur  mojen  djr  parvenir  est  de 
tlonner  l'exeinple  tlu  zele  par  ses  travaux  ,  et  den 
repandre  les  fruits  par  tics  publications  pe'riodiques. 

Des  I'epoque  de  son  e'tablisscment  ,  elle  a  rcmpli 
ce  devoir,  en  faisant  iniprimer  ceux  de  ses  ouvrages 
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quelle  a  cm  pouvoir  inte'resscr  on  plaire ,  ceux 
surtout  qui  lui  out  offert  uu  caractere  d'ulilit^.  Elle 
efit  desire*  pouvoir  les  publier  toujours.  On  connait 
les  motifs  qui  Ten  out  empecbee  :  long-temps  frappee 
da  decret  qui  avait  ane'anti  les  corporations  de  toute 
nature,  elle  netrouva  ,  en  renaissant ,  que  son  titre 
el  sa  mission  ,  mais  sans  les  moycns  pdcuniaires  qui 
devaient 1'aider  a  Taccomplir.  Les  ressources  quelle 
dul  a  la  bienveillance  eclairee  de  rAdministration  , 
consacrees  presque  entieres  a  des  recompenses  pu- 
hliques  ,  s'dpuisaient  dans  cet  einploi. 

Enfin  ,  apres  une  longue  attente ,  une  sage  eco- 
nomic des  fonds  qui  lui  sont  accordes  permet  a 
TAcade'mie  d'offrir  a  ses  concitoyeus  un  nouveau  . 
tribut  de  son  deVouement.  Ne  pouvant  renouer  Ic 
fil  de  ses  publications,  en  rattacliant  celle-ci  aux 
prece'dentes ,  1' Academic  a  crn  devoir  prendre  Tan- 
nee  1830  pour  point  de  depart.  Cesl ,  en  eftet  , 
de  cette  dpoque  que  date  la  revision  de  son  le- 
nient ,  la  division  de  la  compagnie  par  classes , 
l'exacte  determination  des  matieres  allribue'es  a 
cbacune  d  elles  ,  et ,  par  suite  ,  la  reprise  plus  ac- 
tive de  ses  travaux. 
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Que  na-t-il  e'te  permis  a  fAcade'iiue  de  inettre 
an  jour  tout  ce  qu'elle  possede !  Dans  l'impossi- 
bilite'  de  le  fa  ire ,  elle  a  du  se  borner  a  presenter 
aujourd'luii  ce  qui  lui  a  paru  propre  a  jeter  de  ia 
varie'te  dans  une  premiere  publication. 

Jalousc  ,  au  .surplus  ,  de  donner  une  idee  com- 
plete de  ses  travaux  a  ceux  qui  veulent  bien  y 
attaclier  quelque  inteVet,  desirant  offrir  un  te'raoi- 
gnage  de  gratitude  a  ceux  de  ses  correspondans 
el  aux  socie'le's  qui  lui  ont  adresse  leurs  oeuvres  , 
convaincue  de  la  necessite*  d'en  donner  connais- 
sance  aux  personnes  qui  desireraient  les  consul  - 
ter  ,  fAcade'mie  a  fait  imprimer  a  la  fin  de  ce 
volume  la  liste  desmdmoires  ,  des  rapports,  et  gene'- 
ralement  de  loutes  les  pieces  qui  out  e'te  Tobjet 
de  lectures  faites  dans  ses  stances,  depuis  1830  jus- 
qu'au  mois  de  mai  1835.  Elle  contiuuera  d'ac-. 
cueillir  ce  que  les  amis  des  sciences  et  des  lettres 
voudront.  bien  lui  adresser.  Elle  ne  sen  tien- 
dra  point  la ;  comme  deja  on  peut  remarquer 
quelle  Va  fait  dans  ce  premier  volume  ,  elle  fera 
imprimer  cclles  de  leurs  oeuvres  qu  elle  reconnaitra 
di^nes  de  cellc  distinction. 
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Des  que  ses  ressourccs  lui  permettront  une 
secotule  publicalioii  ,  elle  s'empressera  cle  livrer 
a  rimpressiou  les  mcinoires  quelle  a  recueillis 
sur  les  matieres  les  plus  importantes  et  specia- 
lement  sur  lagriculture  et  le  commerce  ;  elle  con- 
tinuera  de  mettre  au  concours  les  questions  agrono- 
miques  et  commerciales  qui  interessent  plus  parti- 
culierement  le  de'partemcnt  de  la  Somme. 

LWcade'mie  ne  terminera  point  par  un  inutile 
appel  a  l'lndulgence  de  ses  concitoyens :  les  personnes 
a  qui  ce  recueilest  destine  le  rcccvronl  avecle  meme 
esprit  qu'il  lcur  est  oflTert  ;  elles  ny  verront  qu'uu 
liommage  de  pur  zele  ,  une  communication  ex- 
empte  de  pretention  et  de  vanite.  Elles  noublieront 
pas  que  la  plupart  des  pieces  qui  le  composent 
netaient  pas  destine'es  a  rimpressiou ,  et  que  ce 
if  a  point  eld  sans  peine  qu'on  a  pu  y  faire  conseutir 
*ceux  qui  ,  en  souuiettant  a  i'Acade'mie  les  fruits  do 
leurs  meditations,  avaient  cru  ne  les  presenter 
qu'a  elle. 
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SUE 

D'UNE  PARTIE 

* 

bu  3Dcp«ukmcnt  be  la  Sommc, 

PAR  C.-J.  BCTBUX  , 

MEMBRE   DE    LA  SOCXETB    QEOLOOIQUE    DB  FRAJfCE  ,  CORREflPOK- 
DAJfT  DB  L'ACADBMXE  D  AMIEK8   BT   MEDTBRB    DC  COKBBIX. 
OfiKBBAX  DB  DBF  ARTE  mxarT  DB  LA  BOXUB. 

■  .n^o<->  

Dans  la  rdgion  sud-est  du  ddpartement  de  la 
Sonime  ,  c'est-a-dire ,  dans  la  partie  de  I'arrondissc* 
ment  de  Montdidier  qui  touche  au  ddpartement  de 
TOise  ,  et  dans  les  cantons  de  Cliaulnes  ,  de  Nesle 
et  de  Ham,  arrondissement  de  Ptfronue ,  se  trouvent 
des  terrains  tertiaires  qui  appartiennent  au  bassiu 
geologique  de  Paris.  lis  me  paraissent  se  rapporter 
au  groupe  argilo-sableux  des  terrains  thalassiques 
de  M.  Brongniart. 

Ces  terrains  constituent  en  geueYal  des  tertres. 

Voici  leur  description,  en  commenqant  par  ceux 
situe's  au  sud  ,  dans  l'arrondissement  de  Montdidier  : 

] .°  Uu  monticule  d'envirou  un  quart  de  lieue  de 
diametre  ,  appele  le  mont  Souflard  ,  et  dont  la  plus 
grandc  partie  est  daus  le  departcment  de  TOise ,  et 

.  i 
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le  resle  clans  la  commune  de  Villers-Tournelle ,  est 
ainsi  compose'  : 

21  pieds(epaisseur).  Petits  galels  de  si  lex  ,  enve- 

loppds  dans  une  argile  plas- 
tique  grise. 

3  —       —     Argile  plastique ,  grise  et  jau- 

n&tre* 

1        —       —      Argile  sablonneuse  de  couleur 

gris-bleu. 

4  a    5       —  Lignites. 

Puis  :  Argile  plastique  bleuAtre. 

Puis  :  Craie  blanche. 

Toutes  cos  couches  sont  horizontals. 

Sur  un  des  flaucs  du  mont  Souflard ,  vers  le  nord , 
dcs  sables  blancs ,  renfermant  des  galets  ,  sout  a  la 
surface  du  sol. 

Je  n  ai  trouve'  aucun  coquillage  fossilc  dans  ces 
terrains.  Cependant  des  person nes  dignes  de  foi 
mont  assure  en  avoir  vu  ,  il  y  a  plusieurs  anne'es. 

2.°  Aux  li mites  du  departeinent  se  trouve  une 
eminence,  occupee  par  le  village  de  Rollot.  Son 
etendue  est  d'uue  petite  lieue  du  sud-ouest  au  nord- 
cst ,  et  d'uue  demi-lieue  du  sud-cst  au  nord-ouest. 

L'extractiou  de  lignites  dans  trois  endroits  dif- 
ferens  m'a  permis  de  voir  la  composition  du  terrain. 
La  voici  : 

A  (  Voyez  figure  1  ). 
I  ]>ied  (epaisseur).  Terre  ve'ge'tale ,  principalement 
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argileuse  ,  parseme'e  tie  quel- 
ques  silex  et  de  galets  de  silex 
pen  nombreux. 

1  pied  (epaisscur).  Debris  d'huitres,  de  cerithes  et 

de  cythe'rees. 

7  —  —  Argile  plastique  grise  ,  alter- 
nant avec  des  couches  tres- 
minces  de  sable  jaune  et  avec 
quelques  couches  de  lignites 
de  peu  de  pouces  d  epaisscur. 

6       —       —  Lignites. 
Puis  •  Argile  plastique  bleuAtre. 

Puis  :  Craie  blanche. 

»•  ,  ..'ii 

B  (  Voyez  figure  1  ). 

1  pied  (epaisscur).  Terre  vegdtale  ,  principale- 

ment  argileuse. 

1  —       —     Terre    argileuse    rougeAtre  , 

co-tenant  des  silex  et  quel- 
ques  galets  de  silex. 

2  —  —  Huitres ,  cerithes  et  cythe'rees. 
2       —       —     Argile  plastique  gris&tre. 

9       —  — ■     Lignites  en  couches  de  6  pouces 

a  1  pied  et  quelquefois  plus 
d  e'paisseur  ,  alternant  avec 
Targile  plastique  gris&tre. 

Puis  :  Argile  plastique  bleuAtre. 

Puis  .  Craie  blanche.  . 

'  1* 
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C  (  Voycz  figure  1  ) 

1  pied  (cpaisseur).  Terre  ve'gdUle,  principaleoient 

• 

argileuse. 

2  — 

—     Terre  argileuse  et  siiex  dans  la 

- 

partie  superieure.  Les  angles 

de  ces  silex  sont  use's;  mais 

peut-etre  pas  assez  chez  la 

plupart ,  pour  qu  ils  puissent 

Stre  considered  corame  galets. 

8  — 

—      Sable  blanch&tre  avec  veines 

* 

rougeatres. 

2  — 

—     Argile  rouge&tre  etdebrisdeco- 

quillages,inddterminables,par 

veines  horizon  tales ,  minces  el 

de  peu  d'e'tendue. 

8  — 

—     Argile  plastique  grise  avec  quel- 

ques  debris  de  coquillagcs 

dans  le  bas. 

15  — 

—    Lignites  avec  quelques  couches 

minces  de  sable  d'un  violet 

p&le ,  interposdes. 

Puis  : 

Argile  plastique  bleu  Aire. 

Puis  : 

Craie  blanche. 

3.°  Sur  les  limites  de  la  commune  d'Onvillers, 
vers  Boulogne  (  Oise)  ,  une  argile  grise  est  a  la 
surface  de  la  terre ,  et  renferme  des  cerithes  pres- 
que  entieres  et  de  nombreux  fragmens  de  coquil- 
Jages  bivalves  ,  mais  si  petits,  que  je  n'ai  pu  de'ter- 
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miner  lespece  a  laquelle  ils  appartienneut.  A 
Onvillers  ,  la  surface  du  sol  se  compose  d'une  terre 
principalement  sablonneuse;  au-dessous  est  une  ar- 
gile jaune  tres-sablonneuse  ,  appcle'e  terre  jaune 
dans  le  pays.  Celle-ci  contient  en  petit  nombre  des 
galets ,  des  silex ,  de  pctits  morceaux  de  craie  et  du 
fer  pisolitliique. 

4.°  Vers  Bus  on  trouvc  un  diluvium  (  1 )  coin- 
pose'  d'une  argile  sablonneuse  et  crayeuse,  renfer- 
mant  bcaucoup  de  silex  ,  et  qui  recouvre  le  sable 
pendant  un  petit  espace ;  mais ,  a  Bus ,  au-dessus 
du  sable ,  est  une  coucbe  d'argile  plastique  grise  , 
d'un  pied  et  demi  d  epaisseur.  Cette  dpaisseur  aug- 
mente  a  mesure  que  Ton  approcbe  de  Fecamp ,  et 
devient  assez  considerable ,  c'est-a-dire ,  d'environ 
quinze  p  cds ;  alors,  cette  argile  plastique  est  grise, 
bruue,  jaunatre,  et  renferme,  dans  les  parties  su- 
peYieures ,  des  galets  de  silex  en  petite  quantite  , 
quelques  fragmens  de  pier  re  calcaire  fort  dure  , 
anguleuse ,  offrant  des  vestiges  d'empreintes  de  co- 
quillages  et  detaches  de  roches  eloigners.  L'argile 
disparait  a  Fecamp ,  et  laisse  a  de*couvert  la  terre 
sablonneuse  qui  ne  renferme  ni  craie ,  ni  silex ,  ni 

(l)  J'cmploie  ce  mot  sans  Pentcndre  dsns  un  sens  rigour* ui  , 
commi  celoi  dans  lequel  on  s*en  csl  d'alord  servi.  Les  progres  de  Is 
geologic  ne  pennettent  goere  de  lui  donner  une  autre  signification 
que  cede  de  terrain  dc  transport  depose*  coofusf'ment  et  suplrieur 
aux  aulres  terrains. 


■ 


Digitized  by  Google 


ft  . 

coquillages  ,  an  inoins  dans  la  partie  superieure. 
Dans  tous  ces  lieux  la  craie  blanche  se  trouve  a 
vingt  ou  a  vingt-cinq  pieds  environ  de  la  surface 
du  sol. 

5  °  Une  partie  dn  sol  occupd  par  le  village  de 
Tilloloy  offre  a  la  surface  une  couche  de  sable  ou 
au  moins  de  terre  extrdmemeut  sablonneuse  ,  dont 
je  nai  pu  savoir  la  profondeur.  Elle  contient  en 
petite  quantite  des  silcx,  des  petits  galets,  dcs  nior- 
ceaux  de  craie  et  des  huitres 

6.  °  Le  terrain  d'unc  partie  du  village  Beuvraine 
ct  de  quelques  hectares  de  terre  labourable  vers 
Test  est  compose  de  douze  pieds  environ  de  sable 
gris  legerement  rougefttre  ,  micace*  et  renfermant , 
a  la  distance  de  deux  a  quatre  pieds,  de  la  surface 
de  la  terre  ,  des  gres  quartzeux  d  une  grosseur 
e'norme  et  dont  quelques  parties  offrent  ,  dans  une 
disposition  horizontale  ,  une  multitude  d  empreintes 
de  coquilles  marines ,  telles  que  cerithes,  citheYees  , 
pholades ,  bucardes  et  autres  trop  brisdes  pour 
apcrcevoir  les  genres  auxquels  elles  appartiennent. 
Au-dessus  de  ces  gres  il  en  existe  de  petits  ,  dissc- 
mines  dans  le  sable  ,  et  qui  contiennent  aussi  quel- 
ques  empreintes  des  memes  fossiles;  plus  bas  on 
trouve  ,  ma-t-ou  dit ,  du  sable  blanch  A  Ire  ,  puis  du 
sable  verdatre  ,  puis  la  craie. 

7.  °  Le  village  d'fimery ,  au  sud  de  la  route  de 
Nesle  a  Ham ,  occupe  une  dtendue  d  environ  une 
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demi-lieue  de  diametre,  et  qui  s'dleve  au-dessus 
d'une  plaine  de  terrain  d  alluvion  de  la  m&rac  na- 
ture que  celui  du  Santerre.  L'extraction  de  terre 
glaise ,  de  sable  et  de  lignites  m'a  permis  d'observer 
la  composition  du  terrain  dans  les  endroits  ci-apres 
de'signe's.  Partout  la  terre  vdgdtale  de  ce  monticule 
a  environ  un  pied  d'dpaisseur ,  est  principalemcnt 
argileuse ,  et  renferme  quelques  galets  de  silex  et 
quelques  petils  silex. 

A  (  Voyez  figure  2  ). 

1  pied (e'paisseur). Terre  vege'lale. 

8  a  10       —      Argile  plastique  grise,  jaunatre, 

entremelee  de  quelques  traces 
de  lignites  ,  et  contenant  quel* 
ques  galets  de  silex  et  de  petits 
fragmens  de  silex  ;  ces  couches 
out  e'td  eVidemment  deplacees  , 
et  parfoisavec  assez  de  violence, 
(  Voyez  figure  4  )  ;  car  les  stra- 
tifications de  certaines  parties 
ne  se  rapportent  pas  a  eel  les  du 
reste  du  terrain  ,  lesquelles  sont 
a  peu  pres  horizon  lales  ,  quoi- 
que  ddrang&s  de  leur  disposition 
primitive  ,  et  pr^sentent  meme 
quelquefois  des  fragmens  dont 
les  stratifications  sont  verticales. 
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Sable  d'un  blanc  verdatre ,  la 
paftie  supdrieure  offrantquel- 
ques  couches  de  sable  jaunAtre 
entremele  avec  le  prece*dent 
Craie  blanche. 

B  (  Voycz  figure  2  ) . 

1  pied(epaisscur).  Tcrre  vegdtale.  * 
4       —       —    Argile  plastiquegrise  et  jaunAtre 

entremele*e  de  quel(|ues  lignites. 
4       —       —    Sable  en  partie  blanc  ,  en  partie 

d'un  beau  rouge ,  par  masses 
irre*gulieres. 
Puis  :  Sable  d1tin  blanc  verdatre. 

Puis  :  Craie  blanche. 

C  (Voyez figured). 

4pieds(e*paisseur).Terre  v^gtJtale. 

4       —       —    Sable  en  partie  Wane  ,  et  partie 

d'un  bean  rouge  ,  par  masses 

irrdgulieres. 

Puis  :  Sable  d'un  blanc  verdatre  con- 

« 

tenant,  d'apres  le  dire  des  ha- 
bitans,  beaucoup  de  pyrites 
sulfureuses. 
Puis  :  Craie  blanche. 

(  D  Voyez  figure  2  ). 
1  pied  (  epaisse  ur ) .  Ter re  ve'ge'tale . 


Puis  : 


Puis  : 


■ 


* 


Digitized  by 


Puis:  12, 1 5, 20  et  30 Par  veincs  liorizoutales  de  terre 
Pied  (  epaisseur  )     argilcuse,  grise  et  jautiatre  , 

entremelec  de  veines  minces  , 
de  petite  morceaux  de  craie  et 
de  quelques  traces  de  lignites 
c,a  et  la  ;  le  tout  reufermant 
de  petits  galets  de  si  lex  peu 
nombreux  ,  quelques  frag- 
inens  de  silex  ,  et  parfois  des 
bancs  de  petits  galets  de  silex 
de  trois  a  qualre  pouces  d'e*- 
paisseur. 
1  ou  2  —    —  Lignites. 

Puis  :  Argile  plastique  bleu&tre. 

Puis :  Craie  blanche. 

8.°  XJn  peu  au  nord  d'une  ligne  trace'e  de  Marche4- 

le-Pot  a  Licourt,  et  a  peu  pres  a  une  distance 

e'gale  de  ces  deux  villages ,  le  terrain  est  un  pen 

plus  dlevd.  Voici  sa  composition : 

1  pied ( epaisseur). Terre  vegdtale  principalement 

argileuse. 

2  —       —    Terre  argileuse  jaunatre. 

4  —       —    Terre  semblable  avec  petits  ga- 

lets de  silex  en  grand  nombre. 

5  —  —  Argile  plastiqued'ungris  jaunatre 
1[2      —       —    Lignites  terreux. 

2       —       —    Argile   et  sable  melanges  ,  et 

traces  de  lignites. 
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20  pieds  (cpaisseur)  Sable  blanchalre.  (  Je  n  ai  pu 
environ.  voir  plus  bas  ) 

Toutes  ccs  couches  sout  horizontales. 

9.°  Les  communes  de  Chaulncs  et  de  Lihonsfor- 
meut  une  colli  ne  qui  se  prolotige  du  nord-ouesl  au 
sud-est.  Elle  a  environ  une  lieue  de  longueur  sur 
un  quart  de  lieuc  dc  largeur,  et  se  compose  des 
terrains  suivans  : 

A  Cbaulnes  : 

1  picd(e'paisseur.)Terre  ve'gdtale  principalcment 

argileuse. 

3       —       —    Argile  d*un  jaune  rougealre. 
3       —       —    Argile  sablouneuse  assez  friable , 

appele'e  terre  jaune  dam  le 
pays. 

5       —       —    Argile  plastique  grisAtre  ,  cou- 

tenant  de  petits  galets  de  silex . 
3       —       —      Lignites  friables  terreux ,  m&le's 

avec  une  argile  sablouneuse 
plussouveut  jaune  quegrisc. 
20       —       —     Sable  blanch&tre. 
20       —       —     Sable  grossier  rougc&tre. 
Puis  :  Craie  blanche. 

Les  couches  de  tous  ccs  terrains  sont  horizontales. 
Cependant  celle  de  lignite  forme ,  par  le  haut ,  des 
courbes  concaves  dont  la  base  n  a  guere  que  Irois  a 
quatre  pieds  d'dtendue. 

Dans  le  sable  grossier  on  trouvc  des  roches  for- 
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niees  tie  grains  de  sable  reunis  par  uu  cimcnt  ferru- 
gineux  ;  elles  offrent  ties  empreintes  tie  coquillcs 
turriculecs ,  ct  dautres paraissaut  ressemblcr  a  ties 
cythe'rees  on  a  ties  mactres. 
A  Lilious : 

1     pied  epaisscur.  Terre  ve'ge'talc  glaiseusc. 

4       —       —      Argile  d'un  jaunerougeAlre. 

4       —        —      Argile  plastique  grise,  rcni'er- 

mant  uu  Ires-grand  nombre  dc 
petiU  galcts  de  silex. 

3       —        —      Argile  plastique  grise. 

3       —        —      Argile  plastique  grise  et  sable 

alternant  par  couches  extre- 
mement  minces  etpresque  in- 

saisissables. 

Plusieurs  Argile  plastique  reufermantdes 

grains  noirs  qui  paraissenl 
appartenir  aux  lignites  plulot 
quetre  des  grains  pyriteux, 
comme  je  l'avais  cru  d'abord. 
(juelques  pouces .      Lignites . 
Puis :  Sable. 
Puis :  Craie  blanche. 

Les  couches  dc  ccs  terrains  sont  aussi  horizonta- 
ls; mais  celles  d'argilc  plastique  pure  Torment  par 
le  haul  des  courbes  concaves  comme  celles  de  ligui- 
tes  k  Chaulnes,  mais  elles  sont  mo  ins  rdgulieres. 
On  observe  de  sembJables  cavites   dans  diverscs 
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ruches.  M.  de  la  Bcehe  en  cite  dans  une  argile  fai- 
saut  partie  de  )a  formation  charhonneuse  de  Bovey- 
Coal ,  presdeTeign-Bridge.  Elles  sont  rempHespar 
du  gravier  plus  nioderne.  Les  couches  dargile  pre- 
sentent ,  dit-il,  desondulationssemblahlesaux  vagues 
de  la  mer. 

11  est  a  croire  que  les  eaux  ont  delaye'  la  partie 
supdrieure  de  largile  plastique  a  Lihons,  et  la  tota- 
lity de  celle  de  Chaulnes ,  en  formant  des  cavite's 
qui  out  dte*  remplies  par  cette  argile  qui,  tenue  en 
suspension  dans  les  eaux  ,  s'est  ddposee  avec  les 
n ombre u x  galets  que  celles-ci  eutrafnaieut  avec 
elles.  (1) 

10.°  Sur  le  terroir  de  la  commune  de  Belloi ,  au 
nord-est  du  village  ,  un  monticule ,  d'une  e'tendue 
d'environ  huit  hectares  ,  est  compose';  savoir  : 
2pieds(epaisseur).  Sable  et  de'bris  de  vegelaux, 

principalement  de  bruyeres. 

15  a  20  —     Sable  grisAtre,  puis  blanch  A  tre, 

(l)  La  cooche  d'argile  plastique  de  Lifrbns  etant  plus  pres  de  la 
sorrace  da  sol  et  snrtoat  plus  Ipaisse  que  celle  de  Chaulnes  ,  em  pec  be 
les  eaux  pluviales  de  pe'oe'trer  dans  la  terre.  C'est  sans  doute  la  cause 
de  I'insalubrile*  de  la  premiere  de  ces  communes  dans  laquelle  regnent 
souvent  des  maladies  epidlmiques. 

11  auffirait  pour  assainir  ce  pays  de  percer  quelques  puisards  jusqu'au 
sable  el  mieux  encore  jusqu'a  la  craie  et  d'y  diriger  les  eaux  qui  crou- 
pissent  a  la  surface  do  sol  et  eihalent  des  miasmes  deMe'l  erea.  Des  puils 
qui  permettraient  de  chcrcher  de  bonne  eau  dans  la  craie  acheveraienl 
d'aroeTiorer  Petal  de  santc  des  liabitans  ,  car  les  puil*  actuels  n'ont  que 
quelques  pieds  profondeur  et  nc  fournissent  qu'une  eau  saum.it re 
proTtnant  dr  ploies  dont  Parole  plastique  empiche  rinfiltration. 
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dans  lequel  se  trouvent  d'd- 
normes  nodules  de  gres  ex- 
tremement  durs. 

0  (epaisscur)      Sable  mele*  avec  des  lignites, 

ce  qui  lui  donue  une  couleur 
noiratre. 

Puis  :  Argile  plastique ,  grise  et  jaumk- 

tre. 

Puis :  Craie  blanche. 

11 ,  °  A  quelques  centaines  de  toises  a  louest  du 
village  de  Figuieres ,  il  existe,  sur  une  hauteur  ,  a 
1  pied  de  la  surface  du  sol ,  un  amas  de  6  a  8  pieds 
d  epaisseur  ,  et  d'une  e'tendue  d'un  peu  plus  d'un 
hectare ,  d'argile  plastique ,  jaunatie  et  grisatre. 
Je  suis  dispose*  a  le  regarder  comrae  un  terrain  ter- 
tiaire. 

12.  °  Dans  la  plaine  enlre  DavenescourtetHangest, 
on  trouve  un  endroit  oil  le  terrain  diflere  de  celui 
qui  renvironne  (  Figure  7  ).  II  est  ainsi  compose'  : 

1  pied  1\2  a 2 pieds.  Sable  gris ,  dont  la  parlie  supe*- 

(epaisseur)  rieure  est  cultivee ,  et  donl,  la 

partie  infeVieure  renferme  de 
tres-petits  gres  ,  disposes  ho- 
rizon talenient. 
5      —    7    —      Sable   rouge&tre  da  us  lequel 

sont  disseminees  de  tres-peti- 
tes  agregationsferrugiueuses, 
minces  et  contourne'es. 
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0  —    8    —      Sable  verdatrede  deux  nuances 
(  epaisseur  )  par  veines  ,  dont  la  masse 

est  dispose'e  horizontalement , 

quoique  formant  des  ondula- 

tions  irreeuheres. 
° 

Puis  :  Sable  blanchAtre. 

Puis:  Craie  blancbc. 

13.°  A  Dauicry  pres  Roye,  il  existe  deux  lam- 
!»eaux  de  terrains  tertiaires.  lis  offrent,  savoir,  au 
bois  d'Argile  : 
2  pieds.  Terre  ve'ge'lalc  argilo-sablon- 

neuse. 

2       — (e'paisseur)  Sable  grossier ,  rougeatre ,  et 

gres  dans  la  par  tie  supe'- 
rieure. 

Puis  :  Sable  gris ,  blanchAtre ,  rougea- 

tre ,  etc.  Je  nai  pu  voir  la 
partie  inferieure  de  ces  ter- 
rains, que  je  suppose  £tre 
composee  de  sable  verdAtrc. 
!4.°  Au  bois  de  la  Bruyere  : 

1  pied,  (e'paisseur)  Terre  vegetale  sablonneuse. 
20      —  Sable  gris,  rougcAtre  T  dans  le- 

quelou  trouve  de  petiles  agre- 
gations  de  sable  ferrugineux, 
puis  verdAtre. 

2  A    3      —        Banc  de  silex. 
Puis:  Craie  blanche. 
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15.  °  Enlre  les  villages  de  Liancourl-Fossc  et 
d'£talon,  le  sol  pre'seute  des  irre'gularite's.  Une  des 
parties  les  plus  elevees,  ct  sur  laquclle  se  trouvent 
l'extre'iuite'  des  bois  de  Liancourt-Fosse  vers  fitalon 
et  des  terres  labou rabies  ,  me  parait  etre  un  terrain 
tertiaire  seniblable  a  celui  de  Damery.  Cc  terrain  se 
compose  de  plusieurs  couches  assez  regulierement 
horizontales  (  Figure  9  ) ,  savoir : 

1  pied  (cptisseur)  Terre  vdgetale  argilo  sablon- 

ne use. 

3  —  Sable  rougeatre ,  dans  lequel  sc^ 

trouveut  des  gres. 

4  —  Couches  alternatives  de  sables 

rougeatres  et  blanchatres. 
Puis :  Sable  verdatre ,  dont  je  n'ai  pu 

connaitre  la  profondeur,  qui 
parait  etre  asscz  considerable. 
Une  des  eminences  voisines  n'a  au-dcssus  de  la 
craie  blanche  que  quelques  pieds  d'un  diluvium 
drgilo-sablonncux  ,  renfermant  beaucoup  de  petils 
silex.  Dans  ce  terrain ,  il  se  trouve  quelques  petits 
amas  de  sable  verdatre. 

■  ♦ 

16.  °  On  voit  du  sable  verdAtre  dans  une  dtendue 
d'environ  un  demi-hectare  (  autanl  qu'il  est  possible 
d'en  juger  ,  J  extraction  du  sable  ay  ant  cessee  ) ,  a 
gauche  de  la  route  royale  de  Paris  a  Bruxelles,  sur 
le  terroir  de  Liancourt-Fosse.  Ce  sable  n'e'tant  guere 
reconvert  que  par  la  terre  vegetale,  il  est  tres-pro- 
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bable  que  les  couches  supcYicures ,  composccs  de 
sable  rougeatrc ,  out  did  enlevdcs  par  les  derniercs 
eaux  qui  ont  modifid  la  surface  de  notrc  sol.  Cetle 
hypo  these  parait  d  autant  plus  admissible  que  ce  sable 
verd&tre  est  a  peu-pres  a  la  meme  hauteur  que  celui 
de  meme  couleur  trouvd  vers  £  talon.  II  en  est  de 
m£me  du  sable  verd&tre  qu  ou  rencontre  entre  Caix 
et  Beaufort ,  a  deux  pieds  euviron  de  la  surface  du 
sol.  Je  me  contenterai  seulcment  de  citer ,  sans  le 
decrire,  parce  que  je  ne  Tai  pas  encore  examine*, 
uu  lambeau  de  terrain  tertiaire ,  compose*  de  gres 
quarlzeux  offraut  parfois  des  empreintes  vdgdtales ,  a 
Vignacourt  ,  pres  Amiens.  A  Bernay ,  et  a  Arry , 
canton  de  Rue ,  on  trouve  des  amas  de  sables  qui 
•  paraissent  aussi  tertiaires ,  ils  sont  a  trois  pieds  en- 
viron de  la  surface  du  sol  et  reposentsur  la  craie. 

Dans  les  lieux  oil  il  ny  a  pas  de  terrains  tertiaires, 
les  silex  sont  dissdminds  eu  plus  ou  moins  grande 
quantite.  On  en  trouve  des  amas  irrdguliers  asscz 
cousiddrables  ,  excepte  dans  le  terrain  dalluvion 
d'eau  douce  que  je  vaisbientot  decrire.  Ccpendant, 
parfois  les  silex  sont  disposes  par  lits  assez  distincts 
et  paralleles  a  la  surface  du  sol  ;  e'est-a-dire  qu'ils 
sont,  tautot  horizontaux ,  tant6t  inciinds.  II  en  existe 
un  remarquable  dans  la  par  tie  inferieure  de  la  cou- 
che  d'argile  du  terrain  dalluvion,  a  Damery,  il  est 
tres-mince,  se  presente  dans  une  grande  longueur, 
en  forma nt  une  ligne  parfaitemeut  droite  et  prcsque 
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liorizontale  comme  la  surface  «lu  sol :  toutes  cir- 

■ 

Constances  qui  a n no n cent  un  depot  tranquille. 

Les  petites  collin.es  au  sud  et  au  sud-est  de  Nesle 
contiennent ,  au-dessous  de  la  terre  vegetale ,  des 
amas  irreguliers  de  quelques  pieds  d'epaisseur  de 
silex,  roule's,  enveloppes  dans  un  sable  tres-chlo- 
riteet  dur  au  toucher.  Quelquefois  ce  sable  ne  con- 
sent aucuu  silex.  Au-dessous,  se  trouve  ia  craie  en 
grains  ,  qui  parait  avoir  e*te  maniee  par  les  eaux 
dans  une  epaisseur  de  plus  de  quinze  pieds  ;  car 
elle  con  tie nt  de  gros  fragmens  de  pierre  calcaire  et 
quelques  silex ,  sans  aucune  disposition  reguliere  et 
horizon  tale  ,  comme  on  I'observc  ailleurs  dans  le 
ddpartement. 

Les  silex  ne  sont  point  partout  dans  le  meme 
etat ;  its  se  pre'sentent  sous  quatre  aspects  bien  dif- 
feYens  (non  compris  Tetat  de  galets  dans  lequel  ils 
soflrent  aussi  comme  on  la  vu  plus  haul)  :  l.°  ils 
sont  presque  tous  en  tiers  et  dans  leur  forme  irre- 
guliere  f  ils  ont  de  fortes  protuberances  ,  comme 
ceux  extraits  a  Arvillers  ;  2.°  presque  tous  entiers, 
les  asperite's  sont  e'raoussees  :  tels  sont  ceux  extraits 
dans  le  terrain  d  alluvion  argilo-sablonneux  de  lacom- 
muue  de  Breilly,  pr£s  Picquigny;  3  °  la  moitie  en- 
viron offVedes  cassures,  comme  ceux  extraits  a  An- 
dechy  ;  4.°  enfin ,  il  en  est  tres-peu  qui  soient  entiers , 
comme  dans  le  diluvium ,  principaleinent  sablonneux 
de  Retzacoulon;  ce  ne  sont  que  des  fragmens. 
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Selcili  cet  el  at  ties  silex  (  autalit  que  je  Fai  pu 
remarquer  dans  un  nombre  de  cas ,  insUffisans  il  est 
vrai,  pour  Ta dinner  d'une  mauiere  eertaine),  les 
oursins  petrifies  qu  on  trouve  parmi  eux ,  appar- 
tiennent  a  des  especes  diflereutes.  Un  cxameri  atteu- 
tif  des  silex  pourrait  peut-^tre  conduire  a  connaitre 
la  direction  des  courans  d'eau  qui  les  out  de'poses 
avec  les  terrains  dans  lesquels  on  les  rencontre.  Les 
trois  faits  snivans  serviraient  aussi  sans  doute  a 
contribuer  a  atteindre  ce  but. 

A  la  surface  d'une  partie  des  communes  de  Ber- 
taucourt,  M  ezieres ,  Villers-aux-firables  et  Beau- 
court  ,  on  trouvc  parmi  les  silex  quelques  gres 
calcaires  renfermant  des  nummulites  et  des  traces 
d'aulres  coquillages. 

A  une  demi-lieue  de  Peronne  ,  pres  la  route  de 
Bapaume,  et  pendant  lespace  d  environ  deux  lieues, 
oii  rencontre  des  gres  tres-calcaires  avec  des  eni- 
preintes  de  coquillages  ;  elles  sont  trop  incompletes 
pour  qu*on  puisse  voir  les  especes  dont  ellcs  pro- 
viennent. 

Sur  la  commune  d'Arvillers,  pres  celle  de  Dave- 
nescoiirt ,  a  environ  un  pied  de  la  surface  de  la 
terre  ,  est  un  amas  de  silex  de  deux  on  trois  pieds 
d  epaisseur  ;  de  pareils  amas  ne  sont  pas  rares , 
surtout  dans  les  terres  qui  sont  peu  ou  point  ar- 
gileuses  ;  mais  ce  qui  m'engage  a  mentionner  ceiui- 
ci  ,  c  est  le  melange*  de  quelques  petits  gres  quart- 
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zeux  el  anguleux  qui  out  (He  deposes  simultane'ment 
avec  les  silex. 

Lprsqtie  le  sol  est  sahlonneux ,  ou  au  moins 
lorsque  le  sable  dornine  sur  Targile  f.  on  rencontre, 
daus  beaucoup  de  lieux ,  mais  en  petite  quantite', 
et  presque  a  la  surface  de  la  terre  ,  des  gres  d'un 
pied  au  plus  d  epaisseur ,  et  de  deux  a  trois  pieds 
de  diaraetre.  Leur  surface  est  ordinairement  un 
peu  onduiee.  Ce  sout  saus  doute  des  restes  des 
terrains  tertiaires  qui  existaieut  aux  lieux  <oii  on 
les  trouve.  Leur  pesanteur  n'a  pas  perinis  aux  eaux 
dc  les  emporter  au  loin  ,  quoiqu'ils  aieut  du  etre 
•  souleves  ,  le  diluvium  les  entourant  en  general 
entierement. 

On  trouve  dans  larrondissement  de  Montdidier 
des  empreintes  de  peignes  sur  des  silex  et  des 
oursius  du  genre  spalangue,  petrifies  en  silex  ;  des 
silex  qui  ont  ete*  brises  offrent  quelquefois  sur  la 
cassure  de  petits  cristaux  dc  me*nie  inatiere ,  et  qui 
ont  e'te'  forme's  apres  cet  accident. 

Sur  les  hauteurs  et  pres  des  bois  de  Villers-aux- 
Erables,  de  Mezieres ,  de  Hourges  et  de  Domart., 
ou  rencontre  des  depots  d'argile  plastique  rougeAtre, 
renfermant  quelques  petits  silex  ;  ces  depots  ont 
peu  d  epaisseur  et  repose  ut  sur  la  craie. 

Entre  Guerbigny  et  MarquiviUers,  encore  s^\%< 
une  hauteur,  il  existe  un  depot  semWable  dune 
etendue  d'un  pen  plus  d'un  hectare  ;  il  est  a  un 

2* 
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pied  de  distance  de  la  surface  du  sol ,  a  trois  pieds 
d'epaisseur,  el  repose  sur  la  craie. 

Au  sud  du  hois  de  Bracquemont ,  pres  Roye  ,  dans 
un  vallon  ,  on  trouve  e*galemenl  de  l'argile  plastique 
rouged  Ire  ,  ainsi  que  pres  du  bois  des  Vignes , 
commune  de  Goyencourt :  il  en  existe  encore  des 
depots  dans  beaucoup  d'aulres  lieux  f  mais  tou jours 
de  peu  d'e'tendue. 

Toutes  ces  argiies  rougeatres  sont  propres  a 
faire  des  carreaux  et  des  tuiles-pannes ,  mais  elles 
n  ont  pas  la  tenacite*  ne'cessaire  pour  faire  de  bonnes 
poteries  ;  ce  ne  sont  done  pas  de  veri tables  argiies 
plastiques  dans  Vacception  rigoureuse  du  mot  9  et 
certainement  elles  ne  font  point  parlie  des  terrains 
tertiaires  dont  jai  parle*,  mais  du  terrain  cTalluvion 
ou  de  transport  d'eau  douce  qui  ,  dans  le  Santerre 
et  dans  line  partie  des  cantons  voisins  ,  recouvre 
imme^liatement  la  craie  ,  et  dont  voici  la  compo- 
sition. 

Au-dessous  de  la  terre  vegetale ,  qui  u'a  pas  un 
pied  d'e'paisseur ,  est  principalement  argileuse  et 
ne  renfernie  que  tres-peu  de  silex ,  est  une  argile 
rouge&tre  assez  dure  ,  ce  qu  elle  doit  a  l'oxide  de 
fer  qu'elle  contient ,  et  plus  encore  a  Tabsence  d'une 
quantite  suflisante  d'alumine.  Lorsque  cette  der- 
niere  substance  est  plus  abondante  ,  largile  devient 
presque  plastique  ;  puis  parait  une  argile  sablon- 
neuse  jaundtre  ,  quelquefois  d  un  gris  blanc ,  tres- 
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friable  ,  tres-fine.  Elle  se  conserve  pure  la  profou- 
deur  de  six  a  neuf  pieds ,  et  se  trouve  ensuite 
melangee  avec  des  petits  morceaux  de  craie  et  de 
petits  silex.  Dans  un  des  endroits  011  j'ai  pu  exami- 
ner la  succession  des  terrains  ,  a  Fransart ,  au  lieu 
dlt  la  Glaciere ,  elle  ^tait  parseme'e  de  nombreux 
coquillages  dont  je  dois  la  determination  a  M. 
Baillon,  naturaliste  a  Abbeville,  et  correspondant 
du  Museum  d'bistoire  naturelle. 

Ces  coquillages  appartieaucnt  aux  especes  sui- 
vantes ,  savoir : 

Planorbis  vortex,  Drap. 

PI.  margiuatus.  Id.. 

Lymnaeus  palustris.  Id. 

Succinea  amphibia.  Id. 

Puppa  dolium.  Id. 

Paludina  ,  espece  voisine  du  P.  muriatica  de 

Lamarck  ,  mais  beaucoup  plus  grande. 

J'avais  d'abord  pense  que  laualogie  de  ces  fos- 
siles  avec  ceux  du  terrain  supe*rieur  d'eau-douce  t 
de  (a  formation  epyhmnique  des  terrains  thalas- 
siques  du  bassin  de  Paris  de  M.  Brongniart ,  joiute 
a  la  disposition  assez  stratifiee  du  terrain  dans 
leqnel  ils  se  trouvent ,  suffiratt  peut-etre  pour  rap- 
porter  la  formation  du  terrain  du  Santerre  ,  a  la 
meme  epoque  et  pour  le  ranger  dans  le  groupe 
tertiaire  ;  mais  apres  y  avoir  bien  rdnVclii ,  je  le 
crois  posteYieur  a  celui-ci. 
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Apres  cctte  argilc  coquillere  ,  on  rencontre  par- 
fois  des  bancs  de  sable  verdatre  qui  paraissent 
n'avoir  qu'une  assez  faible  elcndue  ,  et  plus  souvent 
des  lits  dc  silex  qui  ont  peu  d'e'paisseur  T  cY:st-a-dirc 
un  ou  -deux  pieds  environ.  A  30,  40,  60  ou  75 
pieds  paratl  la  craie.  Elle  est  a  3  pieds  de  Ja  surface 
du  sol ,  dans  la  commune  de  Caix  ;  plus  has  on 
cxtrait  des  pierres  d*une  couleur  jaunAtre  qu'on 
recherche  a  cause  de  leur  durete,  quoiquc  cepen- 
dant  elles  soient  d'un  grain  fort  inegal.  Elles  ren- 
ferment  frdquemment  des  cavite's  vers  le  centre 
desquelles  se  dirigent  de  toutes  les  parties  de  la  cir- 
conference  des  cones  cristallise's  ,  mais  dont  les 
afigles  sont  emousses ,  et  qui  paraissent  etre  des 
rhomboedres  de  carbonate  de  cliaux  Ces  cristaux 
rhomboe'driqucs  ou  du  calcaire  friable  garnissenl 
l'interieur  du  test  converti  en  spath  calcaire ,  des 
oursins  que  l'ou  trouvc  dans  les  pierres  de  Caix. 

J  ai  vu  de  setnblablcs  cristaux  a  Villers-Carbon- 
uel ,  pres  de  Peronnc  ,  dont  la  craie  qui  a  la  merne 
durete*  que  celle  de  Caix  ,  a  e'galemcnt  une  teinle 
jaun&tre ,  et  est  a  peu  pres  a  la  meme  profondeur, 
et  dans  la  craie  blanche  et  plus  tendre  de  Mezieres  , 
canton  de  Moreuil.  Exceple  a  Caix ,  a  Villers-Car- 
bon nel  ,  au  Bipont ,  pres  de  Nesle  ,  au  Chaussoy- 
Epagny,  et  dans  quelques  autres  localite's,  la  craie 
est  tendre ;  mais  partout  elle  est  stratifiee  horizou- 
talenienl ,  et  rontientdes  silnx  qui  sont  genc'raleiuent 
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disposes  de  me  me.  Les  pyrites  peii  nombreuses 
sont  eparses  irregqlierement.  II  esl  uu  lieu  que  je 
flois  citer  h  cause  de  son  peu  cVptendue  qui  est  sen 
lenient  de  queiques  centaines  de  pieds  de  diametre ; 
cest  au  nqrd-est  de  Neuilly-rHopilal  .  pres  Abbe- 
ville. La  qraie  asses  blanche  ,  mais  tres-dure ,  prdr 
sentc  dans  la  partic  sk  h  carriere  ouyerte  rfepuis 
long- temps  une  crystallisation  confuse  ,  i|e  queiques 
lignes  de  bauteui*. 

II  se  trouve  parfbis  de  petits  galets  de  silex  mele's 
aux  silex  do  diluvium. 

Ainsi  on  voit  des  galcts,  mais  eu  petite  quantite, 
aupres  de  Montdidier,  en  y  arrivant  par  le  chemin 
de  Pienne ,  et  en  beaucoup  plus  grand  nombre  enlre 
la  m^tue  ville  et  le  Mesnil-Saint- Georges  dans  le 
terrain  a  droite  et  a  gauclie  de  la  route  de  Rouen  a 
la  Capelle,  etdaus  lequel  cette  route  est  eucaissee. 
La  ils  sont  me1  les  a  la  couche  supe'rieurc  de  craie 
qui  esl  tres-divisee  et  a  e'te  de'trempe'e  par  les  eaux 
dihiviennes.  , 

On  rencontre  encore  des  galeU  ingles  au  dilu- 
vium entre  le  village  de  Villers-Tournelle  et  le  bois 
qui  occupe  une  fartie  du  mont  Souflard. 

De  tous  les  fails  que  je  viens  de  constater,  je  ti- 
rerai  queiques  consequences  ge'ogeniques  :  mais 
je  dois  auparav#nt  dire  queiques  mots  de  la  craie 
(calcaire  secondaire  recent).  L'epaisse  couche  de 
re  mineral  qui  exisle  c)ans  fo.uf  le  uVpartcment  , 
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et  s  e lend  meme  beuacoup  au-dela,  a  ete  de- 
pose'e  dans  une  mer  tranquille  ;  c'cst  ce  que 
prouvent  la  disposition  horizon  tale  de  ses  strates  et 
des  rognons  de  silex  pyromaques  qu'on  y  observe , 
et  les  nombreux  fossiles  marins  quelle  contient, 
tels  que  des  echinus ,  des  catillus  ,  etc.  Les  lits  de 
silex  ont  e*te*  forme's  par  une  eau  qui  outre  le  car- 
bonate de  chaux ,  tenait  en  dissolution ,  beaucoup 
de  silice. 

A  Montdidier ,  on  observe  des  silex  dans  une  di- 
rection verticale  et  presque  tous  en  contact.  lis 
sont  assez  larges ,  mais  ils  nont  qu 'environ  un pouce 
d'e'paisseur.  Ne  pourrait-on  pas  attribuer  la  forma- 
tion de  ces  silex  plats  ,  a  la  precipitation  d'une  eau 
tenant  une  grande  quantity  de  silice  en  dissolution , 
dans  des  fentes  occasionnees  par  la  dessication  re- 
sultant du  re  trait  des  eaux  ?  La  rarete  des  lignes 
verticales  de  silex  pourrait  provenir  de  ce  que  Feau 
qui  remplissait  les  fentes  contenait  presque  tou jours 
une  plus  grande  abondance  de  carbonate  de  chaux  , 
ou  de  ce  qu'il  ne  sera  pas'  arrive*  souveut  que  la 
craie  apres  avoir  616  deposee  sera  res  tee  assez  long- 
tems  a  de'couvert  pour  donner  lieu  a  l'ouverture  de 
fentes. 

Apres  la  formation  de  la  craie  ,  Id  mouvemeutdes 
eaux  et  peut-£tre  des  courans  ont  sans  doute  em- 
porte  dans  quelques  endroits  la  partie  superieure 
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dont  la  surface  a  du  prendre  uiie  forme  ondulee , 
de  plane  qu'elle  elait  d'abord.  Les  silex  ne  pouvaut 
etre  entrained  au  loin  com  me  la  craie  delay  e'e  ,  out 
ete'  reunisen  amas :  telle  est ,  ce  me  semble ,  1'origine 
du  baiic  de  silex  de  Damery  qui,  superpose*  a  la 
craie  ,  est  recouvert  par  un  terrain  terliaire  dont  la 
formatiou  a  dti  bicntot  suivre  l'amas  de  silex ;  car, 
si  ceux-ci  avaient  ete  long-temps  agite's  au  fond  de 
la  mer,  ils  auraient  pris  la  forme  de  galets ,  a  mo  ins 
cependant  que  les  eaux  ne  les  eussent  kisses  a 
decouvert. 

Toutefois ,  la  mer  couvrit  la  craie  lorsqu'elle  de- 
posa  les  terrains  terliaires  marins,  c'est-a-dire ,  des 
sables ,  de  largile  plastique  ,  des  galets  ,  aiusi  que 
les  tests  des  mollusques  qui  vivaient  alors  au  fond 
des  eaux.  Des  debris  de  vegetaux  ,  plus  ou  mo  ins 
couside'rables ,  eutraines  avec  les  sables  et  largile , 
out  donue'  lieu  au  de'pot  de  lignites. 

Apres  la  formation  de  ces  terrains,  une  grande 
masse  d'eau  en  einporta  la  presquc  totalite ,  et 
meme  dans  quelques  endroits  plus  ou  moins  de 
craie ,  outre  celle  des  valle'es  qu  elle  creusait  en  se 
precipitant  vers  louest.  Les  angles  renlraus  quelles 
presentent  correspondaut  exactemeut  partout  aux 
angles  sortans ,  et  le  fait  de  la  solution  de  continuite' 
des  couches  de  la  craie ,  et  de  leur  rapport  entre 
les  deux  cotes  des  valle'es ,  demontreut  manifeste- 
ment  que  celles-ci  out  ete  ibraie'es  par  les  eaux  qui , 
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Revenues  moiiis  violeutes,  se  soul  c'coulees  apres 
avoir  depose  le  terrain  qui  recouvro  presque  par- 
toot  la  craie  et  les  terrain*  tertiaires- 

La  presence  aux  environs  des  terrains  tertjaires  , 
de  galels  de  silex  ayec  les  silex  dans  le  diluvium ,  ga- 
lets  quiavaicnt  eVidemmeijt  leu r forme  actuelle,lors- 
qu'ils  ont  die  male's  avec  les  silex  qui  n'ont  eprpuve 
aucun  frottement ,  m  engagent  encore  a  peijser  que 
ces  terrains  sont  des  la  in  beaux ,  faisaftt  partie  d'unc 
formation  tertiaire  d'une  dtcudue  considerable ,  et 
que  la  violence  des  eaux  diluviennes  ,  c*est-&-dire 
du  dernier  cataclysme  n'a  pas  entraineeentieremenl. 

Le  cours  des  eaux  etant  devenu  plus  lent,  elles 
ont  done  de'pose'le  terrain  de  transport  deau  douce, 
dont  la  disposition  est  assez  re'gulierement  horizon- 
tale.  Quant  au  terrain  que  j'ai  nomme'  diluvi um , 
parce  qu'il  ne  pre'senle  aucune  trace  de  stratification 
il  a  du  e*tre  forme'  en  meme  temps  que  le  precedent, 
tnais  par  des  eaux  plus  rapides.  II  est  remarquable 
qu  on  ne  le  trouve  guere  que  sur  le  bord  des  valines, 
soit  qu'il  y  ait  une  riviere,  soit  qu'il  ny  en  ait 
point,  et  dans  tons  les  lieux  ou  le  sol  pre'sente  des 
inegalites.  C'est  dans  ce  terrain  qu'on  rencontre 
des  amas  irreguliers  de  silex ,  les  gres  calcaires  a 
nummulites  ,  ceux  renfermant  des  empre^utes 
d'aulres  mollusrjues  testace's,  et  les  gres  quartzeux. 
(Vest  la  aussi ,  sur  la  craie  ou  a  peu  de  distance  de 
la  craie.  au  has  des  coteaux  que  Ton  trouve  les  os 
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d  elephans ,  de  rhinoceros  et  d'autres  auimaux  qui 
vjvaient  a'la  memo  epoque,  et  ^loitt  les  races  u  exis- 
tent plus,  le  dernier  cataclysme  les  ayaut  de- 
truites.  (1). 

Rf.  Elje  dc  Beaumont,  pense  que  ie  creuseineut 
des  vallees  avec  le  depot  d'ossements  d  elephants  et 
de  rlunocerps  etc.  a  eu  lieu  &  une  epoque  de  beau- 
coup  posterieure  au  depot  du  terrain  tValluvion  qui 
forme  la  superfieie  des  plaiues  Je  me  trompe  ,  sans 
doute,  inais.il  mest  impossible,  malgre  Fautorite 
de  sou  auteur  de  partager  cette  opinion. 

La  decouverle  faite  par  M.  Ravin,  cTuii  latnbeau 
de  terrain  tertiaire  du  groupe  argilo-sableux ,  a  Sl  - 
Valery,  celle  que  j'ai  faite  de  deux  autres  la m beaux 
aupres  et  au  nord  du  village  de  Hendecourt ,  pres 
Arras,  d'un  autre  a  Colliue,  sur  TAuthie,  trois 
autres  qui  nVont  die  iudique's  par  M.  Baillon^et 
qui  sont  situes  a  Sorus  (2)  ,  Saint-Aubin  et  Airon  , 
pres  Moutreuil-sur-mer,  et  enfiu  l'identitd  du  terrain 
de  transport  d'eau  douce  du  ddparteineut  du  Pas- 
de-Calais  avec  celui  du  ddparlement  de  la  So  mine , 
ine  portent  a  croire  que  letendue  des  terrains  ter- 
tiaires  dlait  considerable.  Cette  opinion  que  j'dmet- 
tais  avec  quelque  hesitation  ,  et  pour  le  departement 

II J  11  y  a  sans  doute  encore  des  elephans,  des  rhinoceros  elc.  ,  mais 
re  sont  des  especes  dilTc'rontes  de  celles  que  renfenue  le  dilurium. 

(*)  Dans  largilr  plaslique  de  Sorus  sonl  drs  liuitrcs  ,  des  cei illies  r< 
des  corbule?. 
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de  la  Soninie  seu  lenient  dout  je  in'occupai  dans  uue 
premiere  note  geologique  adressee  a  l'Acade'inie 
d'Amiens ,  a  e'te  e'tablie  dans  Tinte'ressant  me'moire 
public  depuis  par  M.  Elie  de  Beaumont,  sur  les 
terrains  tertiaires  du  riord  de  la  France.  Les  fails 
que  je  re'unis  ici ,  presque  tous  inconnus  alors  a  ce 
celebre  ge'ologue ,  vienneut  a  l'appui  de  son  Ivypo- 
these ,  a  laquelle  il  avait  deja  donne  une  probability 
qui,  en  pareille  maliere,  equivaut  a  la  certitude. 
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PAR  MM.  GARNIER  ET  PAUQUT. 

De  tous  ceux  qui  se  Kvrent  h  l'e'tude  des  plan  les, 
les  uns,  voyageurs  infatigab1es,parcoureutdes  plages 
loiutaiues  et  ne  fixent  leur  attention ,  au  milieu  de 
richesses  sans  cesse  renaissanles,quesurles  vdgdtaux 
les  plus  remarquables  par  Te'le'gance  et  la  varie'te'  de 
leurs  formes ,  ou  par  les  prodults  qn'ils  fournisseut 
aux  arts;  d'autres,  esclavesde  leur  position,  circons- 
crits  dans  les  li mites  dune  province  e'troite  ,  ayant 
bientot  epuiselesfaibles  ressources  quelle  leur  offre, 
se  trouvent  force's  de  s'occuper  de  ces  Plantes  a  or- 
ganes  caches  queLinnee,  dans  son  ing^nieux  systSme, 
designa  sous  le  nom  de  Cryptogames ,  et  que  les 
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aulres  rejeltent  comme  d'une  elude  Irop  aride  ou 
trop  ingrate.  Telle  esl  luiuqlie  ca&se  pour  laquelleles 
A  lie  mauds  ont  donne  plus  de  cryplogamistes  que 
tous  les  aulres  peuples ,  et  fait  faire  a  cede  partie  de 
la  science  des  progres  si  rapides. 

Cette  position  est  aussi  la  notre  ;  voue's  par  gout 
a  Tdtude  de  la  botanique,y  consacrant  les  rares  mo- 
mens  dont  nos  devoirs  nous  permettent  de  disposer, 
et  trop  familiarises  aver  les  Plantes  a  fleurs  vi- 
sibles  de  ce  ddpartemeut  gdneralement  si  bien 
con*t**  ,  neaa  Aohfttoes  obligtt  At  <Ji*t***f  \\* 
nouveau  de'lassement  dans  Fe*tude  d'especes  ,  qui 
pour  e*tre  moiftfc  brillantes  t  nteu>  sont  puft  moins 
une  source  curieusc  d'observations.  Car  sans  par- 
ler  de  Futility  que  fou  peut  retirer  de  quelques 
unes  d'eutr'ellcs  ,  les  autres  interessent  encore 
assea  cotiime  servant  a  e'tablir  les  divers  degres  de 
Tdclielle  des  elres  organises.  Nous  savons  au  reste 
que  sous  quelque  rapport  que  Ton  considere  les  pro- 
ductions naturelles ,  soit  que  1  ou  deVeloppe  leur 
importance  dans  lVcononiie  domestique  et  mdcIicHle, 
soft  qu'dii  s'occupe  seulement  de  recne>cher  les  ca- 
racteres  et  les  differences  qui  les  distiugucnt  et  les 
s£parent,  les  travaux  q*ui  peuvent  tendre  a  Tun  ou 
Fautre  de  ces  buts  ,  trouveront  tou jours  des  encou- 
ragemens  de  la  partde  ceux  qui,  comme  vous  peuvent 
en  tire  les  fustes  efc  savans  appreciateurs . 

tlelte  division  du  regiie  vege'lal  ou  Ton  voit  Tor- 
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ganisatiort  s'elever  de  Tetat  le  plus  simple  a  uue 
complication  progressive  etcroissautc,  renferme  plu- 
sieurs  families  distinctes  par  la  forme,  la  disposition 
et  la  structure  de  leurs  organes  ,  ce  qui  la  fit  par- 
tager  en  six  grandes  classes  :  les  Fougeres  ,  les 
Mousses,  les  Hepatiqoes,  les  Lichens,  les  Champi- 
gnons et  les  Algues.  GvZct  aux  travaux  de  Swartz, 
les  Fougeres  sunt  main  tenant  bidh  connues.  Hedwig 
jeta  uti  grand  jour sur  les  Hepatiques  el  les  Mousses, 
et  Hooker  acheva  de  les  laire  connaitre  en  les  con- 
side'rant  sous  des  rapports  tout-a-fait  neufs.  Oh  pent 
en  dire  presqu*artlant  des  Lichens  dcpuis  les  belles 
rechferches  d'Acharius  ;  mais  les  Algues  et  les  Cham- 
pignons ,  malgre  les  nombreux  travaux  dont  ils  onl 
e'te'  I  objet  depuis  une  trentaiiie  d'aunees  ,  sont  loin 
cVeTrc  aussi  bieil  connus. 

La  premiere  section  des  Algues  qui  renferme  les 
non  articulees  ,  semble  assez  elucide'e  par  l'e'tude 
qu'en  out  faite  Adgarh ,  Lamouroux  ,  et  la  classi- 
fication que  vient  d  en  donner  M.  Gaillon  ;  la  seconde 
co  in  pre  miles  articule'es  dont  la  nature  est  encore  un 
problemeare'soudre.  Malgre*  les  travaux  de  Vauchez 
de  Geneve  ,  ces  algues  sont  encore  Tobjet  des  re- 
cherches  de  M.  Bory  de  St.-Vinceut  et  de  M.  Gaittdn 
d'Abbeville,  comttie  aussi  le  sujetde  grandes  contesta- 
tions, les  uns  les  regardaut  c6mme  des  pi  antes,  d'autres 
comme  des  animaux ;  quant  a  nous, abandonnant  aces 
savans  rffslirtgu'e's  le  soin  de  decider ,  Toei'l  arme*  4  un 
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verre  scrulaleur  ,  la  nature  deceselres  places  sur  le.s 
con  fins  des  deux  regnes  pour  en  dtablir  la  limite  et 
('union,  nous  bornerons  nos  reclierches  a  uue  e'lude 
moins  difficile  ,  celle  des  Champignons. 

Micheli  est  le  premier  qui  fit  des  observations 
exactes  surces  vege'taux,  etdanscette  etude  comme 
dans  celle  de  toutes  les  autres  parties  de  la  crypto- 
gamie ,  il  surpassa  non  seulemeut  ses  pre'de'cesseurs , 
mais  meme  tous  les  botanisles  qui  loot  suivi  long- 
temps  apres.  On  cherclie  en  vain  dans  les  auleurs 
con  terapora  ins,  tels  que  Vaillant ,  Battara ,  Dilleu, 
des  descriptions  aussi  premises  et  aussi  exactes  que 
les  sie  nnes  :  aussi  peut-on  dire  quel  les  sout  pour 
cette  epoque  un  veritable  modele. 

Liuneeembrassantpar  son  vaste  genie  toule  l'elude 
des  sciences  naturelles,  ne  putdescendre  dans  d  assez 
petits  details  pour  donner  a  chaque  partie  le  de've- 
loppement  qu'elle  aurait  exige.  Aussi  ne  peut-on 
justement  lui  reprocher  de  u  avoir  point  tire  parti 
destravaux  de  Micheli,  et  d'avoir  presents  sous  uu 
seul  nom,  plusicurs  cspeces  souvent  si  differentes 
qu'elles  ne  devaieut  pas  nieine  etre  renfcrmees  dans 
le  m&me  genre  ,  et  que  ce  dernier  avait  se'parees 
avec  raison. 

A  dater  de  cette  epoque  jusqu a  Hedwig,  Bulliard 
et  Persoon,  la  science  resta  presque  statiounaire. 
Schaeffer  et  quelques  auleurs,  tels  que  ceux  de  la 
Flora  dauica  ajouterent,  il  est  vrai,  quelques  es- 
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peces,  lesdistinguerenl  mieux  et  en  donnerent  meme 
de  bonnes  figures ,  mais  toujotirs  en  suivant  servi- 
lementla  division  linndenne. 

La  fin  du  siecle  dernier  amena  dans  cette  branclie 
de  labotanique  commedanstouteslesautres  sciences, 
une  revolution  bien  marquee.  Hedwig  par  des  ob- 
servations microscopiques  exactes  ,  Bulliard  par  de 
bonnes  figures ,  Persoon  par  une  rae*thode  precise  t 
donnerent  une  face  nouveile  a  cette  partie  de  la 
science  des  vege'taux.  Le  dernier,  se  de'gageant  dela 
voie  quavait  suivie  Liunee  et  presque  tous  ses  sue- 
cesseurs,  se  fraya  une  marcbe  toute  nouveile  et  fit 
connailre  un  grand  nombred'especes.  Son  Synopsis, 
ouvrage  si  remarquable  et  qui  forme  epoque  dans 
fliistoire  de  lamycologie,  fut  bientotsuivi  d'autres 
travaux  que  chaque  an  ne'e  voit  encore  saccroitre. 

Les  observations  de  Linck ,  le  syst&me  des  Cham- 
pignons de  Ndes  d'Esembeck,  les  travaux  mycolo- 
giques  de  Fries  ,  son  Systema  et  aussi  la  Mycologia 
europoea  de  Persoon  attirerent  depuis  Inattention 
des  botanistes  et  eVeillerent  en  eux  le  gout  de  cette 
science.  Malgre  ces  nombreux  travaux  etles  obser- 
vations pre'eieuses  qu'offrent  encore  le  dernier  vo- 
lume de  la  Flora  danica  et  la  Flora  cryptogamica 
de  M.  Mar  this ,  la  classification  de  ces  Cryptogames 
est  encore  la  partie  de  la  botanique  la  moins  avan- 
ce'e. 

Sous  le  nom  de  Champignons  on  a  re'uni  jusqu  a 
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present  tous  les  Cryptogames'  non  aquatiqnes  d£- 
pourvus  de  loute  espece  de  fronde  ou  d  expansion 
foliacee  et  dont  les  organes  de  la  fructification  com- 
posed la  plus  grande  partie.  La  difficulty  que  Ton 
eprouve  a  donner  des  descriptions  plus  de'taille'es 
sans  entrer  dans  des  particuliaritds  qui  ne  s  appK- 
quent  qu'a  quelques  especes,  et  I'iuiposJibilite  de 
donner  des  generalites  sur  cette  famille  ,  montrent 
assez  la  necessite  de  diviser  cette  grande  classC  en 
divers  groupes.  DejaM.  Decandolle  aVait  commence 
a  entrevoir  des  differences ,  fail  uue  grande  coupe 
et  separe  la  fainille  des  Hypoxylons  ;  mais  cette  dis- 
tinction nest  rien  moins  qu  imparfaite  :  il  laisse  dans 
cette  famille  des  Lichens ,  et  Ton  est  (HomuS  de  voir 
que  les  principes  qui  lavaient  porte'  5  cette  division 
ne  laient  point  determine*  a  en  faire  plusieurs  autres 
dans  ce  qu'il  regarde  comme  les  Champignons  pro- 

prement  dits. 

Quoiquil  en  soit,  la  science  reclamait  encore  une 
classification  qui  rapprochat  chaque  genre  de  Cham- 
pignons, tout  en  faisant  ressortir  leursaftinite's  natu- 
relles.  M.  Adolphe  Brongniartrentreprit,puisa  dans 
les  observations  de  Linck ,  et  crea  cinq  sections  qui 
peuvent  £tre  clairement  de'finies.  Cet  essai ,  comme 
le  ditlui-mSmeceBotaniste,  admet  encore  quelques 
exceptions  ,  quelques  nuances ;  mais  s'il  na  pas  en- 
tierement  atteint  le  but,  toujours  est-il  qu  il  iudique 
des  vues  qui  sont  de  nature  a  etre  approfonclies  et 
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encouragees.  Si  cetle  maniere  de  voir  n  etait  pas  ad- 
mise,  ne  devieudrait-il  pas  convenable  de  reunir  tous 
les  vegetaux  cryptogamcs  en  trois  granules  families, 
etd'ajoindre  aux  Mousses  !eS  Hepatiques,  ainstqu  *aux 
Fougeres  les  Lycopodiace'es ,  lesEquise'lace'es  ct  les 
Marsiliacees. 

Quand  a  nous  qui  ne  desirous  etudier  que  les 
Champignons  du  departemeut ,  nous  reculerons  de- 
vant  une  entrcprlse  aussi  difficile  que  la  creation 
dune  uie'thode  naturelle  qui  ,  du  reste  ,  ne  nous 
semble  pouvoir  riaitre  que  d'une  connaissance  ^ten- 
due  des  caracteres  dont  elle  doit  e*tre  en  quelque 
sorte  la  representation.  Examiner  d abord  les  es- 
peces  j  observer  des  parliculiariles ,  noter  des  rap- 
ports et  nous  elever  ainsi  aux  ge'neralite's ;  tel  est  les 
mode  d'e'tude  que  nous  nous  sommes  proposes. 

Notre  unique  bat  est  de  classer  ces  vegdlaux 
de  manieTe  a  rendre  plus  facile,  pour  des  eleves 
le  plus  souvent  ddnuds  d'une  foule  de  moyens 
destruction ,  l'e'tude  d'mie  science  dont  les  drffi- 
culte's  sont  tant  redout^es ,  et  qui  semble  ,  pour 
quelques-uns  ,  ti'&lre  qu'uu  veritable  cahos.  Sans 
doufe  nous  sommes  les  premiers  a  admirer  les 
travaux  des  savans  distingue^  qui  examinent  avec 
soin  let*  divers  corps  organises  et  clierchent  sur  des 
caracteres  bien  distificts  a  elablir  des  coupes ,  coor- 
donner  des  classes  ,  grouper  des  ordred  cbnfor- 
mttaient  a  la  nature.  Mais  de  quelle  utility  pell 
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vent  elre  ces  mdthodes?  L'dleve  ,  le  bo  tan  is  te  lui- 
m&ne ,  s'il  vent  apprendre  le  nom  d'une  plante  , 
peut-il  se  livrer  a  des  recherchesque  le  temps  qu'elles 
exigent  rend  impossibles  ou  du  rnoins  si  pe'nibles,  qu'il 
craint  souvent  de  sy  livrer.  Sans  doute  la  classification 
naturelle  et  me'thodique  de  M.  Adolphe  Brongniart 
est  uu  travail  remarquable  et  digne  des  plus  grands 
eloges :  mais  mettez-la  eutre  les  mains  d'un  eleve, 
et  reconnaitre  un  seul  genre,  sera  encore  pour  lui 
un  probleme  a  rdsoudre,  et  souvent  il  ny  parvien- 
dra  point.  La  classification  des  Lichens  d'Acha- 
rius  est  la  plus  exacte  sans  contredit,  en  ce  qu'elle 
est  basde  sur  les  organes  de  la  fructification  ,  et  ne 
peut  inanquer  d'offrir  d'heureux  rapprochemens  ; 
mais  combien  de  fois  ces  organes  ne  manquent-ils 
pas?  L'examen  ne  doit-il  pas  en  etre  fait  a  Taide 
du  microscope.  Comparez-la  a  l'arrangement  suivi 
par  M.  Decandolle,  quoique  moins  exact  et  moius 
re'gulier;  de  combien  nest-il  pas  preteYable ,  puis- 
qu'un  dleve  peut  reconnaitre,  ineme  sans  le  secours 
de  la  loupe  ,  quel  genre  de  Lichen  il  a  trouvd ,  et 
determiner  l'espece  aussi  facilement  qu'il  le  ferait 
pour  les  vegetaux  a  fleurs  visibles.  Cette  me'thode 
nous  a  paru  si  simple  et  la  facilite  avec  laquelle 
elle  conduit  a  la  conuaissance  des  genres,  des  espcces 
est  telle  que ,  lorsque  nous  commenc&mes  Te'tude 
des  Cryptogames ,  les  Lichens  furent  ceux  que  nous 
reconuumes  le  mieux  ;  tandis  que  tous  les  jours 
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nous  eprouvons  des  difliculte's  sans  nombrc  pour 
reconnailre  les  Champignons. 

On  nous  demandera  ,  peut-etre  ,  sii  nexiste  point 
pour  les  Cliampignons,  de  me'thode  semblable  a  celle 
qui  a  e'te  donne'e  pour  les  Lichens.  Nous  pouvons 
re'pondre  a  cette  question  par  la  negative.  Car  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  traite*  de  ces  plantes ,  Les 
uns,  encore  enarriere,  ne  mentionnent  qu'un  tres- 
petit  norabre  d'especes ,  sans  les  e'tablir  d'une  ma- 
nure positive  ni  par  les  caracteres  qu'ils  leur  as- 
signent,  ni  par  les  figures  et  les  descriptions  qu'its 
en  dortnent  ;  d'autres  ,  ne  tenant  compte  que  de 
leurs  travaux  microscopiques ,  ne  les  dec  ri  vent  que 
sous  cet  e*tat ;  d'autres  en  fin  entrem&lent  les  obser- 
vations faites  a  la  vue  simple  avec  celles  qu'ils  ont 
failes  a  la  loupe  et  au  microscope  ,  croyant  sans 
doute  que  les  Aleves  apercevront  ce  que  leur  pres- 
cience seule  leur  permet  de  dislinguer.  La  verite 
de  cette  assertion  frappera  davantage ,  si  nous  ob- 
servons  que  Tun  appelle  une  tache  noire  ,  ce  qu'un 
second  regarde  cotnme  uu  duvet,  ce  qu'un  troisieine 
affirme  etre  une  touflfe  de  filameus  rameux ,  cloi- 
Sonne's  ou  distihctement  articules. 

Persuades  que  les  succes  dans  uue  science  et  le 
gout  pour  les  observations  dont  elle  se  compose  , 
dependent  en  grandepartie  dela  maniere  dont  elle  se 
presente,  notre  but  est  de  rendre  plus  abordable 
une  science  aimable  .que  Ton  est  trop  porte  a  ne- 
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gliger ,  effraye  que  lou  est  par  les  prdlendus  obstacles 
qui  Tentravent.  Nous  essayerons  a  cet  effet  d'eludier 
chaque  genre  etden  de'crire  les  especesobserve'esala 
yue  simple ,  a  la  loupe  et  au  microscope ,  en  taut  que 
ce  travail  sera  tou jours  possible.  Lais9ant,  quant 
a  present,  de  cote*  toute  division  scientifique ;  car 
nous  soratues  con  v  a  incus,  coiprne  nous  I'avpnsdilplus 
haut,que  pour  y  parveuir,  la  marclie  la  plus  sure  est 
Ja  comparaison  et  le  rapprochement  des  caracteres. 
Nous  nous  occuperons  d'abord  des  Gliampignons  qui 
croissent  sur  dautres  plantes ,  en  un  mot  de  ces 
parasites  que  les  botanistes  de'signent  sous  le  nora. 
d'Epipliytes.  Cet  elude  nous  parait  d'un  in  ret 
d'autant  plus  grand,  que  les  opinions  les  plus  di- 
verses  ont  regne'  sur  ces  productions  f  et  que  leur 
elude  peut  mener  a  des  vues  utiles  et  avantageuses 
a  (agriculture.  Pour  les  uns,  ces  cryptogames  sont 
des  maladies  des  vege'taux ;  pour  dautres ,  des  pro- 
duitsou  des  ceufs  d'insectes.  La  connaissance  parti- 
culiexe  de  cbacuu  d'eux  nous  mettra  a-meme  de 
repondre  a  ces  differeutes  assertions ,  et  leur  orga- 
nisation, de'raontre'e  analogue  a  celles  $es  autres 
Champignons  ,  deviendra  d'un  grand  poids  pour 
moutrer  combien  Us  different  des  insectes  et  de 
leurs  divers  produits.  Leur  examcn  nous  permej- 
tra  encore  de  nous  livrer  a  un  travail  npn,  mx4ns 
interessaat ,  celuide  re'duire  le  npmbre  des  esp&ces, 
et  d  assigner  leurs  caracteres  positifs  :  car  Ton  con- 
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cevra  aise*meut  couibieu  doit  ctre  fastidieuse  1  etude 
de  genres  oil  Von  compte  presqu  autant  despeces 
qui!  y  a  de  veg&aux  differents  sur  lesquels  on  les 
a  ob$ervees.  Vice  reel  dans  la  science ,  qui  nous 
parait  tenir  a  deux  causes :  de  ce  que  des  travaux 
microscopiques  suffisaus  n'ont  pas  encore  donne 
une  connaissance  exactc  de  ces  ve'ge'taux  ,  et  de  cc 
que  Ton  a  cru  que  les  plantes,  comme  les  auimaux, 
avaient  cbacune  une  sorte  speciale  de  parasites. 

Le  premier  genre  soumis  a  Tobservation  sera  ce- 
luidesErysiphes;  nous  Tobserverons  d'abord  a  Toeil 
nu  ,  puis  a  la  loupe  et  ensuite  au  microscope.  Nous 
cbercberons  ensuite  a  etablir  des  differences ,  sus- 
ceptibles  d^tre  aperies  a  loeil  nu  et  a  la  loupp  ,  et 
capables  de  conduire  leleve  a  la  connaissance  des 
especes  et  variety's . 

■ 

Les  Erysiphes  foruicnt  sur  les  plautea  kerbacees 
vivantes  et  sur  les  feuiUes  des  arbres ,  des  tacbes 
grisatres  ou  blanchatres  qui  ont  l'apparence  d'une 
croute,  duue  poussiere  ou  d'un  duvet  court  et 
l^ger.  Examines  a  une  forte  loupe ,  ks  Erysipbe's 
laiasent  voir  leur  structure ;  ils  sont  composes  de 
tubercules  (  peridiums  )  extremement  petils  ,  en- 
toures  dun  duvet  blanchatre  qui  se  prolonge  en 
pluqieurs  filamens  rayonnaos ,  simples  ou  raraeux  , 
quelquefqis  entrecrqise's  de  maniere  a  representer 
une  pellicule  ou  membrane  reticulee  ;  les  tuber- 
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cules  sont  d'abord  jaunatres,  puis  roux,  bruus  el 
cnfin  noirs. 

Les  Erysiphes  n  'apparaisseut  sur  les  feuilles  et 
tes  ve'ge'taux  herbaces  ,  que  lorsque  ceux-ci  out  pris 
tout  leur  accroissement.  Les  plantes  cultivees  eu 
touffe  serree  ou  bien  nees  dans  les  lieux  bas  et 
humides  ou  Fair  ne  circule  pas,  sont  plus  fc&- 
quemment  attaque's  par  ces  Champignons  parasites. 
Nier  avec  quelques- u  us  que  l'humidite'  soit  une 
circonstauce  favorable  au  deVeloppement  de  ces 
Champignons  ,  parce  qu'on  en  rencontre  une  grande 
quantity  a  la  fin  des  e'te's  tres-chauds  et  tres-secs , 
ce  serait  eu  rejeter  Tinfluence  dans  uu  moment 
oil  elle  se  fait  le  plus  sentir ;  ce  serait  ignorer 
qu'une  abondante  rosee  ou  un  brouillard  e'pais  sont 
constamment  les  avaut-coureurs  de  beaux  jours. 

Les  Erysiphe's  se  rencontrent  sur  diverses  parties 
des  feuilles  ou  des  plantes  :  ainsi  certains  croissent 
sur  les  feuilles  et  se  developpent  soit  sur  les 
deux  faces  de  ces  organcs ,  soit  a  la  face  superieurc 
ou  infeYieure  seulement;  tandis  que  quelques  au- 
tres  couvrent  les  feuilles ,  les  tiges ,  les  calices  et 
fovaire,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  quelques  ve'ge'taux 
herbaces. 

Ces  Champignons ,  que  les  jardiuiers  et  les  agri- 
culleurs  regardent  comme  une  mala  die ,  couvrent 
quelquefois  tellement  les  herbes,  qu'elles  les  font 
peVir.  Ce  que  Ton  concevra  facileraent ,  si  Ton  ob- 
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serve  que  les  fibrilles  dont  iJs  soul  pourvus  et  au 
moyen  desquels  ilss'iraplantent  sur  les  diverses  par- 
ties des  ve'getaux  et  s'en  approprient  les  sues  iiu- 
tritifs  ,  font  Foflice  de  suqoirs.  II  n est  point  d'autre 
moyen  d'en  garantir  Jes  parterres ,  que  d'arracher 
ou  de  bniler  les  individus  malades ,  s'ils  le  sont  en 
totality  :  si  au  contraire  ces  parasites  n  attaquent 
que  quelques  ieuilles ,  il  faut  les  enlever  et  four  nip 
une  meilleure  terre  a  la  plante  :  car  il  est  d'obser- 
vation  que  les  arbres  et  les  ve'ge'taux  herbaces  vi- 
goureux  nourrissent  moins  de  planles  parasites  que 
ceux  qui  sont  appauvris  par  un  sol  steYile. 

Les  jeunes  e'pines  blanches  en  offrent  presque 
tous  les  ans ,  ce  qui  nuit  beaucoup  a  leur  accrois- 
sement  dans  les  pe'pinieres.  Betrancher  les  bour- 
geons et  les  feu  il  les  malades  a  toujours  paru  a 
M.  Bosc  avoir  des  re*sultats  avantageux  sur  les 
arbes  precieux  qui  en  e'taient  affecte's  :  car  operer 
en  grand  devient  impossible  ,  comme  on  peut  bien 
le  penser. 

firlYSIPHE  ,   ERYSIPHE.  ( 
rouille.)  Hedwig.  fils.  indd.  Fries.  D.  C.  Erysibe  , 
Ehrenb.  Alphitomorpha,  Wall.  Podosphora ,  Kunze. 
Farinaria,  Sowerb.  Sclerotii  sp.  Pers.  Mucoris  sp. 
t.inn. 
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CARACTERES  GENERIQUES 

RESULT  ATS  DES  OBSERVATIONS 

A  la  tue  simple. 

Base  grisatre,  blanchAtre  ou  un  peu  jaunfttre, 
crustacee ,  pulverulente  ou  r^ticult'e;  points  (tu- 
bercules) noirs  ou  jaun&tres,  peu  distincts. 

A  la  loupe. 

Points  (tubercules)  extreme  men  t  petit* ,  jaunes, 
roux,  bruns  ou  noirs,  globuleux  ou  un  peu  ddpri- 
mes;  de  leur  base  sortent  plusieurs  filamens  rayon- 
nans ,  simples  ou  rameux,  quelquefois  entrelaces, 
de  maniere  a  former  un  re'seau  a  mail  les  t res-fines. 

At*  microscope. 

Points  (tubercules,  receptacles  ou  peridi  urns  ), 
globuleux,  cliarnus,  minces,  irre'gulierement  ou  non 
dehiscens ;  sporidies  oblongues ,  aigues ,  libres  ,  con- 
tenant  deux  ou  plusieurs  sporules. 

lies  Filamens  des  Erysiplies  sont  de  deux  sortcs  : 
les  uns  jjus  raides ,  plus  divergens  et  ordinairemeot 
plus  ou  moins  droits  eutourent  les  tubercules  ;  les 
autres  plus  longs  ,  plus  couches  formentla  base  (  la 
croute  ou  le  duvet.  ) 

CARACTERES  • 
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CARACTERES  SPECIFIQUES 

RtSULTATS  DES  OBSERVATIONS. 

A  la  rue  simple, 
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7.  E.  COMMUNIS. 

*.  E.  DlVERGENS. 
v.  e. 


1 .  £.  Abbreviata.  Nob.  Filameos  courts  ,  tous 
ou  la  plupart  simples ,  distiucts  ou  l^gerement  entre- 
croises ;  tubercules  r  assembles  ;  base  pulverulente 
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blanche  ou  d'un  blanc  grisatre,  apparente,  naissant 
a  la  surface  infeYieure  ou  superieure  des  feuilles  , 
attaquant  me  me  sur  le  Scandix  les  tiges ,  les  pe- 
tioles ,  les  pedoncules ,  et  surtout  l'ovaire  avant 
sa  maturite*. 

E.  Oxycantha?.  D.  G.  fl.  fr.  esp.  734c.  (  Alpli . 
clandestina  Wall.  )  E.  Heraclei  D.  C.  fl.  fr.  esp. 
735d.  E.  Scandicis  D.  C.  fl.  fr.  esp.  737'.  E. 
Tordylii.  Chevall.  fl.  par.  t.  1.  p.  380.  (  Alph. 
communis,  v  b.  Wall.  ) 

2.  E.  Di vergers.  Nob. Filamens  longs,  au  noin- 
bre  de  cinq  a  buit ,  simples  ,  rayonnans ,  evase's  a 
leur  base  ,  dislincts  dans  La  jeun  esse  de  la  plante  , 
mais  s'oblite'rant  avec  Fage ;  tubercules  e'pars ,  en- 
toures  de  filamens  persistans ;  base  crustacee ,  blan- 
che ou  uu  peu  roussatre ,  apparente ,  naissant  sur  la 
face  infeVieure  des  feuilles  ,  si  on  eu  excepte  l'E. 
Fraxini  qui  attaque  la  surface  supe'rieure. 

E.  Salieis.  D.  G.  fl.  fr.  esp.  732.  E.  Fagi  Nobis 
E.  Ulmorum.  Lest.  Bot.  belg.  t.  1.  p.  166.  E.  Fra- 
xini. D.  C.  fl.  fr.esp.  731  E.  Betulae.  D.  C.  ff.  fr. 
esp.  735*.  (  Alph.  guttata  Wall.  )  E.  Daphnes. 
Duby.  Bot.  Gall.  t.  11  p.  870. 

V.  a.  E,  Pulverulenta.  Nob.  Filamens  au  nombre 
de  quatre,  cinq  ou  beaucoup  plus,  sortant  de  la 
base  de  chaque  tubercule ;  base  pulverulente  ,  bla  ri- 
ch A  tre. 

E.  Coryli  D.  C.  fl.  fr.  esp.  730.  (Alph.  guttata 
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Wall.  )  E.  Alfti.  D.  G.  fl.  fr.  <*sp.  730v  (Alph.  pe- 
niceilata  Wall.  )E.  Capra*.  Duby.  Bot.  Gall.  til. 
p  871. 

V,  b.  E.  Clandestina.  Nob.  Filatnens  oe  s'oblite'- 
rant  pas  avec  l'&ge ;  base  nulle  ou  tres-peu  appa. 
rente ,  croissant  sur  la  face  infe'rieure  des  feuilles  , 
quelquefois  sur  la  supdrieure  seulement. 

E.  Aquilegiae.  D.  C.  fl.  fr.  esp.  734\  ( Alph. 
communis  r.  z  Wall.  )  E.  Abnontiis.  Duby.  Bot. 
Gall.  t.  11.  p.  871. 

V.  c.  E.  Gonferta.  Nob.  Filamens  longs ,  nom- 
breux;  tubercules  rassembles  en  groupes  irregu- 
lierement  arrondis ;  base  peu  apparente  ,  un  peu 
roussAtre,  naissant  sur  les  deux  faces  de  la  feuille , 
et  m£me  sur  la  tige. 

E.  Sangurisorb*.  D.  C.  fl.  fr.  esp.  737d.  (Alph. 
clandestina.  Wall.  ) 

V.  d.  E.  Nertisequa.  Nob.  Tubercules  r assem- 
bles en  seVies  lmeaires ,  suivant  les  nervures  prin- 
cipals de  la  feuille;  base  appa  rente ,  blunchatre, 
n'attaquant  que  la  face  supdrieure  des  feuilles. 

E.  Prunastri.  D.  G.  fl.  fr.  e*p,  737*.  (  Alph. 
adunca.  v.  b.  Wall.  ) 

V.  c.  E.  Dccidua.  Nob.  Filamens  longs  et  plusou 
moins  nombreux  ;  ceux  qui  entourent  les  ttrbercules 
caducs ,  ce  qui  fait  que  ces  dernier*  en  paralssent 
souvent  depourvus. 

E.  Mali.  Duby.  Bot.  Gall.  t.  11.  p.  g8». 
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3.  E.  Divaricata.  Nob.  Filamcns  longs,  rayon- 
nans  ,  bifurquds  deux  ou  trois  fois  au  sommet,  asse& 
droits ;  rameaux  courts  ,  aigus  et  divergent  ;  tu- 
bercules e'pars  ou  rassembles  ;  base  pulveYulente , 
blanch  At  re  ou  glauquc ,  naissant  sur  les  deiix  faces 
des  feuillcs,  mais  surtout  sur  la  supe'rieure. 

E.  Lonicerae.  D  C.  fl.  fr.  esp.  737«.  E.  Fran- 
gulae.  Lest.  Bot.  belg.  t.  1.  p.  168.  (Alph.  divari- 
cata v.  a.  b.  Wall.  )  E.  Berberidis.  D.  C.  fl.  fr. 
esp.  737.  (Alph.  Penieellata.  v.  g.  Wall.  ). 

V.  a.  E.  Tortilis.  Nob.  Fila mens  dichotomies,  tres- 
tortille's ;  tubercules  e'pars  ;  base  crustace'e  ,  d\ui 
gris  blanch  Aire,  naissant  sur  la  face  infe'rieurc  des 
feuilles. 

E.  Corui.  Duby.  Bot.  Gall.  t.  11.  p.  870. 

4.  E.  Coma,ta.  Nob.  Filamens  nombreux,  longs  , 
distincts ,  tenuities  par  une  houppe  de  rameaux 
courts,  divergeus,  bi  ou  tri-chotoities  ;  tubercules 
e'pars;  base  crustace'  d'un  gris  blancMtre,  naissant 
sur  les  deux  faces  de  la  feuillg. 

E.  ETOrtymi.  D.  C  fl.  fr.  esp.  7$3\  (  Alph.  co- 
rnea. Wall.) 

5.  E.  Pi/iii*uBASCE»s.  Nob.  FHameris  longd ,  plus 
ou  moms  nombreux ,  entrecroise's  :  tubercules  ras- 
sembles el  cmtmires  de  polls  peU  visibles  qui  de- 
viennent  poutipre,s  ou  pufriurlns  ;  base  fbrmaiit  title 
ihembfatie  plus  ou  tnoihs  e'paiss'e'  qui  flait  sur  lea 
deux  faces  des  feuilles. 
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E.  Knauliae.  E  Alchemillae  Duby.  Bat.  Gall.  t. 
1 1 .  p.  870. 

6  E.  Rufescens.  Nob.  Filamens  nombreux,  longs, 
souveut  raineux  ,  enlrecroises  ;  tubercules  sphe- 
riques ,  e'pars ,  entoures  de  poils  visibles  et  devenant 
roussatres ;  base  pulve*rulente  ,  gris&tre  ou  blan- 
ch&tre,  naissant  sur  la  face  superieureou  infe'rieure 
des  feuilles. 

E.  Lamprocarpa.  Linck.  sp.  6.  p.  108.  (Alph. 
Laraprocarpa  Wall.  E.  Symphyti.  Nob.  E.  Planta- 
giuis.  Nob. 

V.  a.  E.  Pilosa.  Nob.  Base  forma nt  un  duvet 
blanchAtre  ,  naissant  sur  les  deux  faces  des  feuilles , 
souvent  mSme  sur  la  plante  entiere  ;  tubercules 
epars,  un  peu  concaves  et  comme  munis  d'un  tres- 
petit  rebord. 

E.  Cichoracearum.  D.  C.  fl.  fr.  esp.  735.  {Alph. 
communis,  v.  a.  Wall.  ) 

E.  Compositarum.  Duby.  Bot.  Gall.  1. 1  i .  p.  870. 
(  Alph.  depresa.  Wall.  ) 

V.  b.  E.  Macular  is.  Nob.  Filamens  dabprd  courts, 
puis  longs,  dresse's ;  tubercules  rasse  ruble's,  entoures 
de  poils  nombreux  ,  qui  ftnisssent  pas  les  de'rober  a 
la  vue ;  duvet  naissant  sur  la  face  infe'rieure  de  la 
feuille  et  offrant  une  tache  d'un  roux  paie  au  pojnt 
correspondant  de  sa  surface  supeVieure. 

E.  Humuli.  D  C.  fl.  fr.  esp.  735''.  (Alph.  ma- 
cularis.  v.  a.  Wall.  ) 
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E.  Epilobii.  Lest.  Bot.  belg.  t.  1.  p.  168.  (  Alph. 
macularis.  v.  b.  Wall.  ) 

V.  c.  E.  Pannosa.  Linck  sp.  6.  p.  104.  Fila- 
mens longs  ,  entrecroisds  et  formant  corame  uu 
petit  coussin  ;  iubercules  rassembles  et  non  entail- 
re's  de  poils :  bien  qu'ils  soient  enfo  rice's  dans  la 
base  et  qu'ils  ne  deviennent  visibles  que  par  l'&ge 
ou  par  la  destruction  de  celle-ci  a  I'aide  du  frotte- 
ment. 

E.  P ann os a.  Duby.  Bot.  Gall.  t.  II.  p.  869. 
(  Alph.  pannosa.  Wall.  ) 

7.  E.  Communis.  Nob.  Filamens  nombreux,  longs, 
souvent  rameux  ,  cntrccroise's ,  ne  devenant  point 
roussatres  autour  des  tubcrcules  Age's;  tubercules 
rassembles  et  entoure*s  de  poils  ;  base  crustacee  , 
naissant  sur  les  deux  faces  de  la  feuille. 

E.  Populi.  D.  C.  fl.  fr.  esp.  733*.  (Alph.  adun- 
ca.  v.  a.  Wall.)  E.  Pisi.  D.  C.  fl.  fr.  esp.  734 
(Alph.  communis,  v.  a.  Wall.  ) 

V.  a.  E.  Patula.  Nob.  Base  formant  une  mem- 
brane dense  et  facile  a  enlever ,  naissant  sur  les 
deux  faces  des  feuilles.  (Filets  tous  e'tales.  ) 

E.  Pofygoni.  D.  C.  fl.  fr.  esp.  733. 

E.  Gonvolvuli.  D.  C  fl.  fr.  esp.  736.  (Alph. 
communis,  v.  c.  Wall.  ) 

V.  b.  E.  Erecta.  Nob.  Base  formant  une  mem- 
brane mince  ,   naissant  sur  les  deux  faces  des 

4. 
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feuilles ,  mais  surlout  sur  la  superieure.  (  Filets 
dresses  autour  des  tubercules.  ) 

E.  Aceris.  D.  C.  fl.  fr.  esp.  732".  ( Alph.  bicor- 
nis.  v.  b.  Wall. )  E.  Astragali.  D.  C.  fl.  fr.  esp. 
734*.  (Alph.  holosericea.  Wall.) 

V.  c.  E.  Floccosa.  Nob.  Base  floeconnense  et 
comme  cotonneuse,  naissant  sur  les  deux  faces  des 
feuilles,  ma  is  principalement  sur  la  supeYieure. 

E.  Graminis.  D.  C.  fl.  fr.  735".  (Alph.  commu- 
nis, v.  g.  Wall.  ) 

V.  d.  E.  Obsoleta.  Nob.  Base  formant  une  mem- 
brane tres-mince  ,  uaissant  sur  la  face  infe'rieuredes 
feuilles ;  tubercules  epars ,  tres-petits  ,  a  peine 
visibles  a  Tueil  nu  et  non  entoures  de  poils. 

E.  Viburni  Duby.  Bot.  Gall.  t.  11.  p.  372. 

On  voit,  dapres  ces  dormees,  que  les  32  especes 
d'Erysipluis  admises  par  les  auteurs  se  re'duisent  a 
sept  especes. 

Celles  qui  ont  les  filamens  courts,  simples  et  le 
plus  souvent  distincts  ,  E.  Abbreviata  ;  celles  qui 
ont  les  filamens  longs  et  qui  se  subdivisent  naturel- 
lement  en  celles  qui  ont  les  filets  simples,  E.  Diver- 
gens;  simples  d'abord,  puis  bi  ou  tri-chotomes ,  E. 
Divaricata  ;  ou  disposes  en  houppe,  E.  Comata;  ou 
souVent  raineux  et  qui  se  colorent  autour  des  tu- 
bercules age's ,  E.  Rufesceus.  E.  Purpurascens ;  ra- 
meux  et  qui  nese  colorent  pas  autour  des  tubercules 
Age's,  E.  Communis. 
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Qes  observations  permettent  lcs  remarques  sui- 
vantes: 

1.  °  Les  Erysiphes ,  quoique  parasites,  ne  sont 
paspropres  a  une  seule  espece  de  plantes,  coiume 
les  parasites  animaux,  ce  qui  de*truit  pour  ce  genre 
l'utilite  de  distinguer  les  especes  par  le  nom  des 
plantes  sur  lesquelles  on  les  trouve ;  !e  fait  suivant 
suffirait  seul  pour  le  d^inontrer.  Ainsi  VE.  Galeop- 
sidis,  D.  C  fl.  fr.  parait  avec  des  caraoteres  dif- 
ferens ;  puisque  de^ix  especes  distiuctes,  TE.  Ru- 
fescenset  YE.  Communis,  croissentsur  cette  me  me 
plante. 

2.  °  Lies  Erysipbe  oxyacantbae  et  beraclei,  D.  C. 
fl.  fr  ,  paraissent  avoir  e'te'  observes  dans  Mat 
de  jeunesse. 

Selon  M.  De  Candolle  en  efFct,  les  tubercules  de 
YE.  Oxyacautbae  sont  eparset  ecartes,  et  ses  filets 
ne  Torment  pas  par  leur  entrecroisement  une  base 
visible.  Tous  les  autres  Botauistes  admeltent  les 
in&mes  caracteres ,  Wallrotb  lui-meme ,  ainsi  qu'il 
Tindique  par  le  nom  d'Alphitomorpha  claudestiua 
sons  lequel  il  la  designe*.  Assertion  fausse ,  ainsi  que 
nous  pourrions  le  demon trer  par  les  e'chantillwis 
que  nous  posse'dous'et  qui  offrent  une  base  distincte. 
Le  m£mc  auteur  dit  encore  que  dans  VE.  Heraclei , 
les  filameus,  par  leur  entrecroisement,  ne  forment 
pas  une  base  apparente  a  l'ceil  nu  ,  en  ce  qu'elle 
serait  melange'e  avec  les  poils  de  la  plante.  Cette 
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remarque  n'est  applicable  qu'a  ceux  de  ces  Champi- 
gnons qui  se  developpent  a  la  face  inferieure  de  la 
feuille ;  car,  pour  ceux  qui  occupent  la  supeYieure, 
il  en  est  autrement,  comme  nous  avons  pu  lob- 
server. 

3.  °  La  naissance  des  tubercules  ne  suit  pas  tou- 
jours  celle  du  duvet ,  ainsi  que  l'avauce  M.  De 
Candolle.  Dans  quelquecas,  en  effet,  elle  semblerait 
au  contraire  la  prdcdder. 

4.  °  Le  redressement  des  filamens  autour  des 
tubercules  ou  peridiums  ne  peut  pas  etre  consi- 
de're'  comme  un  caractere  particulier  et  specifique; 
car,  dans  la  meme  espece  FE.  Fagi,  nous  avons 
vu  les  filets  dresses  autour  de  quelques  tubercules 
et  couches  et  Stale's  autour  de  tous  les  autres. 

5.  °  Les  circonstances  premieres  propres  a  In- 
volution de  ces  parasites  sont  encore  ignorees. 

6.  °  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  faire  mention 
de  FE.  Ilicis  de  M.  De  Caudolle ,  parce  que  cette 
production  ve'ge'tale  qui  est  propre  aux  provinces 
meYidionales ,  est  encore  trop  peu  connue ,  et 
parce  que  cet  auteur  doutant  lui-meme  sijelle  doit 
faire  partie  de  ce  genre  ,  il  nous  est  impossible  de 
nous  prononcer  sur  une  plaute  que  nous  ne  pos- 
sesions pas. 
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PAR  M.  GARNIER, 

MEMBRE  CORBBSPONDANT  OB  LA  SOC|£t£  BOYALE 
D  EMULATION  D'ABBEVILLE. 


Les  insectes  sont  ties  anitnaux  qui  pre'sen tent  pour 
caracteres  dans  Tetat  parfait  :  point  de  colonne  ver- 
telirale  ,  une  t£te  distincte ,  deux  antennes  six 
pieds  articules  point  de  branchies ,  point  d'organes 
circulatoires  y  des>  trachees  pour  la  respiration. 

On  a  ge'neYalement  adopte  pourcette  classe  la  di- 
vision de  Ltnnee  telle  qu'Olivier  l'a  modifiee. 

Le  premier  ordre  renferme  ceux  qui  ,  subissaut 
une  me'tamorphose  complete ,  ont  quatrc  ailes  dont 
les  deux  supeYicurcs  cruslace'es  appele'es  elylres 
servent  de  gaixie  aux  ailes  infc'ricures  qui  sont  mem- 
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braneuses  etplie'eseu  travcrs  ,  des  mandibulesel  des 
machoires  distinctcs. 

Linnee  leur  a  donne*  le  nom  de  Coleopteres , 
Clairville  celui  d'Elytropteres  et  Fabricius,  a  cause 
de  leurs  machoires  Hbres ,  celui  d'Eleu  the*  rates. 

Suivaut  le  sy  slime  de  Geolfroy  ,  la  consideration 
des  tarses  ,  on  a  forme  dans  les  Coleopteres  cinq 
sections  ,  dont  la  premiere  compreud  les  Peutameres 
ou  Pentamere\s  qui  orit  cinq  articles  u  tjus  les 
tarses. 

Le  uombre  des  tarses  ,  la  ibrtue  des  eTytres  etdes 
autennes  a  fait  subdiviser  les  Pentameres  en  plu- 
sieurs  families  par  mi  lesquelles  celle  des  Lamelli- 
cornes  qui  se  distingue  par  ses  antennes  terminees 
en  massue  composee  d'articles ,  tant6t  en  forme  de 
lames  s'ouvrant  et  se  fermaut  a  la  maniere  des  feuil- 
lets  d'un  livre  ,  tan tdl  disposes  parallelement  et  per- 
pendiculairement  a  l'axe  en  forme  de  dents  de 
peigne. 

A  cause  de  cette  disposition  des  autennes,  ou  ase'- 
pare*  les  Lamellicornes  en  deux  t  rib  us  distinctes  les 
Sea rabe  ides  et  les  Lucanides.  Les  Scarabe'ides  ont 
left  autennes  en  massue  feuilletee;  les  Lucanides  ont 
les  antennes  composers  d  articles  disposes  en  forme 
de  dents  de  peigne  perpendiculairement  a  l'axe. 

J'ai  suivi  la  division  gene'ralement  admise  par  les 
Entomologistes  et  j'ai  conserve'  la  famille  des  La- 
mellicornes telle  que  la  dtablicLatreille.  Cependant, 
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il  aurait  e*te  niieux  peut-$tre  de  faire  des  families  de 
cbacune  des  tribus  de  ce  savant  et  d'adopler  la  di- 
vision de  M.  Domeril ,  parce  que  d'une  part  la  forme 
si  diflereute  des  antennes,  de  l'autre  l'organisation 
anatomique  qu'a  fait  si  bien  connaitre  M.  Leon 
Dufour  (  Ann.  des  Scienc  Nat.  )  e'tablissent  une 
ligne  saillaute  de  separation  entre  des  insectes  dont 
Lin  nee  avait  de*ja  forme  deux  genres  differents. 

PREMIERE  TREBU 

SCARABEIDES.  Lat.  (Lamellicohnes  ,  Peta- 
loceres  )  Dunieril.  Scarabcbus  Linn. 

Liunee  avait  reuni  les  insectes  que  comprend 
cetteTribu  ,  sous  le  nom  ge'nerique  Scarabcsus  ,  Tun 
des  plus  ancieus  de  la  science. 

Geoffrey ,  sur  la  presence  ou  l'absence  de  le'cus- 
son ,  en  fit  deux  genres ,  conserva  aux  premiers  le 
nom  de  Scarabees,  et  donna  aux  autres  le  nom  de 
Copris,  du  grec  K«'=r^  ,  fumier,  a  cause  de  kur 
habitat. 

Degeer  en  forma  trois  families  sous  le  nom  de 
Scarabees  de  terre,  Scarabees  des  arbres,  Scara- 
bees  des  fleufs.  La  consideration  des  m&clioires  lui 
avait  fourni  les  divisions,  la  matiiere  de  vivre  de 
ces  insectes  lui  fournit  les  noins. 

Fabricius  (sy sterna  entomologice)  etablit  d'autres 
coupes,  qu'adopta  en  partie  Olivier,  et  plus  tard 
Fabricius  encore  (syslenta  Eleutheratorum) ,  La- 
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Ireille,  Weber,  llliger,  M.  Dumeril,  crccreiit  des 
groupes  et  des  genres  nouveaux  que  Megcrle  ,  les 
Mac-Leay  ,  les  contiuuateurs  tie  l'Encyclopedie. 
Lepelletier  et  Servillc  et  M.  le  comte  Demean  subcli- 
viserent  encore* 

Les  insectes  de  celte  tribu  proriennent  de  larves 
presque  toutes  semblables,  qui  se  nourrissent  des 
racines  des  arbres  ou  de  inatieres  ve'gc'tales  decom- 
posers. Leur  corps  est  mou  ,  d'uu  blanc  sale ,  cylin- 
drique ,  courbe*  en  arc,  ride.  La  tete  est  ecailleuse, 
brune,  arme'e  de  mandibules  fortes.  Les  pattes  sout 
au  nombre  de  six ,  ecailleuses ,  courles  et  rappro- 
che'es.  On  les  trouve  dans  le  fumicr,  dans  les  debris 
d'arbres  morts  et  dans  la  terre.  EUes  rest  en  t,  dit-oo, 
trois  a  quatre  ans  dans  cet  ctat.  On  les  retrouve 
ensuite  dans  une  sorte  de  coque  plus  ou  inoins  so- 
lide,  forme'e  de  terre  ou  de  debris  agglu lines.  Alors 
elles  sont  retrdcies ,  bleuatres  ou  jaunatres ,  et  pas- 
sent  a  i'e'tat  de  nymplie. 

On  distingue  dans  la  nympbe  toutes  les  parties 
de  Tiusecte  parfait ,  qui  ne  tarde  pas  a  se  degager 
de  son  enveloppe. 

Les  insecles ,  a  l'etat  parfait ,  semblent  ne  vivre 
que  pour  la  reproduction  de  Tespece ,  car  leur  exis- 
tence est  courte,  et  la  plupart  meurent  aussit6t 
apres  l'accouplement.  lis  se  nourrissent  de  malieres 
vegelales  et  auimales  ,  de  fiente  ,  de  fumier  ,  de 
feuilles  dout  ils  depouilleut  les  arbres  ,  du  miel  des 
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fleurs  ou  de  la  liqueur  sucree  que  distillent  les 
feuilles.  Ceux-ci  sont  ordinairement  revetus  de  cou- 
leurs  brillantes,  tandis  que  les  autres  sont  gdnera- 
leraent  de  couleur  bruue,  noire,  quelquefois  cui- 
vreuse ,  ne  voleut  que  le  soir  ,  d  un  vol  lourd  el 
avec  un  bourdon nement  desagre'able.  Plusieurs  sont 
remarquables  par  leur  taille  ,  les  tubercules  ou  cor- 
nes  qu'ils  portent  sur  la  lete ,  sur  le  corselet  ou  sur 
Tun  et  Vautre  a  la  fois.  Leur  corps  est  ordinaire- 
ment  ovale  ou  ovoide ,  la  tete  prolongee  en  avant. 
Les  antennes  inserees  sous  les  bords  late'raux  de  la 
t£te  sont  composees  de  huit  a  onze  articles  et  ter- 
miuees  par  une  massue  de  trois  a  sept  leu  Diets.  Les 
yeux  sont  plus  en  dessous  qu'eu  dessus.  La  forme 
de  la  bouche  varie,  les  jambes  sont  fortes,  propres 
a  fouir ,  les  deux  premieres  et  souvent  les  autres 
sont  den  tees  au  cote  exterieur  ou  armees  d epiues, 
les  articles  dcs  tarses  sont  entiers,  avec  les  crochets 
simples  ou  biOdes. 

Latreille  a  forme  dans  cette  tribu  plusieurs  sec- 
tions fondees  sur  des  caracteres  pris  dans  la  bouche. 
Adoptant  celle  de  ces  divisions  qui  renferment  des 
insectes  de  nos  environs ,  j'ai  pris  ,  pour  les  diffe- 
reucier  d  autres  caracteres  distinctifs  dont  jc  dois 
une  parlie  aux  tableaux  analytiques  de  M.  Dumeril. 
(  Considerations  sur  les  insectes ,  tableaux  aualy 
tiques  d'Hist.  uat.  )  Ces  caracteres  m'out  semble 
plus  faciles  a  saisir  que  ceux  de  la  bouche,  surlout 
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pour  les  petits  insectes  ;  les  autrcs  seront  du  reste 
developpc's  en  tele  de  chaquc  section  ,  pour  e'clair- 
cir  les  doules,  sil  pouvait  s  en  rencontrer ,  et  fixer 
les  divisions  dune  maniere  certaine. 

Voici  le  tableau  analytique  des  caracteres  des 
cinq  sections  daus  lesquelles  se  distribueut  uos  Sca- 
rabe'ides. 

fulm  court  |  plut  menu  que  Jca  prfe<:Hcnto  rl  tcraaifte.  tu  poiata. 
I.  COPROPHAGES. 
/    rnreloppani  le  contour  lit  I'alictotnrn  rt  Itii  formant 
/  unc  voulc  complete.  *.  ARENICOLES. 

t!f  la  grandeur    1  nul  ou  nc    nrtieniant  qu'un  petit 

an  mouis  tie*  )  ( avtncranent  noiniu 

prrceHena       \    laiwant  i  tie- 1  S.  XYLOPHILES. 

Eyltic*        J  couvert  lcxite  -  1 

►PHAGES. 

large 
JTUPUILES. 

PREMIERE  SECTION. 


mite  pnterieurr)  I  plat  Urge  que  long. 

de.j'iDiloinen ;    I  &    a.  PHYLLOPHAGl 

V     chaperon        I  •«  < 

>i|Uddrtlatere  J  p|u,  |„n(,  „,,,,  la,KP 

\  5.MEL1TUPU1L) 


Goprophagbs  (  K«V;<»f  fumier  ,  <p*yr  mangeur  ) 
•  Latreille. 

Antenncs  de  8  a  9  articles ,  les  trois  derniers  for- 
mant  la  massue.  Chaperon  arrondi ,  presque  demi- 
circulaire.  Palpes  labiaux  insures  aux  angles  supe- 
rieurs  du  menton  et  plus  ou  moins  velus ,  termine's 
par  un  article  plus  petit ,  plus  menu  que  les  prece- 
dens  et  en  pointe.  Machoires  membraneuses.  Ecus- 
son  nul  ou  distinct.  Handles  larges  ,  cuisses  fortes  , 
jambes  denteldes ,  e'pineuses.  Tarses  tres-pe(its ,  les 
autdrieurs  nianquaus  souvent  dans  plusieurs  a  la 
naissauce  ou  parce  qu'ils  sont  caducs. 


< 
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Cette  section  est  composee  des  Scarabaeus  de 
Linne'e ,  Scarabe'es  de%  terre  de  Degeer,  Scarabe'es 
et  Copris  de  Geoffroy  et  d'Olivier ,  des  Bousiers  et 
des  Apliodies  de  M.  DumeriJ. 

Les  insectes  quelle  renferine  sont  rarement 
ornds  de  couleurs  brillantes  ;  ils  sont  unifbr- 
me'ment  noirs  ,  brims  ou  bronze's  Leur  demarche 
est  lourdc ,  ils  volent  pour  la  plupart  le  soir.  Ils 
viveut  de  substances  ydgeHales  en  decomposition. 

i 

Quelques-uns  enfermcnt  leurs  oeufs  dans  des 
boules  de  fiente  qu'ils  roulent  avec  leurs  pitids  de 
derriere  et  les  enterrent  dans  des  trous  qu  ils  out 
crcusds  a  cet  effet. 

On  a  forme  dans  cette  section  deux  divisions.  Les 
Coprides  etles  Apliodies. 

8  article*,  pied*  pott  rieura  beaucoup^ plua  longi 


.....  Uuel.  corp..  1.  SI* 

u  inegale  iU«tanrr  a  I 
leur  neitaunce ,  pal-  J  /  allonge  ,  context  ett-deaaua.  Piemieiar- 

pee    labiaux  r*lua,\  [  tide  de»  palpei  labraux  plna  fcrand  qne 

aalenoei  de       J      ...    \  Ka  deui  auivant.  i.  COPRIS. 

(COPBIOES.)     #  1 

viedi  /  \    Cirpt  \  foutt  et  ovale.   Serond  article  dei  pal|in 

iuterri  J  flabiaux  plue  grand  que  le  premier,  1c 

I  dernier  net  petit  ou  prraiiue  mil. 
V  8.  ON THOFHAGUS. 

(  APHOD1LS.  ) 

a  i-gate  diatauce  Ira  una  det  autrca ,  ecuwaoa  Ukt  dieliarr  f  palpea  labiaux 
peu  velua  ou  prraque  glabrea.  4.  APllODlllS. 

PREMIERE  DIVISION. 

Coprides.  Pieds  de  la  2.e  paire  beaucoup  plus 
e'cartes  que  les  autres  a  leur  naissance.  Palpes 
yelus  avec  le  dernier  article  plus  petit  que  les  pre'- 
ccdens.  Ecusson  mil  ou  peu  distinct.  ExtrdmiUi 
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postdrieure tie  1  abdomen  ddcouverte.  Bousier.  Oliv. 
2. 8  divis.  Copris  Geoff.  Bousier  M.  Duui. 

f.°  Sisypme  Sisyphus.  (Nora  mythologique  )  Lafr. 
Atenchus.  Fabr.  Scarabeus  Linn. 

— Schcefferi.  Fabr.  syst.  eleut.  24.  Gory  mono- 
graphic du  genre  sisyphe.  Fig.  5.  Long.  3  a  5  lig, 
Larg.  2  a  3  lig. 

Antennes  de  8  articles  ,  let*  3  derniers  formant 
une  massue  lamellde ,  plica  tile,  ovale.  Chaperon 
bidente.  Corselet  convexe  flnement  chagrind ,  dchan- 
ere*  en  avant,  arrondi  en  arriere-  Point  dVcusson. 
Elytres  courtes  ,  presque  triangulares  avec  un 
renflement  a  l'exlrdmitd ,  ldgerement  strides.  Stries 
et  intervalles  des  stries  finement  ponctue's.  Un 
enfoncemcnt  enlre  les  quatre  pattes  postdrieures. 
Une  petite  dent  a  la  base  des  cuisses  postdrieures  et 
une  longue  e'pine  a  l'extrdmite.  Pattes  antdrieures 
trideutdes.  Jambes  arqudes  ,  les  antdrieures  a  3 
dentslatdrales.  Les  postdrieures  greles,  ires-longucs, 
arqudes,  armetfs  d'dperons.  Tarses  allonge's,  fili- 
formes. 

Eutiercment  noir. 

Dans  les  males,  il  existe  aux  femurs  postdrieurs 
des  e'pines  en  forme  de  crochets  en  plus  ou  moins 
grand  nombrc.  (Gory. ) 

Cette  espece  est  Ires-commune  sur  les  cotcaux  de 
Grace  et  autour  de  la  citadelie.  C'est  la  seule  d'Eu- 
rope.  Elle  vit  dans  les  excremcus  dont  elle  forme 
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des  boules  quelle  roule  pendant  quelque  temps  et 
qu'ellc  enfouit  apres  y  avoir  depose*  ses  oeufs. 

2.°  Bousibr.  Copris  (  K«Vf«r,  fumier)  Geoff.  Fab. 
Lat.  M.  Dum.  1.™  div-  Scarabeus  Lin. 

— Emarginata.  Fab.  30.  Dej.  cat.  Oliv.  Encytl. 
u.  61.  Capuciu  Geoff,  n.  1  long  9lig.  larg.  4  lign. 

Noir  ou  d'un  brun  fonce  ,  luisant.  En  dessous 
quelques  poils  d'un  brun  plus  clair.  Antennes  de 
neuf  articles  en  massue  lamelle'e,  plica  tile  a  feuillets 
ecartds.  Chaperon  e'chancre'  en  devant,  comme  bi- 
dente*.  Palpes  labiaux  tres-velus.  Dernier  article  tres- 
distinct. 

Le  male  a  sur  la  t£te  une  come  droite ,  pointue  , 
avec  deux  dents  a  la  base  par  derriere.  Corselet 
large  ,  tronque*  en  devant ,  avec  une  pointe  courte 
de  chaque  cote*.  Un  avancement  large  un  peu  feodu, 
au  milieu  ,  une  ligne  enfoncee  dans  la  longueur,  un 
point  enfonce'  de  chaque  c6te*.  Ecusson  nul.  Etuis 
larges,  courts  ,  avec  huit  stries  longitudinales  for- 
tement  marquees.  Abdomen  eleve,  convexe.  Jambes 
anterieures  fortes ,  tridentees,  les  4  posterieures 
courtes  ,  en  cdne,  tres-dilatees  et  beaucoup  plus 
dpaisses  a  leur  extremite. 

Come  de  la  femellc  plus  courte ,  e'chancree  au 
bout.  Avancement  anteYieur  du  corselet  peu  pro- 
nonce*  ,  ne'tant  quelquefois  qu'une  ligne  transversale 
saillante.  Pas  de  pointe  de  chaque  cote'  ou  des 
pointes  mousses  tree -peu  elevees. 
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Dans  les  bouses  de  vaclies.  Assez  rare. 

3.o  Onthophages.  Ontbophagus  (o»£*  iunrier 
«r*yof  inangeur)  Lat.  Dej.  cat.  Copris  Geoff.  Fab. 
Bousier  Oliv.  2s  sect.  Ontbopbagus.  A  tench  us  Fab. 

- 

Carac teres  communs.  Corps  ovale  arrondi.  Cor- 
selet  presqu'aussi  long  que  large.  £1  vires  dures , 
convenes ,  arroudies ,  assez  courles ,  cachaat  des 
ailes  roembraneuses  propres  au  vol.  Jambes  egales 
dans  les  deux  sexes.  Les  aule'rieures  a  quatre  den- 
t el  urea  late'rales, 

Les  insectes  de  ce  genre  sont  de  taille  moyenne  , 
ils  vivent  dans  la  fiente ,  et  la  bouse  et  surtout  dans 
les  excrements  humains  dont  l'odeur  les  attire 
promptement.  On  les  trouve  plus  communeuient  au 
conunenceinent  de  YM« 

Les  in&les  out  presque  tous  des  cornes,  les 
femelles  en  sont  depourvues. 

hirtrar  ,  i  tomra  ttuucaa  ,  atqucet  <)•  U  longueur  du  collet. 

I.  TAUKUS. 

(iioirrt   4.  NUTANS, 

te.t.cee.  ,  »aT*r .  de  vtrt.  *.  NUCH1C.OR  M  S. 

I    retui ,  cehaocre  en  dcvant.  Elyircs  le.tare.  »  <ani  tachn. 

3  CCK.NOBITA. 


f     allonge,  arrondi.  I.  TAURUS.  Jem. 


riant  denla  ni  tu 
lierrtilet.  Chap- -J 

reu         I   court  ,  «ba»ci*.  «.  OVATUS. 


urn 


•lenie  ou  tuber 


entiererarat  noire*. 


rlytiaa    J    tcaucttiavac  oue  handr  ter- 
\Hlirt,,  ft.  LlStl/ft. 

.calf,  parti* «»tc- 1  erhsnoa&r,  i     at»n<H  phi*  on.  aoiat  a>- 

*         rirurc         f     cominc  1  Jonge.        ».  N'UCHlGOUMS. 

|>ldautc#«  a 

Chaperon  \    Vrhaner*.    S.  f.QtJfOBfTA. 
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PREMIfcRE  DIVISION. 

TETE  BICORNE  DANS  LES  MALES. 

1 .  ° — Taurus.  Fab.  69  Bousier  a  conies  retrousse'es 
Geoff,  n.  10,8.  CornigerFourcroy  n.  10. long  41  [2 

'  larg.  2  lj2,  3. 

Tout  entier  cVun  noir  luisaut.  Pointille*.  Chaperon 
arronili.  Tele  du  male  armee  poste'rieurement  tie 
deux  cornes  menues,  arquees ,  de  la  longueur  du 
corselet,  quelquefois  un  peu  plus  courtes.  Corselet 
de  prime'  en-devant  avec  un  enfoncement  de  chaque 
cdrd  corarae  pour  y  rccevoir  les  cornes.  Eiytres 
strides  longitudinalement, 

La  femelle  n'a  que  deux  lignes  transversales  dle- 
ve*es  sur  la  tete.  Rare. 

DEUXIEV1E  DIVISION. 

*  • 

TETE  UN1COHNB  DANS  LES  MALES. 

2.  °- Nuchicornis.  Fabr.  90.  Vill.  9.  Long.Sl|2 
larg.  2  lig. 

Chaperon  allonge*,  releve*  en  devant.  T£te  bronze*e, 
avec  une  ligne  transversale  et  par  derrie're  une 
lame  triangulaire  comprimee  a  la  base  ,  unidentee 
de  chaque  cote* ,  terminee  par  uuc  pointe  alloDgee 
ou  corne  ronde  et  recourbee  a  lextre'mite'.  Corselet 
bronte  ,  large  ,  convexe ,  pointille* ,  avec  le  devant 
enfbnce*. 

La  femelle  differe  du  m&le  en  ce  quelle  a  deux 
lignes  transverses  sur  la  tile  ,  point  de  corne  ,  et  la 
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partie  anterieurc  du  corselet  avancee ,  bidenlee  ou 
pi  u  tot  formant  deux  pelits  tubcrcules. 

Elytres  grises ,  courtes  avec  5  a  8  stries.  Inter- 
valles  avec  de  petits  points  ,  des  rayes  d'un  ver- 
d&lre  plus  ou  moins  obscur  qui  ne  sont  pas  prolon- 
ge*es  jusqu'a  la  base  des  elytres.  Dessous  du  corps 
bronze'* 

Assez  commuu. 

3  —  Ccenobita.  Fabr.  80.  Dej.  Cat.  Geoff.  3.  4. 
Four.  3.  4.  Long.  3  lig.  larg.  2  lig. 

Semblable  au  precedent ,  mais  corne  plus  longue 
arquee  en  devant,  redressee  au  bout.  Chaperon 
rdtus  en  devant  et  e'cliancre'.  Une  ligne  enfonce'e  sur 
le  corselet  qui  est  d'un  bronze4  rougeatre  surtout 
dans  les  males.  Elytres  testacies  sans  aucune  tache 
ou  quelquefois  avec  la  suture  vcrdalre.  Tout  le 
reste  du  corps  d'un  vert  bronze4. 

Commun. 

4  —  Nutans.  Fabr.  93.  Oliv.  108.  Vill.  torn.  4. 
Pag.  208.  Long.  3  a  4  lig.  larg.  2  1|2  3. 

Semblable  aux  deux  pr Reddens  pour  la  taille  et 
la  forme.  Corselet  creusd  en  devant  et  pointille, 
Elytres  pointillees  a  peine  strides.  Entieremeut 
noir. 

La  femelle  a  le  chaperon  arrondi ,  deux  lignes 
dlevdes  seulement  sur  la  tete.  Le  Corselet  avec  4 
dents  ou  tubercules  sur  le  devant  dont  les  deux  du 
milieu  plus  rapproclie's . 
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TROlSlfeME  DIVISION. 

TETE  SANS  CORNE  DANS  LES  DEUX  SEXES. 

* 

5  —  Lemur.  Fabr.  42.  Vill.  t.  1.  t.  4.  n.  28. 
Long.  3  lig.  larg.  2  lig. 

■ 

Arrondi ,  d'un  noir  bronze'  plus  ou  moins  obscur. 
Deux  lignes  eleve'es  sur  la  tete.  Chaperon  arrondi , 
entier.  Corselet  pointille  ,  armd  en  devant  de  4 
dents  dont  les  deux  du  milieu  rapprochees.  Elytres 
testacies  avec  une  bande  transverse  fortune  de 
petites  lignes  longitudinales  d'un  vert  obscur. 

Commun. 

6  —  Ovatus.  A  teuchus  ovatus.  Fabr.  52.  Villers 
n.  37.  Long.  1  lj2.  larg.  1 

Arrondi  y  d'un  noir  luisant  en  dessus  ,  moins  lui- 
sant  en  dessOus.  T£te  et  corselet  pointille's.  Elytres 
strides.  Chaperon  echancre.  Sur  la  tete  deux  lignes 
trans versales  dont  la  premiere  plus  elevee.  Corselet 
arrondi  f  un  peu  pubescent.  Quelquefois  ,  ou 
remarque  deux  petites  taches  livides  sur  chacune 
des  Elytres. 

Commun. 

DEUXIEVIE  DIVISION. 

Aphodies.  Pieds  se'pares  par  des  intervalles  e'gaux 
a  la  naissance.  Palpes  labia ux  peu  velus  ou  ras  , 
composes  d'articles  cylindriques  presquesemblables. 
Elytres  enveloppant  les  cotes  et  l'extre'mite'  de 
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labdomen.  Scaraboens  Geoff.  Bousier.  0  liv.  1 .»« 
sec.  Aphodies.  M.  Duin. 

A  Aphodie.  ArMODius.  (  a<?oJht9  Excrement )  Illi- 
ger.  Fab.  Lat.  Dum.  Caracleres  communs.  Corps 
ovalaire  ,  arrondi  aux  deux  exlremiles  ,  convexe  en 
dessus  ,  platen  des^ous.  T6le  en  forme  de  croissant. 
Yeux  petits.  Antennes  courles.  Corselet  carre*,  trans- 
versal. Ecusson  triangulaire.  Elytres  prolongees 
jusqu'a  lextre'mile'  de  labdomen.  Ailes  membra  - 
neuscs  en  dessous.  Palles  courtes,  robustes.  Cuisses 
applalics.  Jambes  anteVieures  a  3  deutelures  au 
cote  extdrieur ,  les  autres  cilie'es  ou  e'pineuses. 
Articles  des  tarses  petits  ,  termines  par  deux  cro- 
cbets.  Corps  noir,  luisant  ou  d'un  gris  plus  ou 
moins  briquete*  ,  mais  sans  reflet  inetallique. 

Ces  iusectes  sontge'ne'ralement  de  petite  laille. 
lis  vivent  dans  toute  sorle  d'excremenl  et  sont  les 
avant-courenrs  des  beaux  jours.  Au  premier  prin- 
temps  ,  on  les  voit  fourmiller  sur  les  routes  dans  le 
crottin  de  clieval  et  les  bouses,  lis  volent  au  soleil , 

4 

mais  bas  et  a  une  petite  distance  et  pour  cliercber 
un  nouvel  aliment. 

PREMIERE  DIVISION. 

TETE    CORNUE   OU    TUBER CU LEE. 

§.  1 .  Elytres  rouges  en  tout  ou  en  partie; 

5.  HMETABIUS 


!1      avec  «*«  lie  tie  roi 
noir  ,  rortelri  t 
\     t»nk  ilrl.e  rnugt.  «.  FOSSOR. 

ta.fg»li»f   F*TE*$ 
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§.  2.  Elytres  noires  ou  bruiies. 


I'une  ie«le  eou-  J 
Wur  ,  tlrieea  ) 


Eljlrf» 


•implca  on  inrii'i'neiennent  poncinrea. 

1  FOSSOR. 

profondta  ,  rtvnrlrfn.  4.  SUBTERRANF.US. 

4  r>ot«i  anterieur  gri»,   intirr.    5.  TEftRESTRl  S. 


Coraelt* 


»v*c  I'eitreiniieJ 
Jauvc.  CoMeletJ 

V    en«ierfment  n«r.  6.  CARBOXARIUS. 


§.  3.  Elytres  griaes  ou  jaun&tres. 

entierement  no.r   ••  SOYBAI.ARlUS. 

/    trustee  ou  rougtitrr  anterieutrmrnt. 
'  S,  PRODROMTJS. 

bo,d*  60  jaiinrl  /  tache*.da>io,r. 

ou  arecarule-  J  „  ,    \  9.  CONSPURCATu  S 

meni  UU.  t.«he<  /■£,, 
rouge  de  chaqne  I  entierrrne»>  t  1 

c<t*.  T*fe      f  noire,  eha-J  V  |0  Nl  HDULUS. 


/  tachee.dauoir. 
od(j  ..CONSPU 

\  10  MTU 

\    ^  (    w«.p*  ctrreintniou  jd^g^^ 


WUXIEME  DIVISION. 

TETE  SANS  CORNE  NI  TUBERCULE. 

§.  1 .  Ely  Ires  rouges  en  tout  ou  en  partie. 

■ 

enli«reme»tnoir.   -    .       ;....«.  QFADRINACULATDS. 


§.2.  Elytres  noires  ou  brunes. 


Coracle  I 

bor.l  rougellret.  IS.  Qn  \ORlt»USTUI.AToS 


t    poneiveea.  ptitetnoitfi. 
arromli.  Inter  valid  dei  < 

Chatierois  ^ 

■llonne  tranirenalerrif  lit  C<F.SUS. 


(•rroncli 
•ttift  dee  Klriret        I    non  poirettiee* ,  palteebrunei. 
\  I  V  Rt  PIPES. 


f  erhanere  ,  t 

\   rortelet  <  /     k  roiriaiftuei,  infrrvallei  »iHontie«  tra 

t  \  rrrialtment.  f|.  PORCyVTUS. 

Vn<*  »,Wopne{  .;  |  VM' 


.  f 


f  a  rAiri  arromliei ,  infervallea  non  »illon- 
\o..„.a.Ter,,»tr.r„,.      „.  A*^U>. 

5* 
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§.  3.  Elytres  grises  ou  jaunes. 

1|     i«k  un  iliMiu*  brun  pliuou  moiru  font*. 
L  16.  CONSP0TO5 

EWuei  j»nne»  J    un*  Ueb*  ,  wtor*  noire. 
V  n.MEROARlUS. 
«n.r.on\nre  ,  eljlrf .  gci.r.  «T*e  dr.  tachr.  noij. 

La  couleur  des  elytres  que  j'ai  prise  pour  point  de 
division  ne  parattra  peut-£tre  pas  un  mode  tres-ri- 
goureux.  Cest  la  marche  qu'a  suivi  M.  DumeVil. 
(  Diet,  dts  scion,  nat.  ) 

I««  DIVISION. 

TETE  CORNUE  OU  TUBERCULEB  • 

1  — Fossor.  Fab.  2.  Tetearmee.  Geoff,  long. 2.  3. 
4,  5  lig.  large  1 .  2  lig. 

Ovale,  tout  noir ,  luisant,  chaperon  ecliaucre.  3  tu- 
bercules  sur  la  tele.  Corselet  lisse,  quelquefois  enfonc^ 
en  devant.  Elytres  a  9  stries.  C'estlaplus  graude  es- 
pece  du  genre.  Elle  est  tres  commune  ,  varie  beau- 
coup  pour  la  taille.  On  en  trouve  une  varied  avec 
les  elytres  tout-a-fait  marron  rouge. 

2  — Fetens.  Fab.  8.  Vill.  t.4,  pag.206.  long.  4 
larg.  2. 

Noir.  Chaperon  arrondi,  3  tubercules  sur  la  t£te. 
Angles  anterieurs  du  corselet ,  abdomen  ,  bord  des 
elytres  rouges.  Elytres  strides,  ponctutes,  pattes  bru- 
nes  ou  noires.  Rare. 

3 — Fimetarius.  Fab.  19.  scarabeebedeau.  Geoff, 
bicolor  Fourc.  long  2  1^2.  3  larg.  I  Ij2. 
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Noir.  bordslate'rauxdu  corselet ,  autenues  ,  elytres 
rouges.  Ely tres  striees  a  points  enfouce's.  Exlre'mitd 
anteYieure  du  corselet  eufonce*e  dans  les  males.  Cha- 
peron droit.  3  tubercules  sur  la  tike  ,  peu  visibles 
dans  la  femelle.  11  fourmille  dans  les  bouses  et  les 
crottins  de  cheval. 

4  — Subterraneus.  Fab.  18.  long  2,  larg.  1. 

Noir  luisaut.  Chaperon  echancre' ,  tete  anguleuse 
avec  3  tubercules.  Corselet  peu  ponctue'  et  un  peu 
enfonce'.  Stries  profondes,  crenelees. 

5 — Terrestris.  Fab.  13.  long  1  1|2,  larg  1. 

Tout  noir.  Chaperon  echancre'.  Tete  ponctuee 
avec  3  tubercules.  Corselet  ponctue*  avec  le  bord 
ante'rieur  gris  testace.  Slries  poncluees.  Pattes 
brunes. 

6  — Carbonaiuus.  Fab.  Dej.  cat.  granarius  Latr. 
Oliv.  Vill.  long.  I  1  [2,  larg.  1. 

11  difiere  du  terrestris  en  ce  qu'il  n  a  qu  un  seul 
tubercule  ,  et  par  ses  elytres  fauves  a  la  pointe  et 
quelquefois  jusqti'au  milieu. 

7 — Sctbalarius.  Fab.  10.  long  2  1|2.  larg.  1  1|2. 

T^te,  corselet,  dessous  du  corps  uoirs.  Ely  tres 
grisesou  testacies,  striees.  PaUesbrunes.  Devantdu 
corselet  enfonce*  dans  le  male.  3  tubercules. 

Vari.  Conflagratus .  Fab.  Oliv.  10.  Unc  tache 
obscure  sur  chaque  dlytre.  Patles  noires.  La  varie'td 
plus  commune. 


Digitized  by  Google 


70 

&  — PROTrtvomJs.  Fab.  11  Dej.  eat.  long  2  Ij2, 
larg  8i4. 

. .  .Chaperon  rougefttre ,  paie  ,  echancre*  8  tuber- 
coles  sur  la  lete  qui  est  noire.  Corselet  noir  borde 
de  jautie.  Elytres  testacees  avec  un  disque  gris. 
Pattes  testacies  et  dessous  du  corps  noir. 

9— Cowspukcatus.  Fab.  22  Dej.  Scarabee  gris  des 
bouses.  Geoff,  fimetarius  four,  long  1  1(2  ,  2,  larg 
11 12. 

DW  noir  brillaut.  Chaperon  arrondi.  3  tuber- 
cules.  Peu  dictinctes.  Corselet  ponctue*  a  bords 
pales.  Elytres  strides  grises  avec  des  points  noirs 
oblongs.  Pattes  noires  ,  quelquefois  grises.  Elytres 
quelquefois  noires ,  avec  des  t&ches  jaunes  plus  ou 
moins  larges.  Dessous  noir.  Tres  couiniuii. 

10  — Nitidulus.  Fab.  Dej.  cat.  long  2.  1. 
Chaperon  arrondi.  Tete  triangulaire.  Bords  du 

corselet  rouge&tre.  Ely  tres  jaunes  strides,  ponctuees. 

11  — Inqcinatus.  Fab.  28  Vil!.  t.  4  pag.  207 
long  1  1t2.  2.  larg.  1  1^2. 

Difiere  du  conspurcatus  par  son  chaperon  echan- 
cre et  par  son  corselet,  point  poncttfe*qui  a~seule- 
tnent  une  l&che  rougealre  sur les  bords  lateYaux. 

DEUXIEME  DIVISION. 

T&TE  SANS  CORNES  M  TUfiERCULES. 

12  —  QuadrimacuIatcs.  !Lat.  Dum.  Quradripus- 
tulatus.  Fabr.  long  2  l|2f  larg.  1. 
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Noir  a  elytres  striees  avec  uu  point  et  uue  tache 
rouge.  Patles  lioires.  Rare. 

13  — Quadriguttatus.  Lat,  Duui.  Quadrimacu- 
latus.  Fab.  long  2,  larg.  1. 

(Noir,  lisse,  luisant  uupeu  applali.  Bordsdu  cor- 
selet ,  2  laches  sur  leg  elytres.  Pattes  rouges.  Rare. 

14  — Nigmpea.  Fab.  36  Gagates.  Oliv.  Jayet 
Geoff,  long  4.  5.  larg.  1  3 [4. 

Noir  brillant.  Corselet  (iueinent  ponctue ,  elytres 
strides  avec  des  points  eufonces  etitre  Jes  s tries. 
Pattes  noires 

*  « 

15  — Rvfipbs.  Fab.  35.  long 5.  6.  larg.  2.  2  1(2. 

Differe  du  preciident  par  des  pattes  rougeAtres, 
par  son  corselet  tout-a-fait  lisse  et  parce  qu'il  n'a 
pas  de  points  eutre  le  stries  des. elytres. 

1 6  — Conspotus  Fab.  Dej .  Walkenaer .  iougS  1 |2, 
larg.  1. 

Noir.  Bords  da  corselet  sales.  Elytres  striees  avec 
un  disque  brun  sur  chacune. 

17 — Meroarius.  Fab.  52  long  2  lr2,  larg.  1  1{2. 

Deprime'  noir.  Elytres  jaunes  sales  striees  avec 
la  suture  noire  ou  brune  ainsi  que  les  pattes. 

18  —LimtDCs.  Fab.  37.  Vill.  1 .  4.  Pag.  205.  Lat. 
long  2  1(2  larg.  1  1(2. 

T£te  et  corselet  notrs.  Chaperon  arrondi.  Etuis 
gris  strips,  avec  des  lignes  longitudinales  courtes, 
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noires  et  quelquefois  des  raies  qui  se  r^uuissent  a 
la  base  des  elytres.  Tres  commun. 

19  — Casus  Fab.  65.  Oxyomus  Coesus  Dej.  cat. 
long  1  ,  larg  1|4. 

Noir.  Pen  luisant.  Chaperon  e'chancre'.  Corselet 
sillonnelransversaleuieut.  Sillons  fortement  marque's 
sur  les  cote's  Elytresavec  des  cotes  elevees,  arrou- 
dies.Rare. 

20 — Porcatos.  Fab.  47.  Oxyomus  porcatus.  Dej. 
cat.  long  1  ,  larg.  1  [3 . 

Semblableau  precedent,  mais  corselet  inegalement 
ponctue\  EI3  tres  a  sillons  prof  ends,  crenele's.  Rare. 

21  — Arenarius.  Fab.  Dunie'ril.  Dej.  cat.  long  1 
larg.  Ij2. 

Noir.  Pattes  brunes.  Corselet  ponctue'.  Ely  tres 
striees  a  cotes  arroudies.  Tres-commun. 

SECONDE  SECTION. 

Arenicoles(  arena,  sable,  coh,  j'habite)  Lat. 

Antennes  de  neuf  a  onze  articles ,  les  trois  der- 
niers  formant  la  massue.  Feuillets  libresou  dont  le 
2.e  enveloppd  par  les  deux  autres.  Mandibules  cor- 
ners plus  ou  moins  saillantes.Labre  coriace  plus  ou 
moins  a  nu  ,  saiilant  au-dela  du  menton.  Machoires 
entierement  cornees  ou  terminees  par  une  partie 
coriace  ou  cilie'e 
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Corselet  grand  ,  ecusson  distinct.  Jambes ,  les  an- 
te* rieu res  surtout ,  dentees  et  epineuses. 

Cette  section  comprend  deux  divisions  ;  elle  se 
compose  des  Scarabeus  de  Lin,  Geoff  Oliv.  Fab. 
Geotrupes,  Bo  user  ,  Trox  de  M.  Dume'ril. 

Les  inscctes  de  cette  tribu  sont  de  couleur  bronze'e 
noire  ou  terreuse.  lis  se  trouvent  dans  les  excre- 
ments ,  vivant  de  matieres  v^g&ales  en  decompo- 
sition ,  d'autres  dans  ks  lieux  e'leve's  et  sablonneux 
vivaut  de  matieres  aniinales.  Leur  demarche, 
com  me  leur  vol ,  est  lourde  et  pesante. 

m  r 

I    0  articles   I.  CEGlAElA. 

/  ne  rerouvrant    \  .    totalrmciit  ou  partirllemcnt  decou- 

f  pae  le  dreaoutde  1  /  verlea,  irenton  eehanrr*. 

[It  t«»e,antcuu*.<  M  ar-ulr.  I  3.  GEOTBUPES. 

ifanrhea  I  Ar  J  louira  lea  ) 

•nterie*.  J    (  C.TJ  »TBU-    F  tranchea  «lr»  j    non  decntirertra  ,  le  «.er  el  le  dernier 

tit      \       PIPEM  ).      I  feu  ill  Ma     I  fenillei  enveloppant  le  a.e  mrnion  aan* 
J                           »  \echancrure.         4  BOLBOCEBAS. 

I  CTBOG1DES  ) 

\   graudrt  rrcouvJant  le  Jeeaouede  la  titt,  anterior!  de  10  ariiclea. 

s.  TROX. 

PREMIERE  DIVISION. 

Geotmjpides.  Mac  Leay.  Antennes  de  9  a  onze  ar- 
ticles. Labre  terming  par  2  languettes  ou  lobes 
saillauts  a u -del a  du  menton.  Corps  noiroubrun, 
poli  ou  strie*,  plus  ou  moins  luisant. 

1.*  /Egialie.  i£gialia(  a*V<*a»;  ,  habitant  les  ri- 
vages  de  la  mer  )  Lat.  Aphodius  Fab. — Globosa. 
Lat.  Reg.  a.  Dej.  cat. 

Scajubjecs  Arenaaius.  Villers  t.  4.  pag  210 
long  1  lig.  I|2  ,  Jarg,  1 . 
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Entierement  noir.  M&choires  terratnees  par  2 
points  ou  dents. 

Chaperon  e*cliaucre  Increment.  T£te  chagrinee 
ainsi  que  le  corselet.  Ecusson  triangulaire.  Eljtres 
legerement  striees ,  sans  points,  (Tun  noir  luisarit 
quelque  iois  brunes.  Corps  ovo'ide  court.  Abdomen 
noir  bruu ,  de'borde  par  les  dtuis.  Patlesbruues  , 
jambes  anteYieures  a  trois  de'uts  late'rales  ,  les  pos- 
te'rieures  avec  deux  Opines  spathulees. 

Se  trouve  dans  les  sables  au  bord  de  la  raer. 

2.°  Geotrupe.  Ge'otrupes  (  r*  terre  ,  t>««* 
je  fouis  )  Lat.  Scarabaeus.  Lin.  Geoff.  Oliv.  Fab. 

Caracteres  communs.Tfite  petite,  triangulaire, 
chagriude  ,  tuberculee.  Chaperon  large  ,  rhom- 
boidal.  Antennes  iusdrees  sous  le  chaperon.  Premier 
article  hdrisse  de  poils.  Corselet  bombd ,  arrondi , 
unpeu  plus  court  que  l!abdonaen.  Elytres  voultfes, 
dessons  du  corps  clairseme  de  poils.  Handles  larges, 
cuisses  comprtmees ;  une  t&che  fortnee  de  poils  roux 
brfllants  stir  les  antdrieures.  Jambes  anterieures  a 
plusieurs  dentelures  fortes  au  cdte  exterieur ,  une 
seule  dpiue  au  cdte  interne.  Les  puaterieures  a  deux 
deiitelures.  Tarses  greles. 

On  lles  trouve  toute  Paimee.  lis  volent  surtoutie 
soir  avec  un  bourdonnement  assez  fort  et  ne  posenl 
qu*a  terre.  Leur  vol  estlourd  et  tres-bas  ettwu jours 
enligne  droite.  lis  sont  le  presage  d'une  belle  jo urnee. 
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htunet ,  *ljlrr«  «tri«a«  k  intr  rvallra 

I.  MLRCORARIUS. 

in*    co  cur  (1 

in  iubrrtu-7  ✓    fK.lit»,  btUlBbic  Mn»«uie«ei.fuurfr.. 

le*,    anleu-)  l  *.  \  ERNALIS. 

noirri  1 

'        i  I  mtnl ,  di*Miu  bleuAltr 

f  itrlcM,  J  4.  iYLVATlCUS. 

\    «irie»  \ 

f  Jegeretnent  tjointiU***,  Atuon*  ?cri 
\<lore.  5  ilYPOCKUA. 

•  rtnfr  cl«>  iro»«  pointe*  tongues  diriece*  en  »v*at,  lr«  |»teT«l< »  tti* 

kfout la*  <Un»  U  leniellc.  5.  TYPUfEUfc. 

1.*  Stercorarius .  L.  tat).  10.  Le  grand  pillulaire 
Geoff,  t.  1 ,  pag.  75.  Long 7  ,  1 1  lig.  larg.  4 ,  7  lig. 

D'un  noir  verdatrc  en  dessus  ;  d'un  noir  verdatre , 
bleu  At  re  on  violet  en-dessous.  Corselet  lisse,  uue 
ligne  longitudinale  a  peine  distincte  a  sou  milieu. 
Elytres  profondement  slriees. 

Devillers  (  Linnet  Entomol.  )  t.  1  pag.  23.  meu- 
tionne  une  varie'te'  dte  couleur  ferrugineuse,  qui  fut 
trouve'e  aDury  par  M.  Dujardin,  mais  ne  me  paratt 
&re  qo'nn  iirsecte  imparfait  a  cause  do  peude  coti- 
sistance  de  ses  e'lytres. 

2.o  — Vernalis.  LaL  Fab.  12,  le  petit  pillulaire. 
Geoff,  t.  1  pag.  77,  long  7.  8 lig.  larg.  4.  5. 

D'un  noir  bleuatre  ou  d'un  bleu  purpurin  fotioe', 
surtout  en-dessous.  Plus  arrondi  que  le  precedent. 
Elytres  brillantes,  polies,  sans  stries.  Corselet  le*- 
gerement  pointille. 

Ces  deux  especes  sont  tres-coinmunes  et  se 
trouvent  dans  les  marais  ,  sur  les  routes ,  dans  les 
bouses  de  vaclies  et  le  crottin  de  cheval.  On  les  voit 
toute  l  aune'e  ,  la  deuxieme  peut-<kre  un  peu  plus  au 
printettips.  Ces   rnsectes   font   au-dessous  des 
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bouses ,  des  trous  trylindriques  d  environ  un  pied  de 
profondeur,  dans  lesquels  ils  se  caclient.  lis  y  de- 
posent  aussi  leurs  oeufs  qu  ils  ont  route's  dans  la  ficnte 
et  qui  produiseutune  larve  dont  le  corps  est  blanc , 
la  tcte  roussalre,  ecailleuse  avec  de  fortes  mft- 
choires.  Cesdeux  insectes  sont  appcles  vulgairemeut 
fouille  merde  et  meres  dpoux,  par ce  que  leurs  corps 
est  couvert  d'une  grande  quantite  de  petits  insectes 
(  yamasus  coleoplratorum  )  qui  paraissent  assez  les 
incommoder. 

3.  °  — Hypocrita.  Schneider.  Dej.  cat.  Ency- 
clopeM.  supp.  long  8  lign.  larg.  4.  1. 

II  tient  le  milieu  entre  les  deux  pre'cddens.  Noir 
en  dessus  ayaut  quelquefois  un  reflet  d'un  vert  cui* 
vreux.  Dessous  du  corps  et  cuisses  d  un  vert  dore\ 
Elytres  ayant  chacune  environ  13  stries  a  peine  pro- 
nonce'es  et  Wgerement  pointillees, 

Bouses  sur  les  routes.  Rare. 

4.  #  — Sylvaucvs.  Latr.  Fab.  11  Dej.  cat.  long  7 
a  8  lig.  larg  3.  4. 

De  la  couleur  du  stercoraire,  ma  is  cependant  tou- 
jours  un  peu  plus  bleu  a  Ire.  Une  ligne  longitudinale 
assez  marque'e  au  milieu  du  corselet  qui  est  assez  for- 
tement  pointiUe*.  Elytres  un  peu  dlargies  pres  dela 
base,  strides,  ridees  transversalement  et  comme 
gre'sillees. 

Dans  les  bois  sous  les  gros  bolets  qu'ils  rongent 
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et  aussi  dans  les  crottins  de  cheval.  Rare.  M. 
Douchet. 

5.#  — Typhjeus.  Latr.  genre  Armiclens.  Ziegler , 
Ceratophus  Fischer.  Lc  pbalangiste.  Geoff,  pag.  72 
n.  14.  long7  ,  8  lig.  larg.  3  1(2 ,  4  1(2, 

Entierement  d'un  noir  fonce,  luisant.  Corselet  du 
maie  arme  de  3  comes  dirigees  en  avant ,  de'pas- 
sant  la  tete  ,  surtout  les  deux  laterales  qui  sont  plus 
longues ,  comme  applaties ,  echancrees  a  Textr^mit^. 

La  femelle  a  les  cornes  lateYales  plus  courtes  et 
settlement  une  pointe  saillante  au  milieu.  Les  elytres 
sont  profondement  strides  et  les  stries  legerement 
point  ill  e'es. 

Se  trouve  dans  les  bouses  de  vache  ,  le  crottin  de 
brebis,sur  les  routes,  mais  surtout  dans  les  lieux  sees. 

3.°  BoLBOCERE.   BoiBOCERAS.   (  BtlZis  btllbe  ,  Kif«c 

corne  )  a  cause  de  la  forme  des  antennes. 

Kyrby.  Dej.cat.  1833.  Lat.  Beg.  au.  Odontceus. 
De}.  Cat.  1826.  Famille  des  Steroceres.  M.  Dume'ril. 
Geotrupes.  Latr.  Reg.  an.  1817.  Scar  a  be  us.  Lin. 
Fab.  Vill. 

—  Mobilicornis.  L.  Testaceus.  Fabr.  Sys.  Ent. 
32.  Vill.  4.  Long.  4.  Larg.  2. 

Antennes  ferrugineuses.  T<ke  large  ,  pointiliee 
munie  dans  le  maie  d'une  corne  longue,  simple 
comprimee  ,  plus  courte  que  le  corselet ,  recourbe'e 
en  arriere  et  avec  une  articulation  mobile.  Corselet 
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poin Lille  avec  deux  lubercules  au  milieu.  Un  sillon 
longitudinal  bien  marque' ,  el  de  cliaque  cote'  une 
corne  applatie  ,  recourbee  en  arriere  et  courte. 
Ecusson  poinlille  ,  arrondi.  Elytres  striees,  poin- 
tillees.  La  feraelle  n'a  point  de  comes  ,  raais  deux 
tubercules  sur  la  lete  et  une  petite  carene  trans- 
versale ,  un  tubercule  de  cliaque  cote'  sur  le  cor- 
selet. Entierement  d'un  noir  brun  ,  brillaut  en  des- 
sus  ,  d'un  brun  pale  en  dessous.  Les  pieds  et  labdo- 
men  de  meme  coulenr  et  pubescens 

Habite  les  lieux  hum  ides.  Rare. 

SECONDE  DIVISION. 

Trogides.  Mac-leay.  Antenne  de  dix  articles.  Lan- 
guette  entieremenl  cachee  par  le  men  ton.  Corps 
cendre'  ou  couleur  de  terre ,  tres-raboteux  ou  tu- 
bercule's  en  dessus. 

4.  Trox.  Trox.  (  Tf*y»  je  ronge.)  Fab.  Oliv. 
Scarabeus.  Geoff.  Lin.  Caracteres  communs. 

Cliaperon  tres-court.  T&te  incline'e  ,  terminee  par 
un  angle  ,  laissant  h  de'couvert  la  base  des  anteune s 
qui  ne  sont  guere  plus  longues  que  la  te*te.  Corselet 
court,  cuisses  anterieures  larges ,  cachant  la  tete. 
Ecusson  distinct.  Corps  bombe*.  Elytres  tres-dures , 
coriaces ,  s'elargissant  a  1  extremity ,  tres-convexes. 
La  face  du  corselet  et  des  elytres  tres-ra)>oteux. 
Dessous  du  corps  plan.  Ou  le  rencoutre  surtout  au 
priaftetnps.  Les  trox  viveut  &  terre ,  dans  les  lieux 
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sees  ,  se  noiurrisent  de  malieres  animales  qui  tien- 
nent  aux  os  ties  cbarognes  dessecbees.  Quand  on  les 
prend,  tlsse  contractent  et  foot  le  mort.  lis  font  en- 
tendre un  bruit  aigu  occasionue' ,  dit  M.  Gueria , 
(diction-  cbiss.  d'hist-  nal.)7  parlefrottementreiterc* 
du  pedicule  du  me'sotliorax  contre  Jes  parois  internes 
de  la  cavite  du  corselet. 

I  <1rux  Ullirr- 
1  cul«-i ,  to- 
T*ie    <  irnnct 

\    on.  niUrcnlr   S  SABULOSUS. 

1.  —  Perlatus.  De'j.  Cat.  Pag.  148.  Sabulosus 
Oliv.  Vill.  n.°38.  Le  Perle.  GeofF.  n.  11.  Long.  4. 
Larg.  2. 

Noir  mAt ,  couvert  d'une  poussiere  cendree  ter- 
reuse.  Corselet  raboteux ,  a  bords  cilies.  Elytres 
ayant  plusieurs  rangs  irreguliers  de  points  eleves , 
arrondis  ,  noirs  ,  lisses.  Jambes  laterales  legerement 
denle'es.  Elytres  re'unis.  Rare. 

2.  —  Hispidus.  Fab.  n.  4.  Walkenar.  Pag.  26. 
Long.  3  1^2.  Larg.  2. 

II  differe  du  precedent ,  en  ce  qu'il  a  le  corselet 
moins  incgal.  Elytres  slriees  plus  distinclement  et 
se'pare'es  pardes  points  saillantsportant  de  faisceaux 
de  poils.  Elytres  re'unis. 

Commun. 

3.  —  Sabulosus.  Fab.  3.  Encycl.  suppl.  Long. 
3  lj2.  Larg.  1  3j4. 


noirri ,  rlytrci  et  poinlt  MilUnu  mouitrt  rt  briilani*. 

I.  I'liRLATUS. 

lmmri  ,  eljlrr*  »T«nt  enlre  lea  miw  det  rangi-r*  He  tuber- 
culrt  hrriMtv*  cle  puili.  t.  HlSPlOUS. 
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Noir  en  dessus.  Corps  obscur.  Corselet  sillonue' 
en  long ,  raboteux.  Elytros  a  stries  pointillees  ,  avec 
plusienrs  rangs  de  faisceaux  de  poils  roussatres  , 
formant  des  points  couleur  de  rouille. 

11  vole  an  soleil  dans  les  lieux  sees,  au  prin- 
temps. 

Tres-commnu. 
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DE  MM.  CARESME  ET  PAUQUY, 


M.  de  Cayrol  ,  en  s'occupaut  tie  l'analjse  dcs  di- 
vers travaux  re'uiiis  dans  le  recueil  de  TAcade'niie 
de  Rouen  ,  pour  Tan  ne'e  1831  ,  remarqua  plusieurs 
m^moires  relatifs  a  la  Chimie.  Frappe  de  leur  uti- 
lity ,  il  crut  devoir  appeler  sur  eux  Fatten tion  de 
VAcad^mie ,  qui  s'empressa  de  designer  deux  mem- 
bres  de  la  classe  des  sciences  ,  en  les  invitant  a  se 
livrer  a  toutes  les  recherches  convenables. 

Les  me'moires  que  les  membres  de  la  commission 
&aient  appeles  a  soumettre  a  un  nouvel  examen  , 
se  Irouvaient  au  nombre  de  trois  :  Tun  d'eux  est  de 
M.  Girardin  ,  professeur  de  chimie  a  Rouen  ,  et  les 
deux  autres  deM.  Dubuc,  pbarmacien  distingue'  de 
la  me  me  ville. 
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Le  premier  donnc  plus  d'extension  au  travail  de 
M-  Bracounot  sur  le  lait  et  les  divers  produits  qu'on 
peut  en  tircr  ;  le  second ,  apres  avoir  expose  les 
moyens  les  plus  simples  de  recoimaitre  la  falsifica- 
tion de  la  garance  ,  sest  ensuite  livre'  a  une  sdrie 
d'expe'ricncespar  lesquclles  il  s'effbrce  de  de'montrer 
que  la  plante,  de'signee  par  Linnee  sous  lc  nom  de 
Phytolacca  dccandra  ,  doit  e*tre  conside're'e  comrae 
une  nouvelle  mature  tinctoriale  et  atrameutaire. 

Le  jardin  des  plautes  d'Amiens  ne  possedait ,  lors- 
que  nous  fumes  invite's  a  re'pe'ter  ces  diverses  expe- 
riences ,  quun  individu  nou  encore  de'veloppe'  du 
Phytolacca  decandra  ,  ce  qui  nous  placdt  dans 
Tirapossibilite'  de  reprendre  les  experiences  faites 
sur  cette  plante.  11  eu  fut  autrement  des  essais 
consigned  dans  les  deux  autres  me'moires  ;  la  fa* 
cilite  avec  laquclle  nous  nous  procur&ines  les  ma- 
teYiaux  qui  en  formaient  la  base  ,  nous  init  bieutot 
a-iueme  de  coinmimiquer  a  l'Acade'iaie  le  re'sultat 
de  uos  reclierches. 

En  anuoncant  nos  essais  dans  ce  recuetl ,  notre 
intention  nest  point  de  les  citer  toasi.  Aiusi,  pour  ce 
qui  coucerne  le  case'uw  pur  et  le  caseum  soluble 
ou  supercas^ale  de  potasse  de  H.  Braconnot ,  nous 
nous  bornerons  a  mcntioulier  quelques  resultats  qui 
nous  paraissent  difterOr  de  ceux  qua  obtenus  ce  sa- 
vant cliimtste.  Si  nous  nous  dteiidons  da  vantage  sur 
la  garance ,  c  est  que  ,  comme  matiere  tinctoriale  , 
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il  n'est  aucune  autre  production  vegctale,  si  oh  n'en 
excepte  le  Pastel,  qui  doive  plus  intercsser  une 
ville  aussl  manufacturiere  quo  la  noire. 


Du  cas&um  pur,  du  caseum  soluble  ou  super  c  a— 
svate  cfe  potaste  de  M  Braconnot,  etde  quclques- 
unes  de  ses  applications  dam  Us  arts. 


Pottr  ce  saVarit ,  le  caseum  pur  est  un  acide  que 
Tod  ne  peut  obtenir  a  l'dtat  de  purete*  sans  beau- 
coup  d  obstacles  ;  ce  n'est  pourtant  point  le  beurre 
qui  suppose  a1  ce  qu  on  en  reconnaisse  la  proprie'te'  , 
niais  la  tendance  q\xk  ce  corps  a  se  combiner 
avec  les  diftcfrentes  substances  qu'il  rencontre.  Nods 
re'dVerrons ,  pour  ses  cdracteres  et  son  mode  d'ex- 
tractidn ,  aux  Annales  de  cliimie  et  au  meraoire  de 
M.  Braconnot. 

Quant  au  caseum  soluble  ,  cest  au  contraire  un 
prod  u  it  que  Ton  se  procure  facilement  et  dont  les 
arts  pourront  tirer  un  grand  avantage  ;  c  est ,  au 
dire  de  M*.  Braconnot ,  un  supercaseale  de  potasse , 
retenant  encore  du  beurre  et  une  petite  quantite 
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d'acetate  et  de  lactate  tie  polasse.  Dessechee ,  celte 
inatiere  ressemble  a  la  colle  tic  poisSon  ou  a  la  ge- 
latine ;  elle  est  jaunatre  ,  demi-transparente  et 
d'une  saveur  fade  ;  elle  est  enlierement  soluble  dans 
l'eau  froide  ou  bouillante,  et  donne  une  liqueur 
dont  l'aspect  lacti forme  semblerait  faire  croire  que 
le  lait  est  rege'ne're. 

Le  case'uru  soluble  revicnt  a  un  tres-bas  prix  ,  et, 
de  me*me  que  la  gelatine ,  peut  se  conserver  pen- 
dant long-temps  sans  eprotiver  d'alte'ration  :  e'est 
du  fromage  mou  ou  blanc  qu'on  l'obtient. 

La  nature  de  ce  recueil  nous  oblige  d'omettre  , 
un  grand  nombre  d'usages  auxquels  ce  produit  peut 
etre  employe.  Nous  renverrons  pour  plus  de  de- 
tails aux  mdmoires  de  MM.  Braconuot  et  Girardin. 

Le  caseuin  soluble  sert  a  clarifier  les  sirops 
de  sucre,  mais  il  possede  surtout  et  a  un  baut 
degre  ,  dit  le  meme  savant ,  la  facultd  de  col- 
ler.  Si  on  e'vapore  la  dissolution  daus  une  cap- 
sule de  porcelaiue  ou  de  verre ,  le  residu  desse'che' 
j  adhere  telle  men  I  quon  ne  peut  parvenir  a  Ten 
detacher  qu'en  enlevant  en  meme  temps  une  portion 
des  vases.  Aussi  me  suis-je  servi  avec  beaucoup  de 
succes,  dit  M.  Braconnot,  de  cette  dissolution  cou- 
centre'e  et  encore  chaude  pour  recoller  solidement  le 
verre  ,  la  porcelaine,  le  bois  et  la  pierre.  La  meme 
dissolution  forme  un  enduit  vernisse,  brillant,  lors- 
quon  l'appliquesur  du  papier;  et  le  inline  chimiste 
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la  met  en  nsage  depuis  long-temps  ,  pour  fa  ire  des 
Etiquettes  qui  ne  demandent  qu'a  <Ure  le'gereraent 
humecte's  pour  adhdrer  eusuite  avec  force. 

1.  er  Essai.  Une  solution  de  cassonnade  dans  leau 
a  eld  partagdc  en  deux  parties  :  Tune  a  die  traitde 
par  le  blanc  dVfiuf ,  et  l'autre  par  le  casdum  solu- 
ble ;  la  clarification  de  la  seconde  u'a  eu  lieu 
qu'imparfaitement.  Aussi  ,  apres  les  avoir  fait  dva- 
porer  toutes  deux  eu  consistance  sirupeuse  ,  le 
premier  de  ces  sirops  s'est  trouve  beaucoup  plus 
limpide  et  transparent  qne  Fautre. 

2.  e  Essai..  Nous  n'avous  pu  faire  adherer  et  col- 
ler  avec  force  un  morceau  de  papier  enduil  avec  la 
dissolution  du  casdum  soluble  et  comme  vernisse , 
qu'apres  la  voir  humecte  avec  de  leau  tres-chaude. 

3.  e  Essai.  Ce  produit  peut,  il  est  vrai,  servir  a 
recoller  les  poteries ,  ainsi  que  nous  croyons  lavoir 
suffisamment  ddmontrd,  en  prdsentant  a  l'Acaddinie , 
etdans  son  en  tier,  uu  vasedc  porcelaine  uagueredi- 
visd  en  neuf  morceau  x.  Toutefois  il  est  bon  de  dire 
que  ce  recollement  des  poteries  est  d'autant  plus  par* 
fait  que  ceHes-ci  sont  plus  poreuses ;  d'oii  vient  que 
le  verre  et  la  porcelaine  ne  sont  pas  a  beaucoup  pres 
aussi  solidement  rdunis  que  favance  M.  Braconnot. 

Au  reste  cette  inatiere  est  soluble  dans  leau  froide 
ou  chaude  ;  son  action  est  done  eu  tout  sernblable  k 
cellede  la  gelatine.  Elle  ne  peut  servir  comme  elle 
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qu'a  raccomocler  des  vases  de  luxe  quon  ncxpo- 
seraient  point  a  leau. 

4.e  Essai.  On  sait ,  depuis  long  temps  ,  que  lc 
fromage  mou  ou  blanc,  uni  a  la  chaux  ,  est  employe 
pour  raccomoder  les  poteries  :  nous  mel&mes  done  , 
M.  Caresme  et  moi ,  de  la  chaux  avec  du  supercaseate 
de  polasse,  afin  de  nous  assurer  si  nous  obtiendrions 
un  lut  plus  solide.  En  ajoutant  de  la  cliaux  a  du 
case'um  soluble  en  piUe  ,  nous  le  vimes  sc  ramollir  , 
ce  qui  rendait  le  recollement  des  fragmens  plus  fa- 
cile. Mais  blentol  apres  nous  piimes  nous  con- 
vaincre  que  des  morceaux  de  faience  ou  de  por- 
celaine,  re'unis  par  le  case'um  soluble  ou  par  le  ca- 
se'um meie'  a  la  chaux  ,  les  premiers  adheVaient 
beaucoup  plus  forteinent  que  les  seconds.  Dans  le 
dernier  cas ,  le  ciment  employe*  dtait  devenu  poreux, 
et  a  l'endroit  brise  se  remarquait  comme  uue  le*- 
gere  coucbe  pulveruleute  de  nature  calcaire. 

Enfinle  case'um  soluble,  cc  que  ne  dit  point  M. 
Braconnot,  ne  doit  et  ne  peut  pas  tou jours  se  pre- 
senter avec  le  raemc  degre*  de  transparence  ,  ce  qui 
tient  a  ce  que  le  fromage  blanc  ou  mou  n'est  pas  tou- 
jours  identique  ;  mais  varie  dans  sa  composition , 
ainsi  que  Toot  faitconnailre  Fourcroy  et  Vauquelin. 
Car  tantfo  il  entraine  dans  sa  precipitation  les  phos- 
phates de  chaux  ,  de  fer ,  et  de  manganese  qui  ne 
sont  qu'en  suspension  dans  le  lait ,  et  tantot  il  en  est 
entferemejit  de"pourvu.  Que  si  Ton  demaude  a  quoi 
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tient  cettc  difference ,  nous  nepoudroiis  avec  ces  deux 
savans  qu  elle  depend  de  la  proportion  dans  laquelle 
l'acide  est  employe'.  En  effel  si  lacide  ne  ddpasse  pas 
en  quantite,  celle  qui  est  voulue  pour  la  coagulation 
du  caseum,  il  est  entierement  absorbs  ct  tous  les 
phosphates  terreux  ou  metalliques  sont  alors  pre'- 
cipites :  si  an  contraire ,  la  coagulation  s  est  fafte 
sous  Hufluence  d'un  exces  d'acide  v  cet  exces  reste 
dans  le  seYum  cty  retient  les  phosphates  insolubles 
par  eux-memes.  Le  fromage  ou  caseum  sans  exces 
d'acide  ,  et  oooienant tous  les  phosphates  insolubles, 
conserve  dc  lopaoite  malgre  la  dessication  ;  land  is 
que  celui  qui  est  prive  de  ces  phosphates ,  devient 
transparent 

II  nous  semblc  resuller  de  ces  fa  its :  1 .°  que  la 
transparence  et  la  translucidite'  du  caseum  soluble 
ne  doivent  pas  etre  la  merae  dans  tous  lee  exhao- 
tillons ; 

Que  la  clarification  des  solutions  saccharines 
dans  Teau  u'est  pas  auesi  parfaite  avec  le  caae'um  so- 
luble qu'avec  le  blanc  d'eeof ; 

3.  °  Que  le  papier  enduit  avec  une  dissolution  de 
caseum  soluble  et  commc  vernissd,  a  souvent,  si 
nou  tpujours  ,  besoin  d'etre  plus  qne  iegerement 
kumecte  pour  coller  et  adheVer  avec  force; 

4.  °  Que  les  fragmens  des  divers  corps  recolles 
par  ce  rooyen  ,  adherent  avec  d'autant  plus  de  force 
qu'ils  sont  plueporeux,  et  que  ce  produit  recolle 
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ie  vcrre  et  la  porcelainc  moins  solidcment  quou 
ne  la  availed. 


Des  divers  moyens  de  reconnoitre  la  falsification 
de$  racines  de  garance. 

Les  garances  appartietineut  a  la  famille  des  Ru- 
biacees  et  a  la  quatrieme  classe  de  Liune'e.  Les 
especes  de  ce  genre  se  reduiscut  a  une  quinzaine  , 
parmi  lesquelles  ou  distingue  la  garance  des  teiu- 
turiers ,  rubia  Unclorum ,  ainsi  nominee  a  cause  de 
son  usage  dans  les  arts.  Suivaut  les  experiences  de 
Guettard ,  on  obtient  du  caillelait  une  couleur  rouge 
que  Ton  tirerait  aussi  de  quelques  autres  plantes  de  la 
meme  famille,  tellesque  lesGailtels  et  les  AspeTules. 
Mais  ,  comme  la  garance  fournit  plus  de  cette  tein- 
ture  ,  e'est  a  cette  pi  ante  que  ion  donne  avec  raison 
la  preTereuce  ;  e'est  elle  que  Fon  cultive  en  grand, 
et  dont  la  raciue  ,  utile  aux  arts  ,  forme  uae  branche 
de  commerce  considerable.  Le  mode  de  prepa- 
ration qui  suit  la  dessication  nest  pas  tou jours 
le  m€me ;  dela  proviennent  des  garances  de  qua- 
Ute's  di verses. 

Les  fabricans  marquent  sf.  veritable,  la  plus 


Digitized  by  Google 


89 

riche  ,  cello  clout  avec  le  bluttoir ,  ils  ont  separes 
Fecorce,  de  l'epiderme  cl  de  la  terre.  On  marque 
simplement  *.  f.  celle  qai  a  e*te  coucassee  sans 
etre  mondee  de  la  pellicule  terreuse  ,  ce  qui  fait 
•tine  difference  de  5  a  6  pour  100  dans  le  poids.  Une 
autre  est  marque  *.  ff ;  c'est  la  meme  que  la  prece- 
dente  ,  mais  on  la  passce  une  seconde  fois  sous 
la  meule  pour  lui  donner  plus  d'apparence  Enfin 
il  en  est  une  autre ,  qui  provicnt  de  la  partie  interne 
de  la  racine  et,  que  Ton  nomme  poudre  extra- 
fine;  cette  qualitd  est  beaucoup  moins  riche  en 
couleur  que  les  prece'dentes ,  bien  qu'elle  se  trouve 
cependant  plus  recherche'e  de  quelques  teinluricrs 
pour  les  nuances  tendres  ,  et  qu  elle  paraisse  plus 
belle  a  fceil. 

Dans  le  commerce  ,  on  appelle  yarance  grappe , 
la  garance  moulue ,  la  plus  riche  en  principe  co- 
lorant; (jaravce  robte ,  celle  qui  est  pourvue  de 
son  e'piderme  ,  et  garance  mulle ,  la  plus  mau- 
vaise  de  toutes ,  qui  est  formee  de  petites  racines , 
de  1  epiderme  ,  du  son  et  du  Tebut  des  blutoirs. 

On  distingue,  parmi  les  ga  ranees  en  tie  res  ou  alisari, 
celles  du  levant,  de  Chypre,  de  Provence,  et  parmi  les 
garances  en  poudre  ,  celles  de  Hollande  ,  d' Alsace  et 
cf  Avignon.  Pour  Sire  bonnes,  les  racines  entieres 
doivent  avoir  une  odeur  forte  ,  et  qui  approche  de 
celle  de  la  re'glisse.  L  ecdrce,  qu/il  ne  faut  pas  con- 
fondrc  avec  repidcriue  ,  doit  adherer  au  corps  li- 
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gqeux  :  car  ,  c>at  hi  partie  la  plus  utile  ;  celle  qui 
est  U  plus  ricbe  en  .couleur.  Parmi  celles  qui  sdnten 
poudre ,  celles  d'Alswc  offrent  une  couleur  faune  , 
une  odeur  particuHere  et  une  saveur  sucree  ,  sui- 
vie  dun  prriere  gout  damerlume.  Elles  doivent 
elre  soigneusetueut  embarillees  et  cooservees  a 
lahri  de  rhqmidjte,  sans  ceja  la  poudre  subit  une 
veritable  fermentation  ,  a  cause  de  la  matiere 
sucree  quelle  eontient,  et,  quoique  1c  volume  appa- 
rent rcsle  le  mime,  elle  dprouve  cependant  un 
dechet  considerable  qui  va  quelquefois  jusqu'a  la 
moitie'  du  poids.  Les  garances  d 'Avignon  out  une 
couleur  foncee. 

Si ,  comme  il  est  de'montre*  par  les  experiences 
de  Dambournai ,  Ton  peut  employer  indiffe'remaaeat 
pour  la  teinture  ,  les  raciues  de  garance  fraiclies 
ou  seches  ,  ce  n'est  que  pour  pouvoir  les  trans- 
porter au  loin  ,  qu  on  est  oblige*  de  les  dessecW 
laborieusement  au  soleil  ou  dans  un  four,  et  de  les 
pulveriser .  Nous  sommes  encore  tributaires  de  1  o- 
tranger  pour  cette  precieuse  r  a  cine ;  bien  que  sa 
culiure  semble  devenue  indigene  a  la  France.  Pour- 
fjuoi  ne  pas  la  multiplier  fin  raison  de  nos  besoins  ? 
•   Pourqupi   ue  point  la  propager  surtout  au- 

*  Nota..  II  r&olte  d'on  procea-'rrbal  qoi  nous  a  e"te'  communique  par 
J\H.  Je  Secretaire  de  la  Chambre  de  Commerce,  que  la  garance  a  iii 
coltivee  avec  succes  dana  noire  dlpartement  pendant  plusieura  annles  , 
a  Neuilly-l'Hopiial  :  les  produits  de  cette  culture  indigene  ont  ete 
e'proute's  tomparativetticnt  afec  la  garanre  du  commerce,  en  oppotant 
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tour  des  villes  ou  se  trouvcut  de  nombreux  ate- 
liers  de  teinture?  line  serait  plus  alors  necessaire  de 
la  desse'cheret  de  la  require  en  poudre,  et  la  sophis- 
tication n  aurait  jamais  Leu. 

On  emploie  pour  falsifier  la  garance  ,  soit  une 
e*corce  qui  vient  de  Barbarie  par  la  voie  de  Marseille 
et  que  Ton  norame  dans  le  commerce  dcorce  de  pin , 
soit  la  poudre  docre  rouge,  le  sable  ou  d'autres  terres 
bolaires.  C'est  ainsi  qu'en  Hollande ,  on  frelatait  tres- 
frdqucmment  la  garance  avec  la  poudre  de  brique , 
d'ardoise,  de  sable  jaunatre,  ou  mieux  encore,  dans 
ces  derniers  temps,  avec  une  terre  ocreuse  des  envi- 
rons de  Berg-op-zoom  ;  tandis  que  dans  le  sud  de 
la  France ,  on  y  melait  pi u tot  de  lecorce  de  pin. 

Mais  parlons  maiutenant  des  moyens  simples  que 
M.  Dubuc  ,  dit  avoir  tou  jours  employes  avec  succes 
pour  decouyrir  la  falsification  de  la  garance;  parlons 
aussi  de  deux  modes  que  nous  avons  cru  devoir  y 
ajouter  et  surtout  uomettons  point  de  faire  mention 
des  moyens  divers  que  les  fabripans  de  notre  ville 
mettent  depuis  long- temps  en  usage. 

Pour  reconnaitre ,  dans  la  garance  la  presence  de 
I'ocre  ou  du  bol ,  on  liumecte  celle-ci  avec  de  racide 

deux  oncer  de  racines  fralches  de  la  premiere  a  one  demi  once  de  la 
seconde :  I'une  donna  une  coulear  plus  foncce ,  et  un  peu  moios  ▼We  ; 
la  seconde  avail  plus  d'eclat,  ce  ao'on  allribua  alors  a  re  que  la  pre- 
miere n  avail  pas  ele*  suffisammeni  depooillee  de  la  maliere  terreuse; 
mais  ce  qui  sans  dome  provenait  plul6i  de  ce  qu'elle  u 'avail  pas  4tt 
prireje  <|e  sop  r'rorce 


Digitized  by  Google 


92 


nitrique;  on  y  verse  ensuitc  de  leau  pure,  on  agite, 
et  apres  quelques  minutes  de  repos  ,  on  verse  la 
liqueur,  ainsi  que  la  garance  quisuruage.  Les  parties 
lerreuses  restent  au  fond  du  verre  ,  et  leur  couleur 
nest  pas  changde:  en  les  secliant,  on  recommit  faci- 
lement  si  elles  sont  formees  de  bol ,  de  sable  ou 
d'ocre  jauue  ou  rouge  ;  on  peut  me  me  apprecier  a 
la  balance  ,  dans  quelle  proportion  ,  ces  ingrddiens 
se  trouvent  ajoutes  a  la  ma  tie  re  tiuctoriale. 

Le  mode  que  met  en  usage  M.  Dubuc,  ne  differe 
de  celui-ci  qucu  ee  qu'il  delaye  la  garance  dans 
lean  ,  sans  l'humecler  pre'alablement  avec  l'acide 
nitrique. 

Quoique  dans  nosessais  ,  l'acide  nitrique  ait  avive 
la  couleur  de  la  garance ,  jamais  nous  ue  lui  avons 
vu  acquerir  la  belle  couleur  dor,  dout  parleut  ceux 
qui  out  employe  ce  procedd.  Jamais  non  plus  les 
garauces  moulues  n'out  surnage  surleau;  toutes  au 
contraire ,  ont  gague  le  fond  du  vase ;  et ,  s1  il  en  a 
die  autremeut  dsms  deux  cas ,  e'est  que,  dans  le 
premier ,  la  garance  etait  en  poudre  tres-fiue ,  que 
dans  le  second ,  elle  etait  Ires-legere ,  composde  en 
graude  partie  d  epiderme  et  de  la  qualile  designee 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  garance  mulle. 

Si  la  garance  mo u hie  eoutieut  de  l'oere  ,  du  sable 
ou  de  la  lerre  ,  ces  ma  tie  its  ,  vu  leur  pesanteur 
speciliijue  ,  gagnent  promptement ,  il  est  vrai ,  le 
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fond  du  vase  et  Torment  la  couche  infeVieure ,  mais 
ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  par 
divers  essays ,  celle-ci  est  bientot  recouverte  par 
une  seconde  que  forme  la  racine  en  se  precipitant. 
Dcs  garances  sur  lesquelles  nous  avons  expe'rimen- 
te' ,  aucune  ne  conleuait  de  locre  :  quelques-unes 
renfermaient  du  sable ,  mais  en  quantite  trop  faible 
pour  quon  ly  ait  ajoute  comme  moyen  de  falsifica- 
tion. Dans  ce  cas ,  la  couleur  grisatre  ou  jauiuHre 
du  sable  rendait  les  couches  distioctes,et,de  plus,  il 
^tait  facile ,  en  frottant  le  fond  du  verre  avec  un 
tube  ou  avec  les  doigts  ,  de  reconnaitre  ce  quelque 
chose  de  rude  ou  de  graiseleux  qu'ofFre  toujours 
cetle  substance  au  toucher.  Cependant,  au  soin  que 
nous  avons  etc*  oblige  de  prendre  pour  ope'rer  le 
depart  du  sable  d'avec  la  garance  ,  nous  avons  pu 
facilement  nous  convaincre  que  cette  separation  n'a- 
vait  pas  toujours  lieu  aussi  facilement  que  le  disent 
les  auteurs.  Ce  mode  nous  parut  si  pcu  satisfaisant , 
que  nous  dumes,  M  Caresme  et  moi,  chercher  a  lui 
en  substituer  un  autre. 

M.  Caresme  crut  qu'en  incineraut  un  poids  e'gal 
de  garance  pure  et  melee  de  matieres  terreuses,  les 
cendres  obtenues  de  la  garance  falsifiee,  ou  contenant 
plus  de  matieres  terreuses  donneraient  un  poids  plus 
considerable  ;  Texperience  vint  confirmer  son  opi- 
nion. Ainsi ,  ayant  reMuit  cinq  echantillons  ,  chacun 
•  d\in  gramme ,  ilobtint  comme  representantla  garance 
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pure  1  a  1 ,  50  grammes  de  cendres,  tandis  que  dans 
les  garances  qui  nous  avaient  pre'sente  uu  depot  de 
inatieres  sablonneuses ,  ou  auxquelles  nous  avions 
ajoute  quelques  matieres  terreuses,  il  retiradepuis  2 
jusqu'a  5  grammes  de  cendres.  Maisce  qui  paraitbon 
pour  appre'cier  la  proportion  plus  ou  moins  grande 
des  matieres  terreuses  peut-il  en  /aire  reconnaitre  la 
nature?  nous  repondrons  par  raflirmalive;  car,  aiusi 
que  nous  Tavous  experiment^,  les  cendres  sont  dau- 
tant  plus  rouges  qu  elles  contiennent  plus  cfocre  ou  cfe 
bol  ;  au  reste  ,  il  serait  tou jours  facile  de  constater 
la  presence  du  fer  ,  que  renferme  les  inatieres 
ocreuses,  en  placant  ces  cendres  dans  un  creux  de 
eluirbon,  etenlescliauflant  avec  lecbalumeau,  jusqu'a 
ce  qu  ou  ait  re*duit  le  fer  en  un  petit  globule  attira- 
ble  a  Taimant. 

De  mon  cole,  je  crus  devoir  prendre  deux  echan- 
lillous  de  garauce,  Tun,  pur  et  la  u  Ire  in  eld  d'unpeu 
d'ocre.  Je  les  delayai  Tun  el Tautre  daus  une  petite 
quantite  deau,  et,  a  pies  avoir  verse' dans  les  deux  li- 
queurs un  peu  d  acide  sulfurique;  je  le  lis  bouillir  se*- 
paremeut  et  pendant  cfix  minules  dans  uu  creuset  de 
plalinc,  puis  je  lesfiltrai ;  Ensuite  je  mis  dansTuueet 
dans  Tautre  de  ces  liqueurs  un  peu  de  noix  galle  pulve- 
rise'e :  la  liqueur  provenantde  la  garance  purenechan- 
gea1  point  de  couleur;  maisilen  tut  autremenf  de  Tau- 
tre, qui aussilot  passa  au  vertnoiralre  fonce'.  tansies 
experiences  ordinaires,  onpourrait  remplacerlecreu- 
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set  de  platifle  par  one  phiote  de  verre  que  ion  pla- 
cerait  au  bain  de  sable  ou  stir  les  cendrcS  chaudes. 

Quant  aux  moyens  que  met  en  usage.  M.  Dubuc 
pour  recortnaitre  la  presence  de  lecorce  de  pin ,  il$ 
sont  diflfcrens  de  celni  qu'eraploycnt  depurs  long- 
temps  nos  manufacturiers :  le  mode  dont  nous  de- 
vons  la  communication  a  MM-  Natalis  Delamorlierc 
et  Lecaron ,  et  que  nous  citerons  d abord ,  consiste 
a  broyer  la  garance  suspecte  avec  le  quart  de  son 
poids  de  sulfate  de  fer  efHeuri ,  et  a  placer  le  md- 
lange  sur  l'eau ;  la  poudre  se  pre'cipitc  plus  out 
moins  vite ,  et  Ton  reconnait  la  presence  de  I'd- 
corce  de  pin  a  la  lenteur  du  pre'cipite'  ,  et  surtout 
a  ce  que  la  liqueur,  qui,  avec  la  garance  pure  , 
reste  rouge  ou  jaunatre,  devient  noiratre.  On 
peut   ainsi    faci lenient  reconnaitrc  une  addition 

■  * 

de  5  pour  100  d'e'eorce  ;  25  pour  100  rendent 
la  liqueur  entierenient  uoire  j  et  ,  si  Ton  ajoute 
alorsunacide  tel  que  le  sulfurique  ou  le  uitrique,  il 
se  rend  au  fond  du  vase,  etsemble  ddcolorer  la  partie 
du  liquide  avec  lequel  il  se  trouve  en  contact,  tandis 
que  la  coiiche  qui  surnage  est  noire  :  ftfr.  Lecaron  a 
eu  la  bante*  <fe  repe'ter  devant  moi  cet  cssai  qui  lui 
a  parfaftemerrt  r<fossi«. 

M.  Dtabuc  employe  dans  ce  casf  une  solutwm 
aqueuse  de  gelatine,  et  il  substkue  Ftfce'tatc  de 
fer  au  sulfate  de  la  meme  base  comme  uV  hem* 
coup  preTeVable. 
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Pour  bien  comprendre  leiFet  de  ces  rdactifs  clri- 
miques ,  il  faut  savoir  que  la  garance  vraie  est  une 
racine  rcsineuse,  quine  coiitientni  acidegallique,  ni 
tannin  appreciable,  tandis quau  contraircTe'corcede 
pin  recele  abondammeut  ces  deux  substances. 

Pour  reconnaitre  si  la  garance  est  falsified  avec 
Fdcorce  de  pin,  on  verse,  dit  M.  Dubuc,  sur  environ 
deux  onces  de  garance  moulue,  deux  verres  deau 
bouillante  ,  on  agile  bien  ce  melange  a  plusieurs  re- 
prises; apres  vingtou  Irente  minutes,  on  coule  cetle 
infusion  a  travers  un  linge  serre* ,  et  on  la  met  dans- 
deux  verres  ;  on  ajoute  dans  Tun  un  gros  d  ace'tate 
neutrede  fer,  et  dans  l'autre  une  cuillerde  de  solution 
aqueuse  de  belle  colle  forte.  Dans  le  premier  cas,  si 
la  garance  est  melee  d'e'corce  de  pin,  le  liquidc  pren- 
dre sur-le-champ  une  couleur  noire  d'eucre  :  dans  le 
second  ,  ce  meme  fluide  deviendra  lactescent ,  et  en 
vingtlieures  on  verra  un  dep6td'un  blanc  grisatre  : 
c'estdu  taunate  de  gelatine  :  ces  effets  nont  pas  lieu 
si  la  garance  est  pur*e. 

Nos  essais  ont  confirm^  la  bonte*  des  reactifs  que 
met  en  usage  M.  Dubuc  pour  constater  la  presence 
de  Te'corce  de  pin  dans  la  garance,  et  nous  devons 
meme  dire  que  leur  action  est  telle ,  qu'elle  tend  a 
faire  soupconner  la  presence  du  tannin  dans  la  ga- 
rance vraie;  au  moins,  cest  que  nous croyons  devoir 
inferer  des  re*sultats  suivans.  De  trois  echantillons 
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de  garance  ,  dans  les  infusions  dcsquels  le  sulfate  de 
fer  n*a  pu  signaler  l'cxistence  de  1'ecorce  de  pin,  deux 
que  nous  avonstraites  par  Tacdtate  de  fer  ,  ont  offert 
un  le'ger  pre'cipite*  noir&tre  ;  le  troisieme  est  deveuu 
lactescent  en  y  ajoutantde  la  solution  de  colle  forte. 

Ainsi,  poiir  nous  rc'sumer,  nous  dirons:  l.°que  le 
proce'de  deM.  Dubuc  pour  deeouvrii*  dans  la  garance 
le  bol  et  les  autres  matiere*  terreuses  ,  differe  peu 
de  celui  precedemment  employe ;  2.°  tres-vague  et 
incerlain,  il  est  loin  d'etre  aussi  exact  que  ceux 
que  nous  avons  mentionues ;  3.°  que  les  re'actifs  dont 
il  se  sert  au  contraire  pour  reconnaitre  Vecorce  de 
pin  ,  sont  tres-sensibles ,  et  qu'il  ny  a  aucunc  coni- 
paraison  a  dtablir  entr  eux  et  le  mode  connu. 

Toutefois  ce  mode,  qui  est  plus  simple,  nous 
pa raitsu iFire  aux  iute're'ts  du  commerce ,  puisqu'il  ny 
a  avautage  a  sophistiquer  la  garance  par  Tecorcc  de 
pin  qu'autaut  que  celle-ci  y  est  melee  en  quautite 
sufHsante  po«r  que  le  sulfate  de  fer  puisse  en 
signaler  la  presence. 


1. 
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SDR  LKS 


PERFORATIONS  ORGAN  IQUES. 


PAR  M.  XE  DOCTEUR  ROUT] 


Messieurs  , 

Quelqu'un  a  dii,  avec  autant  tie  justesse  que 
4'eloquence,  on  ue  jette  point  l'ancre  dans  le  fleuve 
de  la  vie.  Mourir  est  pour  les  Stres  vivans  une  loi 
general?  de  lunivers. 

La  mort  naturelle  eat  un  resultat  necessaire  de 
la  nature  des  fitres  vivans.  Ou  ne  peut  fixer  ri- 
goureuseraent  l'e'poque  k  laquelle  elie  survient.  Si 
elle  a  ,  conime  les  uaturalistcs  Tout  remarque*  ,  uu 

7* 
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tcrmc  inevitable ,  et  des  lois  inexorables ,  base'es 
sur  le  temps  de  Vaccroissement  et  du  developpe- 
ment  parfait  des  appareils  organiques,  elle  peut 
aussi  etre  eloigne'e,  ou  avance'e  par  une  espece  de 
bonheur  ou  de  fatalite  attached  aux  iudividualites. 

C'est  ainsi  que  des  lesions  orgauiques  les  plus 
graves ,  interessant  le  tissu  mateViel  des  visceres  les 
plus  iinportaus  a  la  vie,  ne  sont  point  tou jours  des 
causes  procbaiues  de  mort ,  et  que  d'un  autre  cote* 
les  causes  les  plus  legeres  en  apparence  viennent 
trancher  le  fil  de  lexistcnce  la  rnieux  e'lablie  ,  la 
mieux  assuree  sur  rharmonie  parfaite  des  fonctions 
et  sur  la  bonne  conformation  des  organes  qui  les 
executent. 

Je  veux  aujourdliui  vous  donner  quelques  obser- 
vations sur  des  cas  de  conservation  miraculeuse 
d  existence  au  milieu  des  desordres  les  plus  graves , 
d'usure,  de  perforation  des  visceres  les  plus  essen- 
liels  de  Teconomie  animale  ;  en  meme  temps  que 
quelques  exemples  de  mort ,  dont  la  cause  est  visi- 
ble et  certaine ,  quoique  surprenante  par  son  peu 
de  gravite*  :  cas  oil  il  faut  par  Investigation  de  l'£- 
tat  pathologique  preexistant  a  l'accident  qui  tranche, 
ou  semble  trancher  imme'diatement  la  vie ,  s'expli- 
quer  Taction  actuellemeut  mortelle  d'une  cause  qui, 
daus  des  circonstances  ordinaires,  aurait  a  peiue 
trouble'  l'ordre  et  lliarmonie  des  fonctions. 


■ 


Digitized  by  Google 


101 

Cest  ici  mi  des  [minis  les  plus  import*  i  is  de  la 
me'decine  legale. 

Ge  ne  sont  point  les  traite's  theoriques  qui  man- 
quent  a  la  science ;  mais  il  faut  convenir  qu'on  ne 
peut  aujourd'hui  coutribuer  a  sa  ma rche  progres- 
sive que  par  des  observations  conscieucieuses  de 
cas  rares  ou  iuaperqus ,  dont  on  peut  dexluire  des 
consequences  qui  anient  a  la  solution  des  probl£mcs 
restant  encore  a  re*soudre. 

En  parlant  de  l'usure,  ou  de  la  perforation  de 
nos  organes,  je  tie  prends  point  ce  uooi  perforation 
sous  son  acception  generate ,  qui  compreudrait  toutes 
les  ouvertures  pratiquees  dans  les  difierens  tissus 
qui  compose nt  le  corps  humaiu  ,  soit  par  Tart ,  soit 
comine  moyen  the'rapeutltique  ,  soit  accidenlelle- 
meut  et  par  lesion  externe ,  je  ne  veux  parler  que 
des  perforations  arrivant  morbifiquemeni  par  cause 
interne,  a  Finsqu  des  sujets  qui  les  portent  pendant 
un  temps  plus  ou  moms  long  dans  lmterieur  des 
cav lie's  splaucniques ,  ou  de  celles  qui ,  se  faisant 
jour  h  Fextdrieur  par  suite  aussi  daffectious  mpr- 
bides  prod u i sent  un  changement  de  tissus ,  et  une 
conformation  organique  anormale  plus  ou  moins 
surprenante.  Je  commencerai  par  quelques  obserr 
vations  de  perforation  de  Festomac ,  et  du  canal 
cesophagien ,  que  suivront  des  remarques  sur  l it- 
sure  ,  la  corrosion  des  cavites  musculaires  du  coeur 
et  du  tissu  des  gros  troncs  arteriels. 
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t>ans  leg  premiers  jours  dc  mars  1882,  le  maire 
de  MolIieus-au-Bois,  commune  de  Ian  ondissement 
d 'A miens  i  nmnda  au  PreTet  que  le  cholara-morbut 
avait  envahi  ce  village.  Deux  jeunes-gens  etaient 
morts ,  cn  douze  et  vingt  heures  ,  d  une  maladie 
riue  les  renseignemens  pris  sur  les  lieux  me  firent 
reconnoitre  pour  une  violente  congestion  ce're'brale. 
Mais  itne  femine  de  68  a  70  ans  se  plaignait  d'un 
mal-aise  general ,  de  coliques;  \e  ne  vi*  cepfendant 
aucuns  des  svmptomes  du  cholera  asiatique ,  que 
nous  eumes  malheureusement  tant  d'occasions  d'ob- 
server  depuis.  A  ma  visite  du  ler.deraam  ,  j'appris 
que  la  femme  avait  succombe'  ,  quclques  heures 
apres  mon  depart  de  la  veille,  en  accusant  une 
douleur  violente  et  subite  datis  la  region  de  lesto- 
mac,  accompagiiee  d'anxie'te' ,  dc  convulsions ,  Je 
cfis  dechirans  ,  mais  sans  vomissemens  et  sans  ex- 
cretions nlvioes. 

A  l'ouverture  du  cadavre ,  dont  l  idee  me  f'ut  sug« 
geYe'e  par  les  symptomes  insolites  presented  par 
Inflection  morbide  , 

Je  trouvai  l'estomac  perce  dans  sa  grande  cavite* 
pres  de  ion  fond  sur  s«i  surface  anteYieure  et  supe** 
rietire.  La  perforation  avait  environ  un  ponce  et 
Vfettii  de  diametre  :  elle  etait  parfaitemetit  ronde ; 
les  bords  en  dtaient  indurds  comrae  calleux  ,  et  oU 
fVaieht  tons  les  caracteres  d  ulie  ancierme  ufce>altoh. 
Cetlc  circoiiferencc  tilceVec  avait  eel  aspect,  cetlc 
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couleur  que  eontractent  des  tissus  ouverts  et  ul- 
cered depuis  plusieurs  amines.  Sur  elle  et  dans  ses 
alentours  l'dpiploon  gastrique  avait  dprouve  un 
change  merit  dans  sa  contexture  et  dans  sa  position. 
II  avait  acquis  plus  de  volume,  il  dtait  aussi  indure*; 
eo6n  il  se  presentait  com  me  ayant  nagueres  encore 
aervide  dbphngme  ,  ou  de  «K>yen  d'occlusion  k 
Touverture  anormale  de  Vestomac  ;  devenu  a  l'e'tat 
de  membrane  dans  sa  partie  correspondante  a  la 
perforation  ,  l'epiploon  y  avait  acquis ,  pour  la  cou- 
leur ,  la  ressemblauce ,  les  qualites  lactiles ,  toute 
la  conformation,  tout  1'aspect  de  la  membrane  mu- 
queuse,  gastrique. 

La  femme  qui  fait  le  sujet  de  celte  observation, 
vivait  dans  la  misere,  mendiait ,  maugeait  et  buvait 
souvent  immoderemenL  Sans  doute ,  apres  une  in- 
gestion d'aliinens  grossiers  et  trop  abonda us  ,  le 
poids  des  ma  tie  res  aura  rompu  Tadlie'rence ,  de'truit 
les  rapports  dtablis  depuis  long-temps  entre  l'epi- 
ploon et  Vestomac.  Cela  est  confirme  par  Tdpan- 
chement  de  ma  tie  res  cliemeuses  que  nous  avons 
trouvees  dans  labdomen.  Une  mort  violente  el  dou- 
loureuse  a  du  promptement  suivre  le  dechirement 
de  l'union  anormale. 

Vestomac  ne  se  presentait  malade  qu'a  l'ouver- 
ture  et  dans  les  environs  de  la  perforation.  Les 
ouvertures  cardiaque  et  pylorique  e*taient  libres 
et  dans j  ctat  nature!.  On  n'a  point  dit  que  la  femme 
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futsujette  a  des  vomissemeus  qui  effect  ivenieut  ne 
se  font  reraarquer  que  lorsque  les  passages  car- 
diaque  et  pylorique  soul  iudures  ,  malades  ,  ont 
perdu  leur  capacite  habituelle. 

La  perforation  de  Festomac  par  cause  externe  , 
telle  que  celle  que  je  viens  dexposer,  na  poiut  eu, 
au  mo  i  us  imme'diatement,  d'issuc  fa  tale  ;  parce  que 
chez  le  sujet  il  s'e'tait  dtabli  des  adhcrences  com- 
pactes  entre  les  bords  de  l'ouvcrture  anormale  et 
les  parties  solides,  voisines ,  externes.  L'observa- 
tion  de  la  femme  de  Molliens-au-Boi6  est  done  intd- 
ressante,  en  ce  que  la  femme  a  vecu  sans  doute 
plusieurs  anne'es  avec  cette  puissante  cause  de  mort 
par  le  fait  d'une  adbe'rence  contracted  entre  la  tu- 
nique  externe  pe'rilone'ale  de  l'eslomac  et  Tdpiploon, 
adherence  qui ,  venant  subitement  a  cesser ,  a  amc- 
ne  tine  mort  prompte.  Ce  fait  n'est  point  unique  a 
ma  connaissance. 

Une  jeune  dame,  qui  avait  e'prouvd  des  son  en- 
fance  des  fre'quens  maux  destomac  ,  mourut  d'une 
fi&vre  continue.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trou- 
va  a  la  partie  supe>ieure  et  anteVieure  de  l'estomao 
une  ouverture  ovale  d'un  pouce  et  demie  de  dia- 
melre,  dont  la  circonference  calleuse  semblait  de*- 
coupee  en  franges,  et  dontTorifice  se  trouvait  bou- 
clie'e  par  la  partie  concave  du  petit  lobe  du  foie. 
La  membrane  externe  de  ce  petit  lobe  avait  aussi 
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pris  cle  fortes  adherences  avec  l'estomac  et  avait 
1'aspect  tie  sa  membrane  muqueuse. 

La  presence  des  vers  ascarides,  lombricoides  , 
est  une  des  causes  les  plus  frequentes  de  perforation 
de  l'estomac  et  du  tube  digestif. 

Les  perforations  alors  sont  spontanees  et  su ivies 
d'une  mort  ordinairemeut  tres-promple.  Ces  per- 
forations peuvent  d'autaut  moins  etre  preVues  par 
le  medecin,  que  souvent  nombre  d'individus  por- 
tent des  vers  meuie  en  en  or  me  quantity ,  sans  que 
leur  sanle'  soit  visiblement  alte'ree.  Tons  les  mede- 
cins  d'ailleurs  savent  que  les  symptomes  de  la  pre- 
sence des  vers  dans  les  voies  digestives  sont  si  inso- 
lites,  si  multiples,  les  symphaties  que  ces  animaux 
developpent  sont  si  dtranges ,  si  diverses ,  que  ce 
n'est  souvent,  quand  le  malade  n'en  emet  point  par 
les  voies  naturelles ,  que  l'autopsie  cadaverique  qui 
ddcele  leur  presence. 

Je  lis  9  iiy  a  vingt  ans  ,  avec  plusieurs  de  mes  col- 
legues,  Touverture  du  cadavre  d'un  fils  au  sieur  C*#, 
rue  de  la  Veillere ,  a  Amiens.  Cet  enfant,  age  de 
buit  a  dix  ans,  dun  temperament  lymphatique,  sujet 
aux  indigestions,  a  la  diarhe'e ,  fut  pris,  le  matin  a 
jeun ,  d'un  vomissement  de  mucosites  fetides ,  sui- 
vi  de  coma ,  avec  paleur  et  bouflissure  de  la  face  r 
impossibility  d'avaler ;  il  mourut  dans  la  journe'e. 

L'abdomen  renfermait  plus  de  cent  vers  de  di- 
verses grosseurs,  mais  trois  surtout  passaient  a  Ira- 
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vers  de  l'ittteslin  colon  par  des  ouverttires  qu'ils 
avaient  pratiquees  sur  differens  points  de  son  e*ten- 
due.  L'appendice  coecal  contenail  plusieurs  de  ces 
animaux  et  une  plaque  d'un  rouge  notr ,  tendant  a 
la  mortification  et  a  la  dediirure,  se  remarquaitdans 
les  environs  de  cet  nppendice. 

Au  mois  d'aout  1811  ,  je  fis  louver  lure  du  ca- 
davre  d'un  ouvrier  tonnelier,  age*  de  vingt-sept  ana. 
II  avait ,  pendant  plusieurs  jours  d'une  ffcte  de  me*- 
tier  ,  fait  des  exces  et  avait  surtout  beaucoup  man- 
ge. II  ressentit  subitement  des  vertiges  ,  du  coma , 
une  difficult^  de  prononcer ,  un  (reimplement  con- 
vulsif  des  merabres  ,  avec  injection  sanguine  des 
conjonctives  :  il  expira ,  mal  soigne' ,  dans  les  vhigt- 
qnatre  heures  de  Tapparitiou  de  ces  sympu3mes  A 
1'ouverture  du  cadavre,  le  cerveau  ne  in'offrit  au- 
cune  tTace  de  lesion  ,  mais  lestomac  me  parut  tres- 
distendu  ,  ct  je  remarquai  vers  l'orifice  pylorique 
diverses  ponchiatious ,  les  unes  mteressant  toutes 
les  membranes  ,  les  autres  n'attaquant  point  la  plus 
exllrnrc  ;  de  maniere  qu'une  surface  assez  e*lendue 
de  festoinac  pres  le  pvlore  se  trouvait  comtne  cri- 
blee  ,  ressemblant  assez  a  la  parlie  de  Tarrosoir  de 
jardin  par  laquelle  on  re'pand  lean.  Dans  les  envi- 
rons de  cette  lesion  ,  le  viscere  se  dechirait  facile- 
mer/t,  il  avait  une  couleor  d'un  noir  violet,  qui  iie 
s  effacaft  qu'en  avanqant  vers  le  cardia ,  oil  la  cou- 
leur et  la  coTisislance  revctiaient  a  lVtat  naturel ,  je 
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trouvdi  plusieurs  vers  vivanl  dans  l'eslomac .  dans 
l'tntestin  grele  et  dans  le  gros  inlestin. 

J'ai  dit  qu'on  pouvaii  vivre  long-temps  avec  des 
causes  de  destruction  et  de  -ttiort  prochaine  dans  les 
organcs  les  plus  imporlans  ;  j'en  constgne  ici  une 
preuve  curieuse ,  qui  a  quelques  traits  aVec  mon 
sujet ,  en  ce  que  c  est  riiistoire  de  Introduction  et 
du  se'jour  pendant  plusieurs  annees  d\m  corps 
etranger,  de  nature  melallique ,  d'un  corps  dur 
assez  volumineux ,  dans  Tune  des  parties  de  Tap- 
pareil  digestif,  dans  le  canal  oesophagten  pres  de 
lestomac,  sans  que  ce  corps  ait  produit  ni  erosion, 
ni  dechirure^  et  sans  qti'il  ait  e'te'  la  cause  de  la 
mort. 

Aug.lc  D#*,*,  courtier  a  Amiens,  fige*  alors  de 
quarante  a  quarante-cinq  ans ,  s'amusait ,  couche 
sur  le  doe  ,  a  projeter  en  fair  des  pieces  de  cinq 
francs,  ct  a  les  recevoii*  successivement  dans  la 
bouclie.  Une  de  ces  pieces  franchit  le  gosier ,  et 
ioraba  dans  le  canal  cesopltagien,  au  grand  saisisse- 
ment  du  sujet.  II  n^eprouva  oependant  pas  de  graves 
accidens  ;  il  crut  au  passage  de  la  piece  de  mou- 
naie  dans  lestomac.  Ii  soliicita  sa  sortie  par  des 
purgatifs  huileux  ,  par  des  lavemens ;  il  resta  quel- 
vfaes  jours  a  la  diete,  il  fut  saigne*.  11  ne  se  plai- 
glait  que  dun  sentiment  de  chaleur  etde  gene  qu'il 
disait  eprouvet  a  la  parlie  supcrieurc  de  lestomac, 
vers  IVvrifiee  cardiaque.  II  h'fyrotivait  ni  nausdes  , 
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ni  vomissemens  ,  encore  moius  tie  dipsnee  ,  tie  dif- 
ficulty de  respirer  ,  ou  de  toux.  II  observa  long- 
temps  ses  dejections  tres -altentivemcnt ;  la  piece 
lie  se  presenta  point.  D  ailleurs,  jamais  il  neut  de 
duuleurs  a  lestomac  ni  a  I'orifice  pylorique;  il  n'e^ 
prouvait  point  non  plus  de  coliques.  II  avait  la 
persuasiou  que  la  piece,  comme  il  le  disait,  dtait 
restee  dans  ton  inlerieur.  11  designait  la  partie  in- 
ferieure  du  col  comme  le  sujet  d'une  gene  conli- 
nuelle  a  laquelle  cependant  il  s'habituait.  Long- 
temps  les  alimens,  a  leur  passage  sur  cet  endroit, 
anient  occasioune'  de  la  douleur.  Cette  douleur 
re'pondait  aux  deruieres  vertebres*  cervicales  et  aux 
premieres  dorsales.  Six  annees  apres  le  fait  que 
nous  narrons ,  D**#  succomba  i\  uue  fievre  typlioide 
A  l'ouverture  du  cad  a  v  re  a  laquelle  assisterent 
grand  nombre  de  me'decins ,  on  trouva  la  piece  de 
mounaie  logee  daus  un  dcartement  des  membra aes 
muqueuses  et  musculaires  de  la  partie  inferieure 
de  l'oesopbage  a  un  demi  pouce  du  cardia ,  et  cou- 
cbe'e  a  plat  sur  cette  deruiere  membrane  ,  quelle 
avait  alteiut  a  travers  la  muqueuse,  mais  qu'elle 
n'avait-  point  de'cbiree.  L'oesopbage  est  uu  canal 
susceptible  dune  grande  dilatation,  surtout  a  sa 
partie^infeYieure  pres  du  cardia  ;  point  oil  la  piece 
etait  logee :  ou  elle  etait  comme  encbasse'e  par  un 
bourrelet  que  Tenflammation  avait  produit ,  et  d&- 
veloppec  sur  la  membrane  muqueuse.  II  est  aussi 
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eHonuant  que  ce  corps  e'tranger  ne  soil  point  desceu- 
du  dans  l'estomac  ,  qu'il  est  merveilleux  qu'il  n'ait 
point ,  pendant  six  ans  ,  prod u it  de  deYangemens 
notables  dans  la  saute'  de  l'individu  qui  l'avait  a  vale - 

Les  perforations  spontanees  de  l'estomac  ,  qui 
arrivent  lout  a-coup  et  qui  surprennent  pour  aiiihi 
dire  les  individus  au  milieu  de  la  plus  parfaite  sau- 
te* ,  sunt  dues  souvcnt  a  une  phlogose  exquise , 
locale  ,  determinee  par  ttngestion  de  liquides  froids , 
d'eaux  saumatres  ,  d aliuiens  lourds  ,  a  la  suite 
d'une  grande  fatigue,  d'une  marche  force'e  :  ou  bien 
elles  sont  produites ,  comme  nous  l'avons  de*ja  fait 
observer  par  des  vers  ascarides  ou  lombrico'ides.  11 
n'est  point  de  praticien  un  peu  exerce' ,  qui  n  ait 
rencontre'  dans  des  points  divers  du  tube  digestif  de 
ces  perforations  produites  par  les  vers ,  qui  out 
toujours  determine  une  mort  prompte  et  violeute. 
Si  ces  perforations  se  rencontrent  plus  souvent  sur 
Fiiitestin  grele  et  le  gros  intestin  que  sur  l'estomac 
mfime ,  on  a  cependant  de  nombreux  exemples  que 
ce  dernier  peut  en  &tre  aussi  le  sujet. 

Mais  dans  tous  les  cas  ,  les  symptomes  sont  si 
graves  ,  la  mort  si  prompte ,  que  le  public  et  mime 
les  medecins  sont  naturellement  portes  a  l'attribuer 
au  crime  ,  ou  a  la  violence ,  et  c'est  ici  un  point  de 
inedecine  legale  bien  important.  La  prevention 
setablit  si  aisement  dans  le  monde :  Thomme  inslruit 

* 

et  hounete  sy  abandoune  quelquefois  a  son  inscci  ! 
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On  fre'mirait  a  l'idee  tlu  iiombre  de  malheureux  qui 
ont  pu  etre  ,  el qui on* ete les  victimes dune  funesle 
erreuvsur  le  rapport  du  sujet  qui  nous  occupe. 

En  effet,  les  sympt6mesde  perforation  spontanee 
de  l'estomac  out  tant  d\malogie  avec  ceux  de  Tern- 
poison  n  ement.  Lamortqu'ils  determinenta ,  jusqu'a 
un  certain  point,  unc  resseniblanee  si  parfaile  avec 
celle  qu'entrahie  l'ingcstion  d'un  poison  me'talliqUe 
corrosif,  que  daflligeantes  et  fatales  erreurs  peuvenl 
avoir  lieu. 

Si  malgre'  les  soius  les  mieux  entendus ,  le  mede- 
cin  ne  peut  gueres  se  flatter  d'arracher  une  vie  time 
a  la  niort  dans  ces  cas  de  perforation  spontanee  qui 
prdseutent  tant  de  similitude  avec  l'euipoisonne- 
ment ,  quil  peut  avoir  la  persuasion  de  traiter  ce 
dernier  ;  qu'au  moins  il  se  tienne  sur  la  reserve , 
qu'il  se  mette  toujours  dans  le  cas ,  en  eVitant  un 
jugement  anticipe ,  d  eclairer  les  magistrats  et  le 
public  sur  la  veritable  cause  d'une  disorganisation , 
d  une  mort  qu'au  premier  apergu  ,  on  pourrait 
attribuer  a  une  cause  criminelle.  II  ne  doit  point 
oublier  qu'il  aura  sou  vent  dans  l'espece,  la  glorieuse 
mission  d'emp&cher  qu  un  doute  afire ux  ne  plane 
sur  un  innocent 

II  devra  d'abord  etablir  une  comparaison  entre  les 
signes  des  lesions  qui  nous  occupent ,  et  ceux  qui 
seraient  cause's  par  Ingestion  de  substances  ven£- 
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neuses.  Un  juste  et  impartial  exauien  des  organes 
apres  la  mort ,  devra  ensuite  etre  la  consequence 
tVua  esprit  non  preoccupy  d'une  premiere  idee  ,  et 
la  se  trouveront  les  eldmens  de  la  veVlte' ! 

Jusqu'a  uti  certain  point ,  le  magistrat  ne  devrait 
point  ^tre  Stranger  aux  connaissances  qui  condui- 
raient  a  cet  heureux  but.  Quel  service  ne  rendrait- 
il  point,  si  le  medecin  se  laissait  entraiuer  a  la 
prevention  ,  ou  si  inalheureusemeut  il  manquait  de 
lumieres. 

Le  magistrat  devrait  ne  point  ignorer ,  par 
exernple ,  que  les  poisons  metalliques  ne  borneut 
point  leurs  effets  a  lestomac  ,  mais  qu'ils  laissent 
des  traces  de  leur  passage  sur  les  parties  qu'ils 
parcourent  avant  dy  arriver.  11  doit  savoir  que 
I'acide  nitrique  jaunira  la  lougue  dlendue  de  la 
membrane  muqueuse  qui  garnit  la  bouche  ,  Toeso- 
pbage  ;  que  1'acide  sulfurique  la  noircira  :  il  ne  doit 
point  ignorer ,  que  ,  selon  leur  degre'  de  concentra- 
tion ,  les  cendres ,  les  sels  metalliques  produisent 
des  ustioos  f  des  escarres ,  des  perforations  larges  et 
Vendues  doot  les  bords  sont  spuvent  enduits  de  la 
substsmce  vepeneuse  qui  leur  imprime  sa  couleur. 

Mais  le  me'decia  saura  de  plus  que  dans  Tern- 
poisonnement ,  les  bords  de  la  perforation  ont  une 
^paisseur  e*gale  a  celle  de  l'organe  ,  que  l  ^paississe- 
ment  s'dtend  au  loin  dans  les  parois  et  les  en- 
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vcloppes  de  l'estoinac.  Qu'cn  lcs  loucharit  il  reste 
aux  doigls  des  debris  comme  putrilagineux  de  mem- 
branes decomposers ,  tandis  que ,  dans  les  perfora- 
tions spoil tau des  ,  les  bords  de  Touverture  sont  tou- 
jours  amincis  ,  et  entoures  d'un  de'veloppement  de 
vaisseaux  capillaires  sanguins  ,  et  que  dans  ces  der- 
nieres  les  membranes  muqueuses  et  musculaires , 

♦ 

sont  detruites  dans  un  plus  grand  espace  que  la  se*- 
reuse  ou  exlerne. 

Enfin  une  chose  bien  importante  a  connaitre  par 
le  mddecin  le'giste  ,  c'est  que  1  inflammation,  l'e'rosion 
et  la  grangrene  determinees  par  un  poison  corrosif 
affecteut  spe'cialement  les  plis  ou  rides  de  la  mem- 
brane muqueuse  ;laissant  presque  in  tacts  les  inter- 
vallcs  qui  les  se'parent.  Tandis  que  dans  les  phleg- 
masies  ordinaires  des  memes  parties  ,  la  rougeuret 
les  autres  alterations  s'e'teudent  tou  jours  unifor- 
mdment  dans  un  espace  plus  ou  moins  grand. 

Le  rae'decin  legiste  ue  doit  point  oublier  non  plus 
que  lorsqu'a  Faide  d'un  vehicule  quelconque  on  a 
introduit  dans  l'estoinac  une  substance  corrosive  , 
le  sujet  e*prouve  mr-le -champ  un  sentiment  de  cha- 
leur  ,  de  brulure ,  de  constriction ,  de  se'cheresse  a  la 
gorge  ,  sentiment,  qui  precede  la  douleur  dechirautc 
de  l'estomac  et  symptomes ,  qu'ou  ue  rencontre 
point  orcUnairemeot  dans  les  phlegmasies  de  ce  vis- 
cere  ,  et  encore  moins  dans  ses  perforations  spon- 
lauees. 
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Je  n'ai  point  besoin  de  rappeler  le  pre'cepte  de  re- 
ccuillir  ilans  tous  les  cas  les  inatieres  contenues  tlans 
l'estomac,  pour  &re  soumises  a  une  analyse  clu- 
mique  se'vere  et  exacte  :  il  est  aujourd'hui  heureu- 
sement  tou jours  present  a  la  me'moire  du  medecin  et 
on  le  trouverait  toujours  aussi  chez  le  magistrat , 
si  celui-ci  venait  h  Foublier. 

Dans  un  prochain  memoire ,  je  ferai  part  a  l'Aca- 
de'miede  quelques  observations  surVusu  re,  lerosion, 
le  cancer  des  ventricules  memes  du  coeur  et  des 
gros  vaisseaux  qui  en  sortent  ;  et  sur  les  change- 
mens  pathologiques  ,  qui  peuveut  affecter  dans  cer- 
tains cas  les  organes  principaux  de  la  circulation. 

Je  serai  couduit  a  rechercher  pourquoi  ccrtaiues 
maladies  disposent  plutot  au  suicide  que  d'autres. 
Pourquoi  par  exemple  les  maladies  organiques  du 
coeur  et  des  gros  vaisseaux  ;  pourquoi  une  hypor- 
trophie  et  les  desordres  qui  en  naissent ;  pourquoi 
de  simples  palpitations  uerveuses  ;  pourquoi  une 
durete,  une  ossification  des  valvules  qui  eiilraveut  la 
circulation ,  font  plus  particulieremeut  tomber  les 
sujets  dans  la  tristesse ,  la  morosite  ,  Thypocondrie  , 
le  dugout  de  la  vie  ,  que  la  destruction  lente  et  gra- 
duelle  du  parenchyine  de  nos  organes,  qu'un  cancer 
rongeant  leur  tissu  :  qu'une  phthisie  pulmonaire 
saisissant  le  bel  Age  de  la  vie  ,  que  toutes  les  con- 
somptions  dont  il  n'est  point  donne*  a  la  science  d'ar- 
re*ter  les  progres  ;  et  dont  les  victimes  sont  les 
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seules  a  nc  point  apercevoir ,  ou  a  se  dissimuler 
les  progres. 

Ces  questions  ue  sont  point  seuletnent  curieuses  , 
elles  ont  un  but  tres-philosophique ;  d'uu  cote*  elles 
excusent  aupres  de  la  morale  religieuse  ;  aupres 
de  Famour ,  ou  de  Famitie'  dploree  ;  aupres  de  Fo- 
pinion  toujours  seVere ,  et  inflexible ,  ces  malheu- 
reux  qui  trouvent  le  poids  de  leurs  maux  trop 
lourd,  De  Fautre  elles  font  rendre  des  actions  de 
gr&ce  a  la  providence  qui  couvre  du  voile  de  Fes- 
pe'rance  la  disorganisation  toujours  et  incessamment 
croissante  des  etres  qu'elle  berce  dans  de  douces  il- 
lusions, jusqu'au  terme  fatal  et  premature  de  leur 
existence ,  qui  les  arrache  sans  qu'ils  en  aient  con- 
naissance  au  banquet  de  la  vie  ou  faibles  convives 
ils  n'ont  apparu  qu'en  fuyant. 

ROUTIER. 
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OBSERVATIONS  GENERALES 

L'arrondissetnent  de  PeYonne  est  essentiellement 
agricole  ;  son  territoire  est  principalement  consacre 
a  la  culture.  On  y  trouve  peu  de  bois ;  les  de'fri- 
chemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  quelques  annees,  en 
ont  encore  diminud  la  masse. 

Voici  Tdtat  de  ceux  qui  peuvent  appeler  Inat- 
tention : 

Canton  d' Albert.  Les  bois  de  Fricourt,  de  Con- 
talmaison  ,  de  Bazentin  et  de  Thiepval. 


Digitized  by  Google 


118 

Canton  de  Bray.  Les  bois  de  Bray  ,  tie  Suzanne. 

Canton  de  Comble*.  Les  bob  de  Combles  ,  de 
Maurepas  et  Leforet ;  ceux  d'Harde'court,  de  Ma- 
ricourt  et  de  Guillemont. 

Canton  de  Pcronne.  La  forSt  de  Moislains ,  de 
Sailly  ;  les  bois  de  Rocagne  ,  de  Tussu  ,  d'Aizecourt- 
le-Haut ,  de  Villers-Carbonnel. 

Canton  de  Rotiel.  Les  bois  de  Lieramont ,  du 
Ronsoy ,  d'Hernilly  ,  de  Manancourt,  de  TempJeux- 
la-Fosse,  de  Hancourt,  de  Poeuilly. 

Canton  de  Nesle.  Les  bois  de  Licmert ,  de  Mi- 
sery ,  de  Pertain ,  de  la  Meurdrie  . 

Canton  de  Ham.  Les  bois  d'Offuy ,  de  Be'then- 
court,  de  Croix,  de  Falvy ,  d'Ennemain  ,  deDenise, 
d'Athies 

Canton  de  Chaulnes.  Les  bois  de  Cbaulnes,  de 
Lihons  ,  de  Veruiandovillers ,  de  Soyecourt ,  de 
Foucaucourt,  d'Estre'es,  de  Belloy,  de  Fay,  de 
Fontaine  ,  de  Chuignes  et  de  Chuignolles. 

Les  essences  les  plus  communes  dans  ces  bois 
sont  le  chene  ,  le  blanc  ou  tremble ,  le  fresne  ,  le 
peuplier  coramun  ,  le  bouleau  ,  Forme  ,  Faulne  ,  le 
h&re.  On  y  rencontre  quelques  Arables ,  quelques 
aliziers. 

Inddpendamment  de  ces  essences ,  les  taillis  se 
composent  ,  surtout  dans  les  terrains  huinides  ,  de 
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boursault;  dans  les  marais  desse'chds  a  faide  de 
fosses  ,  on  plante  sur  leurs  re  vers  L'aulue  et  le  bour- 
sault. lis  Torment  un  taillis  productif  qu'on  coupe 
tousles  six  ans.  Des  blancs  de  Hollande,  planted 
sur  les  me'mes  crates  et  an  milieu  des  taillis ,  don- 
nent  un  grand  benefice. 

Le  mode  d'exploitatiou  est  partout  a-peu-pres  le 
me  me  ;  a  fexception  des  bois  que  possede  le  Gou- 
vernement ,  ainsi  que  les  bois  des  hospices ,  soumis 
au  meme  regime,  dont  les  coupes  se  vendent  par 
adjudication ,  en  masse  plus  ou  moins  considerable  ; 
tous  les  autres  se  vendent  en  detail ,  par  portions  , 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  marges.  On  veud  le 
taillis  d'ahord  ,  puis ,  Tannee  suivante  ,  la  futaie. 

Depuis  quelques  annties ,  le  principal  proprie'taire 
des  bois  de  Rousoy  les  exploite  par  lui-meme ,  et 
fait  distribuer  ses  ormes  en  bois  de  charpente  et  de 
menuiserie. 

Le  produit  des  bois  de  l'arrondissement  se  con- 
somme presqu'eu  en  tier  dans  le  pays. 

On  fait  peu  de  plantations  de  bois  dans  l'arrondis- 
sement  de  Pdronne  ,  lout  se  borne  a  des  repeuple- 
mens  ;  ceux  qui  se  font  avec  plus  de  soin  et  d'intel- 
ligence  sont  ceux  des  bois  de  Fricourt. 

On  emploie,  pour  lc  peu  de  plantations  que  Ton 
fait,  et  pour  les  repeupleineus ,  du  plant  arracbe 
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dans  le  bois.  Le  plant  provenant  de  semis  sera  it 
plus  avantageux. 

CULTURE  DES  POMMfERS  A  C1DRE. 

Cette  culture  a  pris  un  assez  grand  deVeloppe- 
ment  depuis  quelques  annexes ,  inais  elle  n  a  point 
obtenu  pourtant  un  e'gal  succes.  Les  terres  du  Sang- 
terre  ay  ant  peu  de  profondeur,  les  racines  du  pom- 
niier  rencontrent  bieulot  l'argile  dure  ,  le  pommier 
languit  alors ,  et  s'il  ne  ineurt  pas,  il  cesse  de  pro- 
duire  du  fruit. 

Pour  re'me'dier  a  cet  inconvenient,  on  a  essaye'  de 
planter  les  arbres  sur  le  sol  m&me  ;  on  les  butte  avec 
des  terres  prises  an  pied  ,  et  mieux  encore  avec  des 
terres  rapportees  :  lorsque  J'arbre  a  pris  un  certain 
developpement ,  les  vents  le  renversent. 

Le  moyen  le  plus  sur  serait  de  planter  dans  des 
Irous  larges  et  profonds  ,  que  Ton  remplirait  de 
bonne  terre.  Quelques  proprie'taires  suivent  cette 
me'thode  ;  mais  il  est  a  croire  que  le  produit  ne 
couvre  pas  la  depense. 

Le  canton  de  Nesle  est  plus  favorise'  :  comme  la 
couclie  de  terre  vegeHale  a  beaucoup  d'e'paisseur ,  le 
ponunier  y  reussit  tres-bien. 

Des  plantations  de  pommiers ,  faites  sur  les  ter- 
roirs  de  Vermandovillers  et  de  Fresues  ,  quoique 
situes  en  plein  Sangterre  ,  sont.  tres-productives. 

Daus  la  partie  du  Vermandois  fjui  depend  de 
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l'arrondissement ,  dans  les  cantons  de  Combles  et 
d'Albert ,  la  culture  du  pommier  a  lieu  depuis  long^ 
temps;  elle  obtient  du  succes. 

DEBOUCHES  POUR  LES  CEREALRS  ET  AUTRES  GRAINS. 

On  ne  peut  rdpondre  sur  cette  question  d'une 
maniere  bien  positive.  Les  grains  que  prod u it  l'ar- 
rondissement  de  PcYonne  se  tirent  tantot  au  nord, 
tantot  au  raidi ;  cela  depend  des  circonstances. 

Les  moulins  de  M.  Fernet ,  qui  sont  Ires-conside'- 
rables,  consomment  une  grande  partie  de  nos  bles. 
Les  farines  qui  en  proviennent,  se  placent  pour  la 
plus  grande  partie  en  Flaudre ;  le  pays  en  consomme 
aussi  beaucoup. 

Autrefois  nos  bids  se  iiraient  pour  Paris.  lis  ali- 
mentaient  les  marches  et  les  moulins  de  Poutoise  et 
des  environs.  lis  etaient  voiturds  par  eau  ;  on  les 
embarquait  a  Pont-St-Maxence  et  a  Pont-lEvSque 
pres  Noyon.  Les  bla tiers  conduisaient  ces  bids  a 
dos  de  bStes  de  sommes ,  sur  ces  deux  ports. 

Depuis  que  le  canal  de  Picardie  est  livrd  a  la  na- 
vigation ,  tous  les  grains  de  l'arrondissement  sont 
expddids  directement  a  Paris.  Les  bids ,  les  seigles 
et  les  avoines  y  trouvent  un  ddbit  avantageux. 

Si  les  droits  de  navigation  etaient  diminues ,  ce 
commerce  se  ferait  encore  avec  plus  d'a vantage. 

Les  orges  et  les  menus-grains  se  consomment 
dans  le  pays. 
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Les  graines  grasses  se  portent,  en  grande  par  tie, 
sur  les  marches  d'Arras  et  de  Caiubrai. 

ENGRA1SSEMENT  DES  BETES  A  CORNES. 

Ce  n'est  que  dans  les  sucreries  que  Ton  spicule 
sur  Fengrais  des  betes  a  cornes.  On  emploie  pour 
cela  les  residus  des  betteraves  que  Ton  mele  avec 
du  foin  et  dela  paille  liachee. 

Dans  toutes  les  fermes  et  chez  les  managers  aises  , 
on  engraisse  dgalement  des  vaclies,  mais  cest  lors- 
qu'elles  sont  vieilles  et  qu  elles  ne  donnent  plus  de 
lait. 

Cette  industrie  est  trop  disse'minde  et  a  trop  peu 
d'importance  dans  cbaque  locality ,  pour  qu'il  soit 
possible  den  indiquer  le  produit,  m&nle  approxi- 
niativenient. 

PROGRES  DE  ^AGRICULTURE. 

A  Fepoque  de  la  revolution  de  1789,  l'agricul- 
ture,  dans  l'arrondissement  de  Pe'ronne,  se  trainait 
dans  Torniere  de  la  coutume ;  les  terres  dtaient  di- 
vise'es  en  trois  soles  :  le  premier  tiers  e*tait  ense- 
mence  en  ble  ;  le  deuxieme  en  mars ;  le  troisienie  se 
reposait  et  restait  en  jacheres. 

Une  clause ,  iuseree  dans  presque  tous  les  baux , 
ne  permcttait  pas  au  fermier  de  clianger  cet  ordre 
de  culture;  elle  lui  prescrivait,  sous  peine  de  dom- 
mages-intere*ts,  de  suivre  Fordre  de  culture  en  usage 
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dans  le  pays,  sans  pouvoir  dessoler  les  terres  af- 
fermees. 

Dans  les  grandes  exploitations,  on  utilisait  bien 
une  portion  des  jacheres,  en  seraant  dans  l'avoine 
du  Irefle,  qui  etait  culbute'  Tannde  suivante,  apres 
avoir  donue*  ses  deux  coupes  ;  mais  cet  usage  n  e'tait 
point  general.  11  avait  tlailleurs  donne*  lieu  a  de 
nonibreuses  contradictions  ,  et ,  il  faut  en  convenir, 
le  syst^me  de  ceux  qui  etaient  opposes  a  cette  inno- 
vation n'e'taient  pas  sans  fondement.  On  n'avait  pas 
encore  observe*  qu'une  rdcolte  de  trifle  ne  doit  suc- 
ce'der  a  un  trifle  qu'avec  un  intervalle  de  quatre 
ans  au  moins ;  sans  cela  cette  plante  est  sujette  a 
manquer ,  et  la  terre  ddcouverte  ,  produit  alors  une 
quautite*  de  mauvaises  herbes  qu'une  anne'e  de  ja- 
cheres peut  a  peine  ddtruire. 

Quelques  proprie'taires  avaient  tente* ,  a  plusieurs 
reprises,  de  cultiver  leurs  terres  en  deux  soles,  en 
ne  leur  laissant  aucun  repos ;  les  grains  de  Mars 
remplacaient  les  bles ,  et  la  troisieme  annee  le  ble* 
succedait  a  l'avoine.  On  ne  tarda  pas  a  reconnaitre 
que  ce  mode  de  culture  epuisait  la  tcrre  et  nuisait 
surtout  a  la  qualite  du  grain. 

On  ne  counaissait  pas  encore ,  dans  notre  arron- 
.  dissement  au  lnoius,  le  sysUhne  dalterner  les  ce- 
reales  avec  des  fourrages  et  surtout  des  plautes 
sarcle'es. 

Tel  etait  l'etat  des  choses  en  1789.  Les  eVe'nenicns 


Digitized  by  Google 


124 

qui  suivirent  la  revolution,  le  defaut  de  bras  que 
des  guerres  continuelles  enlevaient  a  la  culture,  ne 
permirent  pas  de  se  livrer  a  de  nouvelles  expe- 
riences. Ce pendant,  la  requisition  ct  la  conscription 
ne  furent  pas  sans  influence  sur  la  culture.  Les 
jeunes-gens  transposes  ,  par  la  guerre  ,  sur  tous 
les  points  de  TEurope  ,  apprirent  a  secouer  le  joug 
des  prejuges.  S'ils  ne  rapporlereut  point  chez  eux 
des  connaissances  nouvelles,  ils  avaient  appris ,  au 
moins  ,  qu  en  fait  de  culture  ,  on  pouvait  faire,  si- 
non  mieux  ,  au  moins  autremcnt  que  n 'avaient  fait 
leurs  peres.  C'e'tait  deja  une  victoire  remporte'e  sur 
la  routine. 

La  culture  des  tr&fles  sest  dabord  etendue  et  a 
diminue  la  quautite  des  terres  en  jacheres.  Labon- 
dance  des  nourritures  a  permis  de  multiplier  le 
nombre  des  bestiaux  et  de  faire,  par  consequent, 
une  plus  grande  quantity  de  fumiers. 

La  revolution  ainsi  commencee ,  dans  le  systeme 
d'assolemeut ,  a  fait  naitre  l'idee  de  chercber ,  dans 
les  iustrumensaratoires,  perfectionnds ,  des  moyens 
de  rendre  les  cultures  plus  faciles. 

La  charrue  a  oreille  mobile ,  le  binot ,  destine  a 
nettoyer  les  terres  et  a  enfouir  les  seraences  ;  la 
herse  a  dents  de  bois  ,  celle  a  dents  de  fer ;  le  rouleau 
uni  et  celui  a  dents ,  avaient  ete  jusqu  alors  les  seuls 
instrumens  aratoires  en  usage  dans  l'arrondissement; 
on  se  sert  aujourd'bui,  assez  communeraent,  lors- 
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que  la  nature  du  sol  le  permet ,  de  la  charrue  fla- 
mande ,  dite  Brabant ,  a  oreille  fixe ;  de  la  petite 
charrue  a  versoir,  dite  de  Berry.  Cest  surtout  dans 
le  canton  d'Albert  que  cette  derniere  charrue  est  en 
usage . 

On  trouve  assez  commandment ,  dans  les  exploi- 
tations importantes ,  la  charrue  a  butter ;  mais  par- 
mi  les  nouveaux  instrumens ,  le  plus  gdndralement 
adopts ,  celui  qui  rdunit  le  plus  de  suffrages ,  est 
l'extirpateur ,  ou  herse  a  cinq  fers.  Cet  instrument 
nettoye  parfaitement  les  terres ;  c'est  uu  interme*- 
diaire  entre  la  herse  et  le  binot. 

Un  cultivateur  de  Tarrondissement ,  M.  Forget, 
propridtaire  a  Barleux ,  vieut  d'inventer  une  charrue 
a  trois  socs;  elle  a  rec,u  Tapprobation  des  cultiva- 
teurs  voisins ,  qui  ont  donne*  a  Finventeur  une  fete 
pour  celebrer  cette  de'couverte.  Cette  charrue  de- 
viendra  d'un  usage  ge'ne'ral  quand  elle  sera  connue. 
Elle  est  surtout  propre  a  relever  les  terres  battues 
par  les  pluies ,  a  les  purger  des  herbes  qui  les  in- 
fectent  :  alors  elle  ne  fait  qu'un  labour  superficiel ; 
mais  au  moyen  d'une  me'canique  tres-simple,  on 
peut  donner  au  labour  toute  la  profondeur  quon 
peut  d&irer. 

Cette  charrue  est  aussi  employee  avec  avantage  a 
enfouir  les  grains  seme's ;  elle  opere  alors  comme  le 
binot  ancien  ,  mais  elle  fait  trois  fois  plus  d'ouvrage, 
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sans  exiger  plus  de  forces  ;  elle  ne  laisse  apres  elle 
aucuue  trace  de  sillons. 

On  sest  aussi  servi  du  binot  a  cinq  socs ,  mais 
etant  lourd  ,  il  exige  plus  de  chevaux  ;  embrassaut 
et  devant  soulever  une  plus  grande  quantite  de 
terre  ,  il  rencontre  sou  vent  des  obstacles  qui  rendent 
sa  direction  difficile.  On  est  en  ge'ne'ral  d'accord 
qu  il  ne  peut  e*lre  utilement  employe  que  dans  des 
tcrres  deja  a  me  ub  lees. 

M.  Forget  est  encore  Tinventeur  d'une  charrue  , 
ou  Brabant  ,  auquel  on  a  donne*  son  nom.  Gest  une 
charrue  a  double  soc ,  qui  rem  place  heureuseraent 
le  Brabant-Flamand  a  grand  deVersoir.  Elle  a  ,  sur 
l'ancieii  Brabant,  1'avantage  de  labourer,  en  allant 
et  venant  ,  et  a  telle  profoudeur  que  Ton  veut.  Ce 
n'est  que  dans  les  valle'es  et  dans  quelques  terres 
profondes  que  Ton  peut  jouir  de  cet  avantage  ,  pour 
la  culture  de  ceYeales. 

Mais  le  Brabant-Forget  est  surtout  d'tme  grande 
utility  pour  la  culture  en  grand  de  la  betterave. 
Comme  celte  plante  exige  une  terre  profondemeut 
labouree  ,  avec  exces  de  fumier  ;  quelle  ne  vit  pas 
aux  de'pens  de  la  superficie  de  la  terre,  dans  ia- 
quelle  elle  ve'gete  ,  la  presence  de  la  terre  rouge  , 
(  argile  chargee  de  fer  )  t  que  raraeue  celte  charrue , 
aa  pas  l'incoave'iue&t  qu'elle  presenterait  pour  une 
culture  de  ceYeaLes  ;  au  contraire  elle  procure  un 
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moyen  certain  d  amelioration ,  et  apres  quelques  an- 
nees  ,  la  portion  de  terre  arable  qui  existe  aujour- 
d'hui  ,  sera  doublee  en  profondeur. 

L 'introduction  des  betes  a  laine  d'Espagne ,  dile 
Merinos  ;  celle  des  moutons  a  laine  longue  et  lui- 
sante  ,  doivent  etre  e'galement  cite'es  comrae  signe 
des  progres  qu'a  fails  Fagriculture  dans  l'arrondis- 
sement. 

Le  haut  prix  attache'  d'abord  aux  Merinos  purs , 
decida  plusieurs  cultivateurs  a  croiser ,  avec  les 
b^tes  d'Espagne  la  race  indigene.  lis  ont,  des  les 
premieres  annees  ,  obtenu  une  laine  plus  belle , 
plus  line  et  d  une  vente  plus  avantageuse ,  mais  bien- 
tot  ils  s  aperqurent  qu'ils  perdraient,  par  la  dimi- 
nution du  produit ,  au  poids  destoisons,  tout  ou  par- 
tie  du  benefice  obtenu  de  la  superiorite*  de  la  laine. 

lis  avaient  espe're  que  des  croisemens  multiplies, 
pendant  plusieurs  annees ,  dont  on  avait  meme  fixe* 
le  nombre  a  sept ,  leur  donneraient  des  betes  pures ; 
peu  de  cultivateurs  sont  arrives  a  ce  resultat  ;  en- 
core ont-ils  reconnu  que  les  betes  pures ,  ainsi  obte- 
nues ,  avaient  une  disposition  forte  a  revenir  a  leur 
type  primitif,  alors  on  est  revenu  au  parti  qu'on  au- 
rait  du  prendre  d'abord  ,  celui  de  former  ses  trou- 
peaux  avec  des  Merinos  de  pure  race. 

On  sent  bien  que  les  progres  que  nous  venons 
d  mdiquer  ne  se  sont  pas  fait  sentir  au  m&me  mo- 
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ment  et  au  ine*me  degre*  dans  toutes  les  parties  de 
l'arrondissernent. 

1 1  en  est  de  me  me  des  engrai*  ou  stimulant  ,  con- 
nus  sous  les  noras  de  cendres  rouges ,  de  cendres 
noires  ,  si  utiles  surtout  pour  les  prairies  natnrelles 
et  artificielles. 

Pendant  long-temps  les  cendres  nont  e'te'  enir 
ployees  que  dans  les  cantons  de  Ham  et  de  Nesle.  L'e- 
loignement  des  mines  qui  les  p rod ui sent,  la  difficulty 
des  transports  ,  dtaieut  un  obstacle  a  ce  qu'on  en  fit 
usage  dans  les  autres  cantons.  On  y  suppldait  par  les 
cendres  de  tourbes.  Depuis  que  le  canal  de  la 
Somme  est  ouvert  a  la  navigation  ,  les  cendres 
rouges  et  noires  e'tant  transporters  par  eau  et  a  peu 
de  frais,  leur  emploiest  devenu  general. 

Ge  n'est  ici  qu'un  aperqu  bien  rapide  des  progres 
que  Tagriculture  a  faits  depuis  quarante  ans  dans 
l'arrondissernent  de  Peroune.  Les  faits  qui  prouvcnt 
ces  progres  trouveront  leur  deVeloppement  dans  le 
cours  de  ce  rae*moire.  G'en  est  assez  pour  juger  que 
cette  science  ny  est  pas  reste'e  station naire.  Si  nous 
n*avons  pas  encore  atteint  la  perfection  de  l'agri- 
culture  flamande ,  on  ne  doit  pas  l'imputer  au  de*- 
faut  d'intelligence  et  d'industrie  de  nos  cultivateurs, 
mais  a  la  nature  de  notre  sol. 

QUALITES  SPECIALES  DU  SOL. 

La  qualite  du  sol  de  notre  arrondissement  varie 
non  seulement  par  canton  ,  par  terroir  ,  mais  m£me 
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dun  arpent  a  i'autrc ,  ii  est  done  impossible  de 
former  de  nos  terres  des  classes  bien  tranchees. 

Le  moyen  d  en  presenter  un  tableau  vrai  et  de 
re  pond  re  au  ddsir  de  l'Academie ,  est  de  diviser 
notre  travail  par  cantons,  et  d'examiner  la  nature 
des  terres  qui  composent  cbacuu  d'eux. 

Nous  pre'senterons  en  meme  temps  1  etendue  su- 
perficielle  de  ces  cantons,  rapprochee  de  leur  po- 
pulation. 

CANTON  DALBERT. 

Dans  ce  canton  compose'  de  26  communes,  les 
terres  labourables  peuvent  se  diviser  en  trois 
classes  :  la  premiere  en  contiendra  un  quart  en- 
viron ;  la  deuxieme ,  moitie  ;  la  troisierae  un  quart. 

Cette  proportion  ne  serait  pas  exacte  pour  le  ter- 
roir  d1  Albert ;  si  on  peut  y  compter,  comme  daus  les 
autres  communes,  un  quart  de  bonnes  terres,  ily 
en  a  moitie  de  mauvaises  et  un  quart  de  me'diocres. 

Les  terres  de  la  1  .ere  classe  sont  generalement 
composees  d'une  argile  douce ,  melange'e  d'un  peu  de 
sable.  Les  terres  de  la  2.eme  auXquelles  on  donne  le 
nom  de  terres  bief  sont  un  melange  dargile,  de 
sable  et  d'un  caillou  auquel ,  dans  le  pays  ,  on  donne 
le  nom  de  Cornu.  La  3. emt  classe  serait  purement 
calcaire,  sans  les  engrais,  dont  la  couvre  Find  us  trie. 
C'est  a  Tart  et  uniqueraent  a  l'art  qu'elle  doit  d'etre 
productive.  -m  .  ■  ? 

9. 
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Nous  arons  parte  de  terrains  argileux  et  de  ter- 
rains calcaires  :  on  poarrait  s'arre'ter  a  ces  deux 
principales  divisions ,  car  tous  les  terrains  interme'- 
diaires  en  dependent  plus  ou  moins.  C  est  Falliage 
de  ces  terres  et  leur  melange  a  diverses  doses  ,  qui 
ont  produit  cette  grande  varie'td  de  terrains  plus  ou 
moins  fertiles ,  dans  la  classiGcation  desquels  il  est 
facile  de  s'egarer. 

CANTON  DE  BRAY. 

Ce  canton  ,  compose  de  20  communes ,  renferme 
des  bois  considerables ,  des  prairies ,  des  e' tangs  t 
des  marais  ,  dont  la  plus  grande  partie  est  p&- 
turable.  On  compte  par  exemple  f  a  Mdricourt- 
sur-Somme,  294  journaux  55  verges  de  bois  ( le 
journal  de  41  ares);  354  journaux  62  verges  de*~ 
tangs,  pres  et  marais;  53  journaux  68  verges  de 
rideaux  ,  friches  et  montagnes. 

Les  terres  la  bo  u  rabies  sy  divisent  en  ciuq  classes. 
Le  sol  de  la  1.™  et  2.me  classe  repose  sur  Fargile 
et  en  est  un  compose' ,  plus  ou  moins  rdduit  par  la 
culture.  Les  terres  de  la  3.m*  classe  se  composent 
dune  argile  bief  dans  laquelle  le  sable  domiue  ;  les 
terres  de  la  4. classe  sout  calcaires  ;  celles  de  la 
5.B,e  sont  crayeuses  et  pierreuses. 

Ces  diverses  quality  se  tronrtnt  ^aus  une  pro- 
portion k  peu  pres  egale. 

r 
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CANTON  DE  CHAULNfcS. 

Le  canton  de  Chaulnes ,  compose*  de  25  com- 
munes ,  est  celui  dans  lequel  il  existe  plus  de 
terres  labourables,  plus  de  terres  de  premiere 
quality.  Voici  dans  quelle  proportion  elles  se  trou- 
vent  avec  les  pres,  les  bois  et  les  terres  non 
cultivables  :  06  cen  tie  rues  de  terres  labourables  ; 
deux  centiemes  de  bois  ;  un  centieme  en  prariries  ; 
un  centieme  en  friche. 

Les  terres  labourables  sy  divisent  eu  trois 
classes  :  3[5C  de  1 rc ,  1  j5e  de  2me  classe  ,  1  (5  de  m4- 
diocres  et  mauvaises. 

Les  bonnes  et  les  me'diocres  se  composent ,  en  ge- 
neral ,  d'une  couche  d'argile  douce ,  dite  terre 
francbe ,  melee ,  daus  une  proportiou  plus  ou  moius 
forte .  d'uu  sable  tres-tin. 

Elle  repose  sur  une  argile  dure  ,  presque  toujour* 
chargee  d'oxide  de  fer. 

Cette  argile  laissaut  echapper  diflicilement  les 
eaux  de  pluie  ,  entretient  la  couche  ve'ge'tale  daus 
un  dtat  d'humidite  salutaire. 

Cest  le  cas d'observer  ici  que  ,  dans  tout  larron- 
dissement  ,  les  terres  anciennement  propres  a  la 
culture  du  fr  on  tent ,  sokrt  un  compose  d'argile 
douce  et  a  sable  fin. 

Quelques  communes  gtfploiteut  un  sol  forind 

9.* 
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d'une  argile  plus  rebelle  ,  presque  tou jours  collantc  ; 
elle  repose  sur  un  fond  glaiseux. 

Ces  terres  que  nous  rangeons  dans  la  secoode 
classe,  n'en  sont  pas  moins  productives  ,  mais  le'ur 
culture  demande  plus  de  soins  et  coute  davantage. 

Les  mauvaises  terres  sont  ou  sablonneuses  ou 
crayeuses ;  glaiseuses  avcc  cailloux  et  quelquefois 
melees  de  ces  divers  ele'mens.  . 

CANTON  DE  COMBLES. 

Les  terres  labourables  dans  ce  canton  qui  est 
compose'  de  22  communes  peuvent  sc  partager  en 
trois  classes  :  mo i tie  entrera  dans  la  1."  ,  1|4  dans 
la2.»S  l|4dansla  8-e. 

La  base  des  terres  de  la  1."  classe  est  une  argile 
teg&rement  m&le'e  de  sable  ;  la  terre  est  argileuse  et 
calcaire  dans  la  2.me  ;  la  3.me  est  argileuse,  calcaire 
et  cray e use.  On  Irouve  aussi  dans  la  3.me  classe  , 
sur  tout  sur  le  terroir  de  Maricourt ,  des  terres  a 
cailloux. 

CANTON  DE  HAM. 

Les  terres  labourables  de  ce  canton ,  compose"  de 
21  communes,  se  divisent  comme  il  suit  :  terres 
de  1 classe :  4,748  hectares  ;  terres  me'diocres 
ou  de  1.™  et  3.me  classe,  5,198  hectares  ;  de  4  "# 
et  5.*e ,  1 ,269  hectares. 

L'argile  et  la  glaise  sont  les  bases  des  bonnes 
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terres  ;  l'argile ,  avec  un  peu  de  craie  ,  de  sable  et 
de  cailloux ,  constituent  les  terres  mddiocres  ;  les 
ma u raises  se  composent  de  craie  ou  de  sable  purs 
Les  terres  qui  avoisinent  la  riviere  de  Somnie  sont 
presque  toutes  crayeuses. 

CANTON  DE  NESLE. 

Ce  canton  ,  Tun  des  plus  fer tiles  de  l'arrondisse- 
roent  se  compose  de  24  communes ;  la  culture  de 
Fosier  est  une  industrie  qui  lui  est  pour  ainsi-dire 
speciale  :  elle  demandc  quelques  details. 

Le  canton  de  Nesle  possede  plusieurs  oseraies 
dont  voici  rimportance  : 

Terres  de  Nesle ,  cinq  hectares  ci    5  hect.  »  ar. 

— Bethancourt ,  deux  hectares 
soixante  deux  ares  ....        2  62 

— Falvj ,  quatre  hectares.    .    .    4  » 

U  62 

^ —  ** 

Le  commerce  de  vannerie  occupe  a  Nesle  vingt 
ouvriers  qui  travaillent  toute  l'anue'e  a  fabriquer  des 
paniers,  des  mannes  et  autres  ustensiles  de  cette 
nature.  lis  font  aussi  des  ruches  a  mouches,  des 
claies  pour  la  pSche,  des  clayettes  ,  etc. 

Les  foires  et  marche's  a  quatre  lieues  et  plus  a  la 
ronde  sont  approvisioune's  des  prodnits  de  cette  in- 
dustrie 
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Le  sol  qui  convient  aux  osiers  doit  etre  has,  sans 
cepeudaiit  £tre  trop  liumide. 

La  vallee  de  Tlngoii  offre  ces  avaulages. 

Les  terres  labourables  entrent  dans  la  1  .crc  classe 
pour  trois  cinquiemes  ; 

Les  mediocres  pour  uu  citiquietne. 

Les  mauvaises,  aussi  pour  un  cinquieme. 

CAJNTON  DE  P&RONNE. 

Ce  canton  est  compose  de  22  communes. 

11  est  bieu  difficile  de  reduire  a  un  terme  moyeu 
la  qualite  des  terres  qui  le  composent  ,  tant  il 
y  a  de  variete  dans  le  sol.  II  paraitrait  simple  de 
re*unir  en  une  masse  les  terres  de  premiere  qualite 
de  chaque  terroir ;  de  relever  de  m£me  les  terres 
me'diocres  et  les  mauvaises ,  et  de  fa  ire ,  sur  le  tout , 
une  regie  de  proportion.  Cette  operation  pre'sen- 
terait  un  chiffre  sans  realite  ,  parce  que  les  bonnes- 
terres  ,  premiere  classe  d'un  terroir ,  seraient  a 
peine  de  seconde  classe  ,  dans  certaius  autres  ;  que 
les  mauvaises ,  sur  quelques  terroirs  ,  sont  tellement 
mauvaises  qu'elles  ne  peuvent  entrer  eu  compa- 
raison  avec  les  mauvaises  terres.des  autres  com- 
munes. 

II  est  encore  des  terroirs  ,  comme  ceux  de  Doingt, 
de  Bussu  etc. ,  dont  les  terres  generalement  tres- 
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mauvaises  ,  ne  do  i  vent  leyrs  produils  d'ailleurs 
assez  avantageux  ,  qu'a  une  industrie  soutenue  , 
sans  laquelle  elles  retouiberaient  dans  lVtat  de 
friches  dans  lequel  on  les  voyait  il  y  a  moms  d'un 
siecle. 

Nous  avous  observe*  que  les  terres  des  communes 
place'es  sur  la  rive  droite  de  la  Somme ,  soot  en 
general  tres -bonnes  ;  ainsi  on  pourrait  placer  dans 
la  premiere  classe  2j3  des  lerres  de  cea  communes  ; 
un  tiers  dans  la  second*  ,  on  tiers  dans  la  troUieroe. 

IT  en  est  tout  autrement  des  terres  situees  sur  la 
rive  gauche ,  les  meilleurs  terrain  t  tels  que  cejui 
de  Buire-Courcelles ,  ne  donqe  au  plus  qu'uu  ciu- 
quieme  de  terres  de  premiere  classe  ,  3j5  de  terres 
me'diocres  et  2[5  en  mauvaises. 

Les  terroirs  de  Moislains ,  AlTtues  et  Doingt  sont 
loin  d'atteindre  cetle  proportion  ,  mais  les  liabitans 
sont  de'dommage's ,  ceux  au  moins  des  deux  pre- 
mieres communes ,  par  des  prairies  de  la  meilleure 
quality. 

Les  bonnes  terres  sont  argilo-sablonneuses  ,  ar- 
gilo-calcaires. 

Les  me'diocres  sont  fornie'es  d'argile  et  de  craie. 

t.es  mapvaises  sont  purement  crayeuses ;  quel- 
ques-unes  de  ces  der  nicies,  mais  en  p#tite  quantity , 
sont  sabloiuieuses. 
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CANTON  DE  ROISEL. 

Vingt-trois  communes  composent  le  can  Ion  de 
Roisel;  nous  le  partagerous  en  deux  portions;  la 
premiere  situee  au  nord  ,  contient  17  villages. 
Driencourt ,  Longavesnes  ,  Guyencourt  et  Epehy , 
formenl  la  ligne  de  separation. 

Dans  cette  partie  ,  les  bonnes  terres  sont ,  a  peu 
de  chose  pres ,  e'gales  en  quantity  avec  celles  de 
deuxieme  et  troisieme  classes. 

Les  terres  de  premiere  classe  sont  argileuses , 
arec  melange  de  sable  ;  celles  de  la  deuxieme  sont 
argileuses ,  sans  sable ,  ou  avec  tres-peu  de  sable  ; 
les  terres  de  troisieme  classe  sont  de  craie  pure. 

La  secoude  partie  du  canton  est  mo  ins  favorisee. 
II  ny  a  que  peu  de  terres  qu'on  puisse  placer  dans 
la  premiere  classe ,  partie  de  celles  qu'on  voudrait 
y  ranger  sont  froides.  Leur  base  est  une  argile  forte , 
qui  ue  se  divise  qu'a  force  d'engrais  et  de  labours 
faits  a  propos. 

La  secoude  classe  est  calcaire  et  caillouteuse. 

La  troisieme  est  une  craie  pure. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  Tarrondisse- 
ment  en  masse  ,  pour  re'pondre  aux  questions  pro- 
pose'es  par  l1  Academic 
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EPAISSEUR  DE  LA  COUCHE  VEGETALE . 

Les  me i lieu  res  terres  tlu  Sangterre ,  celles  emi- 
neramcnt  propres  a  la  culture  du  fromeut ,  sont 
celles  dont  la  couche  vege^ale  est  la  moiiis  profonde. 
Gelte  observation  s'e'teud  a  la  plus  grande  partie 
des  terres  de  seconde  quality  de  Farrondissemeut. 
Cette  couche  varie  de  4  a  7  pouces. 

II  y  aurait  de  Fincouvenient  a  preparer  ces  terres 
plus  profonde'nient.  On  rame'nerait  une  argile  rouge, 
qui  gdterait ,  pour  long-temps  ,  les  terres  soumises 
a  cette  culture  indiscrete.  II  faut  donner  a  la  terre,' 
long-temps  soustraite  a  Faction  de  Fair  atmosphe'- 
rique  ,  le  temps  de  se  saturer  des  principes  qui 
doivent  la  fortifier.  Les  gele'es ,  les  engrais  multi- 
pile's ,  tous  les  accidens  rndteorologiques  doivent 
concourir  a  murir  ces  terres  ;  mais  comme  les 
cereales  craignent  un  engrais  trop  fort ,  c'est  dans 
la  culture  des  veg^taux  qui  exigent  ces  engrais , 
loin  de  les  craindre  ,  qu'il  faut  chercher  des  moyens 
d'amelioration.  Nous  aurons  plus  tard  Foccasion  de 
deVelopper  cette  idee. 

En  fixant,  comme  nous  Favons  fait,  Fepaisseur 
moyenne  de  la  couche  vege'tale  ,  nous  devons  pre^ 
venir  que  la  regie  posee  recoit  de  nombreuses  ex- 
ceptions. Les  terres  de  Vallees  ,  celles  d'Alluvions 
ont  une  profondeur  bien  plus  considerable  ;  mais 
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co mine  elles  tirent  cet  avantage  des  circonstances 
locales ,  du  temps  ,  du  sol  lui-meme  ,  ces  terres 
doivent  e*tre  place'es  dans  line  exception.  * 

A  l'dgard  des  terres  me'diocres  et  mauvaises, 
particuliereinmtles  terres  cr  aye  usesetcailloute  uses, 
comme  elles  tirent  leurs  e'le'menS  de  ve'gdtation  des 
engrais  dont  on  les  couvre  ,  et  que  ces  terres 
laissent  pe'ne'trer  les  engrais  a  une  grande  profon- 
deur,  il  n'y  a  aucun  inconvenient  a  les  labourer 
profonde'ment.  Ces  labours  ne  gatent  pas  la  terre , 
puisque  la  couche  inferieure  et  celle  sppe'rieure 
sont  identiques. 

Neanmoins  nos  cultivateurs  ne  confient  pas  &  ces 
terres  le  froment  pur  ;  on  y  seme  un  melange  de 
bid  et  de  seigle. 

Ge  melange  tel  qu'un  tiers  de  seigle  contre  deux 
tiers  de  froment ,  forme  ce  qu  on  appelle  bU  mSteil; 
e'e'tait  le  bid  que  le  proprie*taire  pouvait  exiger 
pour  son  fermage  :  il  sert  aujourd'hui  a  payer  les 
ouvriers  de  moisson ,  que  Ton  paie  en  nature ,  et  a 
nourrir  les  domestiques  de  la  ferme. 

Malgre'  que  ce  septieme  de  culture  soit  fonde*  en 
raison,  il  trouve  encore  des  contradictors  dans 
notre  arrondissgment.  lis  pensent  que  les  terres  me- 
diocre* et  mauvaises  jie  doivent  e^re  piques  qu  a 
trois  et  quairp  pouces.  Jl  faut  attendre  que  Tpxp^- 
rience  fasse  encore  tamper  qe  pre'jug^. 
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PRODUCTION*  DUES  A  LA  CULTURE. 

Les  bonnes  terres  et  les  terres  me'diocres  de  1'ar- 
rondissement  produisent  loute  espece  de  cerdales  , 
comme  froment ,  seigle  ,  orges  de  deux  saisons. 

On  ne  seme  de  seigle  dans  larrondissement  que 
pour  sa  paille  dont  ou  fait  des  liens.  Pour  que  la 
paille  ait  plus  de  consistance ,  on  la  recolte  avant 
sa  parfaite  maturite  :  mais  on  mele  asscz  souvent 
du  seigle  avec  le  froment  .pour  faire  un  ble  me'teil. 
On  en  seme  aussi  dans  les  IcntiUons  et  les  liiver- 
naclies  ;  il  sert  de  soutien  a  ces  fourrages. 

Les  terres  de  premiere  classe ,  particuliereraent 
dans  le  Sangterre  ne  sont  pas  favorables  a  la  culture 
des  Azoines  ;  il  convient  de  leurconsacrer  des  terres 
de  classes  infdrieures. 

On  cultive  en  grand  les  Pavots  ;  conuus  dans  le 
pys  sous  le  nom  tiCEillette*  ;  le  Colzat  de  saison. 

Le  Colzat  ne  reussitpas  sur  tous  les  terrainsaussi 
bien  que  le  pavot. 

On  plante  des  Pommes-de-Terre ,  mais  seulement 
pour  la  consommation  des  homines  et  la  nourriture 
des  bestiaux. 

La  Betterave  est  cultive'e  en  grand  ,  mais  seule- 
ment dans  les  communes  oi}  existent  des  sucreries 
indigenes.  On  en  seme  aussi ,  mais  en  petite  quan- 
tite  ,  pour  l'cngrais  des  bestiaux. 
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Les  FouiTagcs  le  plusgeneYalement  cultives  sout, 
en  saison  ,  les  lentillons  ,  les  bivernacbes ,  le  jarat 
d'Espague ,  les  pois  gris  ou  pois  de  cendrier.  Le 
mot  cendrier,  en  picard  ,  signifie  Chaudronnier . 
Ces  pois  ont  pris  ce  nom  ,  parce  que  leur  culture  a 
ete  importer  dans  le  pays  par  des  Auvergnats, 
chaudronniers  ambulans. 

En  mars ,  on  seme  les  Vesces ,  les  Btzailles,  les 
pois ,  les  fe'veroles  ;  pour  prairies  artificielles ,  les 
deux  principales  varie'te's  de  trefle  ,  le  violet  et  le 
blanc  ,  la  minette  ,  les  luzernes  et  sainfoins. 

On  cultive  en  grand  ,  avec  succes  ,  mais  dans  un 
petit  nombre  de  communes ,  les  carottes.  Leur  dd- 
bouchti  est  sur  Paris. 

Des  proprie'taires  ont  essaye'  la  culture  du  melilot 
de  SibeYie  et  celle  du  Ray-Grass  d'ltalie.  Ces  cul- 
tures n'ont  pas  re'pondu  aux  espdrances  qu'on  en 
avait  donnees.  Le  Ray-Grass  n'a  eu  quelque  succes 
que  dans  des  terrains  humides  et  tres-fume'd. 

ENGRAIS  ET  AMANDISES. 

Les  fumiers  de  clieval ,  de  vaches  et  de  moutons  , 
dont  le  parcage  est  une  modification ,  sont  les  engrais 
les  plus  en  usage. 

Les  cendres  miner  ales  dtaient  rechercliees ,  depuis 
un  trcs-grand  nombre  d  annees  ,  dans  les  cantons  de 
Ham  et  de  Nesle ,  qui  sont  voisins  des  cendrieres. 
L'usage  en  devient  general  depuis  qu^n  peut  les 
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transporter  par  eaux  ,  dans  une  parlie  tie  larron- 
dissement. 

Ces  cendres  sont  un  stimulant  puissant.  On  les 
jelte  sur  tous  les  fourrages  ,  sur  les  prairies  artifi- 
ce idles  ,  quelquefois  sur  des  bids  seme's  dans  des 
terres  froides. 

Sur  les  fourrages ,  on  en  seme  14  a  15  hectolitres 
par  hectares.  11  y  aurait  de  Timprudencc  a  en  aug- 
menter  la  dose.  Quelques  cultivate urs  ,  cependant, 
ont  risque'  d'en  semer  plus ,  et  ils  out  rdussi ,  mais 
ce'tait  sur  des  terres  et  sous  une  atmosphere  hu- 
mides. 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  re'pandre  ces 
cendres  est  mars  et  avril.  11  faut  choisir  un  temps 
humide. 

Avant  Introduction  des  cendres  minerales,  on 
faisait  un  grand  usage  de  cendres  de  tourbes.  Inde'- 
pendamment  de  celles  qu'on  trouvait  dans  le  pays  , 
les  cultivateurs  e'taient  dans  l'usage  d'en  aller  cher- 
cher  a  Amiens.  Ces  cendres  s'emploient  encore  uli- 
lement.  On  peut,  sans  danger,  n'en  ^tre  pas  dco- 
nome. 

Les  cendres  mineYales  echauffent  les  terres ,  mais 
elles  procurent  peu  d  engrais  ;  des  cultivateurs  se 
trouvent  parfaitement  bien  de  les  meler  avec  les 
poulmees  bien  sechees ,  bien  battues.  Une  portion 
de  chaux  en  poudre ,  melee  avec  ces  cendres  ,  a 
bieu  re'ussi. 
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Le  haut  prix-  du  platre,  lebignement  des  car- 
rieres  qui  le  produisent ,  ne  permetlent  pas  de  faire 
usage  de  cet  eugrais  dont  la  puissance  est  bien  re- 
connue. 

Des  cultivateurs  out  essaye*  de  semer  du  seigle, 
de  lorge  et  des  fourrages ,  et  de  les  enfouir ,  avant 
leur  fleuraison ,  pour  tenir  lieu  d'engrais.  On  a  e'te 
force  de  renoncer  a  ce  mode  de  fumer.  Dans  notre 
arrondissement,  ces  plantes  pourrissent  lentement, 
et  leur  decomposition  entretient  une  multitude  de 
limacons  et  d'autres  iusectes. 

On  se  trouve  tres-bien  cependant  d'enfouir  les 
trefles,  apres  la  seconde  coupe.  Pour  pre'venir  le 
danger  des  iusectes ,  on  enfouit  le  trefle  avant  Tlii- 
ver  ;  on  donne  un  coup  de  herse ,  et  quand  arrive  le 
moment  de  labourer ,  pour  les  semences ,  la  paille  et 
la  racine  du  trefle  sont  consommees  et  produisent 
leur  effet. 

SEMENCES  EMPLOYEES. 

On  emploie  pour  les  semences  le  bie  du  pays  , 
dpure'  avec  le  plus  grand  soin.  Quelques  cultivateurs 
plus  curieux  font  venir  leurs  ble's  de  semence  du 
Soissonnais  ou  de  1 'arrondissement  d'Hazebrouck. 

CULTURE  DE  1ETTERAVE9. 

Nous  ne  devons  pas  oublier ,  parmi  les  cultures 
imporfantes  de  cet  arrondissement,  celle  des  bette- 
raves.  Les  fabriques  de  sucre  indigene  s'e'tant  multi- 
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pli&s  tous  les  jours ,  la  culture  de  la  betterave  est 
devenue  d'une  grande  importance  pour  le  pays. 

La  terre  destined  a  recevoir  la  betterave  doit  <kre 
prepared  par  de  bons  engrais.  II  ne  doivent  cepen- 
dant  pas  £lre  fort  animalisms.  Les  fumiers  employe's 
doivent  &tre  a  demi  consomme's  ;  il  est  meme  bon 
qu'ils  aient  porte  une  recolte  avant  de  coufier  la 
betterave  a  la  terre. 

La  lerre  recevra ,  avant  l'luver ,  un  labour  pro- 
fond.  Celui  a  la  becbe  serait  bien  pre'fdrable  s'il 
n'e'tait  pas  trop  couteux  et  sou  vent  impossible  a  dd- 
faut  de  bras  dans  les  grandes  cultures. 

Le  Brabant  ordinaire  ou  perfectionne*  doit  £tre  ne- 
cessairement  employe  pour  ce  labour. 

Au  momeut  de  semer  ,  on  donne  un  leger  labour. 
La  terre  est  alors  divisee  par  la  berse  et  le  rouleau. 
EUe  doit  e*tre  rendue  le  plus  meuble  possible. 

Le  semotr  mecanique  est  ce  qui  couvient  le  mieux 
pour  re'pandre  la  semence  de  betterave.  II  faut  alors 
de  17  a  25  livres  de  graine  par  hectare. 

II  y  a  plus  d'&onomie  a*  semer  a  la  main ;  1 0 
livres  de  graine  suffisent  alors  ;  mais  les  frais  de  se- 
mence son*  considerables;  il  ne  s'agit  pas  en  eflfet  de 
semer  la  graine  a  la  rolee ;  ft  faut ,  pour  ains*  dire  , 
la  planter,  en  la  jetautdans  ties  rigoles  preparers. 

Le  semis  doit&re  sarcle'  trois  a  quatre  fois.  Des 
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le  premier  binage,  il  tie  Taut  pas  laisser  deux  bette- 
raves  ensemble.  Apres  le  dernier  binage  tous  les 
pieds  doivent  etre  eloigue's'  l'uu  de  l'autre  de  18 
pouces  en  tous  sens. 

Si ,  au  premier  sarclage ,  on  s'apercoit  que  la 
graine  a  manque',  dans  quelques  parties,  il  est  en- 
core temps  d'en  resemer. 

Si  la  betterave  e'tait  destinee  a  la  nourriture  des 
bestiaux ,  il  n  j  aurait  aucun  inconvenient  a  en  re- 
piquer  dans  les  endroits  ou  elle  manque ;  mais  cette 
m^thode  ne  peut  e*tre  bonne  pour  la  betterave  des- 
tinee a  la  sucrerie. 

Soit  en  arracbant  la  betterave  pour  la  repiquer , 
soit  meme  en  la  repiquant ,  on  lese  son  pivot.  La 
betterave  produit  alors  ,  au  lieu  d'un  jet  droit  plu-? 
sieurs  racines.  On  a  reconnu  que  ces  racines ,  ainsi 
divise'es,  contiennentmoins  de  parties  sucrees. 

Les  cultivateurs  voisins  des  sucreries  coramen* 
oent  a  cultiver  des  betteraves  qu  ils  vendent  8  a  9  fr. 
le  mille  pesant,  rendues  aux  fabriques. 

Un  hectare  de  terre  bien  prepare* ,  produit  annee 
commune  50  a  60,000  livres  pesant  de  racines. 

Lorsque  la  betterave  est  arrive'e  a  maturite ,  on 
coupe  ses  feuilles  avec  son  collet ;  ces  debris  servent 
a  nourrir  les  vaches  et  les  moutons ,  soit  a  letable , 
soitsur  le  terrain  merae  oil  on  les  conduit  paturer. 
moyen  le  meilleur  pour  conserver  la  betterave 


Digitized  by  Google 


145 

jusqu'au  moment  de  la  fabrication,  est,  aussitot 
qu'elle  est  arrachee  et  de'colletee ,  de  la  mettre  dans 
des  fosses.  La  terre  qu'on  tire  de  ces  fosses  est  rele- 
vee  en  talus  et  frappee  avec  la  beche  pour  ecarter 
les  eaux. 

L'expeYience  a  appris  que  Ion  peut  sans  inconve- 
nient ,  et  mime  avec  a  vantage ,  seiner  des  bettera- 
ves ,  quatre  et  meme  cinq  fois  sur  la  mime  terre. 
II  suffit  d'y  jeter  un  demi-engrais  bien  consomme'.  Cc 
qui  reste  sur  le  sol  en  feuilles  et  autres  deliris  de 
betteraves ,  que  les  bestiaux  n'ont  pas  consomme , 
fburnit  ddja  un  bon  engrais. 

Lorsque  la  betterave  est  arrachee  d  assez  l>onne 
lieu  re  pour  qu'on  puisse  donner  un  labour  a  la  terre, 
on  peut  y  semer  du  ble4;  il  reussit  a  souhait. 

La  culture  de  la  betterave  offre  un  grand  a  vantage 
par  la  quantity  d'argent qu'elle  rdpand  dans  le  pays 
ou  elle  est  en  usage.  Le  binage  coute  au  cultivatcur, 
soit  qu'il  le  fasse  faire  a  la  tache  ou  a  la  jour  ne'e,  37 
a  40  fr.  par  hectare.  L'arrachage ,  le  decolletage , 
Temmagasinement  reviennent  a  peu-pres  au  meme 
prix.  Ainsi,  un  hectare  seme'  de  betteraves  donne  en 
journee  d'ouvriers  74  a  80  fr. 

Voici  un  aperqu  des  terres  consacrees  a  cette 
culture. 

Hectares.  Ares. 

Commuue  de  Sailly   102  50 

 Buire.  8  30 

10. 
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.  ■  ■■■ 


Vraignes. 

41 

Ennemaih  . 

80 

» 

Epenancdurt    .  . 

80 

Ham  

60 

» 

Bronchy  .... 

50 

» 

Saucourt. 

75 

» 

Bacqueacourt  . 

100 

» 

Peronne .... 

33 

)> 

Applaincourt 

18 

» 

Mouchy-Lagache  . 

41 

» 

Ce  chiffre  augraentera  Tannde  prochaine,  car  fl 


MUM 


re 


se  monte  dans  larrondissement  un  gland  n 
de  sucferies  notrvelles. 

■ 

INSTRUMBNS  ARATOIRES. 

La  charrue  picarde ,  a  oreille  tournante ,  est  en- 
core celle  dont  on  se  sert  ge'ne'ralement. 

0uelques  communes  du  canton  cPAlbert  ,  ont 
adopte  la  charrue  de  Berry  dite  a  versoir.  , 

tie  binot  simple  est  employe*  partout ,  pour  enfouir 
les  grains. 

Le  Brabant  de  Plandre ,  malgrd  ses  inconve^niens, 
est  adopts  par  beaucoup  de  cultivateurs ,  par  ceux 
surtout  qui  cultivent  en  grand  la  belterave. 

Si  la  charrue  Forget ,  ou  double  Brabant  repond 
a  ce  que  Ton  en  attend  ,  elle  remplacera  bientot  le 
Brdbant  de  Flandre,  ayant  sur  kri  Tavantage  de  la- 
bourer  en  tous  sens. 
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Parmi  les  instrumens  nouveaux ,  celui  qui,  jus- 
qu'a  prdseiit,  semble  avoir  reuni  plus  tic  suffrages, 
cestlextirpateur,  ou  hersc  a  cinq  fcrs  Got  instru 
meut  est  ires-propre  pour  amcublir  la  terre  el  la 
purger  des  raauvaises  herbes. 

Des  propridtaires  du  canton  de  Combles  ont  fail 
usage  de  La  cbarrue  Dombasle ;  ils  en  ont  dte  satis 
fails. 

Les  autres  instrumens  aratoires  n'ont  rcqu  aucuu 
perfeotionuement.  Ou  se  sert  parlout  de  la  berse  a 
dents  de  bois  et  a  dents  de  fer ;  du  rouleau  ordinaire 
ou  du  rouleau  a  brocbes.  Ce  deruier  est  employe 
utilement  pour  resserrer  les  terres  trop  legeres  ct 
arreter  le  travail  des  mulots. 

COMBIEN  DE  LABOURS  DONNE- T-ON  AUX  TERRES  POUR 
RLE?  COMBIEN  POUR  AVOINE ,  ETC. 

Pour  les  bids  ,  seigle  et  orge  de  saison ,  on  donne 
trois  et  souvent  quatre  labours  avantla  semaille.  Le 
premier  labour  d'hiver  se  fait  au  binot  et  k  sillons 
ecaruS*.  Lea  autres  labours  se  font  a  la  cbarrue  ,  en 
mai,  juillet  et  septembre.  Entre  cbaque  labour,  on 
berse  la  terre ,  une  ou  deux  fois  La  semence  se  jette 
sur  un  dernier  bersage  et  senfouit,  soit  a  la  berse, 
soit  an  binot. 

Tputes  les  -semailles  de  mars  se  font  sur  deux  la- 
bours, run  en  biver,  Vautre  un  mois  avant  les 
senienccs.  On  berse  entre  cbaque  labour. 

10* 
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Le  Pavotse  seme  sur  j  ache  res ,  apres  deux  labours 
des  hersages ,  des  roulages  qui  mettent  la  terre  en 
poussiere.  Le  terrain  doit  &tre  prepare*  par  une 
abondante  fumure.  On  enfouit  la  graiue  a  la  herse 
et  la  semeuce  doit  tkre  suivie  immddiatement  dfun 
roulage  pour  rasseoir  la  terre. 

Le  Pavot  se  seme  en  mars  et  avril ;  il  demande 
trois  sarclages  a  la  main. 

Apres  sa  recolte  ,  un  seul  labour  sufiit  pour  rece- 
voir  le  ble\  Aussi  le  Pavot  est-il  regards  aujourd'hui 
comme  une  des  branches  les  plus  importantes  de 
l'industrie  agricole. 

Si  la  culture  du  Pavot  enrichit  le  cultivateur,  il 
procure  un  avantage  immense  aux  ouvriers.  Des 
.  homines  t  des  femmes ,  des  enfaus ,  trouvent  de  l'oc- 
cupation  a  une  dpoque  a  hquelle  l'ancten  systeme 
ne  leur  offrait  aucun  Ira  vail.  On  en  peut  dire  autant 
de  la  culture  des  betteraves  et  de  celles  de  toutesles 
plantes  sarclees. 

Le  Colzat  se  seme  a  la  volee,  au  mois  de  juillet 
dans  une  terre  riche  d'engrais.  Au  mois  d  octobre  on 
en  tire  du  plaut  que  Ton  plante  dans  une  terre  egale- 
raent  bien  prdparde ,  soit  a  la  cheville ,  soit  dans  un 
sillon  que  trace  et  recouvre  la  charrue. 

Sans  les  accidens  auxqueb  le  Colzat  est  expose* , 
pendant  les  hivers  rigoureux ,  sa  culture  aurait  sans 
doute  la  preference  sur  celle  du  pavot. 
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Les  raciues  de  toute  espece  demandent  egalcment 
denombreux  sarclages  et  d'dnergiques  engrais.  Aussi 
aucune  culture  ne  dispose  mieux  la  terre  a  prod u ire 
du  ble\ 

METHODS  DE  CULTURE  POUR  LES  GSILLBTTES  ET  LES 

COLZATS. 

II  ne  suffit  pas  au  laboureur  d'etre  parvenu  a  cul- 
tiveret  a  faire  murir  ces  plantes  ohiagiueuses ;  lcur 
re'colte  demande  de  grandes  precautions. 

Lorsque  les  capsules  des  ceil  I e  ties  commencent  a 
s'ouvrir  et  a  laisser  echapper  leur  graine,  on  juge 
que  le  moment  de  les  cueillir  est  arrive\  Pour  ue 
pas  perdre  de  graines  ,  cetle  cueille  se  fait  avec  pre- 
caution. Les  ouvriers  qui  sen  occupent  doiventsai- 
sir  cliaque  plante  de  la  main  gauche ,  la  maintenir 
droite ,  la  frapper  du  pied  droit  a  la  naissance  de  la 
racinc  ,  ils  Fenlevent  et  en  Torment  des  poignees 
qu'ils  disposent  ensuite  en  faisceaux.  Pour  mainte- 
nir coc  faisceaux  droits ,  on  les  assujetit  avec  un  ou 
deux  brins  de  paille.  On  couvre  leur  tele  avec  des 
lierbes  ramasse'es  dans  le  champ,  pour  preserver  Jes 
capsules  de  l'attaque  des  oiseaux. 

Les  faisceaux  doivent  rester  ainsi  quelques  jours 
exposes  a  Fair  ,  pour  que  la  graine  aclieve  de  murir. 

Lorsque  le  cultivateur  juge  que  la  graine  est 
mure ,  il  fait  porter  sur  le  champ  meme  des  petits 
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cuveaux  qu'il  place  sur  uue  bache  ou  autre  toile 
cl'une  assez  grande  dtendue. 

On  procede  au  battage  en  frappant  chaque  poi- 
grie'e  sur  le  bord  de  Tun  des  cuveaux ;  la  graiue  qui 
s  echappe  est  recueillie  sur  la  bache. 

Ily  aurait  trop  de  perte  a  transporter  les  oeilleltes 
a  la  ferrae  pour  les  baltre. 

Comme  il  rcsle  lou jours  de  la  graiue  apres  le 
premier  battage ,  on  remet  les  oeillettes  en  chaine  , 
et  apres  quelques  jours  on  les  sou  met  a  un  second 
battage. 

La  maturite*  du  Colxat  se  juge  lorsque  les  siliques 
commcncejit  a  s'ouvrir.  On  les  coupe  alors  avec  la 
faucille,  on  les  laisse  sur  le  champ  pendant  quel- 
ques jours  ;  on  les  transporte  ensuile  a  la  grange , 
dans  des  voitures  bien  garnies  de  toiles. 

Plusieurs  cultivateurs  trouvent  de  Tavanlagc  a 
battre  sur  place.  On  dtend  a  cet  effet,  sur  la  terre , 
une  vaste  b&chc  et  on  bat  avec  le  fleau. 

La  paille  est  tres-bonne  pour  chauffer  le  four ;  ses 
ceiulres  sont  remplies  de  sel. 

EMPLOI  DES  CHEVAUX. 

Les  chevaux  sont  seuls  employe's  pour  les  tra- 
vaux  de  culture  dans  rarrondissement.  Les  pro- 
prietaires  de  sucreries  sont  les  seuls  qui  se  servenl 
de  boeufs  pour  le  tirage  et  la  charruc;  dans  nos 
plaines,  le  travail  des  boeufs  est  trop  leut. 
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QUANTITE  DE  5EMENCES  EMPLOYEE  ♦ 

On  eniploie  par  journal  de  41  ares,  90  litres  en- 
viron pour  semer  en  ble*;  un  tiers  de  moins  pour  les 
autres  ceYdales. 

DBS  AWtyUX  ET  INSECTES  WUISIBLES. 

Lorsque  le  cultivateur  a  donne*  tous  ses  soins  a 
la  culture  et  ensemencepient  de  ses  terres ,  de  uou- 
veaux  tourmens  Tattendent  :  les  souris  vienneut 
devorer  ses  sentences  driver ,  les  pucerons  a  leur 
tour  atjaquer  grains  seme's  au  printemps,  tels 
que  vesces ,  feveroles  et  pavots. 

i 

Plusieurs  nioyens  sont  employe's  pour  d&ruire  les 
souris :  on  les  souffre  dans  leurs  trous ,  a  1'aide  d'un 
soufflet  iuvente  par  feu  M.  Gosseliu,  cultivateur 
distingue*  du  canton  de  Chaulues. 

Ayant  remarque*  l'babitude  qu'ont  ces  petits  ani- 
raaux  de  suivre ,  aans  se  de^ourner ,  le  sillon  qu'ils 
rencontrent,  le  cultivateur  trace  autour  de  sou 
champ  une  ?aie  ,  qu'il  a  soin  de  bien  neUoyer,  et  y 
place,  reMerre,  de  distance  en  distance,  des  pots 
de  terre  v$rnisse>  en  d^daps  et  dont  Tenlre'e  est  fort 
eHroite  :  les  souris  rencoBtrent  ces  pols  dans  leur 
chemin ,  y  tonabent  sans  pouyoir  pn  repjonter.  Au 
lieu  de  placer  des  pots  dans  les  sillous ,  on  y  perce 
des  trous  profpnds  a  Wide  d'uaje  tarriere.  (Jcs  jtrous 
sont  plus  eyases  au  milieu  qu'a  lleuUiie.  lilies  Uou- 
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rent  leur  toiubeau  dans  ces  trous  que  le  cultivateur 
a  soin  de  visiter  tous  les  {ours. 

On  a  essaye*  aussi  de  les  noyer  en  inondant  leurs 
trous. 

Lorsque  la  piece  est  tres-grande ,  on  la  traverse 
par  plusieurs  sillons  garnis  de  m£me  de  pots  ou 
de  trous. 

Le  poison  est  aussi  employ^,  mais  il  offre  de 
grands  inconveniens. 

Le  rouleau  a  dent ,  en  resserrant  les  terres ,  en 
bouchant  les  galeries  pratiquees  par  les  souris,  les 
force  sou  vent  a  deserter  le  champ. 

On  ne  connait  pas  de  moyens  de  de'truire  les  pu- 
cerons.  Tous  ceux  que  Ton  a  indique's  jusqu'a  pre*- 
sent  ont  trompe'  1'espeYance  de  ceux  qui  les  out  mis 
en  usage.  Les  pucerons  se  reproduisent  avec  une 
telle  promptitude  qu'il  est  impossible  de  s'en  ddbar- 
rasser.  De  grandes  pluies,  continuees  pendant  plu- 
sieurs jours ,  des  vents  sees  les  font  perir  lorsqu'ils 
y  sont  exposes. 

Les  petits  limacons  gris  sont  aussi  un  des  fle'aux 
de  Fagriculture ,  ils  attaquent  les  bles  nouvellement 
leves,  dans  les  annees  pluvieuses.  La  gelee  seule 
peut  en  debarrasser  nos  champs. 

On  se  plaint  depuis  deux  ans ,  des  ravages  que 
font  les  vers  blancs,  (  la  larve  du  hanneton)  dans 
les  oeillette?  dont  ils  deVorent  la  racine.  On  ne 
connait  pas  encore  de  moyens  de  les  de'truire.  Le 
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moyen  peut-&tre  le  plus  sur  serait  de  faire  ramasser 
les  hannetons  des  qu'ils  paraissent ,  ct  de  les  faire 
bruler. 

On  emploic ,  pour  les  jardins ,  un  moyen  aussi 
simple  que  sur,  pour  de*tru ire  les  larves  de  hanne-  . 
ton.  Au  moment  de  la  ponte ,  on  fait  disposer  sur  le 
terrain  un  certain  nombre  de  petites  tartes,  compo- 
sees  de  crotin  de  cheval,  de  bouses  de  vache,  de 
sable  ou  autre  terre  le'gere.  Comme  le  hanneton 
choisit ,  pour  deposer  sa  couvee  ,  le  terrain  qu'il 
peut  pe'ne'trer  facilement ,  il  ne  manque  pas  de 
s'emparer  de  ces  petites  buttes.  Lorsque  la  ponte 
est  termine'e ,  et  dans  le  cours  de  l'hiver  ,  on  ouvre 
ces  petits  monticules,  et  Ton  de'truitles  larves  qu'ils 
renierment. 

On  a  essaye*  un  moyen  a  peu-pres  semblable  pour 
attirer  les  souris  et  les  de'truire.  On  pratique  sur 
le  bord  des  pieces  de  terre  envahies  par  les  souris, 
de  petites  fosses  que  Ton  remplit  a  demi  de  paille 
moulinee  ,  de  fumier  court ;  on  y  m£le ,  pour  servir 
d'appas  ,  de  la  courte  paille  d'avoine.  Les  souris  s'y 
re*unissent ,  et  il  est  facile  de  s'en  deTaire. 

On  sent  que  ces  moyens  ne  peuvent  convenir 
dans  une  grande  exploitation. 

MOTEWS  EMPLOYES  POUR  COUPER  LES  CEREALES  ET  LES 
CONSBRVER  DAWS  LE  CHAMP  ,  JUSQU'AD  MOMENT  OU 
ON  PEUT  LES  REIfTRER  DANS  LA  GRANGE. 

Autrefois  la  faucille  e'tait  employee  presquex- 
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clusivenient.  Si  die  abrege  moms  que  les  instru- 
niens  employe's  depuis ,  elle  a  l'avantage  de  manager 
les  bids. 

■ 

Lecultivateurnavait  pas  alorsla  libertddu  choix. 
Une  ordonnance  de  police  l'obligeait  a  conserver , 
pour  le  besoiu  des  pauvres  ,  le  tiers  des  eteuils  de 
sa  rdcolte  en  bid.  La  faux  ,  rasaut  de  trop  peu , 
ne  laissait  pas  d'dteuils.  On  nc  pouvait  satisfairc  aux 
exigences  de  la  loi  quen  employ  ant  la  faucille. 

Depuis  que  cette  enlrave  a  dtd  levee  ,  on  se  sert 
gdndralement  de  la  grande  faux ,  garnie  d'un  leger 
appareil  en  toile  ,  destine*  a  retenir  le  bid. 

Dans  les  anndes  oule  temps  laisse  de  Vinquidtude, 
on  a  recours  a  la  petite  faux  de  Flandre  ,  appelde 
Piquet:  peu  douvriers  de  nos  campagnes  dtant 
exercds  a  manier  cet  instrument ,  ce  sont  des  ou- 
vriers  Beiges  ou  Flamands  qui  se  livrent  a  ce  travail . 
On  donne  a  ces  ouvriers  le  nom  de  Piqueur*, 

Pour  conserver  le  bid  faucbdetlui  laisser  le  temps 
de  se  faconner  ,  avail t  de  le  ruettre  en  grange  ,  les 
cuitivatenrs  de  rarrondissement  ont  empruute  des 
Flamands  1'babUude  de  raettre  le  bid  en  mcyettes 
(  petites  meules.  ) 

On  connait  plusieurs  especes  de  moyettes.  Celles 
auxquelie*  on  donne  le  nom  de  Hutclottes  parais- 
sent  le  plus  gdndralemenl  adoptees.  Elles  se  oom- 
posont  de  grains  non  lies  ,  que  Ton  dresse  les  uns 
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conlre  les  autres  ,  en  ay  ant  grand  soin  que  lea  dpis 
soient  toue  en  lair.  On  en  forme  uue  espece  de  cone 
a  base  assez  large.  Le  tas  formd  ,  pour  garantir  le 
grain  de  la  pluie  >  on  couvre  le  cone  avec  du  bid 
dont  les  epis  sont  pendants.  Cette  couverture  est 
fortement  serrde  par  plusieurs  liens. 

Lorsque  les  cultivateurs  peuvent  disposer  de 
vieille  paille  ,  ils  s'en  serrent  pour  couvrir  les 
hutelottes  et  dconomisent  ainsi  le  bid  qu'il  faut  sans 
cela  consacrer  a  cet  usage  ,  et  qui  devient  sou  vent 
la  proie  des  oiseaux. 

Les  grains  ainsi  arranges  peuvent  rester  dans  les 
champs  et  s'y  conserver  ,  sans  danger  ,  peudant 
plusieurs  mois.  Loin  d'y  perdre  ,  le  graiu  acquiert 
phis  de  poids ,  plus  de  couleur. 

Un  autre  avantage  ,  c'est  que  les  grains  destines 
a  e*tre  mis  en  hutelottes  peuvent  etre  coupe's  huit 
jours  avant  leur  parfaite  ma tu rite'. 

Cest  dans  le  canton  de  Gombles  que  F usage  des 
hutelottes  ou  calots  s'est  d'abord  introduit. 

Des  cultivateurs  preferent  aux  hutelottes  les 
cavaliers,  parce  quils  donnent  moins  d'embarras. 
Les  cavaliers  se  Torment  avec  des  gerbes  ltdes ,  dont 
on  fait  des  especes  de  mcules.  L'inconvenient  de  ces 
moyettes  est  d'gtro  faoUeraentrenverseespar  le  vent. 
La  hutelotte  ,  plus  compacts  j  place'e  sur  uue  large 
base.,  y  douue  moins  de  prise. 
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Un  des  proprie'tairescultivateursdes  plus  iustruits 
dc  cet  arrondissement ,  et  a  la  complaisance  duquel 
nous  devons  les  plus  pre*cieux  renseigneraens  ,  dit , 
dans  le  mdmoire  qu'il  nous  a  remis,  que  l'inventeur 
des  hutelottes  tne'rite  des  statues.  II  a  rendu  le  plus 
grand  service  a  l'rfgriculture.  Aujourd'hui  il  ny 
a  que  le  cultivateur  negligent  qui  laisse  avarier  ses 
recoltesen  refusantd'einployer  un  moyen  aussi  sim- 
ple et  aussi  peu  couteux. 

PAIEMENT  DBS  MOISSOCTNEURS. 

Les  Moissonneurs  sont  payees  en  nature ,  a  raison 
d'un  setter  de  hie*  par  coupe  par  journal  ensemence 
en  Lie* ,  seigle  ou  orge ,  a  la  charge  de  le  fauchcr. 
le  lier  ,  le  mettre  en  moyettes  ,  et  de  faire  encore 
d  a utres  corvees  ,  comme  fauclier  les  avoines ,  les 
lier ,  mettre  en  meule  les  fourrages  de  toute  nature, 
moyennant  1  fr.  50  c.  par  journal. 

BATTAGE  DES  GRAINS. 

Les  grains  sont  battus  au  fleau  ,  par  les  hommes 
r  de  moisson  qui  trouvent ,  par  ce  moyen ,  dans  la 
ferme  ,  un  travail  assure*  pour  l'annee. 

Les  bras  n  ay  ant  jamais  manque*  dans  rarrondis- 
sement ,  on  n'a  pas  ineme  essaye*  des  machines  a 
battre. 

•Inde'pendamment  des  inconve'niens  que  presentent 
ces  machines  ,  qui ,  pour  la  plupart ,  brisent  les 
pailles ,  il  en  est  un  qui  a  touche*  nos  cultivateurs  et 
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qui  les  honore  :  chaque  ferme  ,  selon  l'etendue  de 
son  exploitation ,  adopte  un  certain  nombre  de  fa- 
milies ,  qui  lui  sont ,  pour  ainsi  dire  infeodees  :  de 
pere  en  fils  ,  ces  families  travaillent  dans  la  ferme  , 
a  la  maison  ,  au  battage  des  grains  ,  au  repandage 
des  fumiers  ,  a  la  fanaison  et  aux  autres  travaux  qui 
ne  sont  pasceuxdu  labourage.  Les  travaux  du  la- 
bourage  se  font  par  des  domestiques  spe*ciaux.  Ces 
families  trouvent  dans  les  fermes  du  travail  pen- 
dant toute  Fannee.  Cette  loogue  habitude  de  vivre 
ensemble,  fait  naitre  un  attachement  du  maftre  a 
Touvrier  et  reciproquement.  Les  inter&s  semblent 
depuis  communs  entr  eux.  Si  l'ouvrier  dprouve  des 
besoins,  il  trouve  dans  la  ferme  les  secours  qui  lui 
sont  necessaires.  ^introduction  des  machines  aurait 
rompu  cette  espece  de  pacte,  et  Fouvrier  eut  trouve* 
difficilement  a  remplacer  le  travail  lucratif  du  bat- 
tage. 

Le  salaire  ordinaire  pour  le  battage  des  ble's  , 
seigles  et  orges  ,  consiste  dans  le  seizieme  en  na- 
ture du  grain  battu.  Dans  les  grandes  exploitations 
oil  le  travail  est  plus  assure' ,  les  batteurs  se  con- 
tentent  du  dix-huitieme. 

Lorsque  le  cultivateur  veut  preparer  ses  ble's 
pour  lasemence,  ou  s'avancer,  ilfait  battre  pendant 
la  moisson  ;  les  batteurs  sont  alors  paye's  au  I4.e 
ou  au  16.* 
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DU  IIACffE-P  A ILLE  ET   Dli  OOUPE-KACINBS. 

On  fait  fort  pen  dusage  de  ccs  instrument.  Quel- 
qucs  cultivntcurs  ccpendant  sen  servent  depuis 
long- temps. 

PRODUIT  DES  TERRES. 

Un' journal  (  41  ares  )  de  bonne  terre  ,  seme  en 
ble' ,  ou  de  seigle  ,  donne  dans  une  anne'e  abondante 
douze  hectolitres ;  ce  qui  fait  douze  fois  la  semence  ; 
en  orge  vingt  hectolitres  ;  en  avoine  dix-huit. 

Ces  produits  diminuent  a  raison  de  la  qualite  de 
terre ,  du  plus  ou  moins  de  richesse  des  engrais  ,  et 
de  TintempeYie  des  saisons. 

Cest  le  cas  d'observer  ici  que  pour  les  -fromens 
il  ne  peuty  avoir  que  de  la  perte  a  forcer  lesengrais, 
surtout  dans  les  bonnes  terres ;  s'ils  sont  trop  aborv- 
dans  ,  la  terre  ne  produit  quede  la  paille.  Inexpe- 
rience seule  ,  sur  ce  point ,  doit  dinger  le  culti- 
vateur. 

On  peut  admettre  ,  coiurae  terme  moyen  du  pro- 
duit des  terres  charge'es  en  bid  ,  dans  une  bonne 
annee  ,  dix  &  douze  hectolitres ;  dans  une  anne'e  me- 
diocre, huit  hectolitres. 

LWge  ,  le  seigle  et  Favoine  se  plaisant  davantage 
dans  les  terres  legcres ,  pourvu  quelles  soient  fu- 
nie'cs  ,  peuvent  rendre ,  anne'e  commune  : 

L'avoine,  de  18  a  20  hectolitres  ; 
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L'orge  d'kiver  ,  16  hectolitres; 

Le  seigle  ,  10  hectolitres ; 

Les  colzats  et  oeillettes  donnent  six  hectolitres. 

PRODUIT  DES  FAILLES. 

Lc  journal  (  41  ares  )  seigle  ou  orge,  rend  en 
paille  30  quintaux ; 

En  avoine  ,  25  quintaux  ; 

En  prairie  artificiellc  ,  lcs  deux  coupes  45  quin- 
taux ; 

^  ■ 

En  prairie  naturellc  ,  35  quintaux. 

PRIX  DES  LABOURS  ENTREPRIS  PAR  LES  CULTIVATEURS. 

Un  grand  nombre  de  particuliers  ,  auxquels  on 
donne  le  noin  de  Mtoatfers  ,  des  ouvriers  font  va- 
loir,soit  comme  proprie'taires,  soit  comme  fermiers, 
(juelques  portions  (le  terres  ;  il  n'onl  pas  de  chcvaux 
pour  teur  petite  exploitation  ;  leurs  terres  son t  la- 
bourers par  des  cultivateurs  ,  moyennant  une  retri- 
bution. Le  prix  de  ces  labours  varie ,  dans  chaque 
village^  seldn  la  vdlonte  de  ceux  qui  entreprennent 
ces  cultures  ,  et  surtout  a  raison  de  la  .position  dans 
'laquelle  se  trouvent  les  proprie'taires  vis-a-vis  des 
fermiers.  Souvent  les  ouvriers  de  la  ferine  ,  comme 
marechaux  ,  charrons ,  ont  des  terres  que  leur  la- 
bourent  les  fermiers ,  en  deduction  de  leurs  travaux. 
Lie  prix,  dans  ces  cas,  est  assez  mode're. 

Quelquefois  ausssi  des  valets  de  labour  ont  des 
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proprie*tes  ;  les  ma  it  res  ,   qu'ils  serveut  ,  lors 
qu'ils  ne  les  cultivent  pas,  comme  condilioris  de 
leurs  gages  ,  se  font  payer  un  prix  plus  modique  en- 
core. 

Ces  reflexions  dtaient  necessaires  pour  expliquer 
la  grande  difference  que  Ton  remarque  dans  les  prix 
qui  vont  etre  cites. 

Le  prix  des  labours  des  terres  qui  doiveut  £tre 
semees  en  grains  d'hiver  ,  comme  bid,  seigle,  orge, 
est  depuis  20  f.  jusqu'a  36  fr.  le  journal. 

On  prend  moitie*  pour  les  mars. 

PRIX  DES  JOURNEES  DOUVRIERS. 

II  faut  remarquer  que ,  dans  les  grandes  fermes , 
dans  lesquelles  Touvrier  est  employe*  toute  la n nee  , 
le  prix  de  la  journee  est  tou jours  un  peu  plus  bas 
que  dans  les  fermes  oil  le  travail  n'est  pas  egalement 
assure*. 

Le  nombre  des  bras  libres ,  la  circonstance  du 
voisinage  des  fabriques ,  influe  aussi  sur  ce  prix. 

La  joume*e  d'un  liomme ,  pendant  Me* ,  se  paie 
de  80  c.  jusqu'a  1  fr.  50  c.  Lorsque  le  prix  n  est 
que  de  80  c.  il  est  ainsi  re*gle*  pour  toute  l'annee. 

Les  journees  drriver  se  pay e Lit  75  a  90  c.  ;  eiles 
s'elevent  meme  ,  dans  quelques  cantons  a  1  f. 

Les  journees  de  femmes  occupies  a  sarcler  les 
pa  vols,  les  colza  ts,  les  betteraves  ,  etc.  sont,  prix 
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moyen ,  pendant  la  belle  saison ,  de  60  c.  ;  pendant 
le  reste  de  l'annee  et  pour  les  autres  travaux  ,  il 
n  est  pas  bien  fixe\ 

On  emploie  au  sarclage  des  eufans  qui  sont  paye*s 
suivant  leur  capacity. 

IMPORTANCE  DES  EXPLOITATIONS. 

La  culture  est  fort  divisee  dans  rarrondissement; 
il  y  a  peu  de  families  qui  ne  fasse  valoir  un  petit 
coin  de  terre  ;  ony  trouve  cependant  de  fortes  ex- 
ploitations. 

C'estdans  le  canton  de  Ham  que  se  rencontrent 
les  plus  considerables.  On  en  corapte  dix  de  trois  a 
cinq  charrues  ;  les  exploitations  sont  gdneralemenl 
de  quatre. 

II  n'existe  point  dans  le  canton  d 'Albert  ,  dc 
grandes  exploitations  ,  les  plus  grandes  se  bornent  a 
deux  cents  journaux  a  toutes  soles. 

II  en  est  de  m&me  dans  le  canton  de  Cliaulnes. 

Elles  sont  plus  fortes  dansle  canton  de  Combles. 
II  yen  a  qui  s'elevent  a  trois  cents  journaux.  Le 
plus  grand  nombre  va  d'une  a  deux  charrues. 

Six  fermes  ,  seulement ,  dans  le  eanton  de  Nesle , 
sont  au-dessus  de  trois  cbarrues. 

Dans  le  canton  de  Peronne ,  la  ferine  la  plus  forte 
fait  valoir  trois  charrues. 

11. 
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Dans  celui  de  Roisei ,  les  exploitations  sont  de 
trois  a  cinq  charrues. 

Dans  ces  divers  cantons  on  compte  de  30  a  40 
journaux  ,  a  la  sole ,  pour  une  charrue. 

Des  cultivateurs  pensaient  que  pour  HnteY&t  de 
la  culture ,  chaque  charrue  ne  doit  pas  comprendre 
plus  de  30  journaux. 

En  fixant  ainsi  la  quantite'  de  terres  qui  composent 
la  culture  d'une  charrue ,  nous  nous  sommes  reportes 
alancien  e'tat  ;  aujourd'hui  que  Tindustrie  agricole 
tire  plus  ou  inoins  parlie  des  jacheres,  il  est  difficile 
de  bien  cultiver  plus  de  trente  journaux  de  terre 
par  charrue. 

DE  i/aSSOLEMEHT  ET  DES  JACHERES. 

La  suppression  des  jacheres  lient  ndcessairement 
au  systeme  d'un  bon  assolement.  Celui  le  plus  ge- 
neralement  adopts  est  l'assoiement  triennal.  Celui 
avec  jacheres  est  maintenant  assez  rare.  II  est  do- 
sage de  couvrir  les  jacheres  de  trefles ,  de  graines 
grasses  ou  de  racines  pivotantes. 

Des  cultivateurs  out  reconnu  qu'il  e*tait  avan- 
tageux  de  consacrer  a  la  culture  des  avoines  ,  des 
terres  legeres.  lis  font  alors  succe'der  au  ble\  des 
fourrages  ,  des  graines  grasses  ou  des  racines.  La  3.# 
anne*e  ils  obtiennent  un  nouveau  ble\ 

Le  plus  grand  nombre ,  ee'dant  a  la  routine  ,  font 
succe'der  Favoine  au  ble\  Ils  utilisent  d'ailleurs  les 
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jacheres  de  Tune  des  tnanieres  que  nous  arons  in- 
dique'es. 

II  est  aujourd'bui  bien  reconnu  que  lea  terres 
n'ont  pas  besom  de  repos.  II  leur  suffit  de  changer 
de  produits.  II  faut  aux  recoltes  epuisantes  ,  feire 
succe'der  des  plantes  qui  me'nagent ,  on  m£me  qui 
anieliorent  le  sol. 

Les  cereales  sont  les  plantes  qui  e*puisent  le  plus 
la  terre.  La  raison  en  est  sensible.  Le  froment,  le 
seigle  ,  Forge  ,  Tavoine  qui  doivent  amener  a  matu- 
rity un  si  grand  nombre  d'gpis ,  e'lant  pendant  une 
partie  de  leur  ve'gdtation ,  ddpourvus  de  feu il les ,  ne 
peuvent  rien  tirer  de  l'atmospliere  ;  il  faut  que  la 
terre  fournisse  a  leur  alimentation.  Leur  fei ullage  ne 
couvranl  pas  la  terre ,  les  mauvaises  berbes  vrfgetent 
avec  force. 

Parmi  les  plantes  anieliorantes ,  on  peut  placer 
le  trefle  au  premier  rang.  La  minette  le  remplace 
utilement  daus  les  terres  trop  tegeres  qui  ne  con- 
yiendraient  pas  au  trefle.  Les  ddbris  que  laissent 
ces  plantes  sur  la  terre  ferment  nn  engrais  qui  se 
consomme  promptement.  Lorsqu'elles  rlussissent 
elles  etoufFent  toutes  les  berbes  parasites. 

II  est  vrai  que  lorsque  les  trifles  et  les  mmettes 
manquent ,  cet  accident  fait  le  plus  grand  tort  aux 
terres  qui  alors ,  se  couvrent  d'herbes  ,  au  point 
qu'avant  de  leur  confter  des  ce'reaies  ,  il  faut  SOU*- 
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vent  les  laisser  une  an  nee  en  pleine  j  ache  re  ,  pour 
donner  le  temps  dc  les  nettoyer  parfaitemeut. 

Beau  coup  de  plantes  adoptees  pour  les  assole- 
mens ,  loin  d'ameliorer  la  terre  ,  y  puisent  une 
substance  abondante.  Cependant  elles  remplissent 
parfaitement  l'objet  propose7 ,  celui  de  preparer  la 
terre  a  prod u  ire  des  ce're'ales.  Les  colza ts  ,  par 
exemple  ,  les  pavots ,  les  feVerolles ,  les  betteraves  , 
les  carottes  et  les  pommes  de  terre  exigent  beau- 
coup  de  la  terre  ;  mats  en  memetemps  elles  deman- 
dent  aux  cultivateurs  de  puissans  engrais.  Ces  en- 
grais  rendent ,  avec  usure ,  a  la  terre ,  les  sues 
qu  ont  pu  lui  enlever  les  plantes  que  Ton  vient  de 
nonimer. 

Cette  surabondance  d'engrais  ne  nuit  pas  a  oes 
plantes ,  tandis  que  les  ce're'ales  ne  pourraient  la 
supporter ,  ainsi  que  nous  l'avons  de'ja  observe'. 

Les  sarclages  rigoureux  et  multiplies  qu'exigent 
les  plantes  grasses  et  les  racines ,  tiennent  la  terre 
nette  et  meuble  ,  et  les  recoltes  en  ce're'ales  qui  les 
suivent ,  sont  sans  contredit ,  les  meilleures  que  Ton 
puisse  attendre. 

Cest  d'apres  ces  observations  qu'out  proce'de'  les 
cultivateurs  de  l'arrondisseraent  qui  ont  entrepris 
de  cbanger  leur  assolement. 

Comme  le  froment  est  le  produit,  en  quelque 
sorte  special  de  larrondissement  ;  qu'il  e3t  reconnu 
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que  c'est  la  rccolte  la  plus  avantageusc  au  cultiva- 
teur ,  il  est  facile  de  concevoir  que  le  but  des  culti- 
vateurs  est  d'arriver,  sinon  a-  augmenter,  du  raoins 
a  ne  pas  diminuer  le  norabre  de  leurs  recoltcs  en 
ble\  Ce  que  nous  avons  besoin  de  produire  et  de 
produire  beaucoup,  disent-ils,  c'estdu  bid  ;  ils  nous 
en  faut  pour  npurrir  notre  famille  9  payer  uos  ou- 
vriers  ,.  acquitter  nos  redevances. 

Couime  nos  travaux  de  culture  se  font  avec  des 
chevaux ,  beaucoup  d  avoine  nous  est  indispensable. 

Ce  sont  ccs  considerations  qui  out  empeche'  beau, 
coup  de  cultiva leurs  de  se  renfermer  dans  le  sys- 
teme  de  Tassolement  triennal.  Selon  eux  ,  c'est 
celui  qui  permet  de  douuer  plus  de  soius  a  l'agri- 
culture ,  celui  qui  fournit  plus  de  paille. 

Dans  leur  systeme  ,  i)s  ne  manquent  pas  d'utiliser 
uue  partie  de  leurs  jacberes ,  corame  nous  Tavons 
indique'. 

Mais  ce  sysleme  pr^sentc  toujours  Vinconvenient 
de  faire  succeder,  sans  interruption  nne  ce're'ale  a 
une  cere'ale. 

Des  proprietaires  (rune  Iiaule  inlelligence  ont 
trouve*  un  moyen  bien  simple  de  parer  a  cet  incon- 
venient en  renonqant  a  semcr  des  avoiues  dans  leurs 
lerres  a  ble\  Ils  rdservent  cettc  culture  pour  les 
lerres  me'JJiocres.  Ils  prdparent  ces  terres  a  rccevoir 
cette  ce're'ale  en  leur  donnant  un  fort  engrais  sur 
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lequcl  ou  seme  ,  soit  des  plantes  oleagineuses  ,  suit 
des  racines.  A  Vendue  egale  de  terrain ,  lavoine 
qui  succede  a  cette  culture  ,  produit  le  double  et 
souvent  le  triple  de  ce  quelle  produit ,  lorsqu'elle 
succede  a  du  ble\ 

Les  cultivateurs  lie  renoncent  pas  cependant 
absolument  h  faire  porter  de  l'avoine  a  leurs  bonnes 
terres  ,  mais  c'esl  comme  re'colte  intercallaire  et  a 
distance  de  5  a  7  ans  au  moins. 

Get  assolement  semble  devoir  convenir  particu- 
lierement  aux  terres  des  cantons  qui  ftfnt  partie  du 
Sangterre.  Les  avoines  y  re'ussissent  peu  ,  et  rd- 
pondent  rarement  aux  de'sirs  et  aux  besoins  du 
laboureur. 

MM.  tie  Comble ,  proprie'taires  au  Frise ,  pres 
Combles ,  out  adopte  ce  mode  d  assolement ,  dont 
ils  se  louent  beaucoup.  MM.  de  Comble  sont  des 
cultivateurs  distingues  qui  out  constamment  allie  la 
pratique  a  la  tbeorie.  Nous  devons  a  leur  complai- 
sance d'importans  renseignemens. 

Quelquc  soit ,  au  surplus  le  systeme  admis  pour 
dimiuuer  la  quantity  des  jacheres  ,  nous  avons  ob- 
serve' que  le  trefle  obtient  souvent  la  preference 
pour  les  re'coltes  intercallaires.  Son  gazon  procure 
une  graude  vegetation  aux  plantes  oleagineuses  el 
m^me  a  loutes  les  cerdales.  * 

M.  Louvet ,  proprietaire  a  Vraignes,  a  adopts  un 


\ 


Digitized  by  Google 


167 

mode  d'assolement  daus  lesquels  led  recoltes  de  fro- 
ment  se  reproduisent  cinq  fois  en  dix  ans  ,  sans  qu'il 
ait  remarque*  d'inconve'nient.  Le  voici  : 
Ble\ 

Pavots  on  Colzats* 
Ble\ 

Avoiue. 

Trifle  qui  a  dte  seme  dans  lavoine. 
Ble\ 

Hiyernaches. 
BR  * 

FeVeroles  ou  vesce. 
Ble\  '  . 

On  voit  parce  qu'ou  vient  de  dire ,  que  la  sup- 
pression des  jacheres  est  cn  train  de  progression 
dans  larrondissement  de  Pe'roune.  Les  cultivateurs 
les  plus  eclaires  rcgardent  cependant  comme  impos- 
sible leur  suppression  absolue.  Biehtot  il  restera  peu 
de  jacheres ,  mais  il  en  restera.  ELles  sont  juge'es  in 
dispensables  :  1 .°  pour  le  paturage  des  moutons  ; 
2.#  pour  scrrir  a  l'cmploi  des  farmers  d'e'te'  qui  se 
de'terioreraietit  si  on  les  laissait  dans  les  cours  ,  et 
qui  formeraient  d'ailleurs,  par  leur  amas  un  foyer 
peatiletttiel. 

La  nature  de  nos  terres  demandant  des  fumiers 
fermentables  ,  on  ne  pourrait  en  former  des  com- 
posted ,  dads  le  voisinages  des  lerres  auxquelles  its 
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sont  destitute,  comme  cela  se  pratique  en  beaucoup 
de  pays. 

On  ne  pourra  se  dispenser ,  ainsi  qu'on  la  ddja 
observe* ,  de  laisser  en  j  ache  res  les  terres  qui ,  par 
suite  d'une  mauvaise  re'colte,  se  trouveront  infeste'es 
d'herbes  que  Ton  ne  peut  extirper  que  par  des  cul- 
tures successives  et  multipliers . 

Lorsque  les  clioses  seront  arrive'es  a  ce  point ,  et 
Ie  temps  n'en  est  pas  eloigne' ,  les  jacberes  ne  seront 
dans  l'arrondissement  de  Peronne  qu'une  exception, 
et  une  exception  commandee  par  FintdriH  de  Tagri- 
culture. 

RACES  DE  CHEVAVX ,  BETES  A  CORNES ,  BETES  A  LAINE  , 
ENTRETENU ES  DANS  LE  PAYS. 

On  eleve  dans  l'arrondissement  pn  assez  grand 
nombre  de  chevaux  destines  ,  pour  la  plupart,  aux 
travaux  de  la  culture.  C'est  surtout  dans  la  valle'e 
d1  Albert  et  sur  les  bords  de  la  Somme  que  les  culti- 
vateurs  se  livrent  a  cette  e'ducation.  Mais  elle  est 
faite  sans  soins ,  sans  discernement ;  aussi  ses  pro- 
duits  sont-ils ,  en  gdneYal ,  tres-inferieurs ,  et  cbaque 
jour  nous  avons  a  gemir  sur  la  deterioration  de  la 
race  indigene. 

Les  chevaux  qui  ne  sont  pas  pris  dans  le  pays 
sont  tire's  presque  tous  de  la  Belgique ,  du  Bou- 
lonnais  et  du  pays  de  Caux.  Souvent  aussi  la  vallee 
de  Chamey  nous  fournit  des  chevaux  dout  la  race  ne 
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laisserait  rien  a  desirer  ,  pour  la  culture  ,  s'ils  elaient 
d'une  taille  plus  eleve*e ,  des  croisemeiivS  raisonue's 
lcur  donneront  cet  a  vantage. 

Des  cultivateurs  ache  tent  en  Flandre  et  en  Nor- 
mandie  des  poulains  nouvelleuient  sevre's  ;  ils  font 
leur  ouvrage  avec  ces  jeunes  chevaux  ,  et  les  re- 
vendent  lorsqu'ils  ontquatre  ou  cinqans  et  qu'ils  sont 
forme's. 

Cet  usage ,  il  y  a  trcnte  ans ,  e'tait  general  datis  le 
Sangterre.  Des  marchands  de  chevaux  qui  ava^ient  la 
coufiance  des  cultivateurs,  leur  aruenaient  des 
poulains  qu'ils  leur  vendaient  a  un  prix  raison- 
nable.  Le  marcliand  ne  perdait  pas  de  vue  ces  jeunes 
dleves,  pendant  leur  education  ,  et  lorsqu'ils  les  ju- 
geaient  propres  au  service  pour  lequel  ils  les  avaient 
destines,  ils  les  reprenaient ,  en  donnant  au  culti- 
vateur  un  benefice  raisonnable.  Le  cultivateur  n'a- 
vait  alors  contre  lui  que  la  chance  des  dvenemens 
extraordinaires. 

Dans  ce  canton ,  cliaque  partie  trouvait  son  avan- 
tage  ;  le  cultivateur  faisait  son  ouvrage  avec  des 
chevaux  qui  se  formaient  en  travaiilant  et  acquie- 
raient  une  valeur  plus  grande.  Le  marcliand ,  de 
sou  cote*,  re'alisait  chaque  anne'e,  sur  le  produit  de 
ses  recettes ,  un  benefice  important. 

Les  b£tes  a  cornes  sont  des  Aleves  du  pays  dont 
quelquefois  on  ameliore  la  race  au  moyen  de  tau- 
reaux  tire's  de  la  Flandre. 
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Les  troupeanx  de  betes  a  laine  soot ,  pour  moitie 
au  moitis  ,  de  race  espagnole  pure.  Quelques  croi- 
scmens  de  b£tes  indigenes  ,  avec  des  moutons  anglais 
de  la  race  de  Disley,  se  font  quelquefois  remarquer. 

Autrefois  on  elevait  beauconp  de  pores  de  l'ar- 
rondissement.  Us  dtaient  recherche's  par  les  vigne- 
rons  de  la  Champagne.  Le  haut  prix  des  grains 
necessaires  pour  les  engraisser  ,  le  peu  de  de*bou- 
die*  qu'on  trouve  pour  sen  deTaire,  a  fait  renoncer 
a  leur  Education.  Dans  quelques  communes  ,  cepen- 
dant ,  on  en  eleve  encore  un  grand  nombre. 

La  race  des  cochons  chinois  ou  anelo-chinois  est 

o 

assez  rdpandue  dans  les  autres  cantons.  Gette  espece 
de  petite  taille ,  n*a  pas  besoin  d'£tre  mise  au  gras  ; 
elle  se  nourrit  et  s'engraisse  dans  la  cour. 

PARCAGE  DCS  BETES  A  LAINE. 

Les  betes  a  laine  out  to u jours  dtd  regardees 
comme  une  source  de  fortune  pour  le  cultivateur  ; 
le  prix  de  leurs  toisons  et  surtout  Tengrais  qu'elles 
fournissent ,  offrent  les  plus  grands  avantages.  Mais 
leur  entretien  devient  cbaque  jour  plus  difficile ,  a 
raison  de  la  suppression  ,  presque  generale  des 
jacheres.  II  faut  les  nourrir  a  letable  une  partie  de 
Fanne'e.  Dans  la  plus  grande  partie  des  communes , 
on  ne  peut  les  re'unir  au  pare  plus  de  trois  a  quatre 
mois. 

U  est  cependant  un  moyen  facile  de  parer  a  cet 
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inconvenient ;  c'est  de  seraer  des  fourrages  destines 
a  etre  manges  sur  place  ,  par  le  troupeau.  Cet  expe- 
dient repood  a  tout ,  mais  seulement  pour  celui  qui 
a  un  troupeau  et  un  berger  a  lui  seul.  Lorsque  les 
b&tes  a  laine  d'une  commune  sont  r^unies  en  trou- 
peau commun  ,  sous  la  garde  dun  seul  berger,  cet 
expedient  n'est  plus  praticable. 

Ce  mojen  en  lui-meme  nest  pas  sans  inconve- 
nient pour  celui  qui  a  un  troupeau  et  un  berger  a 
lui.  Ou  sait  que  les  bStes  a  laine  Font  tres-avides  ; 
aussitot  qu'elles  arrivent  au  champ  destine*  a  leur 
nourrilure ,  elles  se  jettent  tout  au  travers ,  et  mal- 
gre*  les  soins  du  berger  et  la  vigilance  des  chiens  , 
elles  foulent  aux  picds  plus  de  fourrage  qu'elles 
nen  consommeut.  C'est  une  perte  pour  le  cultiva- 
teur,  et  elle  lui  est  d'aulant  plus  sensible  que  la 
pa i lie  du  fourrage  ,  ainsi  renverse'e  en  tout  sens  , 
rend  le  champ  difficile  a  labourer. 

M.  Delille  ,  proprie'taire-cultivateur  a  Bussu-les- 
Dompierre  ,  a  pris  un  moyeu  bieu  simple  pour  evi- 
ter  ces  ddgAts.  Comme  il  a  bieu  voulu  nous  deve- 
lopper  son  proce'de  dans  un  m^moire  qu'il  a  eu  la 
bonle  de  nous  ad r esse r  sur  ce  su  jet  important ,  nous 
nous  bornerons  a  copier  ce  qu'il  nous  dit.  Voici 
comme  il  s'exprime  :  «  Beaucoup  de  cultivateurs 
»  sont  embarrasses  pour  procurer  la  uourriture 
»  a  leurs  moutons  ,  depuis  le  mois  de  mai  jus- 
»  qu'a  la  recolte.  Deux  a  trois  hectares  au  plus  t 
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»  euscineiices  a  plusieurs  reprises  de  vesce ,  melee 
»  avec  poisf  bizaille  et  avoine ,  pour  servir  de  sou- 
n  lien  a  ces  plautes ,  donnent  une  nourriture  tres- 
»  abondante  et  saine .  dans  une  saison  011  Ton  ne 
»  peut  nourrir  les  troupeaux  a  ratable  qu'avec  des 
»  Jburrages  sees  ,  que  le  mouton  de'daigne  ,  aussitot 
»  que  les  chaleurs  conimencent. 

»  Depuis  quinze  ans ,  je  nourris  chaque  annee , 
»  trois  cents  betes  de  la  mauiere  suivante  :  je  s^me 
»  quand  le  temps  le  permet ,  mes  grains  mdlange's, 
»  daus  la  premiere  quinzaine  de  mars ,  et  je  conti- 
»  nue  par  petites  portions  tous  les  vingt  jours  , 
»  pour  pouvoir  assurer  la  nourriture  verte  de  mon 
»  troupeau  ,  jusqu'a  ce  que  les  premiers  bles  mois- 
»  Sonne's  soient  enleve's. 

»  J'dtablis  des  creches  sur  le  bord  du  champ  que 
»  j'ai  ensemencd  le  premier.  Aussitot  que  la  rosde 
»  est  a  peu  pres  seche  ,  le  berger  coupe  ,  avec  la 
»  faux  ,  quclques  verges  de  ma  Draviere ,  qu'il 
»  transporte  aussitot  dans  les  mangeoires ,  et  pen- 
»  dant  que  mes  moutons  se  restaurent ,  le  berger 
»  coupe  de  nouveau  de  quoi  faire  souper  son  trou- 
n  peau  ;  de  celle  facon  il  ny  a  rien  de  perdu.  » 

II  est  inutile  de  dire  que  les  crecbes  sont  portees 
chaque  jour  sur  le  terrain  pature. 

On  sc  loue  beaucoup  du  tr&flc  blanc ,  pour  le 
pAturage  printanier  des  moutous. 
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VAINE  PATURE. 

Tci  se  pre'sente  iiaturellement  l'exaincn  tie  la 
question  sur  la  suppression  de  la  vaine  pa lure.  II  y 
a  ,  parmi  les  cultivateurs ,  unauimite*  sur  la  neces- 
sity de  sa  conservation.  On  ne  voit  pas  cc  qui  a  pu 
faire  desirer  sa  suppression.  La  vaine  pAlure  ne 
sexerce  que  sur  les  (riches  ct  les  terres  recoltdes  ; 
elle  contribue  puissammeut  a  de*lruire  les  mauvaises 
herbes  ,  qui  se  trouvent  sur  le  champ ,  apres  Ten- 
levement  des  grains. 

Si  le  fermier  veut  tirer  partie  de  ses  jacheres  ,  il 
en  estle  maitre.  Le  signe  le  plus  ledger,  coiume  uu 
boucbon  de  paille ,  une  branche  d'arbre,  qui  indi- 
quent  que  le  chaamp  est  seme,  suffit  pour  en  eloi- 
gner la  dent  meurtriere  du  mo u ton. 

Quelques  cultivateurs  ,  qui  reclanient  bautemeut 
pour~leurs  moutous  le  privilege  de  la  vaine  pAture, 
voudraient  supprimer  cette  vaine  pAture  qui  con- 
siste  a  faire  conduire  a  la  corde ,  par  des  fenunes  , 
par"  des  enfans ,  les  vaches  sur  des  rideaux  et  les 
bordures  des  chemins.  Cette  espece  de  vaine  pAture 
est  spe'cialeinent  le  patrimoine  du  pauvre,  la  seule 
ressource  qu'il  ait  pour  nourrir ,  une  partie  de  Tan- 
ne'e,  sa  vache,  soutieu  de  sa  famille. 

On  convient  que  sou  vent  l'exercice  de  ce  droit 
entraine  des  abus.  Un  simple  r^glement  de  police  , 
bien  execute* ,  y  portera  reraede. 
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On  se  plaint  aussi  de  ce  qQe  ,  dans  certaines 
communes  ,  apres  le  premier  foin  leve*,  les  pre's 
sont  abandounc's  a  la  vaine  p&ture  ,  ce  qui  prive  le 
proprie'taire  d'une  seconde  coupe  de  foin. 

Nous  observons  que  lexercice  de  ce  droit  exor- 
bitant n'est  pas  ce  que  nous  entendons  par  vaine 
pa tu re.  Les  communes  ne  peuvent  jouir  du  droit 
de  faire  manger  la  seconde  herbe  des  pre's,  quen 
vertu  de  titres  ou  d'une  possession  le'gale  qui  en 
tienne  lieu.  On  doit  compter  au  nombre  des  titres 
les  dispositions  des  coutumes  qui  accordeut  ce  droit 
a  certaines  communes  ;  c  est  un  veritable  droit  de 
proprie'te'. 

DU  DROIT  DE  MARC  HE* 

Nous  avons  voulu  presenter  Fetat  exact  de  l'Agri- 
culture  dans  Tarrondissement  de  Pe'ronnc  :  il  man- 
querait  une  partie  principale  au  tableau  ,  si  nous 
ne  parlions  pas  du  Droit  de  Marche' ,  conuu  dans 
une  partie  de  cet  arrondissemeut. 

Nous  dirons  en  quoi  consiste  ce  droit  pr&endu  , 
que  condamne  la  raison,  que  repoussent  toutes  nos 
lois.  Nous  chercberons  a  indiquer  son  origine ;  on 
verra  ce  qu  il  dtait  autrefois ,  et  ce  qu'il  est  aujour- 
d'liui. 

On  appelle  Droit  de  Marchd  le  droit  que  s'altri- 
buent  les  fermiers  dune  partie  de  larrondissement 
de  Pe'ronne ,  de  se  maintenir  ,  malgre  la  volont^  des 
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propridtaires ,  dans  la  jouissance  fermiere  ties  biens 
qu'ils  tiennent  a  bail.  Lc  proprietaire  ne  peut  chan- 
ger sou  fermier  ,  ni  consequemment  augmenter 
sou  fermage. 

On  donne  le  nom  de  depointement  a  Facte  de 
cclui  qui  expulse  le  fermier,  pour  se  raettre  eu 
possession  des  terres  qu'il  fait  valoir,  eton  le  stig- 
matise du  nom  de  d^poiuteur. 

Depuis  des  siecles ,  ce  droit  de  jouissance  se  trou- 
vait ,  dans  les  families,  corame  une  proprie'te'  reelle; 
on  dote  scs  en  fa  as  avec  des  droits  de  marche,  on 
les  vend  me  me  a  des  Strangers  ;  mais  alors  il  est  du 
au  proprietaire  un  droit  d'agrement  dont  fimpor- 
tauce  varie. 

II  serait  peut-etre  difficile  de  determiner  le'poque 
a  laquelle  eel  abus  s  est  introduit.  Ce  qui  parait  con- 
stant ,  c  est  qu'il  a  pris  uaissance  au  milieu  des  de- 
vastations et  des  gucrres  qui  ont  affligd  la  Pieardie , 
pendant  bien  des  auue'es.  Pendant  ces  temps  de 
desolation ,  les  proprie'laires  et  les  fermiers  avaient 
abandonne'  leurs  terres  ;  elles  restaient  incultes  , 
parce  que  Ton  dtait  expose  a  voir  les  moissons  pre'* 
parses  par  ses  soins,  deveuir  la  proie  de  renuemi. 
Le  calme  etait  re'tabli  que  la  terreur  subsistait  eu- 
core. 

Pendant  les  guerres ,  les  fermes ,  les  mdtairies 
avaient  ete*  de'truites;  les  proprieta ires,  prive's  pen- 
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dant  iong-teinps  de  leurs  rcventis ,  etaient  pauvrcs 
ct  ne  pouvaient  rien  reconstruire.  lies  moities  qui 
auraient  eu  celtc  puissance  ,  n'osaient  elever  ,  h 
grands  frais  ,  des  fermes-qui  pouvaient  devenir  de 
uouveau  la  proie  des  flainmes  :  leurs  eglises  ,  leurs 
mouasteres  avaient  ete  renverse's ;  il  fallait  les  re- 
construire. 

Des  habitans  de  la  catnpagne  ,  qui  avaient  re'tabli 
leurs  chaumieres  au  milieu  des  mines,  se  hasar- 
derent  a  cultiver  des  portions  de  ces  terres  aban- 
donees, lis  auront  ete'  trouver  les  moines  et  leur 
auront  fail  des  propositions  que  ceux-ci  auront  4ie 
trop  heureux  d'accepter. 

L'exemple  des  Moines  aura  entraine  les  propric'- 
taires  qui ,  moins  que  les  couvens ,  avaient  le  pou- 
voir  de  tirer  par  tie  de  leurs  terres. 

Est-il  intervenu  une  convention  verbale  entre  les 
proprielaires  et  ces  colons  volonlaircs  ,  ou  ces  der- 
•  niers  ont-ils  abuse  de  leur  position  pour  faire  la  loi 
aux  proprie'taircs  P  Cette  derniere  supposition  est  In 
plus  vraisemblable.  Quoiqu'il  en  soit,  le  temps  a 
sanctionne'  ces  arrangemens ,  ou  ,  si  Ton  veut ,  ces 
usurpations. 

Lorsqu'apres  un  grand  nombre  d'annees  la  loi  a 
voulu  intervenir  ,  pour  faire  rendre  au  proprie'taire 
la  disposition  de  sa  propria  ;  il  dtait  trop  lard. 
Des  etablissemens ,  des  fortunes  meme  s'e'taient  for- 
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tunes  rn^nie  s'etaient  ornes  avec  les  produilsde  ces 
inarches.  Les  descends ns  des  anciens  colons  jouis- 
saient  de  ces  terres  sans  rechercher ,  sans  pouvoir 
m£me  reconnaitreroriginede  leu r  possession.  Ces  ter- 
res, sur  lesquelles  ils  etaient  lie's  ,  dont  la  jouissance 
dtait  dans  leur  famille  depuis  un  temps  immemorial , 
ils  les  regardaient  comme  leur  propriety.  C'e'taitpour 
eux  1'arche  sacree  Ces  terres  e'taient  les  dots  de  leurs 
femmes  ;  c'dtait  le  patrimoine  de  leurs  eufaus.  Ces 
terres ,  ils  les  leur  avaicnt  transinises  comme  il  les 
avaient  reques.  Ils  ne  soupconnaient  pas  mgme  ce 
que  leur  possession  pouvait  avoir  d'ille'gal.  Dela 
lorsqu'on  voulut  les  ddpossecier,  ces  fureurs,  ces 
devastations  ,  ces  incendies  ,  ces  assassinats  qui , 
pendant  trop  d'annees,  ont  effraye'le  pays. 

Heureusement  qu*il  ne  nous  reste  plus  que  le  sou- 
venir de  ces  crimes.  On  peut  m&me  dire  que ,  mal- 
grd  que  le  prejuge'  du  non-depointement  soit  encore 
en  vigueur  dans  un  grand  nombre  de  communes,  il 
n'existe  plus  cette  ivresse  de  folie  qui  faisait  que 
l'homme  le  plus  doux  ,  le  plus  scrupuleux  dans  les 
actes  de  la  vie  ordinaire ,  ne  se  connaissait  plus ,  ne 
respectait  rieti  lorsqu'il  s'agissait  du  depointement. 
Les  tdmoins  de  la  vengeance  tiree  du  dtpointeur, 
venaient  sans  scrupules  se  parjurer  devantla  Jus- 
tice, lis  n'avaient  rien  vu. 

Si  la  colere  n  est  plus  la  ra^me  ,  c'est  que  la  po- 
sition du  cultivateur  est  bieu  change'e.  Les  droits  de 
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mar  chef  constituaieut  autrefois  toute  la  fortune  du 
cultivateur.  On  en  a  vu  souvent ,  poor  etendre  leurs 
exploitations  ,  vendie  leurs  proprietes  et  acheter 
avec  le  prix  des  lerres  a  marche\  Tout  acte  qni  ten- 
dait  a  les  de'pouiller  de  ces  droits ,  etait  uu  coup 
porte  a  leur  forluue.  La  perte  de  leurs  droits  de 
marchd  entrainait  leur  ruine  et  celle  de  leurs  fa- 
milies. La  veule  des  doinaines  nattonaux  ayant  mis 
dans  la  circulation  un  grand  ilombre  de  propri^te's  , 
presque  tous  les  fermiers  sont  aujourd'hui  proprte- 
taires,  etleur  existence  ne  depend  plus  absolumeirt 
des  terres  qu'ils  tienuent  a  ferme.  lis  regardent  les 
« droits  de  marche  comiiie  tel lenient  prlcaires  ,  qu'ils 
n  y  attachent  plus  rimporiauce  ancienne. 

11  faut  conveuir  que  cettc  usurpation  de  partie 
des  droits  de  la  propriele ,  an  milieu  d'une  de  nos 
plus  belles  proviuces  ,  etait  une  monstruosite.  Aussi 
les  divers  gouvenieinens  out- i Is  employe  les  moyens 
les  plus  violens,  les  plus  arbitraires  pour  y  re- 
me'dier  ,  sans  pouvoiry  re'ussir. 

Inde'pendamment  des  moyens  de  terreur ,  une 
circoustance  devait  paralyser  tous  les  efforts  : 
les  proprietaires  u'avaient  ni  fermes  ni  iustrumens 
aratoires  pour  cujtiver ,  et  pres(|ue  toujours  leurs- 
domaines  n  'avaient  pas  assez  d'imporlance  pour  faire 
les  frais  d  une  construction.  Les  an  I  res  fermiers  qui 
avaient  iuteret  a  maintenir  le  prdjuge* ,  u'avaient 
garde  de  se  presenter  pour  prendre  le  bail. 
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On  a  voulu  ohliger  lcs  communes  a  liiirc  cullivcr 
les  terres  dont  les  proprietaires  se'laient  mis  cn  pos- 
session. Les  formalite's  vpulues  pour  obtcnir  cette 
conlrainle ,  les  moyens  qu'avaient  les  cultiv.aleurs 
pour  se  venger  de  1  obligation  qui  leur  c'tait  impo- 
se'e ,  a  tou jours  rendu  cette  ressource  inutile  el  sou- 
vent  ruineuse  pour  le  proprielaire. 

Les  moyens  violens  n'ayaut  obteuu  aucun  succes  , 
radminrstration  a  imaging de  frapper  indistitrctement 
ce  droit  de  marche.  Elle  a  propose  daugmenter  le 
revenu  des  terres  grevees  du  droit  de  marche*  dune 
somme  egale  a  ce  qu'on  aurait  suppose'  que  le  re- 
venu se  sera  it  eleve' ,  si  les  terres  avaieut  did  libres. 

De  cette  maniere,  on  aurait  mis  a  la  charge  du 
proprietaire  une  augmentation  d'impot  pour  un  re- 
venu dont  il  ne  jouit  pas  et  dont  le  gouvernement 
lui-meme  n  a  pas  la  puissance  de  le  faire  jouir. 

Mais  au  premier  pas  l'administration  se  trouve  ar- 
reted. On  nc  peut  frapper  d'impot  qu'une  proprie'te 
existante  ,  un  droit  qui  a  une  valeur  fixe  et  appre- 
ciable. Pour  imposer  les  droits  de  marche  ,  il  fa~ut 
commencer  par  en  consacrer  lexistence  ;  or ,  c  est 
violer  la  loi  qui  defend  de  les  reconnaitre,  A  Tins- 
taut  oil  Ton  donne  au  droit  de  marche'  une  existence 
le'gale ,  vous  consacrez  Tusurpation  du  fermier  ; 
vous  depouillez  le  propridtaire  d'une  partie  de  sa 
propriete  ;  vous  consacrez  un  droit  de  servitude 
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contre  lequel  les  prop  rid  tai  res  luttent  depuis  des 
siecles. 

Ces  droits ,  dailleurs ,  nont  pas  uue  valeur  fixe  ; 
elle  varie  dans  chaque  commune  au  gre  des  circon- 
slarices 

Mais ,  au  surplus  ces  droits  de  marche* ,  dont  on 
a  ete  si  long-temps  preoccupd  ,  meritent  a  peine 
aujourd'hui  d  appeler  ratten  lion. 

D abord  tous  les  cantons  de  l'arroudissement  ne 
sont  pas  sous  son  influence.  Jamais  il  n  a  ete*  connu 
dans  le  canton  d'Albert  :  il  faut  excepter  une  ou 
deux  communes. 

Dans  le  canton  de  Bray ,  plusieurs  villages  sen 
sont  affranchis. 

Tout  nous  atteste  que,  dans  le  canton  deComble, 
il  a  perdu  de  sa  force ,  et  que  le  prejugd  du  non- 
ddpointement  y  est  a-peu-pres  de'truit. 

A  Moislains village  le  plus  populeux  du  canton 
de  Peronne  ,  les  droits  de  marclie  ne  trouvent  plus 
dacquereurs. 

Dans  le  canton  de  Roisel ,  beaucoup  de  proprie- 
taires  ont  retire'  lcurs  terres ,  pour  les  faire  valoir , 
sans  qu'il  en  soit  re'sultc  le  moindre  inconvenient. 

Si  les  fermiers  avaient  cre'e'  en  leur  faveur  les 
droits  de  marche  ,  les  bergert  dune  partie  de  la 
Picardie  et  du  Soissonnais  avaient  e'tabli  un  mono- 
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pole  pour  leurs  places.  Si  uu  maitre  renvoyait  son 
berger,  il  ne  pouvait  plus  en  trouver  un  autre  pour 
le  remplacer.  La  mort  punissait  Fun  tie  ceux*  qui 
eut  ose"  prendre  la  place  vacante.  Les  bergers  avaient 
pousse*  leurs  pretentions  plus  loin.  Lorqu'une  place 
de  berger  ^lait  vacante ,  par  mort  ou  autrement , 
le  maitre  ne  pouvait  cboisir  un  successeur  que  dans 
un  certain  nombre  de  families  de  bergers. 

■ 

Les  declarations  rendues  sur  les  droits  de  mar- 
ches out  frappe'  dgalement  l'absurde  pretention  des 
bergers  ,  et  depuis  plus  de  trente  ans ,  il  nen  est 
plus  question. 

Le  droit  de  marclie  est  certainement  uue  auoma- 
lie  dans  la  legislation  ;  mais,  corisidere  dans  rinteYet 
de  Fagricullure ,  il  prdsente  de  grands  avantages  : 
il  attache  le  fermier  au  sol ;  s'il  fait  des  sacrifices 
pour  ameliorer  ses  terres,  il  ne  craint  pas  de  tra- 
vailler  pour  autrui. 

Le  propridlaire  lui-meme  n'est  pas  sans  tirer 
quelqu  a  vantage  de  cet  abuS  Le  droit  de  niarche  lui 
offre  une  garantie  pour  sa  redevance.  Ce  droit, 
qui  echappe  aux  poursuites  des  autres  cr^anciers, 
est  le  gage  du  proprietaire  qui  sen  saisit ,  sans  re- 
clamation ,  s'il  n'est  pas  payrf. 

Les  longues  jouissances  toument  an  profit  de  l'a- 
griculture  ,  et  Ton  a  tou jours  regarde  les  baux  a 
longs  lennes  comine  les  elemens  de  la  prospe'ritd  ^ 
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agricole.  Le  non -de'pointement  produit  ,  pour  le 
fcrmicr,  FefFet  d'un  bail  a  location  perpe'tuelle. 

Sous  Ic  regne  dc  Louis  XV  ,  lorsquon  sest  oc- 
eupe  des  moyens  dame'liorcr  i'agriculture  ,  la  pre- 
miere cliose  que  fit  le  Gouvcrnement ,  fut  d'eucoura- 
ger  ct  de  faciliter  les  baux  a  rentes  perpetuellcs. 

Si  le  lermier  qui  tie  craint  pas  d'etre  evince'  de  sa 
iouissance  se  livre  avec  confiance  a  uu  systeme  d'a- 
melioration,  il  n'en  est  pas  de  meme  de  celui  qui 
satlend  a  unc  procliaine  eviction.  II  ne  soccupeque 
du  moment  present  ;  il  donne  a  sa  lerre  le  moins 
< 1 1 i>i  1  peut  et  lui  arrache  le  plus  possible.  Pour  nous 
servir  de  I'lieureusc  expression  de  l'uu  dc  nos  cor- 
rcspondans  ,  il  soumet  ses  terres  a  des  emprunts  for- 
ccs  qui ,  sans  enrichir  le  present ,  peuvent  ruiner 
Vavcnir-  A  la  fin  du  bail,  il  rend  an  fermier  entrant 
une  terrc  rnine'e. 

Tels  sont  les  argumens  que  font  valoir  les  culli- 
vatcurs  pour  justifier  Tabus  du  droit  de  marcbe. 

Les  partisans  de  la  liberie  regardent  au  coutraire 
le  droit  de  marcbe  comme  la  ruine  du  propria  ta  ire. 
Son  effet  est  de  maintenir  le  prix  des  baux  au-des- 
sous  de  la  valeur.  II  empeebe  la  concurrence  lors- 
(jii  il  vent  vendre. 

La  question  doit  etre  consideree  d'un  point  plus 
elevr.  Le  proprietaire  ,  en  acbetantsa  propriete  ,  la 
snail   grevee  ,  si  ce  nest  de  droit,  mais  de.fail 
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cl'uiie  servitude  ;  il  a  paye  en  consequence  ,  il  n'est 
done  pas  l^se  dans  scs  inte>£ts. 

Dans  le  fait,  il  n'y  a  que  le  fisc  qui  souffre, 
parce  qu'il  neperc,oit  sou  droit  de  mutation  que  sur 
le  pied  des  tcrres  grevees  du  droit  de  marche'. 

Au  surplus  le  pre'juge  du  non-de'pointement  s'ef- 
face  tous  les  jours  ;  il  faut  laisscr  au  temps  a  le  de*- 
raciner  entierement. 

^amelioration  dans  le  systeme  agricole  de  l'arron- 
dissement  ;  la  revolution  qu  a  produite  la  culture 
des  plantes  oleagiueuses  et  de  racines  ,  amenera  ne'- 
cessairemeut  uu  cliangement  dans  les  rapports  entre 
les  fermiers  et  les  proprie'taires  ,  et  cette  re'volutiou 

entramera  le  reste  de  ce  vieil  alms. 

■ 

AMELIORATIONS . 

Nous  avons  indique  plusieurs  ameliorations  desi- 
rables ,  dans  le  cours  de  ce  me'tnoire  ;  une  des  plus 
iraportantes  serait  Introduction  ,  plus  generate, 
<Tua  meilleur  systeme  d'assolement  Los  exemples 
donae's  par  les  cultivateurs  les  plus  distingues  d  un 
assolement  qui  reumt  toutes  les  conveuajoces ,  aux 
plus  grands  avantages ,  doit  ouvrir  lesyeux  de  ceux 
qui,  tenant  a  de  vieilles  habitudes,  n'unt  pas  eu 
mime  le  courage  de  secouer  le  jong  des  pre'juge's. 

Mais  il  est  une  chose  qu'on  ne  peut  trop  recom- 
mander  aux  habiians  de  nos campagues,  cest  lassai- 
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uissecnent  de  leurs  uiaisons  et  surtout  de  leurs  Sta- 
bles, et  une  meilleure  teuue  pour  leurs  bestiaux. 

En  general  ,  les  maisons  des  habitans  de  la 
campagne  ,  manquenl  dair  et  de  lutniere;  elles  sont 
basses,  souvent  enfouiesen  lerre  ;  elles  ontdesfene1- 
tres  trop  petites. 

On  sent  qu'il  faudrait  reconstruire  alors  les  mai- 
sons sur  un  autre  plan.  Mais  pour  cela  des  conseils 
ne  suffisent  pas;  il  faudrait  des  sacrifices  d argent; 
au-dessus  des  mcyens  de  nos  pauvres  pay  sans. 

line  autre  amelioration  que,  par  la  m&me  raison  , 
le  manque  d'argent ,  on  ne  proposera  pas ,  cc  serail 
d'isoler  toutes  les  maisons ,  de  les  placer  au  milieu 
des  heritages ,  au  lieu  de  les  entasser  les  unes  pr£s 
les  autres  ,  ce  qui  est  un  mojen  de  communication 
en  cas  d'incendie ,  et  un  obstacle  aux  secours  que 
Ton  pourrait  j  porter. 

Les  bestiaux ,  les  vaches ,  surtout  9  sont  plus  mal 
encore ;  elles  sont  rcnfermees  dans  des  cases  e*troi- 
tes ,  basses  et  sans  air.  Les  urines  s'amassent  sous 
elles  et  entretiennent  les  fumiers  dans  un  e*tat  de 
fermentation  nuisible  a  ces  bestiaux. 

En  attendant  qu'un  e'tat  plus  prospere  permelte 
de  reconstruire  ces  misdrables  Stables ,  fl  serait  pos- 
sible de  donner  de  Te'coulement  a  ces  urines ,  qui  de 
Tdtable  seraient  conduites  sur  le  fumier  de  la  cour. 
Si  la  disposition  des  lieux  ne  permettait  pas  de 
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donner,  au  sol  des  Stables,  ia  pente  ne'cessaire, 
tou  jours  serait-il  possible  de  creuser  dans  un  coin 
un  trou  pour  y  placer  un  tonueau  dans  lequel  les 
urines  seraient  dirige'es.  Ge  tonneau  sera  it  couvert 
avec  de  fortes  dosses ,  et  plusieurs  fois  par  semaine 
on  le  viderait. 

On  a  vu  long-temps,  dans  les  fermes,  les  mieux 
conduites,  (  et  cet  abus  subsiste  encore  dans  plu- 
sieurs )  ,  laisser  les  fumiers  sojourner  sous  les 
moutons ,  pendant  plusieurs  mois;  le  retirerdes  ber- 
geries  dans  un  tel  e*tat  de  fermentation  et  de  putri- 
dite'  que  les  ouvriers  charge's  de  les  vider  e'taient 
vivement  affectes  par  le  gaz  qui  s'en  exhalait. 

On  sent  tout  ce  que  peut  avoir  de  funeste  pour  le 
troupeau  ,  un  air  aussi  corrompu. 

Nous  devons  declarer  que  le  travail  que  nous 
avons  Fhonneur  de  soumettre  a  l'Acade'mie  est  le  re- 
sume de  plus  de  trente  me'moires  que  nous  devons  a 
la  complaisance  des  cultivateurs  les  plus  eclaires  et 
les  plus  inde'pendans  de  Varrondissement. 

Berpy,  le  13  »epUmbre  1854. 

- 

HYVER. 
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PAR  C.-J.  BUTEDX, 

MEMBRE  OE   LA   BOCIETE    OEOLOQIQITE  DB   FRANCE  ,  CORRE8FOM 
DANT  DB  L '  ACADEMIE  D  AMIENS  ET  MEMBRE   DD  C0N9EIL 
GENERAL  DU  DEPARTEMEKT  DE  LA  SOMME 

Rien  ne  serait  plus  utile ,  ce  me  semble  ,  que  de 
presenter  une  esquisse  rapide  de  Tdtat  ancien  de 
TAgriculturc,  des  ameliorations  qui  out  successive- 
uient  eu  lieu ,  et  de  celles  qui  suivrout  ndcessaire- 
meot  et  quil  faut  seulement  cherclier  a  faire  obtenir 
piustdt.  Mors,  le  cultivateur ayaut  sous  lesyeux  la 
marche  que  ses  aacetres  et  lui  out  suivie  ,  besiterait 
inoins  a  poursuivre  le  cours  des  per fectionne mens 
dout  il  apercevrait  le*  coimueucemciis  et  les  pro- 
ves jusqu  an  temps  pjxkeiU, 
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Je  vais  essayer  tie  tracer  1'histoire  abregee  de 
l'Agriculture  du  cauton  de  Rosieres  et  des  com- 
munes voisines  qui  forment  avcc  lui  le  Santerre,  ce 
plateau  dexcellentes  terres  qui  contient  environ 
liuit  lieues  carre'es.  J'indiquerai  ensuite  les  ame- 
liorations qui  me  paraissent  devoir  s'effectuer  dans 
un  temps  plus  ou  moins  rapproche. 

Les  progres  de  TAgriculture  ont  suivi  la  memo 
marche  dans  les  autres  cantons  du  de'partement ,  a 
quelques  differences  pres ,  provenant  de  la  nature 
du  sol  et  d  autres  circonstances  particulieres.  Aussi 
ce  que  je  vais  dire  pour  le  Santerre  pcut  s  appli- 
quer  plus  ou  moins  exactement  au  reste  du  de'par- 
tement. 

Chez  les  Romains,  la  j  ache  re  revenait  tous  les 
deux  ,  trois  ou  quatre  ans ,  plus  ordinairement  tous 
les  trois  ans  :  cest  probablement  de  ce  peuple  que 
vient  l'assollement  triennal  re'pandu  dans  toute 
l'Europe. 

Tant  que  la  France  ne  fut  pas  fort  peuple'e  ,  qu  il 
ny  eut  pas  de  police ,  et  que  des  guerres  inteVieures, 
soit  civiles ,  soit  resultant  de  Tinvasion  de  nations 

range  res  ,  la  ravageaient  fre'quemment ,  Fassole- 
ment  triennal  qui  n'occupe  le  cultivateur  que  pen- 
dant une  partie  de  Fannee ,  qui  permet ,  lorsque  les 
Mars  sont  seme's,  de  retarder  plus  ou  moins  les  dif- 
feYens  labours  quexigent  les  jacheres ,  etait  certai- 
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nement  le  plus  conveuable.  Aussi  se  conservait-il 
dgalement  dans  les  autres  con trees  de  l'Europe  dont 
Fe'tat  politique  etait  a  peu  pres  le  nieme. 

Long-temps  en  harmonie  avec  Fetat  des  choses  , 
et  enracine4  par  une  longue  habitude  dans  l'esprit 
des  peuples ,  c  est  avec  peine  qu'il  com  men qa  a  dis- 
paraitre  dans  quelques  pays  pour  faire  place  a  l'al- 
ternat. 

L'ignorance  dans  laquelle  on  croupit  long-temps , 
et  le  peu  de  surety  des  chemins  ct  de  facility  pour 
voyager,  emp£cherent  la  communication  des  con- 
naissances  agricoles. 

Ce  nest  que  du  I8.me  siecle  que  datent  les  pre- 
mieres ameliorations  qu'e'prouva  l'Agriculture  daus 
le  Santerre.  Jusque-la  l'assolement  triennal  e'tait 
seul  en  usage.  Par  cet  assolement ,  les  terres  e'taient 
divisees  en  trois  parties  ou  sol  les.  Dans  Tune ,  on 
semait  le  froment,  le  seigle  et  Forge;  dans  l'autre, 
l'avoine ,  la  vesce  d'hiver  ou  luvernache  ,  la  vesce 
de  prin temps  et  la  bisaille ;  la  troisieme  solle  res- 
tait  en  jacheres.  Sur  trois  aunecs  de  jacheres,  la 
terre  n'dtait  tume'e  qu'une  fois  Cependant  les  meil- 
leurs  cultivateurs  fumaient  une  seconde  fois  une 
partie  des  jacheres  amenees  par  une  nouvelle  revo- 
lution de  l'assolement. 

Plus  tard ,  on  sema  dans  Fayoine ,  au  moins  suis- 
je  autorise*  a  le  croire ,  d'apres  ies  entretiens  que 
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j ai  cus  avec  M.  Torchon,  tie  Lihu  ,  agriculleur  et 
honmie  tres-instruit ,  mort  en  1829,  a  l'Age  de  90 
ans,  et  parce  que  sans  doute  lassolement  e'tait  trop 
fixe  pour  qu'on  songeat  a  le  de'ranger ,  on  sema  dans 
l'avoine  ,  dis-je ,  du  trefle,  et  plus  tard  encore,  de 
la  luzerne.  La  luzerne  occupait  le  sol  plusieurs  an- 
ndes  ,  le  IreQe  deux  anuecs,  afiu  d'epargner  la  se- 
mence  et  le  travail ;  il  resultait  de  la  une  petite 
diminution  de  jacheres. 

L'hivernache  fut  bientot  mise  dans  une  autre 
solle.  II  paraft  que  Ton  remarqua,  surtout  dans  les 
anuecs  dont  la  tempe'rature  lui  avail  ete  convenablc 
et  oil ,  a  raison  de  la  force  de  sa  vegetation  ,  les 
feuilles  les  plus  basses  des  tiges  e'tant  etoufl'ees  , 
pourrissaieut ,  que  le  ble  ([ui  lui  avait  succede  e'tait, 
malgre  riulervalle  d'une  anue'e  de  jacheres,  plus 
beau  que  celui  venu  apres  jaclieres  non  fumees  et 
succe'dant  a  Tavoine.  Alois  on  ne  seuia  plus  I'll t— 
vernaclie  dans  la  solle  de  Mars ,  mais  on  la  mit  dans 
les  meilleures  terres  en  jacheres,  de  maniere  a  pou- 
voir ,  en  fumant  ces  terres  ou  en  y  mettaut  le  pare , 
y  semer  en  suite  du  froment.  Voila  encore  une  pe- 
tite diminution  des  jaclieres  et  un  pas  tres  impor- 
tant  fait  dans  lalternat ,  car  cest  le  premier  pas. 

II  arriva  que  la  recolte  de  la  seconde  annee 
des  trefles  e'tant  souvent  mauvaise ,  on  les  garda 
sculement  un  an  et  quV)ii  sema  du  ble'  ensuile. 
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Quand  la  seconde  coupe  fut  recolte'e  trop  tard  pour  y 
faire  succedcr  du  hie,  on  remplaga  celui-ci  par  de 
l'avoine  qui  vint  parfaitcment  Lien,  tandis  que  le  ble 
n'etait  pas  loujours  beau  ;  mais  le  trefle  se  trouvait 
entre  deux  avoines.  On  iniagina  alors  de  seiner  le 
trefle  dans  le  Lie,  de  faire  succeder,  au  premier,  Pa- 
voine  qui ,  u'epuisaiit  pas  la  terre  ameliore'e  par  le 
trefle  ,  ful  scme'e  en  hivcrnache  a  laquelle  le  ble  suc- 
ceda.  Dela  un  nouveau  pas  dans  ralternat  et  qui  fut 
occasionne  principalement  par  la  tendance  a  ne  point 
eloigner  les  re'colles  de  froment  ,  a  cause  de  leur 
imporlance  :  on  les  rapprochait  ainsi  d'un  an. 

Nous  voila  parvenus  vers  le  milieu  du  18. •  sieele. 
Alors  le  journal  de  ble  (  de  45  ares  7  centiares  ) 
rapportait  200  gerbes  qui  produisaient  9  a  10  hec- 
tolitres au  plus,  et  le  journal  davoine  80  gerbes,  et 
.  J 50  quand  cette  ce'reale  avait  remplace  le  trefle;  on 
obtenait  dans  Tun  etTautre  cas  environ  uu  hectolitre 
par  10  gerbes.  A  present  on  recolle  dans  un  journal 
de  ble  3  a  400  gerbes  qui  produisent  10  a  11  hecto- 
litres, et  dans  uu  journal  davoine,  de  150  a  300 
gerbes  dounaut  de  15  a  22  hectolitres. 

Maiutenant  nous  arrivons  a  uue  dpoque  ou  nous 
navons  plus  besorn  de  recourir  a  la  tradition  qui,  il 
fout  Tavouer  ne  peut  jamais  offrir  une  certitude 
complete. 

Vers  la  fin  du  IS."8  sieele,  on  f'uma  un  peu  plus 
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et  l'analogte  fit  faire  pour  la  vesce  de  prin  temps  et 
eusuite  pour  la  bisaille  com  me  pour  I'll  ivern  ache , 
toutesles  fois  que  Ton  put  mettre  du  fumier  avant 
la  semaille  de  ces  papillonnacdes ,  ou  avant  celle  du 
bid  qui  leur  succddait. 

Depuis  cettedpoque  plnsieurs  communes  du  San- 
terre  sont  rcstdes  stalionnaires,  raais  la  plupart 
dentr  elles  out  fait  des  prog  res  plus  ou  moins  ra- 
pid es.  La  culture  deroeillette  ,  du  colza  ,  de  la  gesce 
appelee  jarrat  dans  le  pays ,  des  pommes  de 
terre  et  du  trefle  incarnat  ou  faronche  ont  encore 
cteudu  1  alter  nat. 

L'assolement  biennal  est  depuis  pres  de  50  ans 
celui  adoptd  dans  presque  tout  le  San  terre.  Le  bid 
alterne  avec  les  fourrages ,  les  prairies  artificielles  et 
les  plantes  oldagineuses.  Quelqucs  parties  de  cette 
derniere  solle  restent  en  jacheres.  A  pres  le  trefle 
on  seme  du  ble  et  plus  souvent  de  l'avoine  que  Ton 
fait  aussi  succdder  au  ble  en  choisissant  les  terres 
ou  les  eugrais  ont  ete*  mis  plus  rdcemmeut  et  en  plus 
grande  qnantite. 

Des  progres  assez  remarquables  ont  eu  lieu  depuis 
le  commencement  de  ce  siecle  et  surtout  dans  les 
quinze  dernieres  aim  des.  Car  les  jacheres  ne  s'e- 
levent  guere  maintenant  qu au  10eme  environ,  ex- 
ceptd  dans  quelques  communes  ou  elles  vont 
au  quart. 

U  suflfirait  pour  que  Tagrieulture  atteignit  uu  haut 
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degrd  tie  perfection  tie  regularise!*  et  de  completer 
1  assolement  actuel ,  et  d'adopter  quelques  pratiques 
dont  l'u  tittle*  est rcconnue  dans  d  antres  pays  et  par- 
lous les  agriouHenrs  eclaire's. 

II  fa ud rait  : 

1 .  °  Supprimer  la  culture  des  plantes  oleagineuses 
jusqu'au  moment  ou  Ion  se  serait  procure*  une  quan- 
lite  sufiisante  d'engrais  pour  ne  laisser  aucune  par- 
celle  de  terre  en  jachere.  Je  ne  puis  m'empecher  de 
desapprouver  la  culture  de  ces  plantes  qui  ne  pro- 
duisent  ni  fourrage  ni  litiere  ,  lorsque  Ton  conserve 
encore  des  jacheres;  car  si  elles  <f taicnl  remplacees 
par  des  fourrages  et  des  racines ,  il  en  rc'snlterait  une 
augmentation  de  bestiaux  qui,  parle  fumier  qu'ils  pro- 
cureraient,  permettrait  de  ne  laisser  aucun  champ 
en  repos.  Bien  des  cultivateurs  sen  tent  cette  ve'rite, 
mais  la  gene  oii  ils  se  trouvent  quelquefois ,  les  au- 
gage  acultiver  les  plantes  oleagineusesdont  la  graine 
peut  Sire  vendue  avant  la  recolte  des  hies ,  ou  au 
moius  avant  qu'ils  aient  pu  etre  hattus. 

2.  °  Augmenter  la  re'colte  des  fourrages  et  des 
pommes-de-terre.  Le  nombre  des  bestiaux  se  pro- 
portionnant  a  la  quanlite  de  fourrages,  la  consum- 
mation de  la  viaude  augmentera  ,  et  elle  pourra  en- 
core s'eiever  da  vantage  en  employant  les  pointnes-de- 
terre  a  la  nourriture  des  bestiaux  lorsque  le  ble' 
sera  a  bas  prix.  Quand  il  sera  cher  elles  concourront 
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avec  1c  Me*  a  nourrir  le  peuple.  Mors  les  disetlesde- 
viendront  plus  rares  et  moins  cruelles.  Le  plus  puis- 
sant moyen  de  prevent  r  ce  fleau ,  e'est  de  ne  pas 
faire  consister  presqu'uniquemeut  dans  le  bid  la 
nourriture  du  peuple.  Eu  Europe  quaud  le  ble'  est 
rare ,  il  y  a  disette.  Dans  Tlndostan  il  y  a  egalement 
disette  quand  le  riz  manque. 

3.  °  Cultiver  la  belterave  ,  pour  faire  servir  a  ia 
nourriture  des  yaches,  les  feu illes pendant  une  parlie 
de  Fe'te  et  de  1'automne ,  et  les  raciues  dans  Driver. 

4.  °  Cultiver  lesnavets  pour  les  faire  manger  so? 
place ,  pendant  Tliiver ,  aux  mo u Ions  et  faire  parquer 
ceux-ci  ,  durant  le  jour  ,  sur  le  terrain  que  cesplan- 
tes  occupent.  Les  navels  exigeant  des  sarclages,  la 
terrc  sera  aussi  bien  ne'toyec  que  si  elle  fat  reslee 
en  jacheres. 

On  observe  que  par  tout  oil  Von  cultivates  racines, 
lagriculture  est  florissante.  En  effet  le  sarclage 
e'tant  uecessaire  pour  ces  planles  ,  les  recoltes  qui 
Les  suivent  sont  d&arrass&s  des  mauvaises  herbes . 
et  le  nombre  des  bestiaux  poivvant  etre  plus  consi- 
durable  ,  il  en  resulle  plus  de  fumier. 

5.  °  Faire  succeder  aux  navets,  pour  la  nour- 
riture des  moutous  ,  le  seigle  et  Forge  en  verd ,  puis 
les  trefles ,  les  luzernes,  les  dravieres  etc. ,  les  fau- 
cher  et  les  uiettre  dans  des  rateliers  pour  les  faire 
consoinmer  par  les  aniinaux ,  usage  qui  economise 
singulieremeut  les  (burr ages;  et  enfin  promeuer  uu 
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pen  settlement  les  moutons ,  les  fuire  pa  rq  tier  le 
reste  du  jour  et  ensuite  la  nuit  aussitot  (pie  \e  temps 
ne  sera  ni  trop  froid  ni  trop  pkmeux.  Si  Ton  nV 
dopte  ces  usages ,  il  fcudra  renoncer  aux  moutons, 
surtout  lorsquils  forment  des  troupeaux  commtuis , 
,dont  le  produit  et  le  parcage  payent  a  peine  aetuel- 
lement  la  nourriture  et  les  soins  :  je  crois  meme 
qu'ils  ny  sufliseut  pas  a  cause  deVbabitude  de  ne  leur 
donner  que  des  fourrages  sees  a  Triable.  En  effet  il 
faut  les  j  nourrir  pendant  neuf  mois  de  lannee,  parce 
qu'il  n y  a  que  peu  de  terre  en  jacberes  et  que  dans 
la  plus  grande  partie  ,  les  troupeaux  ne  peuvent  y 
arriver  pour  paturer  parce  qu  elles  sont  entourees 
de  terres  enseraencees,  et  que  dans  le  resle  ils  ne 
trouveut  que  tres-peu  d'kerbe. 

6.  °  Reprendre  l'usage  de  la  marne  qui  n'a  pu  £tre 
abandonne  que  parce  que  ay  ant  e*te*  employee  sans 
discernement ,  elle  n'aura  produit  que  des  efiets 
nuls  ou  tn^me  nuisibles.  Le  sol  vegetal  ne  con  tenant 
aucune  parcelle  de  carbonate  de  cbaux ,  il  est  pro- 
bable que  ce  mineral  serait  pour  lui  un  bon  engrais. 

7.  °  Adopter  ceux  des  nouveaux  instrumens  ara- 
toires ,  dont  Inexperience  a  de'montre*  lutilite  ou  la 
6upe*riorite*  sur  les  anciens. 

8.  °  Adopter  le  labourage  avec  les  vaehes.  Le 
Santerre  etant  principalement  un  pays  de  petite 
culture ,  il  y  aurait  un  trea-grand  a  vantage,  excepte 
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pour  les  gramles  exploitations  ilans  lesquelles  les 
hoeufs  pourraient  el  re  pre'fere's  ,  a  employer  les 
vaclies  pour  les  travaux  ties  champs.  Ces  travaux 
ayant  peu  ile  dure*e  et  etant  facilcs  par  la  nature  du 
sol  puisqu'il  pcrmetlc  labour,  avec  un  seul  cbeval, 
ne  feraient  que  tlimiuuer  momentanement  la  quantite 
du  lait  dont  la  pSrte  serai t  tres-amplement  couverte 
par  la  dispense  oil  Ton  serait  dacheter  dcs  chevaux  et 
d  employer  pour  les  nourrirdes  fourragesqui  seraient 
consommes  avec  plus  de  profit  par  les  vacbes.  En 
eftet  les  chevaux  soul  plus  chers  que  les  vacbes  ; 
leur  acquisition  exige  done  de  plus  graudes  avances, 
et  la  perle  d'une  vache  est  par  consequent  moins 
considerable  que  celle  d'un  cbeval.  La  me  me  quan- 
tity de  fourrage  consommee  par  les  vacbes  produit 
plus  de  fumier  que  lorsquelle  a  servi  de  nourriture 
aux  chevaux ,  et  enfin  un  vieux  cbeval  u'a  qu'une 
valeur  tres-minime  au  lieu  qu'une  vieille  vache  pro- 
cure par  sa  vente  au  boucber ,  Fa  vantage  d'un  bon 
prix  a  celui  qui  la  possede ,  et  sert  a  auginenter  la 
masse  de  viande  pour  la  consommation. 

0.°  En  fin  ameliorer  les  races  des  chevaux  ,  vaclies 
et  moutons  ,  moins  encore  en  faisant  venir  de  con- 
trees  eloigne'es,  des  individus  cboisis,  queh  soi- 
gnant  mieux  les  races  du  pays.  Car  ce  serait  en 
vain  que  nous  cbangerions  nos  races  a  grands  frais  , 
si,  continuant  de  suivre  nos  anciennes  habitudes , 
nous  ne  don n ions  pas  a  nos  nouveaux  botes  ,  une 
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nourriture  saiue  et  abondante ,  si  nous  les  faisious 
passer  8ubkemeut  d'unc  nourriture  fraiclie  a  une 
nourriture  seclie  et  vice  rersd  au  lieu  de  faire  en 
sorte  que  ces  deux  especes  d'alimens  soient  tou- 
jours  radian  gees ,  au  moins  en  biver  ;  si  nos  etables 
n  etaient  pas  suffisammenl  agrees  ;  si  surtout  nous 
n'atlendions  pas  que  la  croissanee  de  nos  auimaux 
fut  tennine'e  pour  Vaccouplement ,  et  si  nous  ne 
me'nagions  pas  les  taureaux  et  les  etalons  auxquels 
on  donne  trop  de  femelles  ,  ce  qui  rend  les  produits 
debiles  ou  au  moins  pen  iiombreux.  L'adoption  de 
ces  principes  ne  serai t  pa.*  au  resle  d'uue  Ires- 
grande  importance  pour  l'agricullure  du  Sauterrc, 
attendu  qu*on  e'leve  pen  de  Ijestiaux  dans  ce  pays. 

Telles  soul  les.  ameliorations  <jui ,  je  crois  pou- 
voir  le  penser ,  arriveront  necessairement ,  un  pen 
plus  lot ,  un  peu  plus  lard. 

Apres  avoir  parle  de  letat  de  lagriculturc  ett 
general  dans  le  Santerre  ,  je  devrais  peut-etre  men- 
tionner  les  cultivaleurs  qui  out  devauce  les  autres 
dans  la  voie  des  perfection  nemeus ,  mais  alors  je 
sortirais  des  borues  que  je  me  suis  prescrites.  Je 
ferai  cependant  quelques  observations  a  cc  sujet. 

Les  cult! vateurs  liseul  pen  ;  ils  1 1*011 1  pas  beaucoup 
de  confiance  ,  et  en  cela  ils  font  sou  vent  bicn  ,  dans 
les  conseilsdes  agriculteurs  puroment  tlieorieieus  on 
de  eeux  clout  rexpericnte  <st  insullisanle  pour  faire 
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autorile' ;  car  pour  cela ,  il  faut  oflrir  des  ameliora- 
tions iucootestables.  Les  livres  et  les  journaux  da- 
griculture  sont  done  tout-a-fait  inutiles,  exoepte 
pour  les  homines  assez  instructs  pour  repousser 
egalement  de  vaiues  theories  el  une  routine  irrai- 
sonnee. 

* 

Par  saite  de  ces  considerations ,  on  a  pense  que 
I  etablissement  de  fermes-modeles  serait  tres-propre 
a  hater  les  progres  de  Tagriculture  ,  parce  que 
lexemplc  fait  plus  deffet  que  les  raisonnemens. 
Malheureusement  un  terrain  d'une  assez  grande 
etendue  ,  des  fonds  considerables  ,  et  surtout  un 
liomme  reunissant  toutes  les  qualites  necessaires 
pour  dinger  un  semblable  etablissement,  sont  si 
difficiles  a  trouver  simultanement  quil  nexiste 
guere  encore  en  France  que  celui  de  Roville. 

Je  suis  convaincu  qu'il  serait  possible  dy  sup- 
plier ,  en  faisant  connaitre  par  le  moyen  de  la  pu- 
blicity ,  les  etablissemens  agricoles  oil  les  me'thodes 
les  plus  perfection  nees  sont  mises  en  pratique  ,  et  je 
ne  crois  pas  pouvoir  trop  iusister  sur  Tutiiitd  de 
notices  d&aillees  sur  ces  etablissemens.  II  n'y  a  pas 
de  cantons  ,  et  lou  en  serait  surpris  ,  qui  n'en  put 
offrir  de  recommandables  •  En  effet ,  nous  avows  de 
bons ,  je  dirai  meme  d'excellens  cultivateurs.  Nous 
en  avons  qui  rttanisseut  a  une  savaute  theorie  une 
pratique  cousommee  ,  et  d'autres,  qui  sans  theorie, 
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inais  guides  par  un  excellenl  jugemeut ,  out  porte 
Tagriculture  a  une  haute  perfection.  Je  citerai  par- 
mi  les  premiers ,  M.  Manessier ,  deWacourt ,  arron- 
dissement  d'Abbeville  ,  dont  l'e'tablissement  presente 
depuis  trente  ans  ,  une  excellente  ferme-uiodele. 
Son  exploitation  est  d'une  petite  dtendue,  les  terres 
en  sont  d'une  mediocre  qualite  ,  el  cependant  elles 
etalent  partout  le  luxe  de  la  plus  vigoureuse  vegeta- 
tion: ses  moutons  et  ses  chevaux  sont  de  belles  races 
et  ses  instrumens  aratoires  sont  choisis  parmi  les  plus 
perfectionnes.  Cet  habile  agriculteur  est  parvenu  , 
en  pen  d'aniiees  ,  avec  ses  seuls  movens  pecuniaires 
a  obtenir  ces  notables  avantages.  II  n'a  eu  pendant 
loug-temps  aucune  influence  sur  ses  voisins,  parce 
que  le  mode  de  culture  qu'il  avait  adopte  eHait  trop 
different  de  celui  en  usage.  S'il  etait  parvenu  au 
ineme  point  de  perfection  ,  par  une  progression 
lente  ,  il  aurait  dtd  imit^  plustot. 

Cest  du  milieu  du  siecle  dernier ,  comme  nous 
Tavons  vu  ,  que  da  tent  les  premiers  progres  de  Fa- 
griculture.  Du  jour  oil  Ton  a  mis  en  doute  Texcel- 
lence  des  methodes  eu  usage  ,  Tagriculture  a  cesse* 
d'etre  stationnaire.  Car  il  en  a  e'te  de  cet  art  comme 
de  la  philosophic  ,  il  a  sufti  de  douter  de  l'exactitude 
de  nos  connaissances  pour  3tre  sur  la  voie  des 
perfectionuemens.  L'imptilsion  est  done  donnee, 
et  il  ne  s'agit  plus  maintenant  de  container  len- 
tcmcnt  les  ameliorations  coinniencees  ,  parce  que 
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c'esl  1  affaire  nuturelle  et  inevitable  du  temps  , 
mais  de  les  effectuer  dans  un  delai  bcaucoup  plus 
rapproche'. 


B- 
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PAR  M.  MALLET, 


CHEVALIER  DC  LA   IEOIOK  D  HOWMEDR  ,    MEMBRE    DC  COMSMX. 
OEHERAL    DU    COWMERCB  ,  ETC. 


Quand  il  a  etc*  question  d'etablir  une  Joi  sur  les 
ceVeales  ,  on  a  eu  a  combattre  des  pre'juges  si 
anciens ,  il  a  fallu  lieurter  des  intents  si  opposes  , 
qu'il  n  est  pas  du  tout  e'tonuant  que  la  proposition 
de  cette  loi  ait  eu  pour  adversaires  les  hommes 
me'ine  les  plus  habitue's  a  deTendre  avec  clialeur  les 
droits  et  les  besoius  de  la  nation. 

* 

L'iraporlalion  connne  l'exportatiou  des  bles  im- 
priment  une  egale  frajeur  dans  lesprit  de  ceux  qui 
n'ont  pas  profondement  meclite  sur  leurs  conse- 
quences. 

L'importation ,  disent  les  uus ,  a vilira  le  prix  des 
grains  et  decouragera  le  producteur  francais  qui 
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alors  abandonnera  les  ce're'ales  pjtir  obtenir  tie  sa 
terre  tTautres  re'coltes  devenues  plus  lucratives  :  la 
France  alors,  soumise  pour  ses  subsistances  a  i'a- 
gricalttice^trangere,  seraexposee  en  cas  de  guerre 
a  manquer  des  approvisionnemens  sur  lesquels  elle 
aura  vainemeul  compte'. 

L'exportation  ,  suivant  les  aatres  ,  souticut  les 
prix  aux  de'peus  de  la  population  qui  consomme  ; 
les  bles  exports  redeviennent  bientot  ne'cessaires 
dans  un  pays  aussi  peuple  que  la  Frauce  ou  la 
moindre  intempe'rie  suffit  pour  que  les  re'coltes 
soient  iufeYieures  h  ce  que  la  consommalion  ordi- 
naire reclame. 

Les  discussions  auxquelles  cette  question  a  donne 
lieu  a  la  cliambre  des  de'pute's ,  mont  porte  a  Fexa- 
miner  avec  la  plus  grande  attention  :  ily  a  peut-etre 
quelque  teme'rite  a  oser  vous  soumettre  mon  opinion 
sur  cette  maticre,  mais  c'est  vous  ,  messieurs,  qui 
en  me  donnant  en  plusieurs  circonstances  des  mar- 
ques de  bieuveillance ,  m'avcz  expose  a  en  abuser 
en  ce  moment. 

M.  d'Argout  pense  que  sur  nos  32  millions  d'liabi- 
tans,  18  millions  settlement  se  nourrissenl  dc  ble 
et  que  45  millions  d'hectolitres  suflisent  a  leur 
consommation  :  a  cette  quantity  il  ajoute ,  ckiq  mil- 
lions d'hectolitres  pour  diffe'rens  usages  et  soppoie 
ainsi  que  50  mHlions  doivorit  sat  is  (aire  a  toirtes  les 
tiecegMtes. 
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En  1775 ,  Necker  reclainait  72  iniHions  d'hectoli- 
tres  pour  la  uourriture  de  24  millions  d'habitans; 
ainsipour  une  population  augtiienteede  8  millions;  il 
faudrait  22  millions  d 'hectolitres  de  moius ;  ce  seruit 
rdduire  la  cousoiimiation  aciuelle  a  moitie  de  ce 
qu'on  la  supposait  devoir  Stre  pour  chaque  habitant, 
puisque  de  3  hectolitres  par  iudividu,  elle  se  trouve- 
rait  n'6tre  plus  que  d'uu  hectolitre  et  demi  :  il  sem- 
hle  que  ce  serait  de'ja  faire  une  grande  concession , 
vu  lemploi  considerable  des  ponimes  de  terre  ,  de  ne 
pas  faire  compte  de  l'augmentalion  de  la  population 
etde  conserver  lechiffre de 72 millions  d'hectolitres. 

Cliaptal,daus  son  traite  sur  I'lndustrie  eu  1619,  dit 
que  la  France  produisait  alors  pres  de  82  millions 
d'hectolilres  de  grains  :  il  est  probable  que  sur 
cette  quantite  il  fa  I  la  it  deduire  celle  ne"cessaire  pour 
les  semences  et  alors  nous  retrouvons  encore  une 
consommation  d  environ  72  millions  d'hectolitres. 

Ces  calculs  toutefois  ne  peuveut  etre  que  des  sup- 
positions plus  ou  moins  probables  :  ces  trois  hommes 
d'e'tat  out  pu  les  faire  daus  des  positions  bien  diffe- 
rentes :  la  consommation  varie  bien  certaiuenieut 
coraoie  les  recoltes  et  suivant  les  prix  du  pain ;  et 
quelles  que  soieut  les  ressources  du  gouverneiuent 
pour  conuaitre  par  les  mouvemeus  des  marches  les 
quantites  exislatites  de  bids,  il  sc  fait  en  dehors  des 
marches  tant  de  transactions  particulieres ,  qu'il  est 
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impossible  d'acqucrir  des  reuseigneuieus  assez  posi- 
lifs  pour  ne  pas  restejr  a  cote  de  la  ve*rite\  (I ) 

Je  ne  me  prdvaudrai  pas  des  nombreux  defiicbe- 
mensquiont  eu  lieu ,  parce  que  ces  ddfricbemenssoul 
amplement  compeuses  par  les  terres  consacrees, 
d'apres  le  changeinent  des  assolemeus,  aux  prairies 
artificielles,  aux  plantes  ole'agineuses  et  aux  pommes 
de  terre. 

D'ailleurs  mon  but  unique  e'tait  de  conslater  ap- 
proximativemenl  le  nombre  d'bectolitres  ndcessaire 
a  la  consommation ,  pour  arriver  aune  consequence 
a  peu-pres  certaine  de  celle  qui  a  lieu  par  jour , 
par  semaine  et  par  mois.  Ce  resultat  me  sera  utile 
un  peu  plus  tard  et  jy  reviendrai. 

Ce  a  est  pas  assez  de  conuaitre  la  consommation, 
il  convieut  aussi  de  bieu  apprecier  les  besoins  des 
consominateurs. 

II  est  une  classe  a  laquelle  le  baut  prix  des  grains 
peut.bien  imposer  des  privations  d'un  autre  genre  , 
mais  qui  n'en  arrive  pas  moins  au  terme  de  l'annee 
sans  avoir  sensiblement  reduit  sa  consommation  de 
pain  :  je  n'en  aurais  merae  pas  parle  si  les  priva- 
tions que  je-viens  d'annoncer  ne  devaient  rien  ajou- 
ter  a  la  somme  de  misere  que  les  ouvriers  eprouvent 

(.1)  Je  crois  que  le  meilleur  uioyen  a  employer  pour  bieu  coouailre 
la  coiisouunation  ,  jerail  defaire  uneenquele  the*  lous  les  meunicrs  el 
fariniers  pour  sa?oir  I  importance  de  leur  tnoulure. 
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dans  les  annees  de  disette ,  et  si  par  un  enchain- 
ment inevitable  cette  misere  de  l'ouvrier  ne  venait 
peser  a  son  tour  sur  la  classe  moyenne  :  car  tout  se 
lie  et  les  sommites  seules  de  la  socie'te  rdsistent  aux 
effets  ddplorables  des  famines  et  des  chertes  exces- 
sives  du  grain. 

Ainsi ,  quand  le  salaire  ne  recevant  aucune  aug- 
mentation ,  le  pain  passe  du  prix  de  20  s.  les 
quatres  kil.  a  celui  de  32  s.  ,  Touvrier ,  avant  de 
rien  dhninuer  a  sa  consommation ,  vendra  piece  a 
piece  les  portions  de  son  che'tif  mobilier ;  puis ,  quand 
il  aura  tout  vendu ,  qu'il  aura  fait  des  dettcs  ,  cesse* 
de  payer  son  loyer  ,  il  sera  bien  en  dernier  lieu  force 
de  reduire  sa  de'pense  en  rednisant  sa  consommation 
etense  privant  du  uccessaire. 

Quand  d'acheteur  de  mobilier ,  1'artisan  ,  est  de- 
venu  vendeur ;  quand  il  a  cesse  de  payer  son  loyer ; 
quand  son  proprie*laire ,  prive  de  son  revenu  ,  a 
cesse*  d'employer  des  ouvriers ;  quand  le  foumisseur 
epuisd  par  les  cre'dits  renonce  a  les  continuer,  Tin- 
dustrie  est  paralyse'e,  les  ateliers,  sans  commandes, 
deviennent  deserts  et  le  prix  de  la  main-d'oeuvre  di- 
minue. 

C'est  done  au  moment  ou  les  besoins  des  ouvriers 
sont  les  plus  grands  ,  alors  que  la  cherte  des  vivres 
les  menace  d'une  affreuse  disette  ,  qu'ils  trouvent  le 

plus  difficilement  a  employer  leurs  bras  et  que  pour 
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coiilimier  ses  travaux  ,  celui  qui  est  le  plus  adroit 
est  souvent  contraint  de  require  le  prix  de  ses 
journees. 

Ainsi,  celui  qui  consommait  pour  A  fr.  de  paiu  par 
semaine ,  en  gagnant  7  ou  8  fr.  aussi  par  semaine , 
doit  ddpenser  6  fr.  40  pour  la  nichne  quantite*  de  paiu, 
alors  qu'il  ne  gague  plus  que  5  ou  6  francs. 

Ce  sont  encore  les  ouvriers  les  plus  favorises  qui 
se  tiouvent  dans  cetle  position  ,  les  autres  nont  plus 
do uv rage ,  ils  sont  a  implore r  la  commiseration 
publiquc  et  les  aumones  qu'ils  parvienuent  h  obte- 
uir,  sont  autaut  de  vols  qu'ils  se  font  a  eux-m£mes 
en  retirant  aux  personnes  charitables  les  moyens  de 
faire  valoir  Tindustrie. 

Voila  ce  qui  se  passe  sous  vos  yeux  depuis 
quatre  ans. 

Gii  1828,  mauvaise  recolte,  augmentation  des 
grains  ,  malaise  peu  sensible  et  pour  ainsi-dire 
inaperqu. 

En  1829,  recolte  mediocre  et  insuflisante,  pro* 
gres  dans  la  hausse  des  grains ,  malaise  plus  seriti , 
secours  de  l'administration,  travaux  publics  sur  une 
plus  grande  ecbelle. 

Eu  1830 ,  au  commencement  de  fan  ne'e,  ou  repre- 
nait  courage ,  les  grains  s'annonqaient  bien ,  mais 
quand  les  epis  se  sont  montres,  leur  maigreur  a  fait 
craiudre  ce  qui  est  arrive,  la  cherte*  a  continue, 
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les  ateliers  ont  cesse  leurs  travaux  et  la  misere  s'est 
accrue  Alors  on  a  clierche'  a  attribuer  a  des  eVene- 
cnens  politiqucs  ce  qui  n'etait  qu'un  resultat  bieo  na- 
turel  d'un  malaise  ge'neYal  cause  par  le  bant  prix  du 
pain. 

Eu  1831  ,  4.«  annee  de  diselte ,  TAdministration 
continue  ses  efforts  pour  remplacer  par  des  travaux 
de  charite*  celui  des  manufactures;  mais  jamais  des 
seconrs  de  ce  genre  ne  seront  assez  grands  pour 
remplacer  les  echanges  qui  ont  lieu  aussitot  que 
la  population  enliere,  rassuree  sur  les  subsistances, 
clierche  a  se  procurer  les  choses  dont  la  privation 
a  6*16  longuement  seutie. 

Jusqu'ici  je  n'ai  represente*  que  le  sort  des  ou- 
vriers  de  la  ville  ,  ceux  de  la  campagne  ne  sont  pas 
dans  une  position  a ussi  atfligeante ;  cependant  ils  ont 
aussi  leurs  tribulations,  et  on  les  a  vus,  dans  ces 
derniers  temps ,  par  troupes  de  deux  et  trois  cents 
reunis,  allant  exiger,  de  village  en  village,  un  tri- 
but  qu'il  neut  pas  ete  prudent  de  leur  refuser. 

Je  viens  de  dire  que  leur  sort  n'etait  pas  aussi 
miserable  que  celui  des  ouvriers  de  ville  ;  et  eu  ef- 
fet  ils  reqoivent  pour  leurs  travaux  dc  la  moissou 
une  portion  de  la  recolte  sur  laquelle  le  baut  ou  le 
bas  prix  des  grains  n'a  pas  d'influence  ;  ils  recoivent 
aussi  un  fort  salaire  pour  certains  ouvrages  qui  ne 
peuvent  se  contiuuer  toule  la n nee ,  tels  que  lex- 


traction  ties  lourbcs ,  la  fenaison,  les  vendanges  , 
Ih  fabrication  du  vin  on  du  cidre  ,  l'abattage  du 
1>ois,  etc.,  etc.  Comme  la  fourmi,  ils  peuvent 
ainasser  Vote  pour  de'penser  Thiver ;  mais ,  plus 
heureux  quelle  ,  ils  peuvent  encore  employer  leurs 
bras  pendant  la  mauvaisc  saison  ,  et  cest  alors  qu'on 
les  voit  entrer  en  concurrence  avec  les  ouvriers  de 
la  ville,  auxquels  souvent  ils  sont  pre'fe're's,  parce 
que,  nayant  besoin  que  d'une  faible  addition  a  ce 
qu'ils  ont  economise  pour  arriver  commodement  au 
bon  temps,  ils  peuvent  se  contenter  d'un  prix  qui 
est  insuflisant  pour  leurs  adversaires. 

Voila  les  bommes  que  M.  C.  Dupiu  ,  d'apres  des 
rapprocbemeus  faits  sur  tout  un  siecle ,  presenlait 
comme  tres  heureux  de  la  bausse  du  prix  dc  leur 
journe'e  comparee  a  celle  du  prix  des  grains!  ils  tra- 
vailleut  et  no  peuvent  vivre!...  Mais  oil  done  a-t-il 
pris  ses  termes  de  comparaison  ?  habitant  de  la  Ca- 
pitate, il  ne  consulte  sans  doute  que  ce  qui  se  passe 
autour  de  lui.  Je  vais  commettre  la  meme  faute  , 
je  le  sais,  cependant  la  mienne  sera  moins  grande, 
parce  qu'elle  est  annonce'e  et  que  je  nai  pas  la  pre- 
tention de  faire  ,  h  la  France  entiere  ,  Vapplicatiou 
deses  resultats  :  je  ne  les  donne  que  pour  ce  qu'ils 
sont  reellement ,  e'est-a-dire  applicables  au  ddpar- 
tement  de  la  Somme. 

Le  maitre  fileur  faisail  payer,  il  y  a  vingl  ;ins  , 
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50'.  pour  une  livre  de  coton  qu'il  file  aujourdliui 
pour  12'. 

Le  fabricant  donnait  de  50  a  55*.  a  louvrier 
pour  chaque  livre  de  coton  qui  en  trait  dans  lc  tis- 
sage  d'un  velours;  aujourd'hui  il  ne  donne  que  20 
a  25*.  pour  le  uieme  objet.  II  donnait  encore  de  16 
a  20*.  a  1'aune  pour  le  tissage  d'une  alepine  en  7/8 
de  large  ;  il  ne  donne  plus  que  de  8  a  14'  pour  une 
alepine  en  4/4  de  large. 

Je  pourrais  pousser  la  comparaisou  plus  loin  ,  la 
meuie  proportion  existant  dans  tous  les  articles  de 
la  fabrique  d'Amiens ,  mais  ces  exemples  suffiseut 
pour  prouver  que  le  prix  de  la  main-d  oeuvre  a  di- 
niinue*,  que  celui  des  subsistances  et  des  loyers  est 
augmenle ,  et  que  la  seule  chose  qui  pourrait  offrir 
quelques  dddomniagemens  a  louvrier,  (  le  vetemeul ) 
ne  peut  elre  achete'  par  lui  dans  les  annees  de  mau- 
vaise  re*colte  ,  puisqu'il  vend  lui-meme  ce  qu'il  a 
pour  pouvoir  faire  subsister  sa  famille. 

Maintenant,  est-il  possible  d'elever  le  salaire  de 
I'ouvrier ,  pour  qu'il  soit  de  pair  avec  le  prix  du 
grain  ? 

De*ja  j'ai  fait  remarquer  que ,  quaud  le  pain  dtait 
cher ,  Touvrier  cessait  d'acheter  des  e'toffes ,  que  le 
petit  propridtaire,  Tartisan,  le  boutiquicr,  le  ndgo- 
ciant  dprouvaient  tous,  plus  ou  moins,  par  la  dimi- 
nution de  leur  industrie ,  les  effets  de  cette  cherts  ; 

14. 
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que  des-  lors  les  aleliers  se  fermaieut  successive- 
men  t  et  que  les  ouvriers,  pour  conserver  de  lou- 
vrage,  etaienl  dans  la  necessite  d'offrir  leur  travail 
an  rabais  :  lexporlation  seule  pre'sente  quelques 
debouches  utiles;  mais  ces  ddbouche's  que  sout-ils , 
compare's  a  la  consommalion  de  toute  la  France  ? 
Pour  les  activer  toutefois ,  les  armateurs  clierchent 
a  profiter  de  la  diminution  qui  cxiste  dans  les  prix 
de  fabrique ,  pour  fixer  Tattention  des  e'trangers  et 
obtenir  la  preference  sur  les  manufactures  rivales; 
et  comme  c'est  tou  jours  par  des  sacrifices  qu  on  y 
parvient ,  cest  tou  jours  e'galement  Touvrier  qui 
souffre. 

Puisqu'il  est  impossible  d'elevcr  le  salaire ,  il  faut 
bien  chercher  a  faire  baisser  le  prix  des  grains  et 
voir  jusqu'a  quel  point  les  cultivateurs  et  les  pro- 
prietaires  sont  intdresse's  dans  celte  question. 

A  la  derniere  session  des  Chambres,  MM.  Ch. 
Dupin  et  de  Falguerolle  ont  sou  ten  u  que  les  quatre 
cinquiemes  de  la  population  de  la  France  dtaient 
occupe's  des  travaux  de  l'agriculture.  Une  sem- 
blable  exageration  ne  peut  que  nuire  au  systeme 
qu'ils  avaient  entrepris  de  defendre.  Nous  avons 
d'abord  les  quatre-vingt-dix-neuf  centimes  des  ha- 
bitans  des  villes  qui  y  sont  dtrangers ,  et  dans  la 
campagne ,  apres  avoir  retire*  comme  simples  con- 
sommateurs  tous  les  gens  de  md  tiers ,  tels  que  char- 
rons,  couvreurs,  menuisiers  f  charpentiers ,  forge- 
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rons,  tailleurs  ,  corclonniers ,  tuiliers,  fabricans  de 
tout  genre  et  les  ouvriers  metne  qui  travaillent  a 
la  terre  sans  profiler  descs  recoltes,  il  ne  nous  res- 
tera  par  village  de  deux  a  trois  cents  feux  que  trente 
a  quarante  chefs  de  culture  inte'resse's  h  la  valeur 
des  ce're'ales,  et  ce  tcruie  moyen  des  cultivateurs  de 
chaque  couimuue  ne  nous  doiuie  pour  la  France 
qu'un  million  deux  cent  mille  manages ,  ou  environ 
cinq  millions  d'habitans  ,  ce  qui  equivaut  a  peine 
au  sixieme  de  la  population. 

Snr  les  1 ,200,000  fermiers  que  nous  venons  de 
trouver,  un  million  au  moins  appartient  a  la  cul- 
ture divisee ,  et  sur  ses  petites  recoltes  qui  la  font 
vivre  ,  cette  portion  de  cullivateurs  ne  peul  porler 
au  march e  que  le  faible  exce'dant  de  sa  consomma- 
tion  qui  doit  lui  servir  a  payer  la  rente  de  la  terre, 
les  contributions  et  a  satisfaire  a  d'aulres  petits 
besoins.  De  le'geres  economies  dans  les  aunees  d'a- 
bondance  augmentent  son  bien-etre  ;  mais  dans  les 
anniies  steriles,  elle  doitsouvent  achctcr  des  grains, 
soit  pour  ses  semeuces,  soit  pour  sa  consommation, 
augmente'e  par  les  distributions  quelle  est  obligee 
de  fairc  aux  pauvres  :  cette  classe  de  producteurs 
a  done  inleret  a  ce  que  le  prix  des  grains  ne  soit 
pas  trop  eleve  et  a  ce  qu'il  n'excede  pas  le  salaire< 
des  ouvriers,  afin  qu'ils  j)uissent  sc  suffire  a  eux- 
m^mes  et  ne  viennent  pas  diminuer  les  faibles  re- 
coltes  quelle  a  pu  faire. 

14.# 
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II  ne  nous  rcstc  plus  maintenaut  que  deux  cent 
mille  families  de  gros  fermiers  vraiment  inte'resse'es 
a  la  question  :  ils  represented  un  million  d'babi- 
tans,  ou  la  trente-deuxieme  partie  de  la  popula- 
tion a  laquelle  jusqu'ici  on  a  tou jours  sacrifie'  le  res- 
tant.  Ce  nombre  6e  trouve  justtGe  par  celui  des 
electeurs. 

11  ne  faut  pas  peuser  que  parce  que  je  reMuis  a 
200,000  agriculteurs ,  le  nombre  de  ceux  qui  sont 
inte'resse's  a  la  loi  des  ce*re*ales  ,  j  aie  en  vue  de  les 
priver  d'une  protection  sage ,  je  ne  cherclie  qu'a  la 
renfermer  dans  les  limites  reclames  par  des  inte- 
rets  plus  genera u x  :  sans  aucun  doute  ,  il  faut  sou- 
tenir  Tagriculteur ,  celui  meme  qui  est  riche ,  parce 
que  son  aisance  et  sou  instruction  lc  portent  a  faire 
des  experiences  qui  sont  utiles  a  tous ;  mais  il  ne  faut 
pas  que  cette  protection  puisse  nuire  aux  aulres 
industries  et  gener  lexistence  de  31  millions  d'ha- 
bitans, 

Suivant  M.  d'Argout ,  les  comites  d  agriculture 
consulted  sur  lc  prix  uecessaire  au  fermier,  pour 
qu'il  puisse  retirer  de  sa  culture  en  ble  les  avan- 
tages  qu'il  a  du  naturellement  esperer,  ont  repondu 
que  celui  de  15  a  18  fr.  Thectolitre,  sufKsait  pour 
une  portion  de  la  France  ,  quelques-uos  ont  reclame 
jusqu  a  24  fr.  comine  valeur  indispensable  a  cer- 
tains cantons. 
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11  resulte  du  tableau  du  prix  de  la  halle  d* Amiens 
pendant  vingt-neuf  ans,  que  le  terme  raoyen  de  vingt 
annees  presente  16  fr.  90  c,  que  celui  des  neiif 
autres  annees  de  mauvaise  re'colte  presente  celui  de 
26  fr.  79  e. ,  et  enfin  que  celui  des  29  annees  re'u- 
nies  s'elevea  19  fr.  97  c.  (1>. 

Les  mercuriales  de  Marseille  ,  pendant  les  sept 
annees  dc  1821  a  1827  ,  indiqueut  un  prix  moyen 
de  21-84.  Mais  pour  aliraenter  ce  port  a  21-84  ,  il 
faut  bien  que  qui  Tapprovisionnent , 

soient  a  un  cours  beaucoup  inoins  e'leve'. 

II  y  a  done  exageVation  a  vouloir  etablir  les  droits 
pour  Introduction  ou  la  sortie  des  grains ,  en  pre- 
uant  eomme  ne*cessitd  20  fr.  pour  le  plus  grand 
nombre  des  departemens  et  24  pour  ceux  du  midi. 

11  coiivient  d'avoir  e'gard  a  la  difference  de  valeur 
qui  existe  entre  les  grains  uationaux  et  ceux  Gran- 
gers :  quand  les  uns  etles  autres  seraieutde  qualitd 
dgale ,  (  ce  qui  arrive  bien  rarement ) ,  les  derniers 
ont  contracte  dans  la  traverse'e  une  odeur,  un  gout 
de  renferme' ,  qui  leur  ote  plus  de  2  fr.  de  valeur 
comparative ,  et  si  on  admettait  dans  nos  ports  les 
grains  Grangers  a  18  fr.  ,  il  faudrait  pour  qu'ils 
fusseut  acbetes  ce  prix  que  ceux  du  pays  valussent 
ddja  20  fr.  w:M-:ri»vui  •*  I ■:--»•■'  ^        " T 

(l)  Le  tnarche  d'Amieos  e»t  lou.ours  plus  elete  que  ceux  de  Roye, 
Peronne  ,  Montdidier  ;  U  diffe'renee  eit  d'environ  1  fr.  Phectolitre. 
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S'il  est  utile  de  laisser  une  cerlaine  latitude  a  nos 
vendeurs  natiouaux ,  avant  de  les  raetlre  en  concur- 
rence avec  les  etrangers ,  deux  francs  au-dessus  des 
prix  indiciums  par  les  comites  d'agricuiture  doivent 
suffire  ,  et  18  fr.  pour  nos  eontrees  e't  eel  les  de 
l'ouest ,  com  me  20  fr.  pour  celles  du  sud ,  me  pa- 
raissent  les  limites  les  plus  conveuables  pour  re'gu- 
Iariser  lentree  et  la  sortie  des  Lies. 

Ces  prix  de  18  et  20  fr.  auront  Tavanlage  de  ne 
pas  porter  de  perturbation  dans  les  marches  de  terre, 
les  fermiers  pourront  en  payer  la  rente  et  retirer  un 
inte're't  suffisant  des  capitaux  employe's  a  leur  ex- 
ploitation :  les  proprie'taires  conserveront  les  avan- 
tages  qu'ils  ont  acquis  ;  inais  ils  ne  pourront  plus 
espe'rer  de  faire  aussi  facilement  que  par  le  passe* 
clever  le  prix  des  batix  et  la  valeur  de  leurs  pro- 
prie'tes  :  cet  inconvenient ,  si  c  en  est  un  ,  sera  coni- 
pensd  par  la  faeilite  avec  laquelle  les  ouvriers  par- 
viendront  a  se  procurer ,  avec  le  salaire  ordinaire 
de  leur  travail ,  tout  ce  qui  est  de  premiere  neces- 
sitd,  les  vivreset  le  vetement. 

11  est  remarquable  que  les  grands  proprie'taires , 
constammenl  eveilles  sur  leurs  interests  ,  pour  obte- 
nir  du  Gouvernemeut  ces  lois  restrictives  ou  de 
protection  qui  leur  e'taient  si  favorables  ,  ont  tou- 
jours  employe  les  memes  moyens  que  je  fais  ici 
valoir  en  les  combattant.  C'est  pour  le  bien  public 
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et  au  nom  de  lvinUfrSt  general  qu'ils  demandent 
quon  ne  puisse  pas  i  n  trod  u  ire  de  ble  en  France, 
quaiid  le  pain  y  est  clier  :  la  maniere  de  presenter 
les  argumens  est  tout,  ils  plaideut  la  cause  de  l'agri- 
culture  auxquels  ils  se  rattachent,  au  lieu  de  songer 
aux  prole'taires  qui  sont  en  bien  plus  grand  nombre 
et  avec  lesquels  ils  n  ont  aucun  rapport.  Comment 
se  fait-il  qu'ils  u  aient  presque  jamais  rencontre'  de 
contradideurs  se'rieux  ,  assez  hardis  pour  ddpouiller 
leurs  discours  de  tout  le  prestige  dont  ils  les  accom- 
pagneut  ?  Ne  semble-t-il  pas  que  ,  sur  des  questions 
de  cette  importance  ,  on  doive  ,  comme  l'a  fait  M. 
Duvergier  de  Haurauue  ,  dans  un  discours  concis  , 
mais  plein  de  Iogique  ,  attaquer  de  front  tout  cet 
etalage  d  aUachement  a  Hute'ret  public  qui  nest  en 
re'alite'  qu'un  aUachement  vrai  a  Tinteret  privd  ? 

Si ,  comme  je  crois  l'a  voir  demoutre' ,  le  prix  do  18 
francs  l'hectolitre  convient  egalement  au  pro- 
ducteur  et  au  consommateur ,  il  me  sera  facile  de 
prouver  qu'il  est  moins  eleve  que  celui  auquel 
ressortent  les  grains-  Strangers  et  que  par-consequent 
la  concurrence  de  ces  derniers  nest  pas  a  redouter 
pour  nos  cullivateurs ,  quaiid  meme  des  lois  ne 
seraient  pas  dtablies  pour  les  proteger. 

M.  Jacobus  ,  charge'  par  la  Grande-Bretagne  de 
preudre  des  renseignemens  positifs  sur  les  prix  aux- 
quels on  pourait  se  procurer  les  grains  du  nord  ,  a 
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rapporte*  que  ,  dans  aucuu  pays  ,  le  cultivaleur  ne 
pent  livrer  ses  grains  sans  perte  au-dessous  de  10 
fr.  32  c.  a  12  fr.  04  c.  l'hectolitre,  et  quils  ne 
peuvent  arriver  en  Angleterre  ,  a  moins  de  18  fr. 
49  c.  a  20  fr.  64  c.  rhectolitre.  S'il  en  est  ainsi  pour 
FAngleterre  ,  nous  ne  pouvons  passupposer  que  les 
grains  nous  reviendront  en  France  a  meilleur  mar- 
die' ,  notre  marine  n'est  pas  plus  dconomique  que  la 
leur  et  de  plus,  comme  pour  Timportation  des 
grains ,  ils  admettent  la  concurrence  des  pavilions 
Strangers  et  que  probablement  nous  serions  force's 
d  adopter  une  mesure  semblable ,  pour  jouir  dans 
les  ports  Strangers  des  ni&nies  avanlages  qu'ils  ol>- 
tiennent ,  nous  sommes  force's  d 'accepter  leurs  cal- 
culs  pour  servir  de  base  aux  notres. 

Le  Gouvernement ,  en  prdsenlaut  son  projet  de 
loi ,  a  an  nonce'  que  le  prix  moyen  des  bids  a  Odessa 
e'tait  de  1 2  a  1 3  fr.  et  qu'avec  le  fr£t  et  lassu  ranee 
ces  ble's  revenaient  de  18  a  21  fr.  rendus  en  France. 
Ces  calculs  dtaient  base's  sur  le  cours  des  marches , 
au  temps  des  importations  d'Odessa  :  en  prenant 
pour  base  de  ses  calculs  le  terme  moyen  du  cours 
d'Odessa ,  tant  dans  les  temps  ou  ce  march**  est  pri- 
vd  de  debouches  que  pendant  les  exportations ,  M. 
C.  Dupin  est  arrive  a  des  resultats  tout  difterens  : 
cette  contradiction  sera  sans  influence ,  des  qu'on 
sera  bien  convaincu  que  le  changemcnt  de  cours 
dlant  du  aux  exportations  ,  des  qu'il  y  aura  expor- 
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la  lion  a  Odessa  ,  on  y  payera  les  grains  aux  condi- 
tions qui  ont  dinge*  les  calculs  de  M.  d'Argout.  (I) 

Ceux  qui  red ou tent  que  rimportation  des  grains 
empeche  l'agriculture  dc  prosperer  en  France  ,  se 
sont  fait  une  Lien  fausse  idee  du  commerce  des 
grains.  Ce  commerce  a  ses  limites  qu'il  ne  peut  de*- 
passer ,  les  arrivages  en  France  ne  peuvent  agir  que 
dans  les  ports  de  mer  et  par  reaction  seulement  sur 
les  marches  de  l'iuteVieur  :  ainsi  uos  ports  de  la 
Somme  ,  s'ils  sont  ah  mentis  par  Fdtranger  ne  con- 
sommeront  plus  les  bles  du  Sangterre  qui ,  au  lieu 
de  descendre  la  rivi&re'  ,  iront  vers  la  Gapitale  ou 
les  departemens  voisins  ;  Vabondance ,  qui  resultera 
de  ces  arrivages  ne  peut  jamais  <kre  telle  que  les 
prix  s  alterent  de'mesure'ment,  d'abord  parce  que  les 
pertes  des  importateurs  les  arrSteraieut  ,  ensuite 
parce  que  les  grains  surcharge's  d'un  prix  de  trans- 
port ne  pourraient  pas  souteuir  la  concurrence  de 
ceux  qui  seraieut  vendus  dans  rinte*rieur  sans  avoir 
subi  de  deplacement :  mais  ce  qui  doit  complete- 
men  t  rassurer  a  cet  e*gard ,  c'est  que  tous  les  peuples 

(l)  Je  auppoae  qu'4  la  auile  de  pluateur*  bonne*  re'coltea,  noa  blc'i 
torn  ben  I  k  li  fr.  I'beclolilre  (  ce  qui  a  eu  lieu  en  1809  )  ;  qne  l'Eapagne 
an  contraire,  a  la  »oile  dc  graodea  aechereaaes  a  beaoin  de  not  b lea  et 
nous  les  deroande ;  lea  envoi*  que  dooj  loi  faiaona  font  reroonter  lea 
prix  a  15  oo  1G  fr.  detra-t-on  ealcoler  le  coors  de  19  fr.  qai  existait 
avaot  1'exportalioo  ou  celui  de  IS  au  moment  de  1 'exportation. 

Voila  pourtant  ce  qu'a  fait  M.  Dopin  et  comment  il  eat  parvenu  a 
eflrayer  les  persoones  timide*  qui  s'enaont  rapporteea  a  lui. 
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minis  du  continent  ne  pottrraienl  pas  fournir  one 
assefc  grande  quantity  de  ble  pour  nourrir  la  France 
pendant  trois  inois  ;  cliaqtie  pays  ne  peut  doniier 
que  son  super  flu  et  mcme  seulement  uue  partie  de 
son  superflu  ;  ce  qui  est  dans  rinteYieur  des  terres 
des  pays  e'trangers  ne  peut  parvenir  jusqu'a  nous  , 
il  en  couterait  trop  dans  les  pays  polices ,  pour 
faire  voyager  des  grains  ,  a  plus  forte  raison  dans 
les  pays  a  moitie  barbares  ou  ,  ui  les  chemins  ,  ni 
les  moyens  de  transport  ne  sont  perfectionnes  : 
cest  |a  ce  qui  a  doune  lieu  a  M.  Jacobus  d observer 
que  les  Espagnols  prdferaient  alimenter  leurs  ports 
de  nier  avec  les  grains  qu'ils  faisaient  venir  d'Ame- 
rique  ,  plutot  que  d'eraployer  ceux  qu'ils  recoltaient 
dans  les  plaines  de  la  Castille. 

Je  suppose  que  pour  completer  ses  approvision- 
nemens  la  France  a  besoin  d'un  uiillioti  cinq  cent 
mille  hectolitres  de  bid  ,  ce  qui  dquivaut  comine 
nous  l'avons  vu  a  la  48. m<  partie  de  la  consommation 
annuelle ,  il  faut  557  navires  du  port  de  200  ton- 
neaux  ;  il  en  faudrait  onze  cents  pour  trois  millions 
d'hectolitres  qui  font  la  consommation  de  1 5  jours 
et  si  Ton  e'tait  force'  de  faire  des  affrdternens  aussi 
considerables ,  il  y  aurait  hausse  dans  le  loyer  des 
navires  comme  dans  l'achat  des  grains  (1). 

M.  Ch.  Dupin  dans  son  second  rapport  auuoncait 

(t  Pour  1'expedition  d'Alger  ,  il  a  fallu  000  balitnens  ;  leur  frit  a  ete 
pay*  double  prix  dc  la  navigation  ordinaire. 
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quil  existait  duns  tous  les  entrepots  d'Europe 
2,233,070  hectolitres  de  grains  ;  cette  quantity 
e'gale  celle  de  la  consommation  de  la  France  pendant 
onze  jours  et  si  nous  dvioas  e'te*  dans  lc  cas  d'en 
avoir  besoin ,  outre  la  probabilile  que  les  puissauces 
chez  lesquelles  des  entrepots  sont  etablis ,  ne  nous 
auraient  pas  pennis  de  les  vider  entitlement  parce 
que  ce  sont  des  greuiers  d'aboudauce  disposes  pour 
la  se'eurite  des  peuples  aupres  desquels  on  les  a  pla- 
ces ,  nous  aurions  du  payer  bien  cher  les  faibles  soti- 
lagemens  que  nous  en  aurions  obtenus  ;ily  aurait 
une  grande  imprudence  a  compter  pour  soi  sur  les 
precautions  que  d'autres  ont  cru  devoir  prendre. 

Les  speculations  sur  les  grains  ont  e^e*  rare  men  t 
profit ables  en  France  a  ceux  qui  les  ont  faites  et 
cela  tient  a  la  legislation  du  pays  :  avant  de  les  en- 
treprendre  il  fallait  attendre  que  leur  cberte'  de'ter- 
minal  le  gouverneinent  a  autoriser  rimporlatiou  ; 
aussil6t  permise ,  chacun  s'empressait  de  commander 
des  achats  a  Stranger  et  de  faire  arriver  ,  il  y  avait 
ri value*  dans  l'exe'cutiou  de  ces  ordres  et  augmen- 
tation dans  les  prix  de  depart  ;  il  y  avait  ensuite  ri- 
valed pour  vendre  et  diminution  a  l'arrivee.  S'il  y 
avait  des  entrepots  libres  de  recevoir  en  tout  temps, 
ceux  qui  s'adonneraient  au  commerce  des  grains 
acheteraieut  a  Fdtranger  qnand  les  cours  leur  pre*- 
senteraienl  de  grands  be'ndfices  a  faire  ,  sauf  a  garder 
ces  grains  jusqu  au  moment  favorable  pour  rcaliser 
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leur  gain.  Leurs  magasins  seraient  la  pour  rassurer 
le  cousommateur  qui  ne  s'alarmerait  plusd'un  trafic 
qui  ne  le  contrarie  que  parce  qu'il  le  croit  a  son  dd- 
triment.  Les  achats  pouvant  &tre  fa  its  en  tout  temps 
maintiendraient  un  certain  dquilibre  dans  les  marches 
Strangers ;  il  riy  auraitplusdeces  grandes  variations 
telles  qu'on  les  a  re  marquees  a  Odessa  ou  les  prix 
ont  dtd  de  4  a  15  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  seraient 
regies  par  une  concurrence  raisonnee  et  qui  ne  por- 
terait  pas  prejudice  a  notre  agriculture  puisqu  on 
saurait  que  quoiqu'il  soit  permis  de  faire  arriver  des 
bids  en  tout  temps ,  on  ne  serait  autorise*  a  les  livrer 
a  la  consommation  que  quand  ceux  du  pays  auraieut 
de'passe'  certaine  limite.  Ces  conditions  utiles  pour 
tous  les  natiouaux  le  seraient  encore  pour  les  etr an- 
gers qui  ne  chercheraient  pas  a  produire  en  faisaut 
des  suppositions  errone'es  ;  car  si  en  France  on  se 
persuade ,  bien  ldgeremeut  a  la  ve'rite' ,  qu'a  Odessa 
et  dans  le  Nord  on  peut  multiplier  a  volonte*  la  pro- 
duction (I)  ,  dans  le  nord  et  a  Odessa  aussi ,  on  croit 
qu  on  trouvera  toujours  a  vendre  ce  qu'on  aura  pro- 
duit. 

(l)  Si  oo  ne  suppose  pes  cce  pays  tres-peuples  ,  comment  peat  oo  y 
voir  des  recolles  bien  considerables ;  si  ou  les  suppose  tres-peuples  , 
comment  ne  pas  croire  que  la  consommation  empecbe  one  grande  ex- 
portation. 

Sioo  pretend  qoe  des  term  neures  produisentbeaucoap  ,00  admettr* 
qu'il  taut  beaocoop  debras  pour  les  defrichcr  ft  les  mettre  cn  rapport. 

Si  ce  sont  d'anciens  labours  comme  en  Pologne  ,  en  Courlande  el  en 
SUeiie  ,  quelle  concorreoce  »too»  nou«  a  redouter? 
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Je  sais  bien  qu'il  y  a  des  provinces  de  France  oil 
le  produit  d'une  terre  ingrate  est  tou jours au»dessous 
des  frais  que  sa  culture  occasionne.  La  Champagne, 
le  Berry  ,  la  Sologne  etc.  ne  peuvent  jamais  donner 
de  be'ne'fice  a  ceux  qui  en  exploitent  les  terres  avec 
la  vente  de  leurs  recoltes  ;  mais  ces  provinces  offrent 
d'autres  ressources  soit  dans  l'entretten  des  trou- 
peaux  de  boeufs  ou  de  montons ,  dans  les  Aleves  de 
volailles  de  tout  genre ,  oies,  dindons,  etc. ,  chaquc 
pays  doit  vivre  de  ce  qui  lui  est  propre  et  ne  pas 
imposer  sa  loi  aux  autres  contre'es  qui  j  si  elles  sont 
favorisees  sous  un  rapport ,  le  sont  moins  sous  un 
autre.  Ainsi  la  Champagne  a  ses  vins  quand  la 
Sologne  a  ses  bestiaux  ,  le  Berry  ses  forges  et  nous 
nos  ce're'ales. 

Ne  cherchons  done  pas  a  exageYer  les  besoins  des 
cultivateurs  par  des  rapprochemens  qui  ne  peuvent 
pas  avoir  lieu  entre  toutes  les  parties  d'un  territoire, 
bornons  les  aux  parties  qui  sont  susceptibles  de 
donner  les  memes  produits  et  la  France  est  assez 
riche  en  bonnes  terres  pour  ne  pas  confondre  dans 
un  meme  calcul  celles  qui  doivent  provoquer  des 
industries  differentes.  Nous  avons  a  eViter  les  fautes 
des  Anglais  ;  eux  aussi  demandaient  des  lois  favo- 
rables  a  leur  agriculture  pour  maintenir  le  prix  des 
grains  dans  des  li mites  qui  nVtaient  pas  en  bar* 
monie  avec  les  besoins  de  Tindustrie  ;  aussi  ,  mal- 
gre*  les  secours  distribue's  dans  les  communes  pour 
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subvenir  mix  hesoins  ties  pnuvres,  voyons-nous  ce 
peuple  industrieux  ,  quoiqu'il  fasse  un,  commerce 
immense  avec  tout  Fun i vers ,  dispose*  a  l'insurrcction 
con  Ire  les  inanufacturiers  qui  lemploieut.  De  pa- 
reils  exemples  sont  bien  propres  k  exciter  nos  md- 
tiitations  (1). 

Ce  n'est  pas  commel'afailnotre  gouveruement  de- 
puis  deux  ans  par  des  dons  ou  par  des  travaux  std- 
riles  qu  on  empeche  le  peuple  de  souffrir  dans  les  an- 
nees  de  mauvaise  recolte  ;  nous  avons  v  u  que  lepain 
et  l'ouvrage  lui  manquaieut  a  la  Ibis,  nous  croyons 
a  voir  demon  tre  que  si  le  pain  u'avait  pasdteaussicher 
l'ouvrage  aurait  continue*  et  maintenant  nous  ex- 
primons  toute  notre  perisee  en  disant  que  la  distri- 
bution de  cent  millions  (2)  qui  a  pu  etre  faite  tant 
par  le  gouveruement  que  par  les  communes  pour  le 
soulagement  des  pauvres  a  dtd  beaucoup  moins  ef- 
ticace  que  la  meme  ddpen.  e  faite  pour  introduire  des 
grains  en  assez  graude  abondance  pour  ramener  le 
prix  du  pain  a  ses  limites  proporlionnees  au  salaire. 

(i)On  pourraii  a'e'lonner  que  i'Anglelerre  qui  nourrit  dans  la  pro- 
portion de  son  elendue  nioiiil  d'babitans  plus  qne  la  France ,  puisse 
Irouvrr  d'aussi  gran  des  ressources  f'ans  son  agrtcnlinre ,  si  Ion  n'e'lait 
pas  prc'venu  que  le  peuple  consomme  beauroup  de  viande  et  qu'un  acre 
de  terre  employe  a  IVngrais  des  besliaox  rapporle  plus  que  la  meme 
contenance  en  cereal**. 

(a)  Cent  mill  ions  employes  en  atimones  el  sans  rien  produire  sont  en 
pure  perte  pour  Petal.  La  m£me  somme  employee  a  faire  vivre  le  peuple 
de  son  Industrie  aurait  cree  an  equtTalent  qui  aurait  elabli  la  compen- 
sation. 
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Cent  mille  fraucs  distribues  aux  pauvrcs  de  notre 
ville  u'ont  pioduit  pour  cliacun  d  eux  qu'uue  souime 
de  15  a  16  fr.  par  an,  environ  30  c.  par  semaiuc  et 
sa  portion  de  |)ain  etait  augmented  de  60  c.  par 
semaine  ,  quand  le  prix  de  son  travail,  aussi  par 
semaine  ,  etait  dimiuue  de  2  ou  3  francs. 

Si  com  me  je  viens  dc  le  dire  radministration  avait 
fait  venFr  10  a  12  millions  d'hectolitres  dc  ble  et 
avait  consent i  a  perdre  dessus  ces  bles  ce  quelle  a 
reparti  en  argent  ;  le  grain  reveuu  a  bon  marche , 
ies  ouvriers  seraient  rentrds  dans  leurs  ate- 
liers ,  la  mal  veil  lance  n'aurait  plus  eu  autant  d'oc- 
casion  d'exercer  sa  maligue  influence  et  la  tran- 
quillity n'aurait  pas  ete  aussi  long-temps  trou- 
bled. 

Mais  ce  moyen  que  j  mdique  ici  comme  bieu  pre- 
ferable a  tous  les  autres  a  cependaut  aussi  ses  incou- 
veuiens;  il  doit  faire  sortir  de  France  une  quantity 
considerable  de  numeraire  et  avant  que  le  corn  s  or- 
dinaire des  affaires  ait  pu  le  faire  rentrer,  il  faut  con- 
venir  que  pendant  une  ou  deux  amides  ou  resscntira 
l'effet  de  ce  de' placement  :  cependaut  qu  on  se  ras- 
sure  a  cetdgard  ;  ies  transactions  amenent  les  tran- 
sactions et  les  nations  dont  nous  aurons  e'te'  momeu- 
taneuient  tributaires  nous  offrirout  bieu  tot  les  oc- 
casiqns  de  nous  de'dommager .  Je  ne  partage  pas  a 
cete'gard  les.  inquietudes  de  M.  G.  Dupin  et  je  ne 
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crois  pas  que  ce  qu'on  appelle  balance  commcrciale 
entre  les  nations  consiste  reellemeut  dans  la  plus  ou 
moins  grande  quantity  d argent  qu'elles  se  dounent 
re'eiproqnement ;  sans  cela  il  y  en  a  qui  depuis  long- 
temps  n'auraient  plus  rien  a  donner. 

Un  svsteme  de  commerce  bien  entendu  et  bien 
suivi  avec  les  autres  peuples  peut  developper  toutes 
les  ressources  que  presenle  uotre  sol  ct  notre  in- 
dustrie  ,  nos  productions  s'e'ehangeront  con t re  leurs 
productions  ;  nos  vins,  nos  e'toffes  fabriques  rein- 
placeront  cbez  eux  des  grains  et  des  mat  ie  res  pre- 
mieres :  notre  isolement  seul  peut  porter  un  grand 
prejudice  a  nos  richesses  en  retirant  toute  valeur  a 
celies  qui  excedent  les  besoins  de  notre  population. 

Nous  ne  sommes  pas  d'ailleuis  dans  une  position 
a  avoir  tou jours  besoin  de  tirer  des  grains  de  l'e'- 
tranger  ;  de*ja  nous  avons  vu  que  nous  avions  plus 
sou  vent  a  en  vendre  qu'a  en  acheter.  Pendant  les 
quatre  dernieres  amides  f  nous  avons  du  recourir  au 
superflu  des  autres,  mais  les  huit  annees  qui  les  ont 
pre'ee'dees,  nous  ontdonne*  les  moyens  d  exporter  des 
bids  et  il  est  juste  de  croire  qu'il  y  aura  tou  jours  a 
pen  pres  compensation  entre  ce  que  nousexporterons 
de  grains  et  ce  que  nous  importerons. 

Si  rimportation  est  utile  pour  empficher  que  la 
rarete'  d'une  denre'e  de  premiere  ne'eessite'  en  fasse 
monter  le  prix  au-dela  de  ce  qui  convient  a  tous , 
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l'exportatiou  ne  Test  pas  raoins  pour  lui  conserver 
cetle  valetir  qu'une  excessive  abondance  lui  ferait 
perdre  et  pour  prevenir  une  liahilude  de  gaspillage 
qu'on  est  dispose*  a  contracter  quand  on  trouvedif- 
fici  lenient  a  vend  re  cc  quon  a  de  trop.  Cest  ainsi, 
coramc  je  l'ai  deja  dit,  que  le  -consommateur  ne  met 
pas  de  homes  a  sa  ddpense  quand  il  peut  se  procurer 
beaucoup  avec  peu  d'argent  ;  cest  encore  dans  la 
iiigme  circon stance  que  le  ferinier  emploie  une  par- 
tie  de  ses  bles  a  nourrir  des  chevaux  et  des  volailles ; 
mais  des  que,  par  une  liberie  Men  enteudue  du 
commerce  des  grains,  ils  pourront  ton  jours  entrer 
et  sortir  a  certaines  limites  de'terraiue'es  par  avance, 
le  cultivaleur  ne  craindra  plus  d'etre  mine  par  une 
trop  grande  rednctiou  de  prix. 

II  est  etonnant  que  la  France  situe'e  au  centre  de 
l'Europe  ne  soit  pas  devenue  depuis  long- temps  sou 
entrepot.  Sa  recondite*  d'une  part,  sescapitaux  et  sa 
position  enfin  ,  devaient  lui  en  donner  les  moyens 
Malgre*  les  difficulte's  qu'occasionnaieufles  lois  qui 
la  regissaient  elle  a  souvent  dte*  utile  a  ses  voisins  : 
mais  elle  l'eut  dte  bien  plus  si  elle  avail  pu  joindre 
a  ses  propres  ressources  celles  des  autres  peuples 
ainsi  que  le  font  la  Hollande  ,  TAngleterre  etc. 

Je  me  resume  et  je  dis  , 

La  France  a  besoin  que  le  commerce  des  grains 
soit  libre  pour  Timportation  comme  pour  lexpor- 
tatiou. 

15. 
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Elle  a  besoiu  que  les  droits  d'entree  et  de  sortie 
ne  soieutpas  autres  que  le  droit  de  balance. 

Eufiu  le  prix  moyen  doit  eUre  fixe  a  18  et  20  fr.  ; 
au-dessous  de  ces  prix  on  pourrait  exporter  libre- 
meot  et  au-dessus  on  pourrait  livrer  a  la  consom- 
mation  les  bles  (ju'on  aurait  j usque-la  fait  arriver 
dans  les  entrepots. 
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SUB  LA  CULTURE  DU  MtlVILU  Et  LOCATION  l)ES 

VERS  A-SOIE 

PAR  M.  RIQUIER. 


La  France  qui  recolte  en  cerealcs  et  autres  pro- 
duits  alitnentaires  au-dcla  dc  sa  consoromation  ,  est 
bien  loin  encore  de  pouvoir  suffire  a  ses  besoius  avec 
ceux  de  ses  p rod u its  agrieoles  qui  sont  devenus  si 
necessaires  a  son  Industrie.  Rieu  cependaut  ue  de*- 
montre  lim  possibility  dy  parvenir.  De  grandes  ten- 
tatives  out  ete*  faites,  des  ferines-modeles ,  deS  eours 
dagriculture  s'e*tablissent  de  toutes  parts ,  et  il  tie 
sagirait  que  d'apporter  dans  ces  cssais  cette  con- 
stance  et  ce  deVouement  iudispensables  aux  succcs 
de  loute  entreprise.  Les  resultats  obtenus  depuis  les 
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guerres  de  la  revolution  et  le  systeme  continental  , 
ne  nous  ont-ils  pas  prouve*  qne  nous  pourrions 
nous  affranchir  un  jour  duue  grande  partie  des 
tributs  e*normes  que  nous  payons  a  Tetranger?  Sans 
vouloir  nous  arreter  ici  a  l'indigo ,  la  eochenille ,  la 
betterave ,  au  sucre  indigene ,  et  faire  Enumeration 
de  tous  les  objets  pour  lesquels  la  France  est  restee 
tributaire  de  Te'tranger,  nous  ne  nous  occuperons 
que  d'un  seul  qui  inteYesse  essentiellement  ce  de- 
partement  et  la  ville  d'Amiens  ;  c'est-a-dire  de  la 
soie  ;  nous  la  considererons  dans  ses  rapports  avec 
Tindustrie  et  tralterons  des  a  vantages  de  la  culture 
du  niurier  et  de  l'education  des  vers-a-soie. 

Vous  avez  bien  voulu ,  Messieurs ,  donner  une  atten- 
tion se'rieuse  aux  analyses  que  je  vous  ai  presentees 
des  institutions  pratiques  de  M.  le  comte  Verri ,  sur 
la  culture  du  murier ,  et  de  Fart  d'elever  les  vers-a-soie 
du  comte  Vincent  Dandolo  ,  ouvrages  que  leur  inte'- 
rSt  confond  et  rend  en  quelque  sorte  inseparables. 

Je  me  suis  efforce  aussi  de  vous  faire  apprdcier 
les  re'sultats  avanlageux  des  essais  faits  dans  les 
Etats  septentrionaux  de  TEurope,  poury  naturaliser 
le  murier,  essais  dont  le  succes  demon tre  la  possi- 
bilite  d'elever  les  vers-a-soie  dans  ce  departement. 

En  1760  ,  Jacques  I.eT  en  Angleterre  ,  Henri  IV 
en  France  ,  avaient  couvert  leur  pays  de  muriers. 
Vingt  mille  de  ces  arbres  avaient  ete  plantes  ,  aux 
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frais  de  ce  Prince  ,  dans  sea  j arc! ins  des  Tuileries  et 
de  Fontainebleau. 

Henri,  facile  h  ceder  sur  certaine*  depenses ,  dit 
M.  Flachat,  savait  que  far  gent  seme'  pour  I'indus- 
trie  e$t  rendu  par  elle  au  centuple. 

On  trouve  eucore  des  vestiges  de  ces  plantations 
dans  notre  de'partcment ;  inais  plusieurs  assez  con- 
siderables que  nous  avons  pu  voir  dans  notre  en- 
fance  ont  etd  ddtruites. 

Les  ddpartemens  de  FAIKer,  de  Tlsere,  du  Rhone, 
des  Bouches  du  Rhone  ,  de  Vaucluse ,  de  la  Drome , 
de  l'Ardeche  ,  de  l'Herault,  des  Pyrenees  Orientales, 
etc. ,  ont  dte'  plus  heureux  et  nous  ont  pre'cecle's  dans 
cette  Industrie  qui ,  marchant  avec  uue  Emulation 
nouvelle  ,  sest  ^tablie  a  Corbeil  et  jusque  sous  les 
murs  de  Paris  ,  et  finira  par  gagner  les  confins  sep- 
tentrionaux  de  la  France. 

L'Angleterre ,  la  Prusse  ,  l'Allemagiie  ,  la  Bel- 
gique,  la  Hollande  ne  sont  pas  reste'es  en  arriere. 
Une  compagnie  Anglaise  a  couvert  l'lrlande  de  plus 
de  quarante  mille  pieds  de  muriers ;  elle  a  fait  plus , 
ses  speculations  se  sont  Vendues  en  Egypte  et  au 
Bengale  qu'elle  veut  exploiter  a  son  profit. 

Telles  sont  les  be'ne'fices  de  cette  industrie  et  ie 
peu  de  temps  et  de  soins  qu  elle  demande  que  chaque 
nation ,  chaque  province ,  chaque  ville  voudraient 
se  les  approprier. 
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En  effet ,  le  travail  que  demande  l'ddu  cation  du 
vcr-a-soie  n'cst  que  de  trente-cinq  jours  ,  et  le  beoe'- 
fice  que  donne  la  soie  est  d'autant  plus  certain ,  qu'il 
n'existe  ,  sur  les  marches  d'Europe  ,  aucun  prod u it 
qui  compare'  a  sa  valeur  naturclle  ,  en  offre  au  pro- 
ducteur  un  plus  considerable. 

Drfja ,  la  France  re'colte  dans  ses  de'partemcns 
meridionaux ,  pour  plus  de  soixante  millions  de 
francs  de  soie  ,  et  cependant  elle  est  encore  obligee 
d  en  tirer  annuellement  pour  cinquante  millions  de 
l'dlranger,  ce  qui  doit  faire  sentir  la  necessity  den- 
courager  cette  industrie. 

Nous  avons  di scute*  devant  vous  ,  Messieurs , 
toutes  les  objections  qui  pouvaient  e^re  presentees 
coutre  la  culture  du  m drier  et  reeducation  des  vers- 
a-soie  dans  nos  climats ,  et  nous  les  avons  d&rnites 
par  des  faits  iucontestables  et  en  vous  montrant  les 
succes  de  cette  industrie  dans  plusieurs  pays  moins 
favorablement  situ^s.  Combien  done  ne  devea-vous 
pas  vous  applaudir  d'etre  entres  dans  nos  vues ,  e« 
consideVant  que  la  consommation  de  la  soie  dans  ce 
d  d  part  emeu  t  f  s'est  e'leve'e  Tan  dernier,  a  plus  de 
cinq  millions  ?  Vous  ayez  voulu  qu'une  nouvelle 
source  de  richesses  s'ouvrit ,  sous  vos  auspices  ,  et 
que  les  projets  d'un  grand.roi  et  d'un  grand  ministre, 
ne  reslAsscut  point  steYiles  dans  ces  contrees.  lfC& 
plantations  que  vous  avez  faites  sous  1?  patronage  si 
hienveillaul.  de  M.  Duroyer  ,  maire  et  membrq  dc 
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l'Academie  ,  dans  les  p^pinieres  communal  es  de  ia 
Hautoie  ,  dans  l  ancien  cimetiere  du  Blamont ,  dans 
les  fosse's  de  la  ville  exposes  au  midi ,  dans  les 
jardins  de  M.  Hullot ,  et  de  M.  Leprincc,  au  fau- 
bourg Noyon ,  offrent  ensemble  six  mille  et  quel- 
ques  cents  pieds  de  ces  arbres ,  choisis  dans  les 
meilleures  varies ,  et  dont  la  belle  vegetation  pro- 
met  ddja  derealiser  vos  espe*rances.  Quelques  envois 
a  PeYonne  et  a  Roye  ont  enrichi  ces  cantons  de  cet 
arbre  precieux,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'encourage'e 
par  le  Gonseil  general,  cette  culture  ne  se  propage 
bientot  dans  tout  le  Ddpartement 

M.  de  Montalivet  ,  intendant  de  la  liste  civile , 
nous  a  seconds  en  nous  faisant  cxpeOdier,  sur  votre 
demaude,  les  especes,  a  sa  disposition,  dans  les  pepi- 
nieres  du  Roi. 

M.  Philippar  ,  professeur  de  botanique  a  Ver- 
sailles et  votre  correspondant ,  nous  a  aide's  de  ses 
lumieres  ,  et  mis  a  meme  de  nous  enrichir  des 
meilleures  varietes  connues  de  muriers  blancs  ;  il  est 
venu  visiter  nos  plantations  et  nous  a  encouraged 
par  tout  ce  qu'il  nous  a  dit  de  nos  succes.  Enfin , 
Messieurs ,  le  CoBseil  general  vous  a  facilite*  les 
moyens  d'accomplir  vos  projets  par  les  subventions 
quil  a  bien  voulu  vous  accorder  en  1831  et  1832  , 
mais  votre  but ,  en  raultipliant  les  plantations  ,  e*tait 
d  assurer  les  moyens  d'elever  des  vers-a-soie  ,  et 
deja  l'essaien  petit  qu'cn  a  fait  M.  Auguste  Leprince, 
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vous  a  d&nontrd  que  vous  n  auriez  pas  moius  de 
succes  dans  l'eMucation  de  cet  inseete  utile. 

Nous  vous  avons  soumis ,  ainsi  qu'a  plusieurs  ne'- 
gocians  et  fabricans  distingue's,  des  dchautillons  de 
soie  qui  en  provenaient  et  ils  out  support^  la  com- 
paraison  avec  les  soies  du  Pie'mont  et  du  midi  de  la 
France ,  non  seulement  a  la  vue  et  au  toucher  ,  mais 
dans  la  fabrication.  Tous  lesfils  de  ces  echantillons 
composes  de  six  brins  ont  pre'seute'  le  meme  avan- 
tage  dans  le  tissage  des  prunelles-soie ,  des  satins- 
turcs  etc ;  et  Ton  s  est  assure'  qu'organciues  et  dou- 
ble's ,  ils  pourraient  servir  de  chaine  aux  alepines  ; 
nous  nous  proposons  M.  Leprince  et  moi  de  re'pe'ter 
plus  en  grand  le  meme  essai  l'anuee  prochaiue.  De'j^ 
nous  nous  sommes  adresse's  a  Alais  pour  avoir  une 
quantity  de  graiue  suflisante ,  et  des  reuseignemens 
utiles ;  et  nous  espeVons  obtenir  de  plus  grands  suc- 
ces. L'idee  e'mise  dans  votre  sein  par  M  Boullet 
d'e'tabHr  des  magnaneries  dans  les  hospices ,  dou- 
nera  encore  plus  d 'importance  a  votre  entreprise. 
Ges  magnaneries  destinees ,  dans  le  midi ,  a  preVenir 
les  eflfets  ddsastreux  des  variations  de  l'atmosphere  , 
produiront  le  m£me  effet  dans  nos  climats  ,  et  le  re- 
tard que  Ton  donnera  a  l'eclosiou  des  oeufs  du  ver- 
a-soie  qui  doit  s'accorder  avec  la  poussee  des 
feuilles  ,  preViendra  chez  nous  ,  des  difficultes  qu'on 
est  oblige'  de  surmonter  ,  meme  ,  dans  le  midi. 

Si  done  il  n'y  a  pas  d  objections  serieuses  a  faire  a> 
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la  culture  du  murier  ,  pas  plus  qu  a  1  education  des 
vers-a-soie,  dans  le  nord  de  la  France,  espeYons  que 
les  encourageraens  ne  nous  inanqueront  pas,  et  que 
le  Conseil  general ,  plus  assure  de  vos  succes,  vou- 
dra  bien  vous  continuer  la  subvention  qu'il  avait  cru 
devoir  suspendre ,  Tan  dernier ,  et  se  penltrer  de 
Tiraportance  reelle  d'une  entreprise  que  l'adminis- 
tration  a  si  noblement  seconde*e.  M  le  Pre'fet  s'asso- 
ciera  encore  a  nos  efforts  pour  stimuler  les  culti- 
vate urs  du  departement,  des  plants  de  rauriers  leur 
seront  fournis ,  des  primes  seront  accordees  pour 
encourager  cette  culture  et  l'education  des  vers-a- 
soie  ;  de'ja  les  demandes  se  multiplient  de  toutes 
parts.  Notre  e'poque  sera  citee  comme  une  e'poque 
d  action.  Tous  les  esprits  saisissent  aise'ment  la  por- 
tee  des  entreprises  utiles ,  et  leur  nouveaute'  n'est 
quun  motif  de  plus  d'emulation.  La  quantity  d'&- 
tofFes  a  cbaines  de  soie  qui  sortent  de  nos  fabriques, 
Tale'pine  et  autres  e'toffes  analogues  si  belles,  si 
perfectionnees,  offrent  une  garantiede  duree  qui  doit 
accroitre  encore  la  consommation  de  la  soie  ;  et  si 
Tindustrie  que  vous  venez  de  cre*er  teudait  a  en  di- 
minuer  le  prix ,  vous  pourriez  vous  feliciter ,  Mes- 
sieurs ,  d'avoir  prepare'  au  departement  de  la  Somme 
de  nouvelles  cliauces  de  prosperity. 

Nous  allons ,  terminer  cet  extrait  par  une  citation 
de  M.  Dandolo  dont  Inexperience  et  les  calculs  vous 
confirmeront  ce  que  nous  avons  dit  des  avantages  de 


Ja  culture  du  muricr  et  de  Fe'ducation  des  vers-a- 
soie.  II  est  re'sulle'  de  ces  essais  eu  1813,  et  1814, 
que  les  vers-a  soie  provenant  de  cinq  onces  d'oeufs 
ont  consomme'  en  1813  ,  8,047  livres  huit  onces 
de  feuilles  et  ont  produit  007  livres  8  onces  net,  de 
cocons  de  choix  et  six  livres  de  cocons  de  rebut. 
En  1814,  8,130  livres  de  feuilles  ont  produit  601 
livres  huit  onces  de  cocons  choisis  et  4  livres  huit 
ogees  de  cocons  de  rebut. 

Que  282  muriers  dans  Mat  de  production  ddter- 
minde  par  ce  savant,  ont  suffi  pour  la  nourriture 
des  vers  de  ces  cinq  onces  d'oeufs ,  et  que  letir  pro- 
duit en  cocons  au  prix  de  43  sols  3  deniers ,  la  livre, 
terme  moyen  des  deux  annees ,  ont,  tous  frais  prd- 
leve'p ,  donne*  un  be'neTice  net  de  1152  liv.  8.a,  9.d,  (1) 
pour  70  jours  de  soins  seulement.  Or,  Messieurs,  oil 
trouver  en  agriculture  ou  dans  toute  autre  indus.- 
trie  une  branche,  aussi  fdconde,  avec  si  pen  de  tra- 
vail ,  mais  ces  avantages  n'ont  fait  que  s'accroitre 
par  MeVation  continuelle  du  prix  de  k  soie  j  a  u  ssi  , 
dans  presque  toutes  les  villcs  d'ltalie ,  n'y  a-t-il  pas 
un  menage  ,  mattres ,  enfans  et  domestiques,  qui  lie 
s'occupent ,  plus  ou  moins  ,  a  dlever  des  vers*a- 
soie.  Pburquoi  done,  avec  la  certitude  des  ra£mes 
hendfices ,  et  lorsque  les  besoins  de  notre  industrie 

(l)Le  benefice  de  H53  lir.  ,  5i.  ,  9  d.  ,  eil  celui  <lono<  par  M.  D«n- 
oolo,  et  e'est  pour  nous  conformer  «cr»pu)eusement  i  ce  chiffre  que 
nous  ne  J'avOM  pas  *fwc»fi<  en  franc.  >  ce  qui  iTailleftra  est  Cacile  k  faire. 
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nous  le  commandent  impe'rieusement,  ne  ferions- 
nous  pas  comrac  eux  ?  ces  occupations  ne  sont  pas 
sans  attrails ,  elles  ont  fait  le  charme  de  notre  en- 
fance  ;  reprenons-les  aujourd'liui  dans  des  vucs  d'u- 
tilitd.  Sachons  vaincre  nos  pre'jugds  ct  nos  habi- 
tudes Nous  marchoiis  avec  une  nation  dont  le  genie 
sait  vaincre  tous  les  obstacles ,  arrivons ,  comme  elle 
a  ce  haut  degre*  de  prospeYite  ou  elle  est  parvenue , 
et  sans  chercher  si  loin  des  sujets  d'e'mulation,  fai- 
sons  coinme  ceux  de  nos  ddpartemens  qui  non  seu- 
lemeot  savent  suffire  a  leurs  besoins ,  mais  encore 
s  'enrichissent  en  subvenant  aux  besoins  des  ddpar- 
temens  qui  les  environneut. 
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mis  hkdwuis 
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■ 

PAR   M.    N.  DELAMORLIERE 


Lb  jonc  d'eau  (  Scirpus  )  et  aulres  plantes  aqua- 
tiques  causeut  de  grands  dommages  dans  les  dtangs; 
souvent  l'activite'  de  leur  vegetation  les  fait  envahir 
entierement  et  Ton  ne  sa  lira  it  trop  se  hater  de  re- 
medier  a  cet  inconvenient  si  pre judici able.  JNous 
allons  donner  sur  les  moyens  dy  parvenir ,  les 
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documens  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  la  de- 
inaucle  de  M.  Demazire  de  Reilld. 

Les  nietbodes  et  les  iiistrumeus  imagines  pour  la 
destruction  de  ces  plautes,  varient  suivaut  les 
lieux ;  dans  les  uns  on  emploie  le  croissant  et  la 
faux  emmanche'e  a  re  vers  ;  dans  d'autres  la  faux 
a  double  lame  et  le  faucard  ;  ces  deux  derniers  sont 
nouveaux  et  nVmt ,  je  le  crois ,  ete*  decrits  nulle 
part ,  on  en  trouvera ,  ci-joint ,  le  dessin  que  M. 
Jallu  Gls  a  bien  voulu  lever  sur  les  lieux. 

La  faux  a  double  lame  fonctionne  on  ne  saurait 
mteux.  On  fauche  les  berbes  deux  fois  par  an ,  en 
ayai it  soin  de  laisser  de  distance  en  distance  (de  15 
a  20  pieds  environ  )  des  reserves  qui  servent  a 
abriter  le  poissou  en  etd  et  en  biver  ,  et  qui  d'ail- 
leurs  lui  sout  necessaires  pour  sa  nourritureet  pour 
ddposer  son  firai.  Ces  reserves  oil  s'assemble  le 
poisson  ,  offrent  aussi  au  pecbeur  la  vantage  de  le 
rencontrer  en  masse  toutes  les  fois  qu'il  veut  en 
prendre.  Attaquer  la  plante  a  *  l'dpoque  des  deux 
seves ,  e'est-a-dire  a  la  mi-mai  et  a  la  fin  de  juin  , 
cest  nuire  ndcessairement  a  la  vtfge'tation  ;  il  est 
douteux  cdpendaBt  qu'on  reussissea  Iade'truire  ainsi. 
On  n'y  parvient  qu'en  Fextirpan*  enl&rement  ayec 
la  drague  ;  encore  Textirpation  n'est-elle  complete 
qu  a  la  troisieme  annee  ,  parce  qu  il  reste  toujours 
quelques  brins  do  raciue  qu  on  ne  peut  atteindm 
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que  lorsqu'elles  vegetent  Le  dessin  contient  aussi 
la  description  de  cette  drague  et  celle  bien  de'taillee 
de  la  faux  a  double  latneet  du  f'uucard.  Je  vais  es- 
sayer  de  donner  uue  ide'e  de  ces  deux  derniers  et 
de  la  maniere  de  s'en  servir.  Ces  details  seront 
raieux  compris  en  jelant  les  yeux  sur  la  planclie 
ou  les  nume>os  de  chaque  partie  du  dessin  des 
instrumens  correspondent  avec  ceux  du  texte  qui 
l'accompagnent  et  doivent  s'e'claircir  uiutuellement. 

La  faux  a  deux  lames  se  compose  de  vieilles 
lames  de  scieur  de  long  reudues  bien  tranchanftes 
d*un  cote  et  percees  de  petits  trous  pour  se  fixer 
soli  dement  sur  uue  douille  de  8  centimetres  de  dia- 
metre  ,  terminer  a  angle  de  45  degres  par  une 
fourclie  de  13  millimetres  d'e'paisseur ,  servant  a 
fixer  les  tames  au  moven  de  petits  boulons  qui  tra- 
verser. 

Une  semelle  ou  talon  en  forte  tele  se  pose  par- 
dessus  les  lames  en  des  sous  du  manclie  et  est  fixee 
par  deux  forts  boulons.  Cette  semelle  doit  exceder 
les  lames  en  dehors.  Les  lames  ont  I  metre  20 
centimetres  de  lotig  ,  leur  ecartement  est  don  metre 
30  centimetres. 

La  haute  or  de  la  douille  est  de  30  centimetres ; 
elie  doit  aire  de  bon  fer.  La  fonrcbe  doit  e*fre  tre»- 
fbrte  au  sommed  de  Tangle  et  s'aminoir  vers  les 
ex  tre  mite's.  La  longueur  du  manclie  est  de'termine'e 
par  la  profondeur  de  Feau. 
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Voici  cle  quelle  maniere  on  se  sert  de  cette  faux  : 

Tandis  qu'un  liomme  maiutient  solidement  cet 
instrument  au  fond  de  leau  ,  lautre  dirige  promp- 
tement  le  balelet  sur  toute  la  surface  de  letang. 
Quand  toutes  les  herbessont  coupees  ,  on  les  cnleve 
et  fait  draguer. 

Le  faucard  agit  avec  plus  de  celeYite ;  il  se  com- 
pose de  petites  lames  de  16  a  18  pouces  de  long  , 
prises  sur  de  vieilles  faux  et  reunies  par  des  bou- 
lons  de  maniere  a  agir  comme  des  ciseaux  ,  il  faut 
que  les  lames  puissent  se  mouvoir  facilement. 

L'instrument  a  50  a  60  pieds  de  long.  Une  corde 
est  attachee  a  chacune  de  ses  extremites  ;  on  peut 
le  faire  fabriquer  a  Pdronne  ou  dans  les  environs 
a  raison  de  70  centimes  le  pied. 

Quand  le  faucard  opere  en  pleine  eau  et  dans  uu 
etang ,  il  faut  six  homines  dans  deux  bateaux  ;  deux 
pour  faire  agir  la  machine  qu'ils  doivent  tirer  par 
secousses  et  quatre  pour  conduire  les  bateaux.  Dans 
les  canaux ,  deux  bateliers  suffisent  pour  tirer  cbacuu 
dun  cote'. 

On  coupe  ainsi  toutes  sortes  d'herbes  dans  les  en> 
droits  profonds  ,  et  il  est  facile  de  concevoir  avec 
quelle  rapid ite'  fonctionne  un  instrument  qui  agit 
sur  un  espace  de  50  a  60  pieds.  Mais  il  ne  peut 
le  faire  efficacement  contre  des  masses  solides  de 
roseaux ,  et  cest  alors  qu on  a  recours  a  la  faux  a 
double  lame. 
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EXPLICATIONS 

DE  LA  PLANCHE  CI  - CONTRE. 

,   — 

- 

N  °  1      Vue  de  profii  tie  la  faulx  a  deux  lames. 

2  Manclae  dont  la  longueur  doit  £tre  de'ter- 
minde  par  la  profondeur  des  eaux. 

3  Douille  de  8  centimetres  de  diametre  ter- 
ininde  a  angle  de  45  degres  par  une  four- 
clie  de  13  millimetres  depaisseur  servant  a 
fixer  les  lames  ,  air  moyeu  de  petits  boulons 
qui  traversent. 

4  Semelle  ou  talon  eu  forte  tole  ,  qui  se 
pose  pardessus  les  lames  en  dessous  du 
inanche  et  est  fixe'e  par  les  deux  forts  bou- 
lons B.  B.  Cette  semelle  doit  exce'der  les 
lames  en  dehors. 

5  Vue  de  la  faulx  renverse'e. 

6  Vue  par  dessus. 

7  Vieille  lame  de  scieur  de  long  ,  perce'e  de 
petits  trous ,  pour  se  fixer  solidement  sur  la 
douille,  et  rendue  bien  tranchante  d'un  cote 
pour  couper  les  berbes. 

8  Maniere  de  se  servir  de  la  faulx.  Tandis 
qu'un  homme  maintient  solidement  cet  in- 
strument au  fond  de  l'eau  ,  l'autre  dirige 

16. 
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promplement  lc  batelet  stir  loute  la  surface 
del'e'tang.  Quand  toutes  les  herbes  sonl  cou- 
ples, on  peut  facilement  les  edlever  et  faire 
draguer. 

Nor*..  Lea  lames  ont  on  metre  SO  centimetre*  de  long. 
Leur  ecarlement  est  d'ou  metre  30  centimetres  La  bauteor 
da  la  douille  eat  da  30  centimetres.  Ella  doit  etre  de  bon  far. 
La  fourche  doit  lira  lres~forte  an  sommel  de  Wangle  et 
s'aminctr  t«  rs  les  exlre'mite'i. 

9      Drague  dont  on  se  sert  pres  de  Ptjronne. 
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1>E  LA 

€h*mbvt  be  Commie  b'3Umeti0, 

INTITULE  : 


PAR  M.  DAVELUY  FILS  t 

FRESIDEWT     DU     TRIBUNAL     DC  COMMERCE 


Messieurs  , 

Les  reclamations  presque  gdnerales  du  commerce T 
ce  cri  deffroi  pousse'  simultane'ment  par  toute  la 
population  manufacturiere ,  a  la  premiere  nouvelle 
(jui  se  re'pandit  qu'on  allait  lever  les  prohibitions 

16.* 
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sur  les  produits  etrangers  ,  nay  an  t  pas.  empeche  la 
presentation  a  la  Cliambre  des  deputes  d'un  projet 
de  loi  sur  les  clou  a  ties ,  c'est  uue  necessite  de  cir- 
conslance  pour  moi ,  de  ne  pas  differer  plus  long- 
temps  a  vous  faire  mon  rapport,  a  l'occasion  du 
mdmoire  remarquable  que  la  Chambre  de  commerce 
de  cette  ville  a  publie'  sur  ie  svsteme  commercial 
suivi  en  France,  Je  nai  pas  besoin  ,  Messieurs  ,  de 
vous  en  faire  Teloge.  Aussitot  que  le  Miuislre  cut 
connaissance  de  ce  memoire  ,  il  en  demanda  treule 
exemplaires.  LesChambresde  commerce  du  royaume 
ont  voulu  se  le  procurer  ;  beaucoup  de  maisons  du 
Midi,  toutes  les  personnes  qui  s'iute'ressent  a  Fin- 
dustrie  ont  ddsire  posseder  ce  document  prdcieux  , 
aussi  Fe'dition  en  a  eld  epuise'e  en  peu  de  jours,  et 
les  demaudes  se  sont  multipliers  au  point  de  faire 
mettre  en  deliberation  s'il  n'en  serait  pas  donne  une 
edition  nouvelle.  L'empressement  public  a  lire  cet 
dcrit  est  le  plus  bel  eloge  qu  on  en  puisse  faire. 
Partageant  entierement  les  principes  de'veloppe's  par 
la  Chambre  de  commerce ,  je  n'aurai  pas  a  combattre 
le  systeme  qu'ellc  a  pre'conise' ;  mon  rapport  devrait 
done  3tre  une  simple  analyse.  Mais  comment  ana- 
lyser un  travail  qui  ne  presente  qu'uue  analyse  ser- 
ree  des  objections  faites  par  ses  adversaires ,  et  des 
r^ponses  tres-precises ,  tres-succintes?  Je  ne  pour- 
rai  done ,  Messieurs ,  que  m'arreter  sur  quelques 
points  plus  saillans;  et  si  je  suis  assez  heureux  pour 
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exciter  votre  inte'rct,  vous  devrez  Fattribuer  uni- 
quement  aux  laborieuses  recherches  de  l'estiraable 
auteur  du  me'moire. 

Vous  le  savez ,  Messieurs ,  dep*uis  long-temps 
les  dcrivains  qui  traitent  de  l'economie  politique, 
sout  par  (age's  en  deux  ecoles  opposees  d'opinion. 
L'une  veut  pour  le  commerce  uue  liberie*  inde*- 
finie ,  et  lui  promet  avec  elle  favenir  le  plus 
brillant ;  Tautre  pretend  que  le  commerce  francais 
ne  saurait  prospe'rer ,  sans  la  protectiou  tu  tela  ire 
des  lois  de  douanes  qui  le  defendent  contre  la 
concurrence  e'lrangere.  L'aucicnne  e'eole,  celle  des 
prohibitions  ,  re'clame  en  sa  faveur  TexpeYience  des 
siecles  ,  la  malbcnreuse  e'preuve  faite  il  y  a  bienlot 
cinquante  ans,  e'preuve  si  fatalc  a  nos  etablissemens 
industriels  de  Picardie,  conlre  laijuelle  la  Cham- 
bre  de  commerce  fit  alors  d'impuissantes  reclama- 
tions; dont  elle  pronostnjua  les  facheux  resullats  et 
dont  les  malbeu reuses  provisions  ne  se  trouverent 
que  trop  inalbeureusement  realisees.  La  nouvelle 
ecole  s'appuie  sur  des  raisonneinens  plus  on  moins 
spdeieux ,  et  sur  Vexemple  de  quelques  nations  voi- 
sines.  Cest  ce  dernier  systeme  que  defendent  les 
adresses  des  commercans  du  HAvre  et  de  Bordeaux, 
surtout  les  proprie'taires  de  vignes  de  la  Gironde. 
(Test  a  leurs  pretentions  (|ue  re*pond  la  Cliambre  de 
commerce  de  cette  ville. 

Je  ne  puis  mieux  vous  fa  ire  counaitre  la  situation 
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acfuelle  de  la  France  ,  que  par  lexpose*  rapide 
qu'en  donne  le  rddacteur  du  mdmoire. 

«  Un  tiers  au  moins  des  revenns  de  la  France  est 
du  a  son  Industrie  manufacturiere ;  un  tiers  au  moins 
de  sa  population  doit  par  consequent  a  cette  Indus- 
trie ses  moyens  d'existence ;  un  tiers  des  prod u its 
agricoles  trouve  son  emploi  dans  la  consommatiou 
de  la  population  industrielle  qui  donne  en  ecliange 
les  deux  tiers  des  produits  de  son  travail.  Tel  est 
a  peu  pres  Fdtat  actueJ  des  choses ,  sauf  le  com- 
merce avec  l'tilranger  qui ,  rigoureusenient  eValue* , 
ne  pourrait  qu'elever  la  proportion  daus  laquelle 
l'industrie  contribue  a  la  population  et  a  la  richesse 
de  l'^lat ,  pursqu'il  consiste  en  exportations  dans 
lesquelles  les  produils  de  Tindustrie  surpassent  de 
beaucoup  ceux  du  sol ,  et  en  importations  de  pro- 
duits qui  sont  consommes  par  la  classe  industrielle 
en  plus  grande  quantite'  que  par  la  classe  agricole 
(I J.  Cet  etat  est  le  re*sultat  des  eve'nemens  qui 
se  sont  succe'des  pendant  une  longue  suite  de 
siecles,  et  qui,  quelles  qu'aient  e*te  leurs  causes  , 
sont  aujourd'hui  des  faits  accomplis.  Tous  les  inte'- 

(l)  En  evaluant  au  liers  des  revenus  de  la  France  la  parlie  qoi 
«e  compose  de  produils  indoslriels,  nous.atons  adople*,  poor  toiler 
loule  discussion  ,  une  opinion  deja  ancienne.  Nous  soromes  p«rsua- 
des  qo'aujourd'hni  les  produils  induslriels  formenl  wne  valeur  qui 
passe  de  bsaocoup  la  mottie  des  produils  do  sol ,  et  que  la  popula- 
tion induslrielle  consomme  plus  dun  liers  de  ces  d«rni«rs  ;  d'abord 
parre  qu'rlle  forme  plus  d'un  tiers  de  la  pnpulaliou  tolale  ,  ensuile 
p»rcf  <|u'a  nombre  rgal  elle  consomme  plus  que  la  population  agricole. 
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rets  qui  existent  soot  n*s  4e  ces  fails  ou  &y  sont 
accooimodes;  la  population, et  la  richesse  de  Tdtat 
sc  sont  accrus  plus  ou  mains  en  raison  de  ces  fails; 
c'esten  raison  de  ces  faits  qu  elies  se  sont  xeparties 
entre  les  diffeVentes  locality  ,  partagees  eutre  les 
differentes  professions  ;  la  valeur  des  proprie'tes  , 
le  6alaire  du  travail  ont  etc*  determines  par  tout  en 
raison  des  besoins  d'une  population  plus  ou  moios 
nombreuse,  et  des  moyens  plus  ou  moins  abondans 
de  satisfeire  ces  besoins,;  les  charges  publiques  se 
■Ont  eletvties  eii  raison  de  la  vakur  des  proprie'tes 
et  de  ila  richesse  publique  :  elks  out  e'te'  reparties 
en  .raison  des  fccultes  reelles  ou  pre&umees  de  ;cba- 
cuu ;  les  transactions  .entre  particuliers  sont  venues 
ajouter  &  cette  complication  d'iute'nSts ,  au  point 
que  la  propriety  ifouciere,  eValuee  a  trent&neuf 
milliards  et  deiui,  est  grevee  dl^vpotheques  qui  s'tf- 
l£vent  a  ouze  milliards  deux  cent  trente-trois  mil- 
lions, nan  compris  les  hypotbeques  legales  (1).  Tout 
v^ela  forme  ,un  eusembje  dont  toutes  Jes  parties  sont 
iie'eset  daus  une  defend  auce  vrexiproque.  » 

C'est  eel  ouvrage  des  siecles  qu  on  pre'tend, rdfor- 
wr^uiaurdibui. 

(t)  Spirant  un  ilil  annexe*  *u  rapport  da  la  Com m baton  chargtft 
de  Texamen  du  budget  des  receltes  pour  1835,  la  valeur  capitate 

ide  la,  proptiale  fqneiire  (  r*i*rai  ^r»ultip)ie  ;p#r  38  )  f  ^st  de  39,8*4, 
998,000  fr.  Le  retenu  ,  d'aprls  Petal  joint  a  la  loi  do  31  joillet 
1821  ,  est  de  1,880,897,000  fr.  Lea  ioscriptions  hypolbe*caires  soot 
ao  *ooj  bre,  d«.4^87,8U  fir.  „  fenpanl  on  capital,  de  1 1,455,968,778 fr.. 
dont  lea  interns  a  8  p.  0|0  a'eleveol  a  861,663,988  fr. ,  c'cat-*~ 

•dire  plua  du  iter*  doj>eveuu  impotable 
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Attaque*  avec  une  animosity  qui  tieut  un  peu  tie  la 
passion,  parce  que  lesaggresseurscroient  leurs  intd- 
re*ts  comprounis,  le  systeme  prohibitif  a  die*  l'objet 
d  accusations  souvent  hasarde'es,  quelquefois  contra- 
tlictoires.  Ainsi  on  a  dit  que  ce  systeme  Halt  contraire 
aux  libertes  proclamees  par  la  0131164  a  Te'galite' 
quelle  avait  consacree ;  on  la  compare*  aux  privi- 
leges politiques  que  les  lois  feodales  avaient  sanc- 
tion nes  ;  on  Ta  accuse'  de  monopole  ,  et  en  inline 
temps  d'e'tablir  une  concurrence  qui  eleve  atelier 
contre  atelier ,  usine  contre  usine ;  de  donner  nais- 
sance  a  un  antagonisme  qui  se  termine  par  des  con- 
vulsions mortelles,  et  de  concentrer  sur  les  indus- 
tries toutes  les  chances  de  fortune.  Yous  avez  ddja 
fait  justice  ,  Messieurs,  de  ces  allegations  ,  nous  ne 
nous  arreterons  pas  a  les  refuter ;  il  nous  suffira 
de  vous  dire  que  les  adversaires  eux-memes  ,  apres 
les  avoir  invoquees  ,  les  ont  abandonne'es ,  et  ont 
ramene'  la  question  sur  son  veritable  terrain ,  en  di- 
sant :  Qu'on  nous  prouve  que  le  sysUme  protecteur 
se  r&sout  en  hien  public  ,  nous  reconnaitrons  sa 
UyitimiU. 

C'est  done  son  utility  qu'il  s'agit  d'e'tablir  aujour- 
d'hui.  Les  ndgocians  de  Bordeaux  font  rcmonter  le 
systeme  prohibitif  en  France  a  Colbert ,  et  a  l'annee 
1697.  Je  pense  comme  eux  que  cest  du  ministere 
de  ce  grand  homme  ,  que  date  l'e'tablissement  de  ce 
systeme ,  comme  celui  de  nos  manufactures  elles- 
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m&nes,  ainsi  cest  lui  qui  environna  leur  berceau, 
c  est  son  abri  protecteur  qui  favorisa  ks  ddveloppe- 
mens  de  leur  enfance  ,  et  les  garantit  de  la  concur- 
rence e'trangere  qui  les  aurait  e'touffe'es  des  leur 
naissance.  Ce  n'est  pas  un  mediocre  service  qu'il 
rend  it  a  cette  e*poque.  Mais  je  crois  devoir  faire 
quelques  observations  sur  cette  date  de  1 697 ,  elle 
roe  parait  devoir  £tre  reculee ,  d'abord  parce  que 
Colbert  mourut  en  1683  et  ensuile  parce  que  j'ai 
cru  remarquer  des  traces  de  Texistence  de  ce  systeme 
environ  30  ans  pi  us  tot.  Jc  u'hesiterai  pas ,  MM. ,  a 
presenter  ici  mon  autoritd,  elle  sera  je  pense,  bien 
accueillie.  Je  n'irai  pas  pour  la  trouver  remuer  la 
poussiere  qui  couvre  les  ordonnances  de  Louis  XIV, 
mais  je  la  prendrai  cliez  un  de  nos  poetes  les  plus 
celebres.  Dans  son  dpitre  au  Roi  apres  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle ,  Boileau  oppose  aux  exploits  guerriers , 
les  avantages  de  la  paix ,  il  en  fait  Vdnume'ration  , 
et  vante  ,  comme  Tun  des  fruits  les  plus  precieux  de 
cette  iutervalle  de  tranquillity  Tetablissement  de  nos 
fabriques  : 

Le  soldat  dans  la  paix  s.ige  et  Inborieuz; 
No*  artisans  grossiers  rendus  industrieux  , 
Et  nos  Toisins  fruslres  de  ces  tributs  sertiles 
Que  poyait  a  leur  art  le  luxe  de  nos  Titles. 

Tout  le  raonde  sait  par  cceur  ces  deux  derniers 
vers  dont  Lafontaine  faisait  un  cas  tout  particulier. 
Mais  si  nos  voisins  furent  alors  frustres  des  tributs 
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que  Dotre  luxe  pay  ait  a  leur  Industrie  t  il  tne  sembie 
que  oe  ne  dutetre  qu'a  laide  d'une  prohibition.  Car 
quelle  que  fut  la  puisssance  de  Louis  XIV ,  quelque 
fut  le  genie  de  Colbert  t  ils  ne  purent  en  un  moment 
perfectionner  les  produits  de  nos  manufactures  nais- 
santes  et  leur  donuer  lavantage  sur  celles  de  nos 
voisins  en  possession  depuis  long-temps  de  fournir 
aux  exigences  de  notre  somptuosite*  :  les  vers  qui 
se  lisaient  dans  la  1  .re  edition  et  que  lauteur  a  sup- 
prime's  dans  les  suivautes ,  me  semblent  encore  plus 
decisifs  :  les  voici ,  il  parle  toujours  de  nos  voisins  : 

O  que  j'alme  a  les  roir  de  la  gloire  troubles , 
Se  prirer  follement  du  secours  de  nos  bles  ! 

Ne  vous  semble-til  pas  voir  ici  une  mesure  de 
represaille  de  la  part  de  ces  memes  voisins  qui 
ferment  rentre*e  de  leurs  ports  a  nos  ceYe*ales, 
comme  nous  avions  ferine*  Tentrde  des  notres  aux 
produits  de  leurs  manufactures ,  pardon ,  Messieurs, 
de  cette  petite  digression . 

Le  svsteme  probibitif  d'ailleurs  n'e'tait  pas  «une 
nouveaute.  L'Angleterre  avait  alors  depuis  10  ans 
renouvele*  son  acte  de  navigation,  projet  conqu  par 
Cronmel,  et  cet  acte  nest  autre  chose  quun  sys- 
teme  restrictif  employe*  dans  toute  son  extend  ue  a  la 
marine.  Y  aUrait-U  done  quelque  .chose  d^tonnant 
quek8»aulres,nations  euasent  pris  des  meaures  ana- 
logues ?  au  surplus  ce  n'e'tait)  pas,  aontre  TAngleterre 
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que  la  France  se  prdcautiontierait  alors.  Kile  n  etait 
pas  a  cette  4poque  la  dorainatrice  des  mors ,  la  reine 
de  rindu5trie.  Dautres  nations  pouvaient  hitter  avec 
avHntage  contre  sa  marine  ,  Florence  et  ses  ouvriers 
en  laines  jouissaient  enccre  de  toute  leur  repu- 
tation. Ces  habiles  insulaires,  qui  ont  fourni  au 
monde  taut  de  chefs-d'oeuvre,  tiraieut  alors  d*au- 
dela  des  motifs  ce  qu'ils  avaient  de  plus  curieux  et 
deplusfini.  Ce  fot  vers  la  fin  de  cc  sieole  que 
les  drape  francais  et  hollandais  commencement  a 
etre  estiraes.  Vers  son  commencement,  ceux  que  fa* 
briquaient  les  Anglais  sortaieut  de  chez  eux  impar- 
faits  et  sans  &tre  tetnts.  lis  en  faisaientpeu  de  cas  et 
Hume  Temarqiie  que  Jacques  Ier,  fatigue'  des  prefe- 
rences qu'obtenaieut  dans  son  royaume  les  p rod u its 
des  manufactures  dtrangeres ,  voulut  mterdire  a  ses 
nobles  et  a  ses  barons  l'usage  de  leurs  draps.  Quant 
aux  tissus  de  I  in  et  de  soie  ils  ny  furent  introduits 
que  sous  le  minislere  du  comte  de  Strafford.  II  y 
avait  alors  deux  cents  ans  que  les  Anglais  voyaient 
filer  et  tisser  cbez  eux  leurs  proprcs  laines.  Laurent 
et  Julien  de  Medicis  qui  tiraieut  d'Angleterre  la  ma- 
tiere  premiere  de  leurs  draps ,  avaient  imagine  pour 
augmenter  leurs  b&ieHceade  les  faire  confectionner 
dans  les  lteux  memes  de  production.  C'est  ainsi  que 
cette  nation  intelligente  et  laborieuse  s'initia  dans 
fart  de  la  fabrication,  quelle  porta  ensuite  a\un  si 
haut  point  de  perfection.  Mais  a  l'e*poque  du  minis- 
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tere  de  Colbert,  les  Italiens  avaient  conservd  toute 
leur  supe'riorite.  Ge  nest  done  pas  cbez  dos  voisins 
d'outremer  ,  uaais  chez  ceux  dau-dela  des  monts  , 
qu'il  faut  voir  Teffet  du  systeme  que  les  adversaires 
regardent  comnie  si  nuisible  aux  interets  de  la 
France. 

Un  auteur  italien  assez  connu ,  dit  que  Colbert  (it 
a  son  pays  une plaie profonde  ,incurable  et  il  en  de'- 
crit  les  funestes  ravages.  Je  ne  puis  ici  vous  en  pre'- 
senter  le  tableau  ,  mais  ille  termine  par  ce  trait  bieu 
remarquable  :  la  ruine  entiere  du  commerce  en" 
traina  la  de1  cadence  de  tous  les  arts  liber  aux.  Preuve 
frappante  de  cette  verite*  trop  me'eonnue  ,  qu'il  y  a 
une  liaison  intime  entre  toutes  les  productions  du 
gdnie  de  rhomme.  Oui,  de  m£me  que  les  muses  sont 
soeurs ,  les  arts  aussi  sont  freres.  lllustre  et  noble  fa- 
mille  dont  tout  bomme  peut  devenir  niembre.  C'est 
dans  ton  sein  que  puise  la  veritable  noblesse ,  la  ve'ri- 
table  illustration  ,  celui  qui  emploie  ses  talens  a  la 
gloire  de  son  createur,  comme  au  bien-&tre  et  a  la 
felicite  de  ses  seinblables. 

Le  couprnortelportd  a  l'industrie  italienne  ne  nous 
empecbait  pasd'exporler  au-dela  des  monts  beaucoup 
de  nos  vins.  Le  marquisOttieri,  qui  e*crivait  en  1711, 
en  fait  la  remarque.  L 'usage  des  vins  dtrangers ,  dit- 
il ,  s'dtablit  lellement  parmi  nous ,  quon  croirait 
manquer  a  ses  convives  et  d  solmdme,  si  on  donnail 
un  repas  sans  faire  serrir  plusieurs  sortes  de  ces 
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vim.  II  designe  les  vins  de  France  de  mauierc  a  ne 
pouvoir  s'y  meprendre.  Ainsi,  des  son  elablissemeut 
le  systeme  proliibitif  eut  pour  la  France  les  r&ultats 
les  plus  lieureux.  II  serait  Irop  long  de  le 
suivre  pendant  tout  le  cours  des  trois  premieres  par- 
lies du  18e  siede.  J'aurai  occasiou  de  vous  en  re- 
parler  en  moutrant  les  funestes  effets  du  traite  de 
1786.  II  faut  repondre  a  une  autre  accusation.  Ge 
systeme,  dit-on ,  detruit  notre  marine,  il  s'oppose  a 
ses  developpemens.  Cependant,  puisqu'il  favorise  les 
manufactures ,  il  ne  doit  pas  nuire  a  la  marine  ,  car 
il  faut  alimenter  ces  fabriques  de  matieres  premieres 
la  plupart  tiroes  de  pays  eloigne's.  S'il  ny  avait  pas 
de  marine  ,  ces  transports  obliges  en  feraieut  naitre 
une.  Comment  done  la  detruiraient-ils  ?  aussi  a-t-on 
vu  de  tous  temps  les  peuples  renommes  par  lex- 
tension  de  leur  commerce  ,  l'dtre  aussi  par  la  force 
de  leur  marine.  Le  commerce  crda  la  marine  chez 
les  Tyriens.  Carlhage  eut  sur  Rome  un  avantage 
marque  dans  les  ba tallies  na vales.  Cette  fiere  domi- 
n  a  trice  du  monde  ne  put  triompher  de  sa  superbe 
rivale  ,  vous  le  savez ,  Messieurs ,  qu'en  reudant 
inutile  ,  par  un  stratag£ine  adroit ,  les  a  vantages 
qu'elle  tirait  du  nombre  de  ses  vaisseaux  et  de  Inex- 
perience de  ses  niarins.  Qui  peuplait  le  port  de 
Cartbage  de  cette  puissante  marine  ?  son  commerce. 
II  en  fut  de  m£me  des  Rbodiens  le  plus  ancieu  pen  pie 
connu  qui  se  livra  au  commerce  dans  la  AJecliter- 
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ranee.  Leurs  luix  inaritimes ,  clout  CiceVou  fait  le- 
loge  dans  son  discours  pro  lege  Manilid,  furcnl 
trouvees  si  sages  qu  elles  furent  adoptees  par  les 
aulres  nations.  Strabou  nous  appreud  que  long- 
tenips  ils  conserverent  Fempire  de  la  mer  ,  et  cest 
a  leur  marine  quW  diit  la  destruction  des  pirates. 
Singuliere  et  he u re  use  des  ti  nee  de  leur  He ,  devenue 
depuis  si  celebre  sous  la  domination  des  chevaliers 
de  son  nom  ,  cest  de  sou  sein  que  partirent  dans  les 
temps  anciens  et  moderues  les  coups  les  phis  fu- 
nestes  porte's  a  la  piraterie.  Les  monumens  qui  la 
de'eoraientet  entr'autres  ce  magnifique  colosse,  Tunc 
desmerveilles  du  wonde,  atlestent  sa  richesse,  et 
les  privileges  que  ses  habitans  ret^urent  des  Romains, 
comme  la  guerre  qu'ils  soutinrent  contre  Antigone , 
ne  laissent  aucun  doute  sur  la  force  de  leur  marine. 
A  qui  faut-il  lattribuer  ?  a  leur  commerce.  Si  nous 
jetons  les  yeux  sur  LItalie ,  dont  je  vous  parlais  il 
n  y  a  quun  moment,  et  a  des  temps  plus  rapproches 
de  nous ,  ne  verrons-nous  pas  encore  le  commerce 
creer  une  marine  a  Genes  et  a  Pise  ?  nest-ce  pas  le 
commerce  de  Veuise  qui  avait  elevd  sa  marine  a  ce 
haut  degre  de  puissance  qui  faisait  envie  a  toutes 
les  nations  ,  au  point  que  l'Europe  catholique  ap~ 
pelatt  de  tous  ses  voeux  les  forces  ottomanea  pour 
combattreetbriseroccolosse  de  puissance  qui  la  fai- 
sait  trembler.  Le  m&me  coup  qui  fit  tomber  le 
commerce  d'ltalie ,  a  aussi  reaverse*  sa  marine.  Et 
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comment  rAngleterre  elle-mSme  a-t-elle  accru  sa 
puissance  maritime  ?  N  est-ce  pas  par  Timmensite'  de 
son  commerce  ?  II  faut  done  reconnaitre  qu'ilya 
une  liaison  dtroite  entre  la  prospe'rite'  de  la  marine 
et  du  commerce  ,  ces  deux  prospe'rite's  vivent  des 
m§mes  Clemens ,  elles  croissent  et  de*croissent  en 
m£me  temps.  Le  commerce  qui  s  est  porte*  au  Havre 
et  a  Marseille  depuis  20  ans  a  produit  laccrois- 
sement  de  la  marine  dans  ces  deux  ports.  Et  si 
dautres  nont  pas  joui  des  ui£mes  avantages,  il 
faut  3  en  prendre  a  quelques  circonstauces  parti- 
culieres  qui  s'y  sont  opposees  ,  mais  non  a  une  cause 
de  vie  pour  le  commerce  inteYieur,  createur  et  con- 
#servateur  de  la  marine  chez  tous  les  peuples ,  dans 
les  temps  ancrens  ,  comme  dans  les  temps  modernes. 
Je  me  suis  e*tendu  un  peu  longuement  sur  ce  point 
qui  est  capital ,  je  vais  actaeilement  analyser 
rapidement  avec  Tauteur  du  memoire  les  reclama- 
tions des  proprietaires  de  vignes  de  la  Gironde  et  les 
re'ponses  qu'il  leur  fait. 

Ces  Messieurs  se  plaignent  de  ne  pouvoir  ecouler 
leurs  produits  ,  de  l'inconstance  des  recoltes ,  d'&tre 
mine's  par  l'usure  ,  de  la  depopulation  du  pays ,  du 
petit  nombre  des  exportations ,  en6n  de  T&at  ou 
languit  leur  Commerce  maritime.  Tout  en  recon- 
naissant  la  vente*  de  cette  derniere  plainte ,  je  ne 
peuse  pas ,  Messieurs  ,  que  vous  soyez  assefc  injufctes 
pour  en  rejeter  la  came  sur  le  systeme  prohibilif , 
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com  me  le  font  les  habilans  du  midi ,  je  crois  avoir 
d'avauce  ct  suflisa  mment  r^pondu  a  cc  reproche. 
Un  mot  sur  les  autres,  car  je  crains  d abuser  de 
voire  patience. 

U  y  a  dans  tous  les  marches,  des  momcns  de 
stagnation  ,  et  sans  doule ,  le  commerce  de  Bordeaux 
n  en  est  pas  plus  exempt  que  d'autres.  Mais  peut- 
011  dire  en  ge'ne'ral  que  les  vins  et  eaux-de-vie  ne  se 
vendent  pas?  Non,  sans  doutc.  Pour  de'truire  cette 
allegation  ,  il  ne  faut  que  signaler  ces  mouvemens 
rapides  et  periodiques  de  hausse  ,  que  la  tempera- 
ture occasionne  surtout  a  Tepoque  de  la  floraisou 
de  la  vignc ,  et  qui  engageut  une  foule  de  specula- 
te urs  a  porter  leur  attention  sur  les  liquides.  Quant 
a  l'inconstance  des  recoltes  ,  les  habitans  du  midi  out 
cela  de  commun  avec  tous  ccux  qui  s'occupentde  tra-  - 
vaux  agricoles,  il  3'  a  des  anneesdabondance  et  des  an- 
neesde  steYilite.  Dans  tous  les  siecles  et  dans  tous  les 
pays,  il  eti  a  etc*  toujours  ainsi.  Depuis  le  Pharaon 
sous  lequel  administra  Joseph ,  jusqu'a  nos  jours  , 
on  la  toujours  vu  ,  et  sans  doute  ,  on  le  verra  tou- 
jours. Les  autres  accusations  seraienl  plus  con- 
cluantes  si  elles  e*taient  exactes ,  mais  on  y  remarque 
une  exageration  qui  fait  peine.  Les  propria ta ires 
de  vignobles  sont  ruines  par  l'usure ,  dit-on.  Le 
departement  de  la  Gironde  serait-il  done  dans  une 
position  toule  extraordinaire  ?  Examinons.  II  est  un 
moyen  de  savoir  si  un  pays  contracte  beaucoup 
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(1  'emprunts ,  il  ny  a  qu*a  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
Tdtat  des  inscriptions  hypothecates.  Cest  unc  cspece 
de  thermometre  quon  pent  consulter,  et  qui  tie 
trompe  pas.  Qu'y  verrons-nons  ?  Cc  de'partement  est 
hypothe'que'  pour  le  tiers  de  la  valeur  estimative  de 
son  sol.  Cest  heaucoup,  sans  donte.  Mais  plusieurs 
d^partemens  ,  meme  de  ceux  oil  Tindustrie  a  fait  le 
plus  de  progres,  presenteut  un  resultat  moitis  salis- 
faisant.  Le  de'partement  de  la  Seine  a  des  hypo- 
theques  pour  la  presque  totalitd  de  son  fonds ,  la 
Seine-Infe'rieure  ,  Seine-et-Oise  pour  plus  de  la  moi- 
tid.  II  ny  a  done  pas  de  motif  reel  a  ces  plaintes 
exageYees  de  MM.  les  Bordelais. 

Quant  a  la  population,  sielle  u'augmcnte  pas  dans 
fk  Gironde,  avec  autant  de  rapidite  que  dans  quel- 
ques  autres  departemens  ,  il  nest  pas  exact  de  dire 
qu'elle  diminue ,  car  de  1821  a  1832,  clle  sest 
accrue  dfc  32,186  iudividus.  II  ny  a  pas  dans  cet 
accroissement  compare  au  reste  de  la  France  ,  uno 
assez  grande  difference  pour  en  cherchcr  la  cause  , 
hors  des  regies  ordinaires  de  la  nature.  Mais  quand 
ce  de'partement  verrait  une  partie  de  sa  popula- 
tion aller  chercher  du  travail  dans  les  manufac- 
tures qui  Tavpisinent ,  faudrait-il  sVu  dtonner  et 
devrait-il  meme  sen  plaindre  P  N'est-ce  pas  un  ser- 
vice qui  lui  serait  rendu  ,  d'occuper  un  exces  de 
population  qu'il  ne  saurait  nourrir  ?  Et  le  systeme 
qui  favorise  les  manufactures,  au  lieu  d'etre  atta- 
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que  par  ses  habitans ,  no  devrait-il  pas  etre  de- 
fend u  ? 

La  Gironde  ,  Messieurs  ,  est  dans  uue  position 
toule  particuliere.  Elle  voit ,  chaque  an  ne'e  ,  une 
partie  de  sou  sol  en  value  par  une  uier  de  sable  et 
enleve'e  a  lagriculture  ,  une  autre  portion  plus  con- 
siderable se  trouve  singulierement  amaigrie.  Quelle 
barriere  opposer  a  ces  envabisserneus  ?  Comment 
fprmer  des  dtablisseinens  agricoles  sur  un  terrain 
qui  bientot  va  devenir  aride  etravira  au  cultivateur 
le  fruit  de  ses  penibles  travaux ,  au  lieu  de  les  lui 
payer  avec  usure  ?  Faudrait-il  done  aller  chercber 
ailleurs  que  dans  cet  inconvenient  naturel,  la  cause 
du  peu  de  population  de  ce  de'partement ,  comparee 
a  son  eteudue ,  et  du  peu  de  progres  de  son  agri- 
culture ? 

Le  dernier  reproche  auquel  j'ai  a  re*pondre ,  est 
de  tous  le  plus  injuste  :  le  department  de  la  Gi- 
ronde est  eVideminent ,  sous  le  rapport  des  expor- 
tation ,  le  plus  favorise'  des  departemens  de  la 
France.  En  effet,  en  1832,  il  a  exports  pour  37 
millions  de  liquides ,  et  il  n  a  ele*  exports  que  pour 
35  millions  de  tissus  de  laine  ,j"coinpris  la  bonne- 
terie  et  la  passementerie  ,  et  pour  54  millions  de 
tisssus  de  coton  ,  e'est-a-dire  que  la  Gironde  a  elle 
seule  a  exporte  de  ses  produits  agricoles  pour  plus 
du  tiers  des  exportation  de  produits  industriels  de 
toutc  la  France.  11  n'est  pas  possible  de  terminer, 
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sans  faire  remarquer  aux  Bordclais  que  leurs  vins 
fins  sont  seuls  demande's  a  Tdtranger,  que  leurs  vins 
de  me'diocre  et  basse  qualite'  ne  peuveut  trouver  de 
consommation  que  dans  l'interieur  de  la  France  , 
que  la  classe  induslrielle  fait  une  consummation  bien 
autrement  considerable  que  la  classe  agricole,  et 
et  que  si  les  manufactures  franchises  voyaienl  leur 
prosperity  decroitre  ,  les  pays  vignobles  eu  ressen- 
tiraient  de  suite  le  contre-coup.  Pour  s'en  assurer, 
il  ne  faut  que  supputer  la  consommation  du  depar- 
tement  de  la  Somme  ,  et  on  verra  quelle  est  plus 
que  double  de  la  consommation  moyenne  du  reste  de 
la  France.  Cet  avantage  produit  aux  pays  vignobles 
par  nos  manufactures  ,  elait  trop  remarquable  pour 
e*tre  passd  sous  silence.  Le  prix  des  vins  et  eaux-de- 
vie  est  plus  eleve*  en  France  que  dans  les  autres  con- 
trdes  qui  les  produisent ,  et  certes ,  ce  haut  prix  , 
tout  a  l'avantage  du  vigneron  ,  est  cause*  par  la 
consommation  interieure  et  surtout  la  consomma- 
tion de  la  classe  induslrielle.  Le  rapport  que  M. 
Reynard  a  fait  a  la  commission  d' Alger ,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  lc  haut  prix  des  vins  et  eaux-de-vie 
en  France.  II  y  conclut  au  maintien  du  droit  de  15 
pour  cent  ,  etabli  des  Foriginc  ,  sur  les  liquides.  Ge 
droit  est  absolument  ndcessaire  ,  dit-il ,  pour  que 
nous  puissions  soulenir  la  concurrence  de  l'Espagne, 
qui ,  en  raison  de  Vabondance  de  sa  re'colte  ,  para  it 
avoir  repris  le  dessus  dans  le  cbiffcc  ^importation 
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des  esprits  et  eaux-de-vie.  Ceci  suffit  pour  montrcr 
combien  les  propria taires  de  vignoblessont  itite'ress& 
a  conserver  dans  l'aisa'nce  les  populations  manufac- 
turieres ,  et  par  suite  a  maintenir  le  systeme  prohi- 
bitif  qui  seul  peut  empScher  l'industrie  de  peYir. 

(Test  assez ,  Messieurs ,  vous  entretcnir  de  cette 
premiere  par  tie  du  me'moire  ,  ii  faudrait  vous  lc 
citer  tout  entier  pour  vous  faire  connaitre  tout  ce 
qu'il  contient  d'interessant ,  je  vais  vous  dire  quel- 
que  chose  de  sa  seconde  par  tie. 

Apres  avoir  combattu  le  systeme  existant  f  ses 
antagonistes  exposent  le  leur.  D'accord  sur  le  but 
oil  ils  veulent  arriver ,  i)s  different  notablcment  dans 
les  moyens  qu'ils  indiquent  pour  y  parvenir.  Ainsi 
les  ndgocians  de  Bordeaux  disent  : 

«  II  nous  parait  utile  que  nos  lois  de  douanes 
»  soient  rddige'es  pour  les  droits  ,  sur  une  4chelle 
n  de  ddcroiuance  annuelle ,  de  maniere  h  ce  que 
n  Von  puisse  calculer  &peu  pris,  si  ce  nest  posi- 
»  tivement,  le  moment  ou  leur  extinction  arrirera 

* 

»  au  point  qu'iU  ne  $e  feront  plus  sentir.  Cette 
»  progression  dcvra  £lrc  plus  ou  moins  rapide, 
»  suivant  le  plus  ou  moins  d'utilite*  des  importations 
»  auxquelles  elle  sera  affectee.  » 

Ils  sont  convaincus  qu'avec  ces  mdnagemcns,  tout 
se  passera  sans  secousses,  sans  perturbation. 

Les  negocians  du  H&vre  ne  voient ,  dans  ces  me- 
nagemens  ,  «  qu'un  systeme  batard ,  aussi  peu  fa- 


Digitized 


261 


»  vorable ,  taut  qu'il  durerait ,  aux  interels  ancieus 
»  qu'il  aurait  pour  but  de  manager,  quaux  inle- 
»  rets  nouveaux  auxqucls  il  serai t  appeld  a  faire 
n  droit.  » 

lis  se  de'clarent  en  faveur  d'uu  moyen  plus 
prompt :  «  L'imme'diate  reduction  des  droits  sur 
»  les  matieres  premieres  et  la  reduction  simultancc, 
»  A  une  dpoque  aussi  rapprochee  que  possible  ,  dcs 
»  droits  sur  tous  les  articles  sur-imposes.  » • 

Vous  voyez  ,  Messieurs ,  la  dissidence  des  deux 
adresses.  Dans  la  conviction  intime  ou  nous  sonnnes 
que  la  proposition  de  nos  adversaires  plongerait  Yin- 
dustrie  et  le  commerce  dans  une  stagnation  com- 
plete, nous  demanderions  qu'il  ny  ait  aucun  delai 
pour  ne  pas  faire  lauguir  nos  iabricans.  II  vaudrait 
mieux  terminer  par  une  crise  prompte  qui  aurait  au 
nioins  l'a vantage  de  ne  pas  laisser  eugloutir  de  nou- 
veaux capitaux  dans  des  speculations  ddsormais 
sans  chances  heureuses. 

Nos  adversaires  ne  partagent  nullement  ces 
craintes  L  avenir  s  ouvre  poureux,  sous  les  plus 
rians  auspices.  lis  voient  d'innombrables  vaisseaux 
apporter  de  toutes  parts  a  la  France,  des  produils 
qu  elle  leur  rend  perfect  ion  nes  ou  qu'elle  leur  paie 
en  d'autres  produits  surabondans  cbez  elle.  Mais  ce 
tableau  tout  ^imagination  ne  repose  sur  aucun  calcul 
sur  aucune  base  qui  lui serve  de  soutien.  «  Quon  se 
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»  rappelle  seulemeut  la  crise  commerciale  qui  de'sola 
»  l'Anglelerre  en  1826 ,  a  la  suile  des  fausses  spdcu- 
»  lations  auxquelles  avait  donnd  lieu  1'ouverlure  des 
)>  nonveaux  Etats-d'Amdrique  aux  produits  elran- 
»  gers,  crise  dont  la  France  dprouva  le  conlre-coup , 
»  et  qu'on  se  figure  ce  qui  serait  arrive*  si  ces  fausses 
»  speculations  avaient  eu  pour  ohjet  la  France,  au 
»  lieu  d  un  autre  monde  ;  si  ces  masses  de  mar- 
»  chandises  qu'on  offrait  a  tous  prix  ,  qu'on  donnait 
»  presque  pour  rieu  ,  -avaient  dtd  imporle'es  eu 
»  France  au  lieu  de  1  elre  eu  Amerique.  Qu'on  pense 
»  aux  pertes  qua  dprouvees  PAlsace  pour  avoir  es- 
»  sayd  de  se  inettre  en  concurrence  avecles  Anglais 
»  sur  des  marches  eloigned  et  seulemeut  pour  quel- 
»  ques  articles  choisis ,  et  qu'on  nous  dise  ce  que 
»  seraieut  devenues  nos  manufactures ,  si  la  concur- 
»  rence  avait  die  ouverte  en  France  merae,  pour 
»  tous  les  produits  de  noire  industrie  sans  excep- 
>»  tion ;  si  tous  nos  fabricaus  avaient  dtd  rorcda  d'y 
»  prendre  part.  » 

Nous  ne  saurions  trop  le  repetcr  :  c  est  l'ouvrage 
des  sieclcs  qu'on  prdtend  reformer.  Ce  ne  sont  pas 
seulemeut  des  tarifs  qu'il  s  agit  de  changer ,  e'est 
une  nouvelle  rdpartition  de  la  richesse  et  de  la  po- 
pulation qu'on  veut  faire  ,  et  ellc  ne  se  fera  pas  par 
de  simples  deplacemens ;  il  y  aura  destruction  d'un 
'cote  el  aecroissemcnt  de  l'autre.  On  ddtruira  promp- 
tement ,  ma  is  il  fandra  des  siecles  pour  refaire  ce 
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que  des  siecles  out  fait :  LMx  ,  quinze  ou  vingt  ans 
lie  sont  rien  dans  une  pareille  entreprise. 

Voila  precisement  ce  qui  est  arrive  ,  lors  du  trai- 
ts de  1 786.  Voyons  quels  furent  ses  res ul tats ,  pour 
noire  pays.  Ici ,  je  ne  puis  rien  faire  de  mieux  que 
de  vous  lire  le  mdmoire  raerae  : 

«En  1785  ,  on  comptait  dans  la  vilie  d'Amiens,  et 
sa  banlieue  4,640  metiers  battans  ;  en  1786  ,  il  en 
restait  4,222  ;  en  1 787  ,  3,776  ,  en  1788 ,  3,066  ;  et 
en  1789,2,241. 

En  1 785 ,  il  a  die  fabrique ,  dans  la  vilie  et  sa 
banlieue ,  84,807  pieces  d  etoffes  diverses ,  eValu&a 
en  ecru  1 1 ,622,034  liv.  1 1  s.  ;  en  1789  ,  la  fabri- 
cation n'a  ete  que  de  54,577  pieces  1[2,  eValuees 
5,954,264  liv.  14  s.  Si  on  fait  attention  que  les  fa- 
bricans  de  la  vilie  ont  du  ddmonter  les  mdtiers  qu'ils 
occupaient  a  la  campagne  avant  ceux  qui  dtaient 
sous  leurs  yeux  ,  en  grande  partie  dans  leur  propre 
domicile  ,  on  ajoutcra  facilement  foi  a  ce  qu'affirmait 
rinspecteur  des  manufactures  de  Picardie,  que,  dans 
le  courant  de  1788  ,1a  fabrication  dtait  tombee  a 
rooins  de  moitid  de  ce  quelle  etait  en  1785. 

Tousles  renseignemens  que  nous  avons  pu  rduuir 
attesteut  que  les  fabricans  avaient  en  magasin  tout 
leur  avoir,  convert!  en  merchandises  qui  ne  trou- 
vaient  pas  d'acheteur,  meme  a  perte  ;  que  lep 
ouvriers  les  plus   forts  et  les  plus  jeunes  emi- 
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graient  en  grand  nombre.  Le  gouvernement  rece- 
vait ,  sans  oser  se  plaindre ,  les  remontrances  et 
presque  les  reproches  de  ses  employe's ,  tant  dtait 
eVidente  la  faute  qu'il  avait  commise.  Voici  un  ex- 
trait  dcs  observations  que  nous  trouvons  au  bas  de  . 
l'dtat  de  fabrication  du  2.e  semestre  de  1787  : 
«  Cette  fatale  experience  doit  dessiller  les  yeux  de 
«  ceux  qui  s'obstinaient  a  ne  voir ,  dans  la  liberie4 
»  d'imporlcr  les  articles  anglais,  qu'une  application 
»  au  profit  du  fisc  des  droits  payes  aux  contre- 
»  bandiers  ,  a  titre  d 'assurance ,  pendant  la  prohi- 
>>  bition  ;  mais  mallieureusement  la  conviction  de 
w  cette  funeste  erreur  ne  saurait  en  arr£ter  les  effets 
»  (1).  »  Le  gouvernement  tfrdonna  des  travaux 
pour  Touverture  du  canal  de  la  So  name.  II  est  diffi- 
cile de  croire  que ,  dans  Fcftat  oil  e'taient  alors  les 
finances,  il  n'ait  pas  preVu  que  ces  travaux  ne  se- 
raient  pas  achevds  ,  et  que  la  defense  serait  en  pure 
perte,  mais  il  fallait  occuper  les  ouvriers  ;  a  peine 
cependant  put-on  en  admettre  un  sur  six  de  ceux 
qui  se  prdsenterent. 

Des  bureaux  dencouragcment  furent  cre'e's  ;  on 
leur  alloua  des  fonds  qu  on  ne  leur  donna  pas  :  celui 
de  Picardie  devait  avoir  180,000  fr.  ,  et  n'en  arequ 

(l)  On  Toil  que  let  motila  aur  lesquela  on  a 'eat  appuyl  pourfaire,  en 
1780  ,  un  irail<:  de  commerce  avec  PAnglelerre  ,  sbnl  ceus  qu'on  met 
aujourd'hui  en  avant  pour  demauder  unr  admission  beaucoup  plua 
large  deaproduits  e'l  rangers 


Digitized  by  Google 


I 


265 

que  20,000.  On  rddigea  poureux  des  instructions  ; 
ils  dcvaient  se  procurer ,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles et  a  tout  prix  ,  la  connaissaiice  des  proccde's 
anglais  ct  les  modeles  de  leurs  machines  ,  s'occuper 
de  la  melioration  des  laines  ,  creer  des  ecoles  de  fi- 
lature ,  etc.  etc. 

La  Picardie  cependant  avait  deux  branches  d'in- 
dustrie  auxquelles  on  avait  promis  que  le  traite*  avec 
l'Angleterre  serait  dminemment  favorable  :  que  sont 
devenues  ccs  promesscs  ? 

L'une  e'tait  la  mulquinerie ,  c'est-a-dire ,  les 
linons  et  batistes  de  St.-Quentin.  Les  informations 
prises  par  la  Chambre  de  commerce  de  la  province  , 
attestent  que  le  nombre  des  metiers  n'a  pas  aug- 
.mentd ,  et  que  raugmeutation  des  demandes  reques 
d'Angleterre  n'a  remplace*  que  les  importations  de 
la  fraude  dans  ce  pays. 

L  autre  dtait  les  draps  fins.  La  France  avait  alors, 
pour  cet  article  ,  une  superiorite*  reconnue  sur  TAn- 
gleterre  et  sur  toutes  les  aulres  nations  ;  la  fabrique 
de  Van-Robais  passait  pour  la  premiere  do  France. 
La  Chambre  de  commerce  dit  que  M.  Vau-Robais  a 
faitlui-meme  un  voyage  inutile  en  Angleterre,  pour 
y  e'tablir  des  relations  :  on  a  beaucoup  admire'  ses 
draps  ,  et  on  ne  lui  en  a  pas  demands.  Plus  tard 
Tlnspecteur  des  Manufactures  dit  :  «  Les  expe'di- 
»  tions  de  draps  fins  s'e'taient  passablement  soute- 
»  uues  ,  m&me  avec  quelqu'augmeutation  sur  les 
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»  draps  etroits  cli Is  royalcs  ,  a  la  favenr  du  gout 
»  momenta  ne  pour  les  rayures  ;  mais  actuellement 
»  ce  genre  dcclioit  comme  tous  les  anlres  ;  les  de- 
»  mandes  sont  ralenties,  les  manufactures  regorgent 
»  de  pieces  fabriquees ,  le  travail  est  arr&te  ,  et  nous 
»>  avons  rerifid  qu'il  n'exisle  en  ce  moment  que  12 
»  ou  15  metiers  hattans  dans  la  manufacture  d* 
»  -M.  Van-Robais ,  qui  en  a  occupe  jusqu'a  100.  » 
Les  observations  sur  Te'tat  de  fabrication  du  premier 
semestre  de  1788,  dont  cettc  phrase  fait  partie, 
sont  terminees  par  une  comparaison  entre  les  fa- 
briques  d'Abbeville  et  celles  d'Amiens,  dont  voici 
la  conclusion  :  «  La  misdre  est  ertrSme  dans  les 
»  unes  comme  dans  les  aulres.  » 

Ne  croyez  pas  ,  Messieurs  ,  que  cetle  desolation 
fut  particuliere  a  la  Picardie.  Elle  avait  dte*  prevue 
et  pr^dite.  A  peine  ce  traite  fut-il  public  qu'il 
excita  une  reclamation  presque  ge"neYale  de  la  part 
des  provinces  oil  il  y  avait  des  manufactures  de 
cotonnades  priucipalement.  La  Cbambre  de  com- 
merce de  Normandie  fut  la  premiere  a  faire  en- 
tendre ses  plaintes ,  et  on  lit  dans  un  memoirc  fait 
par  un  de  ses  membres ,  que  beaucoup  d'ateliers, 
de  fabriques  furent  ferme's  ,  et  on  leur  vit  succe*der 
les  ateliers  de  charite*.  Voici  comme  l'auteur  repond 
a  cette  objection  que  repe'taient  a  satiate*  les  partU 
sans  du  traite' ;  il  est  ruineux  ,  disaient-ils ,  pour  les 
manufactures ,  mais  il  est  avantageux  a  l'agriculture. 
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Lc  fut-il  au  cultivateur  qui  eleve  des  troupeaux  et 
qui  vendait  ses  laines  aux  fabricaus  franqais  ,  deux 
et  trois  (ois  plus  que  les  memes  qualitesse  payaient 
en  Angleterre  ?  Le  fut-il  aux  proprietaires  de  vi- 
gnohles?  C  est  la  Chambre  de  commere  de  Bordeaux 
qui  va  se  charger  de  rdpondre  Elle  disait  en  1802 : 
depuis  le  Iraite  avec  la  France  ,  (  il  est  question  de 
celui  de  1786  ),  on  a  remarque*  que  les  Anglais 
n'avaient  pas  consomme  plus  de  vins  francais, 
qu'avaut  le  traits.  Et  il  n y  a  que  les  vins  fins  qui 
s'exporlent  en  Angleterre.  La  ,ruine  des  manufec- 
tures  fit  eprouver  aux  vins  de  2. 6  et  3.«  qualite  une 
diminution  considerable  dans  leur  consommation 

Voila  comrae  ou  consideYait  le  traite*  dans  les 
Chambres  de  commerce  de  France ,  voulez-vous  voir 
maintenant  comment  ou  le  conside'rait  au-dela  de  la 
MancheP  au  mois  de  juillet  1787,  e'est-a  dire  8  mois 
apres  qu'il  fut  signe ,  M.  Pitt  fit  a  la  chambre  des 
communes  le  tableau  des  finances  et  il  e'nume'ra 
parmi  les  inoyeus  sur  lesquels  la  nation  pouvait 
compter  pour  subveuir  a  l'excedant  des  depenses 
publiques ,  les  heureux  re'sullats  de  ce  traiti  en  fa* 
reur  de  la  Grande-  Br  elagne .  Un  ministre  eut-il  ose 
tenir  en  France  un  pareil  law  gage  ?  au  reste  M.  Pitt 
ne  se  trorapait  pas.  La  balance  des  importations  et 
des  cxporlations  fut  en  cetle  meme  annee  de  25 
millions  au  profit  de  nos  voisins ,  et  de  30  millions 
Tan  nee  suivante. 


Digitized  by  Google 


268 


Les  ndgocians  du  H& vre  veulent  cependant  trou- 
ver  un  excddant  en  notre  faveur.  Je  ne  contesterai 
pas  ,  quant  aux  chiffres  ,  l'exactilude  des  documens 
qu'ils  donnent ,  ils  sont  emprunte's  au  voyage 
d'Arthur  Young  en  France  et  l'auteur  est  conside're* 
corame  bien  inslruit  et  veYidique  ,  mais  je  leur 
dirai  avec  le  retlacteur  du  me'moire  : 

a  Les  negocians  du  H&vre  reviennent  sur  le 
chiffre  des  importations  de  prod u its  manufacture's 
d'Angleterre ,  qui  ont  eu  lieu  en  1788.  Ils  l'ont 
portd  a  27  millions  tournois  ,  mais  les  produils 
manufacture's  de  l'lnde  y  fig u rent ,  disent-ils ,  pour 
8  millions  environ  ,  et  par  consequent  il  doit  e*tre 
re*duit  a  19  millions. 

A  cette  importation  ils  opposent  une  exportation  : 
En  produits  manufacture's  franqais  de  4,786,20c  1. 
En  produits  des  colonies  franchises  de  4,938,400 
En  Iiquides   13,492,200 

En  tout.  .  .  23,216,8001. 
de  maniere  qu'ils  trouvent  en  faveur  de  la  France , 
u n  exceptant  de  plus  de  4  millions. 

Nous  remarquons  d'abord  que  d'un  cotd  ils  por- 
tent en  compte  les  produits  des  colonics  franchises , 
et  que  de  l'autre  ils  retranclient  les  produits  de 
rinde  ,  qui  sont  des  colonies  anglaises. 

Ils  disent  que  les  produits  des  colonies  franchises , 
tHaient  en  graude  partie  la  contrc-valeur  des  pro- 


Digitized 


269 

duits  de  nos  propres  fabriques  exportes  pour  ces 
possessions.  Mais  est-il  bien  certain  que  les  produits 
de  manufactures  angiaises  importes  en  France  , 
n  etaient  pas  en  partie  reexportes  dans  nos  colonies  f 
Qui  s'opposait  a  celte  reexportation  de  ceux  des 
produits  anglais  qui  dtaient  a  plus  bas  prix  que  les 
produits  nationaux  analogues? 

Les  produits  des  colonies  franchises  e'taient  en 
totality  des  matieres  premieres  que  TAngleterre 
nous  rendait  ensuite  manufacture'es.  Les  cotons 
seuls  y  enlrent  pour  4,297,300  livres,  reste  641,100 
livres  ,  qui  se  composent  probablemeut  de  teiutures  , 
etc. 

Ainsi ,  la  balance  est  d  environ  4  millions  contre 
nous,  et  non  pour  nous.  Sur  l'exportation  de  13 
millions  de  liquides  ,  il  faut  ddduire  ce  que  la  po- 
pulation manufacturiere  de  France  reduite  a  la 
misere  ,  aurait  consomme  de  moins  et  ce  que  TAn- 
gleterre  aurait  requ  ,  en  tout  dtat  de  cause ,  par  la 
coutrebande  ou  autrement  ;  nous  avons  ecbange  4 
millions  de  matieres  premieres  de  nos  colonies  , 
contre  8  millions  de  produits  manufacture's  de 
Tlnde  :  nous  ne  voyons  pas  que  la  France  ait  a  se 
feliciter  beaucoup  de  pareiiles  operations . 

line  note  presente  le  releve  ddtaille  du  commerce 
de  la  France  avec  TAngleterre  ,  mais  on  sest  abste- 
nu  de  porter  les  additions  des  importations  et  des 
exportations  :  peut-ctre  parce  qu'il  eut  eld  trop  vi- 
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sible que  VAngleterre  u'avait  pas  besoiu  dune  expor- 
tation de  27  millious  de  produits  manufacture's  pour 
payer  ee  qo'elle  import  ait  de  France,  y  compris  13 
millions  et  demi  de  liquides.  Quoiqu'il  en  soit ,  voici 
les  totaux  : 

La  France  a  recu  d'Angleterre  ,  en  produits  de 
touteespece.    .   60,621 ,000  liv. 

Et  elle  lui  a  fourni  ....  30,458,700 

La  difference  est  de.    .    .    .  30,163,200 

Et  en  doublant  les  27,000,000  livres  pour  mer- 
chandises ,  declarers  a  moitie  de  leur  valeur  reelle , 
elle  sera  de  57  millions. 

Commeut  VAngleterre  se  serait-elle  payee  de  ces 
differences  qui  se  seraient  renouvelees  d'annee  en 
annee  ?  Nos  e'conomisles  n'en  sont  nullement  em- 
barrass^ :  elle  aurait  bienete  force'e,  disent-ils ,  de 
prendre  en  paiement  des  produits  francais.  Cela 
aurait  pu  arriver  en  effet ;  on  voit  tous  les  jours , 
dans  le  commerce  ,  des  creanciers  se  payer  avec  ce 
qui  se  trouve  dans  les  magasins  de  leurs  de*biteurs 
qui  n'ont  pas  d'autres  ressources  ;  est-ce  un  sort 
pareil  a  celui  de  ces  ddbiteurs  qu'on  ddsire  pour  la 
France  ?  Si  ce  traite*  dont  les  negociaus  du  HAvre 
regretlent  si  vivement  le  peu  de  durde  ,  avait  sub- 
sists jusqu'a  present,  il  est  probable  que  les  An- 
glais seraient  aujourd'hui  proprieHaires  de  vignes 
dans  la  Gironde  ,  comme  ils  )e  sont  en  Portugal. 
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Le  traite*  de  commerce  avail  e'td  conclu  ,  disait- 
on  ,  en  prenant  pour  base  ,  a  1'egard  de  la  France , 
sou  inteYet  agricole  ;  a  1'egard  de  l'Angleterre ,  son 
intdr^t  commercial  et  industriel.  Ghacuoe  de  ces 
deux  nations  avail ,  disaienl  les  e'conomistes  de 
l'e'poque  ,  tin  iuteret  propre ,  diffe'reut  de  celui  de 
l'autre  ,  et  c  etait  la  ce  qui  permettait  de  faire  un 
traite  reciproqueinent  utile.  La  France  etait  essen- 
tie I lement  ayricole  .-l'Angleterre  etait  esseniiellement 
commergante :  c  etaient  les  expressions  consacrees. 
Voyons  quels  sout  les  a  vantages  que ,  dans  la  pra- 
tique ,  l'agriculture  francaise  a  obtenus  par  1'effet  du 
traite  ,  base  sur  oette  savante  theorie. 

La  France  a  exports  pour  13,492,200  de  li- 
quides  et  n'en  a  requ  que  pour  271,000  Une  seuie 
brancbe  de  son  agriculture  a  profile  de  cette  expor- 
tation. Un  de  ses  cantons  produisaut  des  vius  ,  celui 
de  Bordeaux  a  recuilli  seul  les  trois  quarts  peut- 
etredes  beneTices  qui  sont  resulted  de  cctle  exporta- 
tion. 

La  France  a  exporte  pour  2,215,400  de  comes- 
tibles ,  elle  en  a  regu  pour  9,902,300  ;  nous  igno- 
rons  de  quelle  nature  etaient  ces  comestibles. 

La  France  a  exporte  en  bestiaux ,  y  compris  les 
chevaux  ,  pour  181,700  ;  elle  en  a  requ  pour 
702,800. 

La  France  a  exporte*  en  tabac  pour  733,900 ,  et 
elle  en  a  rec,u  pour  843,100. 
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Voila  les  seuls  articles  qui  inteYessent  lagricul- 
ture.  En  matieres  necessaires  a  l'induslrie,  la  France 
a  requ  pour  18,779,900,  et  a  fourni  a  l'Anglelerrc 
pour  1,169,900,  auxquelles  il  faut  ajouter,  comme 
nous  1'avons  dit  deja  ,  pour  colons  provenant  tie  nos 
colonies,  4,297,300,  et  probablemeut  une  partie 
ties  641 ,100  ,  designes  sous  le  titre  tie  divers  autres 
produits  de  nos  colonies.  Mais  1'A.nglelerre  a  eu  soin 
de  ne  nous  fouruir  que  les  matieres  premieres  que 
nous  aurious  pu  nous  procurer  ailleurs.  Ses  laiues 
qui  nous  auraient  facility  les  moyens  de  souteuir  la 
concurrence  pour  beaucoup  de  tissus  et  pour  la 
bonneterie,  sont  res  tees  prohibdes,  et  les  exporta- 
tions  par  contrebaude  sur  lesquelles  on  avait  a  peu 
pres  ferme*  les  yeux  pendant  la  guerre  d'Amdrique  , 
out  dte*  surveillees  avec  plus  de  severite  que  jamais. 

La  France  a  requ  encore  pour  1 ,995,900  de  dro- 
gueries  ,  pour  1,026,900  depiceries  et  pour 
187,200  d'articlcs  divers  ;  contre  lesquels  elle  a 
donne'  pour  759,100  de  drogueries  et  pour  167,400 
d'articles  divers. 

Qu'on  nous  dise  quel  avantage  ont  fait  les  Anglais 
a  la  France  ,  meme  a  la  France  cantid4r4e  comme 
essentiellement  agricole,  dans  ce  traite  qu'on  fait 
taut  d  efforts  pour  re'habiliter  ?  lis  out  requ  pour  13 
millions  et  demi  de  liquides  ,  dont  une  bonne  partie 
passait  en  contrebande  sans  qu'ils  pusscnt  Tempe- 
cher ,  et  dout  ils  avaicnt  besoin  ;  car  enfin  l'Angle- 
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terre  ne  produit  pas  dc  vins  ,  et  sans  doute  les  An- 
glais dans  aucun  temps  n'ont  entendu  sen  priver  : 
et  voila  tout.  » 

Au  reste  ,  Messieurs  ,  c'dtait  en  France  dans  un 
grand  esprit  de  ddsiute'ressement  que  le  traite*  avait 
ele*  conclu.  L'ide'e  domiuanle  alors  parmi  les  beaux* 
esprits  qui  dirigeaient  l'opinion  publique  elait ,  que 
les  bcn6fices  du  commerce ,sujet  hahituel  de  disc  or  de 
cnlre  les  peuples ,  devaient  4tre,  au  contraire,  des 
nouveaux  liens  d'union  el  de paix  C  est  fort  beau  en 
theorie  ,  raais  en  fait ,  ia  concorde  n'a  pu  durer  six 
ans.  On  disait  aussi :  nos  manufactures  vorit  souffrir 
un  peu,  mais  quelle  impulsion  ne  recevrontelles 
pas  d'une  rivaliU  habitue  lie  d' in  d us  trie  avec  un 
peuple  qui  a  port  6  si  loin  la  perfection  des  arts 
mecaniques  !  et  nos  fabriques ,  au  lieu  de  recevoir 
Timpulsion  ,  ont  recu  le  coup  dela  mort. 

Les  ne'gocians  d'alors  comme  ceux  d'aujourd'luii 
uccoutunics  a  raisonner  sur  des  faits ,  voyaient  bien 
Ve'tat  de  souffrance  ou  nos  manufactures  allaieul  se 
trouver ,  mais  ne  partageaient  nullement  les  espe'- 
rauccs  brillantes  de  ceux  qui  voyaient  dans  l'avenir 
la  prospe'rite*  toujours  croissante  du  commerce  et  de 
riudustrie. 

Ainsi ,  Messieurs,  comparaut  cette  dpoque  au 
temps  actuel  ,  ny  remarquerez-vous  pas  une  res- 
semblauce  frappante.  D'un  cold  des  espe'rances 
aussi  presomptueuses ,  une  meme  manic  re  d'envi- 
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sager  Tavcnir  el  de  lc  pcindrc  sous  les  plus  sedui- 
sanles  couleurs,  do  I'autrc  les  memos  craintes ,  au- 
jourdliui  corroborees  par  la  falale  experience  faite 
il  y  a  bienlot  50  ans. 

Quand  au  reprbchc  fait  a  noire  Industrie  dc  nc 
pas  etre  au  niveau  de  ce  quon  a  droit  daltendre 
delle,  il  me  serait  facile  de  le  repousser  en  vous 
pre'sentant  lc  tableau  des  manufactures  de  France 
en  1789  et  celui  acluel ,  mais  ce  detail  me  menerait 
trop  loin  ,  je  n'ai  ddja  que  trop  abuse*  de  voire  in- 
dulgence. Qu'il  me  suflisc  de  vous  citer  un  passage 
d'un  me'moire  dont  je  vous  ai  dcja  entretenu  :  on y 
dit,  (  et  on  disait  vrai  alors  en  1800)  un  Francais 
est-il parvenu  a  se  jrrocurer  le  plan  d'une  machine 
utile  aux  manufactures  ,  pas  un  artiste ,  pas  un 
ourrier  ne  lenlend  ;  il  hit  faudra  des  amides  pour 
aroir  un  instrument  mal  fait.  En  est-il  encore  de 
meine  aujourdluii  ?  non  sans  doute  ,  et  dans  notre 
ville  meme  nous  avons  des  mecaniciens  assez  habiles. 
Sans  etre  parvenus  sur  ce  point,  a  la  perfection  an- 
glaise,  nous  avpns  fait  d'immenses  prog  res,  et  il  y  a  . 
tout  lieu  dc  penser  qu'ils  deviendront  encore  plus 
rapides ,  si  commc  on  doit  lespe'rer,  le  conseil  mu- 
nicipal continue  de  donner  a  lecole  de  dessin  l'lieu- 
reuse  direction  qu'il  lui  a  imprime'e.  Les  amelio- 
rations qu  elle  a  eprouvdes  depuis  quelques  annees 
sont  tout-a-fait  remarquables.  Tout  lc  nionde  sait 
combien  le  dessin  est  necessaire  a  la  confection  des 
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on v rages  mecaniques.  La  connaissance  de  cet  art 
propagee  parmi  nos  ouvriers ,  est  un  des  plus  grands 
services  rendus  a  l'industrie  ,  bientot,  avec  son  aide, 
ils  pourront  rivaliser  avec  les  meilleurs  ateliers ,  et 
la  perfection  de  leurs  travaux  concourra  de  la  ma- 
niere  la  plus  hcurcuse  h  celle  de  nos  prod u its  ma- 
nufactures. 

Au  reste ,  Messieurs  ,  il  ne  fautque  jeter  les  yeux 
a u tour  de  vous  pour  voir  les  progres  et  la  pros- 
pe'rite'de  notre  industrie.  Que  de  constructions  ele- 
vdes  au  sein  de  cette  ville ,  comme  dans  plusieurs 
endroits  de  ce  de'parteinent ,  que  d  objets  utiles  et 
meme  d  objets  de  luxe  fournis  par  nos  fabriques  a  la 
consommation  ,  tout  ne  de'raontre-t-il  pas  a  l'obser- 
vateur  le  mo  ins  attentif  le  point  de  perfection  ou 
nous  sommes  parvebus  et  que  nous  pouvons  de'pas- 
ser  encore  ? 

(Test  cet  etat  de  prosperite  que  le  commerce  de*- 
sire  entretenir  dans  le  pays.  11  le  ddsire  pour  son 
proprc  avanlage  ,  il  est  vrai ,  mais  cet  avantage  tous 
le  partageront  avec  lui.  Le  vigncron  trouvera  une 
consommation  plus  importante  de  ses  produits,  nos 
ouvriers  en  tous  genres ,  ceux  en  batimens  , 
comme  ceux  qui  plus  babiles  soccupent  des 
machines  trouveront  un  travail  assure*  ,  l'agri- 
culture  aura  des  consommateurs  plus  voisins  et 
d'autaut  plus  precieux  pour  elle  ,  de  ce  quelle  pent 
fonrnir  en  matieres  premieres,  en  graincs  grasses  , 
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* 

et  en  comestibles.  Car  le  consommateur  le plus  im- 
portant pour  Vagriculture  nest  pas  le  consom- 
mateur 4loigne>  Dans  les  pays  riches,  le  cullivalcur 
est  riche,  Vagriculture  prospere.  Dans  les  pays 
pauvres,  le  cultivateur  est  pauvref  Vagriculture 
languit.  Se proposer  de  faire  prosperer  T agriculture 
aux  ddpens  de  Vindustrie  f  ou  Vindustrie  aux  de'pens 
de  T agriculture  est  d'un  esprit  faible,  et  qui  n'a  que 
des  vues  eHroites,  le  gdnie  les  fait  marcher  d'un  pas 
egal  vers  la  prospe'rite'.  C'est  la  route  que  nous  sui- 
vons  depuis  plus  de  20  ans. 

* 

Ainsi  done  je  vous  dirai  en  finissaut  avec  Tauteur 
du  me'moire  : 

«  Sans  examiner  quels  seraient  les  avautages  de  la 
liberte*  iliimitee  du  commerce  entre  toutes  les  na- 
tions ,  et  si  on  peut  espe'rer  qu'elle  puisse  se  realiser 
sans  iucouvenieut  a  une  e'poque  quelcouque  dans 
l'avenir  ;  convaiucus  que  du  moins  cette  libertd  ne 
saurait  £tre  proclamefe  aujourd'hui  saus  bouleverser 
tous  les  in  tenets  qui  existent,  saus  compromeltre 
l'existence  m&me  de  nombreuses  populations  ;  que 
ce  serait  une  pre'somption  tdmeraire  que  d'oscr, 
des  ce  moment,  fixer  le  temps  ntfeessaire  pour 
changer  un  ordre  de  cboses  qui  est  le  re*sullat  des 
eVtmemens  de  plusieurs  siecles,  et  qui  reste  subor- 
donue  aceux  que  personne  ne  peut  ni  prevoir  ni  di- 
nger ; 
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t  Nous  pensons  que  le  gouvernement  tloit  se 
borner  : 

»  1.°  A  retirer  le  plus  promptement  possible  les 
droits  d'entree  stir  les  matieres  dtraug&res  ,  qui  nont 
416  mis  que  dans  1'interct  du  fisc  ; 

»  2.°  A  alleger  autant  que  le  permettront  les 
besoins  de  l'Etat,  tous  les  impots  qui,  pcsant  di- 
rectement  sur  la  classe  ouvriere ,  tendeut  a  aug- 
menter  le  prix  de  la  main-d'oeuvre  f 

»  3.°  A  examiner  avec  attention  ceux  des  droits, 
d'entrde  sur  des  matieres  premieres  qui  ont  pour 
but  de  proleger  Fagriculture  ou  la  production  de 
de  nos  colonies ,  afin  de  reconnaitre  s'ils  atteignent 
le  but  que  Voir  s'dlait  propose*  en  les  dtablissaut ; 

»  4.°  A  rechercher  les  causes  qui  rendent  notre 
navigation  la  plus  chere  de  toutes  celles  connues, 
aim  d'y  re'me'dier. 

»  Quand  on  sera  parvenu  a  faire  les  rdformes,  a. 
obtenir  les  ameliorations  indiquees  ci-dessus,  quand 
elles  auront  eu  le  temps  de  produire  snr  la  produc- 
tion industrielle  les  effets  qu'on  peut  uaturellement 
en  espeYer ,  alors  il  sera  temps  de  penser  a  lever  des 
prohibitions,  a  rdduire  les  taxes  qui  seront  jugees 
trop  dlevecs. 

»  Jusque-Ia  notre  opinion  est  que  Ton  ne  peut  que 
faire  au  tarif  les  rectifications  partielles  qui  seront 
rcconnucs  utiles  ou  ncccssaires ,  et  que  Ton  doit 
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s  abstenir  de  proclamer  un  sysleme  qui  ne  pourrait 
reposer  que  sur  des  theories  non  e*prouvees  et  sur- 
tout  de  fixer  des  e'poques  dont  le  moindre  incon- 
ye'nient  serait  de  changer  subitement,  en  un  mou- 
vement  retrograde ,  le  mouvement  prdgressif  de  Tin- 
dustrie  franca ise ,  qui  qe  saurait  e*tre  contests. 
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DES 

ETTOES  TOTXTES  F0SXTT7ES, 

» 

V 

PAR  M.  LOUIS  JOURDAIN. 


Messieurs  > 

Nulle  dpoque  na  su  mieux  apprecier  que  la 
n6lre  l'importance  dc  l'e'ducation ,  et  jamais  aussi 
1*od  n'a  fait  plus  d'efforts  pour  la  re'pandre.  On  sait 
aujourd'hui  que  nous  naissons  tous  avec  les  mgmes 
droits,  non  point  seulement  a  la  liberty,  mais  a 
tous  les  biens  qui  l'apportent  avec  eux ,  le  savoir  et 
la  veYitc*  :  c'est  une  Emancipation  nouvelle,  mille 
fois  plus  prdcieuse  pour  le  sort  de  l'humauite  que 
celle  qui  brisa  naguere  les  chaines  de  lesclavage. 
Honneur  done  a  uotre  siecle  pour  la  noble  taclie 
qu*il  s'est  impose'e  ! 

Mais  de  cette  louable  emulation  devait  nailre  des 
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systeines  divers  ;  dans  sa  niarche  progressive ,  il 
etait  naturcl  que  la  socieHe  se  fray&t  de  nouveaux 
clieiuius  t  ct  que  chacun  voulut  suivre  le  sieu. 
Aussi ,  tandis  que  s^leve  die  toutes  parts  TddiGce  tie 
leducjtioit  du  peuple,  les  me'thodes  changent  pour 
les  classes  supe'rieures,  les  objels  d'ensci#nement 
sout  vivement  discutes,  des  etudes  nouVelles  se 
placent  a  cote  des  etudes  ancienues,  et  menaceat 
de  les  supplantcr.  On  veut  apprendrc  mienx  et  plus 
vite  qu'autrefois  ,  et  surtout  napprendre  que  des 
clioses  utiles  ;  car ,  a  l'esprit  d'examen  le'gue'  par 
✓  le  siecle  dernier  ,  s'est  joint ,  tlans  ces  hautes  ques- 

tions meme ,  quelque  chose  du  caracterc  industriel 
de  notre  dpoque  ;  nous  vouloos  que  tout  soit  uti- 
lise ;  que  tout  soit  mis  a  profit,  les  force's  de  notre 
intelligence  comnie  celles  de  nos  bras ,  pretention 
legitime  ,  qui  se  manifesle  surtout  dans  les  villes  de 
commerce  et  d'industrie  ,  et  qui ,  par  son  influence 
sur  leducation  ,  doit  exercer  sur  le  sort  des  gene- 
rations qui  nous  suivront,  uue  haute  puissance. 
Mais  les  homes  de  Futile  n'ont  rien  de  fixe  et  Ae 
constaut  ;  chacun  les  pose  ou  les  change  a  son  gre  ; 
on  peut  douc  craindre  que  ce  principe  d'utilite ,  si 
juste  qu'il  soit  en  lui-meme ,  ne  puisse  etre  pris 
qtrelquefois  dans  un  sens  trop  restrcint  :  le  fait  a 
deja  meme  justifie  nos  craintes ;  c'est  en  se  resser- 
rant  dans  ces  limites  etroites,  que  ce  principe  est 
applique  lous  les  jours  a  IVducation ,  et  dela  quelque 
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cliose  d'incomplet  dans  les  systemes  qu'il  a  fait 
dclore. 

Je  suppose  qu'uu  enfant  vient  d'atteindre  l'age  de 
commencer  des  etudes  ;  je  le  prends  dans  la  classe 
moyenne  de  la  socieHe ,  celle  qui  dut  surtout  ac- 
ceuillir  le  priucipe  que  je  signale  ,  et  la  seule  a  qui 
me  paraissent  con  Gees  les  destine'es  de  Tavenir  : 
la  famillc  s'assemble  ,  eutrons  au  conseil.  — 
Lenfaut  recevra  une  education  libe'rale  :  la  ques- 
tion n'est  m£me  pas  propose'e  parce  qu'il  ne  sau- 
raity  avoir  de  doute  ;  mais  que  renfermera  cede 
education  liberate  ?  les  avis  seront  partage's  ;  c'est 
une  Ioi  de  la  nature  bumaine  ;  quel  sera  done  le 
voeu  de  la  raajorite  ?  quel  systeme  reposera  sur  des 
raisons  assez  puissantes  pour  re'duire  lobjection  au 
silence  P  e'est  celui  d'une  education  spe'eiale  et  po- 
sitive :  e'est-a-dire  que,  consultant  Tinter^t  mate- 
riel de  lenfaut ,  et  chercliant  dans  chaque  couuais- 
sance  ce  qu'elle  pourra  lui  rapporter  un  jour,  la 
fa  mi  lie  excluera  toutes  ceiles  dont  les  fruits  plus  ou 
moins  imme'diats  ne  sauraient  se  manier  et  s  es- 
compter  ;  dans  sa  sollicitude  toute  preVoyante,  elle 
nadmettra  que  les  sciences  matbe'inatiques  avec 
(juelques-uues  des  sciences  natu relies  ,  et  se  de- 
mandera  pour  le  reste  :  A  quoi  bon  ?  —  Des  recla- 
mations s'eleveront  peut-e*tre  ;  les  parties  contraires 
s'accorderont  alors  a  l'aide  de  concessions  :  le  re- 
sultat  ordinaire  de  ce  compromis  ,  c  est  que  l'enfant 
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ne  reniuera  point,  commc  tant  d'autres,  les  cendrcs 
de  Fantiquitd  ;  a  1  etude  des  sciences,  il  joindra  celle 
des  langues  mod  ernes ,  et  laissera  dortnir  aux  niorls 
leur  sommeil  pour  vivre  avec  les  vivants. 

Tel  est,  je  crois  ,  le  plan  d  education  le  plus  im- 
niediatement  ddduit  des  iddes  actuelles.  S'il  avait 
subi  depuis  long- temps  lepreuve  de  l'application  , 
nous  devrions  le  juger  d'apres  ses  resultats  ;  mais 
des  experiences  partielles  et  toutes  recentes  ne 
pourraient  nous  suffire  :  pigeons-le  done  comme 
theorie  ,  d'apres  la  nature  de  l'homme  et  sa  position 
dans  la  socio* le  ;  la  sontles  conditions  que  doit  rein- 
plir  tout  systeme  d'dducation  ;  ces  conditions  con- 
nues ,  il  nous  sera  facile  de  voir  comment  y  re'pon- 
dront  des  dtudes  toutes  positives. 

L 'education  n  est  point  chose  de  luxe ,  mais  cfuti- 
lite*  ;  e'est  avec  raison  que  Ton  veut  qu  elle  pbrte 
ses  fruits  ;  Te'tude  ,  d'ailleurs ,  est  sou  vent  trop  pd- 
nible  ,  la  vie  tou  jours  trop  courte  ,  pour  depenser 
follement  les  annexes,  en  fatigues  steriles.  Hii tons- 
nous  pourlant  de  le  declarer  d'avance  ,  il  n'est  point 
dart,  point  de  science  qui  paye  d'ingratitude  le 
culte  qu'on  lui  voue  ;  dans  le  champ  si  vane'  du 
savoir,  chaque  sillon  portesamoisson,  mais  elle  nTest 
point  partout  la  m&ne  :  cest  a  nous  ,  et  d abord  aux 
guides  de  notre  enfance  ,  a  choisir  parmi  ces  tresors 
selon  les  devoirs  et  les  besoins  dont  nous  aurons  mi 
jour  a  subir  la  loi  :  besoins  t  devoirs ,  voila  done  les 
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points  sur  lesquels  nous  devons  porter  d'abord  la 
lumiere  ;  dela  elle  jailiira  d  elle-me*me  dans  I'examen 
que  nous  nous  sommes  propose. 

Assurer  pour  lavenir  les  moyens  d  existence  ,  tel 
est  sans  doute  Puu  des  besoius  les  plus  impefrieux  ; 
c  est  le  premier  ititerSt  a  consulter  ,  a  moins  peut- 
e*tre  que  votre  fils  ne  doive  vivre  un  jour  des 
sueurs  paternelles  ,  et  se  reposer  des  fatigues  de  ses 
ayeux.  Mais  ny  a-t-il  point  daus  Tbomme  quelque 
chose  apres  la  vie  mateYielle  ?  Ne  vit-il  pas  aussi 
par  le  coeur  et  par  la  pense'e  ?  Oui ,  sans  doute  ; 
dela  done  des  besoins  iutellectuels  et  nioraux.  LW 
telligeucc  est  naturellemeut  avide  de  veYites ,  le 
coeur  demotions  ,  toules  les  facultds  d  exercice , 
parce  que  vivre,  pour  I'homme,  cest  penser  et 
sentir ,  et  qu'uue  loi  de  sa  nature  a  place*  pour  lui 
le  bonheur  dans  la  pldnitude  meme  de  la  vie. 
Qu'importc  ,  eu  effet ,  que  sa  table  soit  tou  jours 
fouruie ,  et  sa  tete  abritee  ,  si  son  ame  est 
demeure'e  froide ,  et  son  intelligence  engourdie  P 
II  ne  pleurera  pas ,  j'en  conviens  ,  des  biens  qui  lui 
sont  iuconnus  ;  Taveugle  ne  regrette  pas  la  lumiere; 
mais  il  ne  sera  point  heureux  :  ctre  incomplet ,  et 
place*  dans  la  derniere  des  spheres  de  Fexistence , 
j  admets  qu'il  puisse  ignorer  le  malheur  ;  car  la 
fortune  seinble  aimer  a  frapper  plus  haut ,  et  les 
orages  qui  troublent  quelqucfois  la  vie  ,  descendent 
rarement  dans  ces  regions  iuferieures  :  mais  qui 
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voudrait  d'un  ciel  monotone  ,  dont  la  clartd  dou- 
tcuse  ne  montrerait  jamais  a  1'ceil  fatigue  qu'une 
voule  sans  e'toiles  ,  qirun  liorison  sans  soleil  ? 

Et  pourtant,  dira-t-on  ,  ce  ne  sont  la  que  des 
j>laisirs  ;  ne  suffit-il  point  de  pre'veuir  les  maux 
qrdinaires  de  la  vie  P  Non  ,  parce  qu'il  ne  suffit 
point  a  riiomme  de  vivre  ,  il  faut  qu'il  soit  heureux  ; 
et  ce  besoin  general  ,  a u quel  on  n'e'chappe  gueres 
que  par  le  suicide  ou  la  manie ,  je  le  crois  une  des 
forces  qui  agissent  avec  le  plus  de  puissance  sur  la 
destine'e  de  riiouime  ,  et  peut-elre  sur  celle  de  Hiu- 
mauite. 

Le  bonheur  ne  se  forme  pas  de  negations  ;  quand 
lliomme  ne  le  trouve  point  en  lui,  il  le  clierche  au 
deliors  ;  s'il  est  insensible  a  lous  les  plaisirs  de  la 
pense'e  ,  s'il  n'y  a  point  pour  lui  de  jouissances  dans 
les  mouvemens  du  coaur ,  il  court  alors  puiser  a 
d  autres  sources,  et  souvent  nous  le  voyons  accueil- 
lir  ce  qu'il  avait  jusqu'alors  condamne.  Ne  le  blA- 
nions  pourtant  qu'avec  indulgence  ;  car  a  peine  est- 
il  maitre  de  lui  ;  pour  register  au  penchant 
qui  rentraine  ,  il  faut  des  forces  peu  communes 
sans  l'e'ducation  dont  il  est  prive\  Prenous  ,  en  effet  f 
Tliomme  le  mieux  nd ,  et  supposons  qu'un  souille 
funesle  vienne  tout-a-coup  glacer  son  ame  et  fletrir 
sa  pense'e  :  oil  s'adressera-t-il  pour  remplir  le  vide 
de  son  existence  ,  pour  ecliapper  a  Tennui  ,  cet  ange 
du  mal  pour  Vbumanite?  A  la  Viinite  ,  peut-etre  ,  a 
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Tenvie  ,  a  mille  passions  fu tiles  el  mesquines  ,  (pules 
indignes  tic  lui  :  que  son  ennemi  Yy  poursuive  en- 
core ,  ou  qu'il  scnte  trop  viveraent  les  epines  de  ces 
fleurs  perfides  ,  nous  le  verrons  s'engager ,  tout  en 
rougissaut ,  Jans  des  sentiers  ou  riionneur,  ni  la 
verlu  nont  jamais  marclic.  lleureux  alors  ,  s'il  n'a 
point  rcqu  de  la  nature  celte  e'nergie  qui  precipite 
aux  derniers  degre's  du  vice ,  quelquefois  memo  du 
crime  ,  ceux  qu'elle  neleve  point  a  de  sublimes 
verlus  ! 

Ainsi  ,  les  bcsoins  de  la  vie  male'rielle  ne  sont  pas 
les  seuls  que  1  education  doive  pre'venir  ;  il  en  est 
d'autres  encore  non  moins  importanls  :  ce  n'est 
point  lout.  L'bomme  ne  vit  point  settlement  pour 
lui  ,  mais  aussi  pour  la  socie'ttf  qui  nous  aide  et 
nous  protege  ;  au  moins  de  son  bonlieur  depend  le 
noire  :  nous  avons  done  envers  elle  des  devoirs  im- 
poses par  Vinte'ret  et  la  raison,  s'ils  ne  Tetaient 
point  par  line  loi  supe'rieurc  que  son  auteur  a  gra- 
vee  de  sa  main  dans  la  conscience  de  cbacun  de 
nous.  Je  re'sume  ces  devoirs  en  un  seul ,  celui  de 
concourir  au  bien  commun  ,  obligation  sacre'e  ,  dont 
nul  ne  peut  s'affrancbir  sans  crime,  et  qui  nous  lie 
d  autant  plus  e'troitement  que  nous  avons  recu  plus 
de  faveurs  de  la  destinee  :  j'insistc  sur  ce  point , 
parce  que  des  bommcs  out  ose  dire  qu  ils  payaient 
leur  tribnt  a  la  socic'te,  en  consommant  une  plus 
large  part  de  ses  labeurs  ;  comme  s'ils  trouvaient 
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utie  sorte  ^illustration  dans  leur  oisivcte'  ,  ct  que 
la  partie  laborieusc  lie  rhumanild  ne  cbmptAt  que 
des  negres  crees  pour  les  engraisser  de  leurs  sueurs ! 

Ainsi  done  ,  obligation  pour  tous  de  mettrc  en 
ccuvre  tous  les  nioyens  d'etre  utiles,  dout  la  nature 
ou  la  fortune  leur  a  conGd  le  precieux  de'pot.  — 
L'humanite  peut  se  partager,  je  crois  ,  eu  deux 
elasses ,  les  homines  de  travail  et  les  hommes  de 
loisir.  Les  premiers  serveut  la  soci&e  par  leur  tra- 
vail m&me  ;  mais  les  boruerons-nous  a  ce  role  d'une 
inacbiue  ?  II  u  est  personne  qui  n  exerce  a  l'entour 
de  soi  uue  influence  plus  ou  moins  active ,  sans 
doute ,  plus  ou  moins  dtendue  ,  mais  ton  jours  salu- 
taire  ou  uuisible ,  selon  qu  elle  s  exerce  au  profit 
du  bien  ou  du  mal ,  de  Terreur  ou  de  la  verite* ; 
personne  nest,  dans  la  societe  ,  ce  qu'il  serait  en 
dehors  d'elle,  parce  que  le  monde  social,  comme  le 
monde  physique ,  a  ses  lois  (Faction  et  de  reaction  , 
parce  qu^il  ny  a  point  d'isolement  possible  pour 
aucuu  de  ses  ineinbres,  et  que  chacun  se  modiftc 
suivant  Texemple  et  Topinion  dautrui ,  comme  il 
agit  a  son  tour  sur  les  autres  par  ses  principes  ct  sa 
conduite.  L'hommc  de  travail  peut  done;  et  doit 
servir  encore  ses  semblables  comme  puissance  iti- 
tellectuelle  et  morale  ;  il  peut  les  servir  par  son 
excmple  ,  par  le  nombre  de  ses  idees ,  par  la  jus- 
tesse  de  sa  pensee ,  et  ses  devoirs  ne  seraieut  point 
rcmplis,  si  le  foyer,  pres  duquel  il  veille  pour  sa 
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famille  ,  n'etait  toujours  comme  un  centre  dou 

« 

rayonnent  a  lentour  de  lui  les  lumieres  ,  la  sagesse 
et  la  raison. 

Plus  libre  et  plus  heureux ,  lbomme  cle  loisir  a 
les  memes  devoirs ,  mais  ils  seront  pour  lui  bien 
plus  impeYieux  encore  ,  parce  qu'il  possede  avec  la 
fortune  un  mojren  d'influence  auquel  les  faiblesses 
humaines  donuent  un  pouvoir  presque  illimile. 
Ajoutons  que  la  societe  ne  conserve  plus  sa  simpli- 
city primitive ,  que  les  roues  innombrables  dont  se 
complique  son  organisation  ,  demandeutdes  inoteurs 
babiles ,  et  que ,  soit  raison  ,  soit  fata  lite  ,  la  main 
qui  gouverne  le  monde  les  con  lie  d  ordinaire  au  plus 
riche  :  a  ces  favor  is  de  la  destine'e ,  la  gloire  du 
bonbeur  public  ou  la  responsabilite  de  nos  malbeurs; 
bldmables  cbez  d  autres  ,  le  sommeil  ou  les  ega- 
remens  des  faculles  intellectuelles  et  morales  pren- 
nent  done  cbez  eux  toute  la  gravity  d'un  crime  en- 
vers  la  socie'te\  Tous ,  j  en  conviens  ,  ne  peuvent 
prendre  place  aux  charges  elevees  de  TEtat  ou  de  la 
cite  ;  mais  les  sciences ,  mais  les  arts  de  toute  na- 
ture ,  mais  la  litterature ,  les  voyages ,  tant  de 
carrieres  fecondes  en  gloire  comme  en  jouissances  , 
et  surlout  l'exemple  si  puissant  de  leur  conduite  , 
leur  offrent  mille  moyeus  d'utiliser  avec  honueur , 
pour  la  socie'le' ,  les  dons  de  la  fortune.  PreTeYeront- 
ils  au  devoir  le  repos  et  le  plaisir  !  Eb  bien  !  qu'ils 
s'endormeut  dans  une  lacbe  oisivete  ;  mais  la  socie'te' 
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a  le  droit  de  se  venger  par  le  mepris  de  ces  menabres 
iugrals  ;  car,  si  la  Providence  a  permis  cet  inegal 
parlage  de  ses  biens ,  n'est-ce  point  afin  que  ,  daos 
la  voie  obscure  et  difficile  que  suit  rhunianite, 
quelques  homines  libres  de  tout  fardeau ,  puisseut 
marcher  en  tele  ,  soutenir  ceux  de  leurs  freres  qui 
succombent  sous  le  faix  ,  et  guider  ou  consoler  du 
inoins  ,  la  foule  haletanle  qui  se  traine  sur  leurs  pas? 

Voila,  Messieurs  ,  quels  sont  pour  moi  les  besoins 
et  les  devoirs  qui ,  rcmnis  a  la  necessite  d  assurer 
l'existence  ,  doivent  dieter  lout  systeme  d'eclucation : 
—  Perfectionner  le  sentiment  des  plalsirs  tnteHec- 
tuels  et  moraux  ,  et  fa  ire  a  l'horame  un  besoin  de 
ces  jouissances  ,  afin  que  sa  vie  soit  tou jours  rem* 
plie ,  et  qu'il  ii'aille  pas  puiser  le  bonheur  a  des 
sources  moins  pures  ;  de'velopper  toutes  ses  faculty's 
et  cnricliir  son  intelligence  de  fails  et  d'idees ,  afin 
que  plus  aptc  an  travail ,  quelque  soit  la  spe'cialite* 
qu'il  embrasse ,  sa  part  d'influence  dans  la  socie'te' , 
comme  force  intellectuelle  et  morale  ,  s  exerce  tou- 
jours  pour  le  bien  et  le  vrai ,  —  telles  sont ,  a  mes 
yeux  y  les  conditions  qu'il  n'est  point  permis  d'elu- 
der  :  voyons  comment  elles  sont  remplies  par  le 
systeme  que  nous  connaissons. 

Je  le  de'clarerai  d'avance  ,  afin  de  preVenir  toute 
fausse  interpretation  de  ina  pens^e  ,  je  crois  neces.- 
saire  Mude  des  sciences  mathematiques  et  celle  des 
sciences  naturelles  :  appliqurfes  aux  besoins  de  l'in- 
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dusirie,  elles  sont  tie  venues  comme  elle/pour*  le 
monde  ,  unc  condition  d'existcnce  ;  ce  sont  des 
leviers  et  des  forces  indispensables  desormais  aux 
travaux  de  l'liumanite  ,  comme  a  lartisan  les  roues 
et  les  moteurs  de  ses  machines.  Que  les  sciences 
soient  done  cultive'es  avec  reconnaissance  ;  mais  le 
seront-elles  seules  ?  pour  Sire  ndcessaires,  sujjiscnl- 
clles  a  l'homme ,  suf/iscnt-ellcs  a  la  socidte  ? 

Les  Etudes  scientiGques  sont  pleines  de  charmes 
et  d  attraits  ;  elles  peuvent  devenir  pour  le  savant 
lobjet  d'une  ve'rilable  passion.  Mais  ces  e'tudes  fa- 
tiguent  comme  le  travail  :  si  quelquefois  elles  ar- 
rachent  un  secret  a  la  nature  ,  il  est  ton  jours  aclicte* 
par  des  efforts  d'attention  qui  ddpassent  uieme  sou- 
vent  les  forces  de  l'iutelligcnce  ;  Pascal  y  succomba, 
et  chaque  jour  nous  voyons  tomber  encore  de  nou- 
velles  victimes  :  ces  plaisirs  ne  sont  done  point  le 
repos  ;  et ,  puisqu'eux-m&mes  ne  peuvent  Sire  goii- 
tds  sans  rel&che ,  a  plus  forte  raison  ne  sauraient-ils 
occuper  ces  momens  de  loisir ,  les  seuls  dange- 
reux  ,  avons-nousdit ,  s'ils  ne  sont  noblement  rem- 
plis.  Insuflisantes  pour  Tintelligence  ,  les  sciences  le 
seront  bien  pins  encore  pour  les  facultes  morales, 
elrangeres  a  ces  travaux,  et  par  consequent  aux  jouis- 
sances  qu'ils  procurent;  ainsi  l'e'tude  exclusive  des 
sciences  serait  pour  le  cceur  un  somraeil  de 
mort  ;  mais  e'est  au  cceur  qu  aboutissent  tous  les 
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liens  sociaux ,  et  leur  faisceau  se  denouerait  a  ce  fu- 
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neste  soinmeil ,  qui ,  d'ailleurs  neserait  pas  accepte\ 
Ainsi ,  Messieurs  ,  les  eludes  scientifiques  ne  re- 
poudent  pas  complete  men  t  a  la  premiere  de  nos 
conditions  :  la  seconde  sera-t-elle  micux  remplie  ? 
tnoins  encore.  —  Observer  et  classer ,  voila  tout  le 
domaine  des  sciences  naturelles ,  et  les  seules  fa- 
cuke's  qu'elles  emplojent ;  domaine  immense  ,  il  est 
vrai,  faculle's  puissantcs  ;  car  n'est-ce  point  en  ob- 
servant ,  en  comparant ,  que  Cuvier  a  pu  recon- 
struire  tout  un  monde  primitif ,  qu'il  en  a  marque* 
les  dges  ,  qu'il  a  comme  eVoque  du  tombeau  tout 
une  creation  P  mais  ne  faisons-nous  qu'observer  et 
classer ,  et  le  monde  mate'riel  est-il  le  seul  champ 
ouvert  a  lobservalion  ?  l'homine  est  ne  pour  juger, 
pour  sentir ,  pour  vouloir  ;  il  faut  des  regies  a  sa 
volontd  ,  de  Vexercice  a  son  jugement,  des  alimens 
a  sa  sensibilite ,  ce  qu'il  ne  trouvera  point  dans  l'e*- 
tude  de  la  matiere  ;  et,  quand  il  en  au/ait  pe'netre' 
les  secrets  les  plus  mysterieux  ,  s'il  n'a  point  appris 
a  reporter  son  regard  sur  le  monde  inte'rieur  ,  s'il 
ne  sait  point  descendre  dans  sa  conscience ,  jamais 
]1  ne  se  connaitra  lui-m^me  ;  il  verra  les  mondes 
marcher  dans  des  flotsdeclarte ,  etle  chemin  qu'il  suit 
dans  la  vie  sera  pour  lui  le  chemin  de  Taveugle. 

Mais  peut-etre  les  sciences  mathe'matiques  reveil- 
leront-elles  celles  de  ses  faculle's  demeurees  dans  le 
sommeil  ?  on  a  dit  qu  elles  formaient  le  jugemeut  : 
—  Oui,  sans  doute,  pour  ce  qui  est  de  la  science 
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des  nouibres,  ma  is  quel  rapport  entre  la  solution 
d'une  equation,  et  tant  de  circonstances  de  la  vie  oil 
I' horn  me  doit  choisir  entre  riote*r&t  et  le  devoir  ? 
est-ce  la  logique  de  Talgebre  qui  lui  dira  qu'il  faiit 
sacrifier  a  des  biens  inconnus  des  avantages  deja 
place's  sous  sa  main  ?  qu'il  lui  faille  pe'rir  sur  un 
champ  de  bataille  ,  ou  que  les  circonstances  lui 
aient  livre*  la  fortune  de  Te'tat ,  ou  sont  les  calculs 
qui  lui  feront  pre'fe'rer  a  l'existence  une  mort  sou- 
vent  ignoree,  a  des  richesses  acquises  sans  peYil  une 
pauvrete*  estime'e  peut-etre,  maistou jours dedaigne'e? 

Non ,  ce  qu'on  appelle  sciences  positives,  comme 
si  le  monde  sensible  etait  la  seule  reality,  ne  peut 
favoriser  ce  develop  peine  nt  complet,  impose  par  la 
conscience.  U  est  dans  Fhomme  intellectuel  des  fa- 
cultes  que  les  sciences  laisseront  tou  jours  oisives  ; 
dans  riiomme  moral ,  il  n'en  est  pas  une  qui  subisse 
leur  empire,  et,  sauf  les  services  mate'riels,  la  so- 
cie*te  ne  peut  rien  attend  re  delles,  parce  que  ses 
lois  et  ses  causes  ne  sont  point  de  leur  domaine  :  la 
chimie,  la  geometric  ne  font  point  un  honndte  homme 
d'un  fripon  ,  uu  liomme  bienveillant  et  geWreux 
d'un  l&che  et  bas  e'golste  :  elles  peuvent  clonner  a 
celui  qui  les  possede  une  influence  secondaire  ,  en 
raison  de  leur  utility  pratique  ;  mais  sera  ce  comme 
savans  que  nous  obtiendrons  l'estime,  I'amitie'  ,  la 
confiance  de  nos  semblables  ?  non  ,  sans  doute  : 
—  Reconnaissons  done ,  s  il  en  est  ainsi ,  que  la 
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science  ne  donne  a  l'liomme  nul  pouvoir  moral 
dans  la  socie'te ,  et  qu  elle  le  laisse  sans  force  con t re 
les  iufluences  dangereuses  qu'il  pent  y  subir  ;  en  un 
mot,  qu  elle  est  ega lenient  impuissante  et  pour  sa- 
tisfaire  a  tons  ses  besoins ,  et  pour  le  melt  re  en  etat 
de  remplir  tous  ses  devoirs. 

N'oublions  point  pourtant  qu'aux  e'tudes  scienli- 
fiques  vient  s  allier  souvent  celle  des  langues  mo- 
denies  ;  c'est  le  systeme  complet  ,  et  pour  etre 
justes,  nous  devons  le  prendre  dans  son  entier  ; 
peut-£tre  les  langues  doivent-elles  en  combler  les 
lacunes. — On  ledit ,  ma  is  il  nen  est  rien  :  admise  en- 
core dans  une  vue  d'utilite'  pratique,  Fetude  des  lau- 
gues  s'arrete  d'ordinaire  avant  d'avoir  porte  les  fruits 
precieux  que  Fob  pourrait  en  attendre,  parce  que  ces 
fruits  ne  sont  pas  le  but  qu  on  se  propose.  Cepen- 
dant  la  parole  n  est  que  le  corps  de  la  peusee  ;  Fe*- 
tudier  pour  elle-m^me ,  n'est-ce  point  s  attacher  a 
un  cadavre  ?  on  sait  le  mot  un  peu  dur  de  Voltaire  (*); 
et,  en  ejflfet,  pour  se  traduire  dans  les  quinze  ou 
vingt  langues  de  1 'Europe,  Intelligence  acquierrait- 
elle  une  idee,  le  sentiment  deviendrait-il  plus  deltcat, 
FAme  plus  courageuse  et  plus  droite  ?  disons-le  sans 
crainte :  n  etudier  dune  langue  que  les  mots,  ne  point 
s'en  faire  un  moyeu  pour  s  approprier  les  rlchesses 
de  sa  litterature ,  pour  connaitre  ce  qu'un  peu  pie  a 

(*jOn  peut  parler  Tirigt-quitre  Ungues  com  me  Mil  liri  dale  ,  el  a'Htt 
qu'un  iot.  (  Diet.  Phil.  ) 
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pense  de  grand  et  de  beau  ,  cesl  perdre  tie  la  ma- 
mere  la  plus  sterile  et  son  temps  et  sa  peine  ;  c  est 
charger  sa  me'moire  d'un  fardeau  inutile. 

Je  crois  ,  Messieurs,  vous  avoir  demontre'  qu'il  y 
a,  comme  je  Tavais  avauce*,  quelque  chose  d'iucom- 
plet  dans  un  systeme  d'etudes  toutes  positives.  Ce 
systeme  repose  ,  il  est  vrai,  sur  une  base  inalta- 
quable ,  l'ulilite ;  mais  ses  auleurs  out  ne*glige  ,  dans 
la  solution  du  probleme ,  une  nioitie  des  donnt'es  ; 
ils  u'ont  vu  dans  Thomme  d'autres  re'alite's  que  celles 
de  rinterSt ;  Iui  fermant  une  partie  du  monde  intel- 
lectuel ,  et  le  monde  moral  tout  entier  ,  ils  ont  ou- 
blie'  qu'il  est  aussi  des  besoius  pour  la  partie  la  plus 
noble  de  cet  enfant  des  cieux  ;  ils  ont  pense'  qu'il 
pouvait  vivre  pour  lui  seul  dans  la  socie'te' ,  comme 
le  cheue  dans  nos  forets  ,  sans  but  et  sans  devoirs. 
Que  devons-nous  done  ajouter  al'&ude  des  sciences, 
pour  feconder  l'&lucation ,  pour  la  rendre  complete, 
et  faire  quelle  soit  digne  de  l'homme  ? 

Ces  plaisirs  faciles  ,  qui  doivent  charmer  les  loi- 
sirs  de  l'iiitelligenee ,  et  sunire' ,  sans  let  fatiguer ,  & 
soft  activity ,  ces  plaisirs  assez  vift  pour  chasser 
touted  les  pelnes,  et  qui  laissent  apres  eux  un  chaste 
dedain  pour  les  jouissances  oil  la  perise'e  n'a  point 
(fe  part  led  lettreS  et  les  arts ,  l'histoire  et  la  philo- 
sophic nous  les  oflreut  eii  abotidance.  Lk ,  toutes 
ie*  faculty  seront  exerce*es :  cdtttme  dans  les  sciences # 
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le  jugeinent,  la  memoire,  l'attentioii ,  auront  encore 
leur  emploi ,  niais  c'est  rhomme  et  la  vie  qu  elles 
nous  apprendront  a  connaitre ,  non  plus  seulement 
une  nature  morte ,  un  moude  sans  rapport  avec 
nous  ;  Titnagination  deployera  enGn  son  aile  demeu- 
re*e  captive  ;  lenthousiasme  ressaisira  ce  sceptre 
auquel  la  raison  ,  tou jours  froide  toujours  calculant, 
ne  doit  point  s'attribuer  un  droit  exclusif.  Et  comme 
le  beau,  dans  les  arts  et  les  lettres ,  n'est  que  la  tra- 
duction du  bien  moral ,  comme  il  i\y  a  ,  entre  le 
genie  et  la  foule  qui  reroute  ,  d'autres  sympathies 
possibles  que  celles  de  llionneur  et  de  la  verite* ,  le 
cceur  pourra  puiser  aux  memes  sources  ces  jouis- 
sances  qui  doivent  re'pondre  a  ses  besoins  ,  et  ne 
point  souiller  sa  purete'  native. 

II  est  des  ele'mens  de  bonlieur  que  l'homme  ap- 
porte  avec  lui  sur  la  terre  :  c  est ,  avec  le  sentiment 
religieux  ,  celui  du  beau  ,  du  juste,  de  l'honnete  ; 
c  est  le  sentiment  de  toutes  les  vertus  sociales ,  avec 
un  instinct  d'amour  qui  nous  porte  a  placer  nos 
plaisirs  dans  le  bonheur  d'autrui.  Ces  germes  pre*- 
cieux  seraient  bientot  fle'tris,  s'ilsn'e'taient  culti'ves; 
ils  fleuriront  aux  inspirations  de  Teloquence  ,  des 
arts  et  de  la  poe'sie  ,  parce  que  Torateur ,  lartiste  et 
le  poete  ne  se  font  comprendre  quen  s adressant  a 
ces  sentimens  eux-memes  ;  ils  muriront  aux  ensei- 
gnemens  de  l'liistoire  et  de  la  philosophic ,  parce 
qu'en  reVelant  a  Thomme  sa  puissance  et  sa  liberty 
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leurs  leqons  seront  lou jours  l'e*cho  de  sa  conscience, 
et  que  nos  coeurs  palpitent  naturellement  a  la  de*- 
couverte  d'une  veritd ,  comme  s'ils  recouvraient  un 
bien  depuis  long-temps  perdu. 

Ainsi ,  dans  ces  jouissances ,  se  deVelopperont  et 
les  facultds  de  I'intclligence  et  celles  du  cceur  ;  ain- 
si riiomme  deviendra  capable  de  payer  a  la  soci&e' 
tout  le  tribut  qu'il  lui  doit.  11  aura  perfection- 
ne*  ses  sens  moraux ,  dpure*  toutes  ses  volonte's  , 
multiplid  toutes  ses  forces  ;  pas  une  des  semences 
que  la  nature  avait  confides  a  cette  terre  fertile  , 
n'aura  peri  faute  de  soins  ;  tfiomme  sc  sera  develop- 
pe*  tout  entier  :  autour  de  lui ,  se  resserreront  alors 
tous  les  liens  sociaux  ;  et ,  dans  quelque  position 
que  la  fortuue  le  jette  ,  quelque  soit  sa  part  dans  la 
vie ,  les  fatigues  du  travail ,  ou  les  loisirs  de  l'opu- 
lence  ,  il  sera  tou  jours  pour  la  socidte  un  membre 
utile  ,  parce  qu'il  posseclera  avec  le  sentiment  de 
ses  devoirs ,  tous  les  moyens  de  les  remplir. 

Joignons  done  a  Fdtude  des  sciences ,  celle  des 
lettres ,  de  Fhistoire  ,  de  la  philosophic  :  tous  ne  les 
prendront  point  sans  doute  dans  les  memes  propor- 
tions ;  mais  ne  les  proscrivons  pas ,  puisqu'il  faudrait 
proscrire  avec  elles  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  en 
nous.  Gardons-nous  surtout  de  ce  funeste  a  quoi 
bon  ?  qui ,  mal  interprets  ,  tend  a  mate'rialiser 
Thomme  tout  entier  ;  cultivons  toutes  les  faculte's  de 
son  intelligence ,  toutes  celles  de  son  coeur  ;  et ,  s'il 
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n'obtetoait  point  par  mi  scs  semblables  Tinfkience 
qu'il  itieYite  ,  sil  e  la  it  boo  sans  qu'ils  l1i  mi  t  assent , 
eclaire  sans  qu'ils  roulussent  l'entendre ,  c  est  que  la 
nature  aurait  change'  ses  lois ,  mats  il  serait  heureux, 
et  ses  devoirs  seraieut  remplis. 
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Uif  pechcr  se  couvrait  de  fleurs,  aux  beaux  jours 
tie  la  sarson  nouvellc.  Uri  ignorant  passe  et  s'ecrie  : 
u  Des  fleurs  ici !  quel  abus!  otez-moi  cet  arbre 
»  inutile.  Dans  uti  verger,  ce  ne  sonfc  point  des 
»  fleurs  ,  ce  sont  des  fruits  qtf'il  nous  faut.  »  11  ne 
savait  pas  que  des  fruits  naitrdieht  de  ces  fleurs. 
Son  ignorance  vous  fait  sourire....  Ainsi  raisonnent 
pourtant  ceux  qui ,  separant  la  Literature  de  ses 
applications ,  ne  veulent  apercevoir  en  elle  qu'un 
art  agitable  et  frivole,  qu'uri  objct  de  luxe  pour 
l'esprit,  qu  une  distraction  aux  e'tudes  serieuses. 
lis  se  laissent  egalement  tronrper  par  lapparence  : 
ils  ne  voient  que  lea  fleurs  de*  Tarbre ;  ils  rie  son- 
geht  point  k  ses  fruits. 
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C'est  cette  erreur  trop  commune  que  jc  viens 
essayer  de  combattre ,  en  vous  moutrant  la  LitteYa- 
ture  sous  son  veritable  caractere.;  en  vous  exposatit 
ses  rapports  intimes  avec  tous  les  objets  de  nos 
etudes,  avec  toutes  les  speculations  de  notre  intel- 
ligence ;  en  vous.  la  presentant  comme  Instrument 
universel  dont  notre  esprit  se  sert  pour  acqueYir  et 
pour  transmettre  les  counaissances  qu'il  lui  est  don- 
ne'  de  posse'der. 

On  ne  peut,  en  eflfet ,  isoler  la  LitteYature  des 
objets  sur  lesquels  elle  est  appelee  a  &  exercer  :  on 
ne  peut  sdparer  les  mots  des  idees  qu'ils  repre- 
sented, l'expression  de  la  chose  exprime'e.  Quest- 
ce  que  la  Litte'rature?  L'art  du  langage ;  et  le  lan- 
gage  ,  qu'est-il  lui-mgme ,  sinonl'image  de  la  pensee? 
II  ne  faut  done  point  regarder  la  Litte'rature  comme 
un  but ,  mais  comme  un  moyen  :  il  ne  faut  point  la 
consideYer  comme  une  simple  abstraction ,  inde'pen- 
damment  de  ses  relations  et  de  ses  usages;  il  faut 
reconnaitre  en  elle  l'agent  necessaire  par  lequel  nos 
idees  se  manifestent,  s'&liangent ,  se  repandent  et 
s'accroissent.  En  un  mot ,  la  Litte'rature  est  a  l'es- 
prit  ce  que  l'oeil  est  au  corps  ;  c'est-elle  qui  le  met 
en  rapport  avec  la  nature  entiere. 

Lorsque  l'homme  eut  invents,  ou  plutot  trouve 
le  langage ,  sans  doute  le  de'veloppement  de  ses  fa- 
culte's  fut  immense.  Alors ,  a  ses  notions  grossieres 
et  confuses,  qui  xwmposaient  auparavant  le  do- 
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maine  de  sou  intelligence ,  succe'derent  des  notions 
a  la  fois  plus  dlendues  et  plus  precises  :  alors ,  la 
pensee  ,  re'fltfchie  par  les  mots  ,  put  se  contemplcr 
danscette  image,  s'observer  et  agir  sur  elle-meme. 
Des  noms  furent  d abord  donne's  aux  choses ,  puis 
aux  qualites  des  choses  ,  puis  aux  rapports  des 
qualites  eutre  elles.  En  rue'me  temps  que  la  bouche 
apprenait  a  nommer ,  I'esprit  appreuait  a  discerner. 
Toutefois  ,  le  simple  langage  e^ait  loin  de  suftire 
aux  faculte's  de  l'esprit  humain.  Confie'es  a  des  voix 
fugitives ,  fugitives  des-lors  elles- monies ,  ses  idees 
erraient  sans  pouvoir  se  fixer  :  Intelligence  ne  pou- 
vait  prendre  lessor;  eile  mauquait  d'un  point  dap- 
pui  :  impatient  de  ses  cntraves  ,  le  ge'uie  de  I'homme 
fait  un  nouvel  effort  :  effort  sublime !  La  parole  a 
trouve*  le  secret  de  se  survivre  a  elle-m&me  ;  les 
lettres  sont  in  ventres. 

Cette  rfpoque  reclame  une  grande  place  dans 
l'histoire  du  genre  humain  :  qui  pourrait  mesurer 
rinflueuce  quelle  a  du  exercer  sur  ses  destinees P 

La  LitteYature ,  commc  son  nom  le  fait  assez 
entendre,  ne  fut  d 'abord  que  la  connaissance  des 
caracteres  de  lVcriture.  Lorsque  l'invention  en  etait 
recente  encore ,  cette  connaissance ,  rare  et  pre*- 
cieuse,  dut  suffire,  au  milieu  de  Tignorance  gdne- 
rale  ,  pour  assurer  a  ses  possesseurs  une  haute  su- 
periorite'  sur  le  vulgaire.  Les  lettres  furent  les  sages 
des  nations ,  les  deposttaires  des  secrets  de  la  science 
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(  car  taut  que  l'e'criture  £bt  rare  ,  la  science  fut 
raysteYieuse  ).  De  la  ce  respect  des  peuples  pour 
ces  homines  privileges ,  dont  la  religion  elle-mime 
s  empressa  de  consacrer  le  caractere.  Ainsi ,  Tlnde 
eut ses  br&mes,  la  Clialde'e  eut  ses  mages,  la  Chine 
ent  ses  leltre's ,  TEgypte  eut  ses  pr£tres ,  qui  exer- 
cerenl  sur  le  reste  des  hommes  lascendant  que  le 
savoir  doit  exercer  sur  1'ignorance.  Chaque  contre'e 
eut  ses  mysteres,  ses  initiations,  la  langue  sacree. 
Tous  les  monumens  de  ces  premiers  Ages  saccor- 
dent  a  nous  montrer  la  conoaissance  des  lettres  t 
unie  a  la  counaissance  des  lois  de  la  nature ,  de  la 
morale  et  de  la  religion. 

Cependant,  les  lumieres  acquises  par  Fecriture 
descendirent  insensiblement  dans  tous  les  rangs  de 
la  soci&e*  :  la  connaissance  des  caracteres  devint 
plus  commune.  Le  mot  de  Literature  vit  alors 
modifier  son  acception  primitive.  Chez  des  peuples 
grossiers ,  il  n'avait  designe  que  i  art  de  tracer  des 
lettres  :  chez  des  nations  plus  eclairees ,  il  designa 
la  culture  du  langage  par  le  secours  de  Tecriture. 
Ainsi  les  langues ,  qui  avaient  perfectionne'  Intel- 
ligence, durent  el  les- monies  a  l'invention  des  carac- 
teres une  perfection  nouvelle. 

C'est  en  ce  sens  que  nous  avons  coutume  a  u  jour- 
d'hui  d'entendre  le  mot  de  Litterature.  C'est  le  lan- 
gage  rdduit  en  art :  c'est  la  parole  perfection  nee  par 
TeHude  et  par  l'exercice.  Chez  nous ,  Thomme  de 
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lettres  est  celui  qui  sait  rendre  sa  pcnsde  avec  plus 
de  precision,  plus  de  force  ou  plus  de  grace  que  le 
coinmun  des  bommes ,  qui ,  pour  acque'rir  cette  fa- 
culte'  pre'cieuse  ,  a  long-temps  e'tudie'  le  gdnie  et  les 
ressources  de  sa  langue ;  qui  s'est  mdnage'  des  res- 
sources  nouvelles  dans  l'e'tude  des  langues  dtran- 
geres ;  dont  Tart  ne  se  borne  pas  a  bien  exprimcr 
une  pensee  isole'e  ,  mais  qui  sait  donner  an  sujet  le 
plus  vaste,  au  systeme  le  plus  etendu  ,  son  expres- 
sion la  plus  claire  et  la  plus  heureuse ,  grace  a  ce 
coup-d'ceil  sur  qui  lui  reVele  la  liaison  des  idees 
entre  elles  et  l'ordrc  naturel  de  leurs  rapports. 
L'homme  de  lettres ,  en  un  mot ,  est  Thomme  qui 
conqoit  le  mieux  et  qui  fait  le  mieux  concevoir. 

Nier  Tinfluence  de  la  Literature  sur  nos  connais- 
sances ,  ce  serait  done  nier  rinfluence  du  langage 
sur  les  idees  :  ce  serait  de'mentir  cette  veVite' ,  de- 
venue  vulgaire  a  force  d'evidence ,  que  l'intelligence 
humaine  doit  presque  tous  ses  progres  a  Tinvention 
et  a  la  perfection  des  langues. 

Une  science,  quelque  sott  son  objet,  n'est  qu'un 
systeme  d'idees  particulieres ,  liees  entre  elles  par 
de  commnns  rapporls  ,  iitiis  a  leur  tour  par  des  rap- 
ports plus  geneVaux  et  plus  eleve's.  -D'abord ,  Tob- 
servationrecueillesepare*ment  uncertain  nombre  de 
faits  :  peu  a  peu  une  observation  plus  attentive  de'- 
mele  entre  ces  fail*  des  points  de  ressemblance  ; 
ces  rapporls  prennent  le  nom  de  principes.  L  esprit 
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continue  dobserver,  et  bientot  il  decouvredes  rap- 
ports entre  les  principles  eux-memes.  II  poursuit 
ainsi  sa  marcbe  progressive  :  il  seleve  par  degres 
des  principes  secondaires  aux  principes  genera ux  : 
il  arrive  eufin  a  ce  terme  unique ,  a  cetle  loi  uni- 
versale ,  qui ,  re'unissant  par  un  lien  commun  tous 
les  faits  particuliers  et  subordounes .  embrasse  et 
domine  la  science  tout  enliere. 

Toute  science  est  done  fondee  sur  la  connaissance 
des  rapports  des  cboses  entre  elles  :  toute  science 
est  un  progres  des  idees  les  plus  simples  aux  ide*es 
les  plus  compose'es.  Mais  qui  donne  a  notre  intelli- 
gence le  pouvoir  de  saisir  des  rapports ,  de  compo- 
ser des  ide'es  ?  N'est-ce  pas  le  langage  ,  et ,  par 
consequent ,  la  LitteYature ,  qui  nest  que  la  per- 
fection du  langage  lui  merae  ? 

La  Litlcrature  n'est  done  pas  une  science  parti- 
culiculiere ,  isole'e  :  elle  est  l'agent  par  lequel  s'ac- 
quierent  et  se  communiqueut  toutes  les  sciences. 
L'homme  de  lettres  nest  point  un  bomme  a  part , 
dont  le  talent  sexerce  dans  sa  propre  sphere  et  se 
suffise  a  lui<m&me  :  e'est  un  pbilosopbe ,  un  histo- 
rien  ,  un  orateur ,  qui ,  pour  exceller  dans  son  art , 
l'a  cultive'  a  Taide  d'un  instrument  plusparfait. 

S'il  nous  fallait  encore  de  nouvelles  preuves  de 
cette  ve'rite ,  il  suffirait  d'interroger  l'histoire  :  nous 
verrions  par  tout  les  progres  des  sciences  et  de  la 
philosophic  suivre  de  pres  les  progres  du  langage. 
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Quicooque  arr£te  ua  instant  ses  regards  sur  le 
mouvant  tableau  des  socidtes  humaines ,  est  aussitot 
frappe*  de  ce  phenomene,  qui  se  reproduit  re'gulie- 
rement  chez  des  peuples  divers ,  aux  epoques  cor- 
respondantes  de  leur  histoire.  Apres  un  siecle  bril- 
lant  d'un  vif  dclat  litteVaire ,  on  voit  coustaniment 
apparaitre  un  siecle  plus  grave  ,  marque*  par  le 
deVeloppement  des  sciences,  des  arts,  de  l'indus- 
trie ,  et  par  un  vaste  essor  de  Tesprlt  bumain.  Apres 
les  Sophocle  ,  les  Yirgile ,  les  Arioste  ,  les  Milton  , 
les  Despreaux ,  les  Raciue  ,  s'elevent  les  Aristote  , 
les  Pline  ,  les  Beccaria ,  les  Robertson ,  les  Montes- 
quieu, les  Buffon.  A  quelles  causes  altribuer  ces 
vicissitudes  ?  est-ce  e'puisement  de  Imagination  ? 
est-ce  inconstance  dans  le  gout  des  peuples?  ou  bien 
les  homines  d'un  siecle  naissent-ils  avec  d'autres 
facultes  que  leurs  devanciers  et  que  leurs  succes- 
seurs?  On  peut,  ce  me  semble  ,  donner  de  ces  revo- 
lutions une  raison  plus  solide  et  plus  ge'ne'rale.  L'a^e 
des  creations  litte'raires  prdc&de  l'&ge  des  applica- 
tions ,  comme  l'invention  des  caracteres  a  prdcetle 
Timpression  des  livres.  L'un  cre'e  un  instrument 
que  Vautre  met  en  usage  :  Tun  forme  le  langage  ; 
l'autrc ,  a  laide  du  langage  devenu  plus  parfait , 
s'avauce  dans  les  voies  de  la  science  et  de  la  verite\ 
Au  commencement  de  ce  siecle  9  auquel  Louis 
XIV  a  donne  son  nora,  parce  qu'il  a  su  s'associer 
a  sa  gloire ,  noui  soinmes  frappes  de  la  siuguliere 
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importance  attacbee  aux  productions  les  plus  le'- 
gercs.  La  ville  et  la  cour  se  partagent  pour  un 
madrigal  :  lc  grave  Boileau  lui-meme  proclame 
qu  un  sonnet  sans  defaul  vaut  seul  un  long  pocmc. 

"Une  telle  singularile  ne  peut  appartenir  qu'a 
1  epoque  ou  la  langue  ,  inculte  et  neuve  encore  , 
travaille  pourtant  h  se  former.  Alors ,  la  difficult^ 
d'ecrire  est  extreme  :  toutes  les  formes  du  style  sont 
a  creer ;  toutes  les  regies  de  la  langue  et  du  gout 
sont  a  trouver  :  la  composition  est  done  pe'nible  et 
laborieuse.  Telle  nous  la  voyons,  en  effet,  dans  les 
vers  plus  exacts  qu  inspires  du  vieux  Malherbe  , 
dans  la  prose  barmonieusement  affectee  de  Balzac , 
et  jusques  dans  l'eujouement  apprSte  de  Yoiture. 
Lele'gance  ,  la  simple  correction  seront  alors  des 
qualites  rares  et  considerables  :  le  style  seul  suffira 
pour  fonder  des  refutations  :  ainsi  Patru  ,  froid 
orateur ,  mais  pur  dcrivain ,  obtiendra  les  eloges 
de  Boileau  et  les  suffrages  de  rAcaddinie  :  Boileau 
lui-m6me  ,  sans  posse'der  a  un  tres-baut  degrd  le 
don  de  Finvention ,  prendra  place  dans  Topinion  , 
grAce  a  la  savante  facture  de  ses  vers ,  presqu'a  cold 
des  esprits  inventeurs.  Dans  ces  premiers  temps  , 
un  seul  genre  douvrage,  souvcut  m£me  un  seul 
ouvrage  remplitla  vieentiere  d'uu  bomme  de  lettres. 
Aussi,  les  formes  du  langage  y  brillent-elles,  cbez 
les  bons  ecrivains ,  d'une  admirable  beau  Id  :  leur 
perfection  paie  avec  usure  le  travail  qu'elles  ont 
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route*.  Les  ceuvres  du  gdnie  se  dislinguent  par  une 
originalite'  ,  et,  s'\  j'ose  Le  dire,  par  une  inaipidua- 
IM  de  style,  qui  at  teste  que  l'autcur  ne  doit  rien  a 
des  modeles ;  qu'il  n  a  poiut  requ  sou  expression  , 
uiais  qu'il  la  faite.  On  sent,  lorsqu'on  lit  Pascal, 
Bossuet ,  La  Bruy&re  ,  la  pi  up  art  des  fables  de  La- 
fontaine  et  les  beaux  morceaux  de  Corneille ,  que 
chacun  de  ces  grands  hoinmes  parleune  langue  qui 
lui  est  propre  ,  et  qu'il  s'est  creee  a  lui-meme,  par- 
ce  que  la  langue  commune  n'dtait  point  encore  for- 
mee  lorsqu'il  a  coimnencd  dccrire. 

Lc  siecle  s'est  aceompli :  un  autre  siecle  commence, 
et  de'ja  la  LitteYature  a  revltu  un  nouveau  ca racier e. 
La  langue  litteYaire  est  desormais  fixee  :  on  verra 
done  moins  de  compositions  originales ,  £t  plus  de 
compositions  elegantes.  Assouplie  par  les  travaux 
du  siecle  precedent ,  cetle  langue  se  plie  sans  effort 
aux  diverses  combinaisons  de  la  pensee  :  Tesprit 
que  n'arr&tent  plus  les  difficult^  du  langage,  four- 
nit,  avec  moins  d effort,  une  plus  vaste  carriere. 
Alors  s'eleveront  ces  edifices  lit  t^r  aires  imposans 
par  leur  masse ,  ces  Encyclope'dies  ,  ces  His  to  ires 
natu relies  ,  monumens  d'audace  et  de  patience  : 
alors  apparaitront  ces  ge*ans  de  la  LitteVature ,  qui, 
dans  leur  course  immense ,  imprimeront  sur  toutes 
Les  routes  de  Tesprit  humain  ]a  trace  de  leur  pas* 
sage  et  celle  de  leur  ge'nie.  Place'  a  lentree  de  ce 
nouveau  siecle ,  contemporain  de  deux  Ages,  Fou- 
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tenelle ,  le  premier,  allie,  aux  applaudissemens  de 
la  France  eHonnee  ,  la  culture  des  lettres  a  la  cul- 
ture des  sciences.  Bieutot ,  Montesquieu  ,  qu'on 
pourrait  appeler  le  La  Bruyere  de  la  legislation 
et  de  Fliistoire,  analyse  et  juge  les  institutions  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  &ges.  Buffon,  simple 
et  majestueux  comrae  la  nature  dont  il  dent  This- 
toire,  proclame,  d'une  voix  imposante,  des  ve'rite's 
dternelles  et  des  reves  sublimes ,  dont  Texamen  en- 
fa  liter  a  bieutot  d'autres  veVite's.  Voltaire  ,  avide  de 
toutes  les  gloires  ,  semble  se  multiplier  pour  coni- 
battre  toutes  les  erreurs,  sertd'interpre'te  a  Newton, 
porte  la  philosophic  dans  l'histoire  ,  fldtrit  l'inlole'- 
rauce  et  le  fanatisme  ,  invoque  avec  Beccaria  la  rd- 
Forme  de  nos  lois  criminelles ,  heritage  trop  tard 
re*pudie*  d'une  socie'te'  long-temps  barbare ,  et  rap- 
pelle ,  par  le  nombre  dc  ses  travaux  ,  les  travaux 
de  THercule  antique  ,  dompteur  de  montres  comme 
lui.  Moins  universel ,  mais  plus  puissant  encore  par 
la  parole,  le  citoyen  de  Geneve  fait  relentir,  au 
sein  d'une  socie'te'  dissolue,  la  voix  sacree  de  la  na- 
ture ,  des  meeurs  et  de  la  religion  :  ici ,  interrogeant 
le  tdmoignage  de  la  conscience ,  il  sVleve  aux  plus 
sublimes  ide*es  de  l'essence  divine ;  la ,  remontant 
aux  sources  du  droit  naturel ,  il  fait  deriver  toutes 
les  institutions  legitimes  du  libre  consentement  des 
homines.  A  leur  suite ,  des  esprits  moins  thninens , 
mais  distingues  encore ,  s'ouvrent  en  foule  des  routes 
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nouvelles.  Diderot  ,  dont  la  fervente  imagination 
n'aurait  eu.  besoin  que  d'etre  re'gle'e  par  une  raison 
plus  egale  et  plus  sure ,  e'claire  la  the'orie  et  de'erit 
les  proce'de's  des  arts.  Coudillac  porte  le  flambeau 
de  l'analyse  sur  les  mysteres  de  rentendement  hu- 
main.  Des  ecrivains  laborieux  ,  auxquels  succe'de- 
ront  bientot  des  philosophes  eel  aire's ,  jettent  les 
premiers  fondemens  de  la  science  econornique. 
Par  tout  Tintelligence  fermente  :  parlout  la  Liltera- 
ture  obe*it  au  genie  de  l'imagination  :  de  toutes  parts 
le  siecle  nouveau ,  he'ritier  des  tresors  du  langage 
amasses  par  son  prddecesseur ,  s'elance  a  la  con  que  te 
des  verites  philosopbiques. 

Ainsi ,  le  18. 6  siecle  a  continue*  le  progres  que  le 
siecle  preeddent  avait  commence*.  L'un  avait  crd£ 
la  Literature  :  Tautre  s'est  servi  de  la  Littdrature 
pour  dclairer  les  recherches  et  pour  rdpandre  les 
ddcouverles  des  sciences  physiques  et  morales. 

Ce  serait  une  recherche  aussi  curieuse  qu'instruc- 
tive  que  de  suivre  et  d'observer  I'influenee  de  la 
Littdrature  dans  ses  applications  particulieres ;  de 
signaler  ,  dans  chaque  systeme  d'iddes ,  celles  qui 
doivent  leur  existence ,  ou  du  moins  leur  perfection, 
a  la  perfection  du  langage.  Peut-etre,  par  exemple, 
en  analysant  les  iddes  morales  des  peuples  civilisds , 
serions-nous  conduits  a  reconnaitre  que  plusieurs 
d'entre  elles ,  la  passion  de  la  gloire  ,  le  sentiment 
moral  de  Tamour ,  l'lionnenr ,  qui  rdprime  par  le 
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respect  de  Fopiuiou  les  penchans  inte'resses  ,  la 
pudeur,  qui  semble  £tre  a  la  vertu  cc  que  la  grdce 
est  a  la  bcaute*,  sont  des  idees  dminemraent  littrf- 
r  aires.  Peut-6tre  aussi  ne  serai t-il  pas  sans  inteYet 
d 'examiner  combien  la  lumiere  apporte*e  par  les 
lettres  ajoute  de  purete'  et  de  grandeur  aux  iddes 
religieuses,  de  mesorer  quelle  distance  dtonnante 
sdpare  les  croyances  grossieres  des  peuples  livres 
au  seul  instinct  de  la  nature,  de  ces  notions  pro- 
gressives ,  qui  nous  reVelent  un  Dieu  souveraine- 
ment  juste  et  une  ame  immortelle.  Mais  des  recher- 
ches  de  cette  importance  de*passeraient  aussi ,  je  le 
crains,  les  forces  de  l'auteur.  Qu'ii  me  suffise  au- 
jourdliui  de  les  avoir  proposees  a  votre  meditation. 

J'ai  t&che'  de  montrer  quelle  ^troite  liaison  rat- 
tache  toutes  les  connaissances  humaiues  a  la  Litte*- 
rature ,  qui  leur  sert  a  toutes  d'expression  pour  se 
produire  et  ^instrument  pour  se  perfectionner,  Les 
lettres ,  ai-je  dit ,  ne  sont  rien  par  elles-raemes ; 
elles  sont  tout  comme  moyen  d'acqueYir  et  de  v6- 
pandre  les  tresors  de  Intelligence.  Elles  ne  consti- 
tuent point  une  science  particuliere  :  elles  sont  la 
clef  de  toutes  les  sciences.  Ddfinir  ainsi  la  Litte'ra- 
ture,  c'est  dire  asset  que  nous  ne  derons  point  Te^ 
tudier  pour  elle-mdme  et  comme  un  vain  delasse- 
meat;  mais  qu'il  faut  la  considdrer  sous  un  point 
de  vue  plus  grave ,  et  dans  les  hautes  applications 
dont  elle  est  susceptible.  Loin  de  nous  cette  vaine 
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et  fausse  Lilte'rature,  qui  ne  s'exerce  que  sur  des 
mots,  qui  se  prostilue  a  de  frivoles  usages.  Lais- 
sons  aux  sophistes  de  l'aucienne  Grece ,  laissons  aux 
Rhdteurs  de  l'ancieiine  Rome  Tarl  des  riens  sonores 
et  des  inutility  harmonieuses  :  pour  nous,  enuoblis- 
sons  les  lettres ,  ou  plutot ,  conservons  leur  noblesse 
origineUe ,  en  les  employant ,  s'il  nous  est  possible ,  a' 
mieux  remplir  nos  devoirs  dans  la  vie.  Gherchons  f 
par  leurs  secours ,  a  nous  faire  des  idees  plus  nettes, 
plus  juste s,  plus  complettes  des  choses  qu'il  nous 
importe  de  connaitre;  a  produire  avec  plus  de  clar- 
te*,  d'agrchnent  et  d'duergie  les  veYites  dont  Tex- 
pression  peut  She  utile  a  nos  semblables.  Qu'elles 
aident  a  construire  la  philosophic  des  sciences  et  des 
arts  :  qu'elles  servent  au  moraliste  pour  de'meler  les 
principes  secrets  de  nos  affections  ,  pour  en  peindre 
les  effets,  pour  nous  rendre  la  vertu  plus  aimable 
est  le  vice  plus  odieux  ;  a  l'historien  pour  ldguer  a 
la  poste'rite'  d'utiles  lemons  et  d'e*quitables  arrets;  a 
lorateur  de  la  tribune  et  du  barreau,  pour  plaider 
avec  plus  de  force  et  d'e'vidence  la  cause  des  peuples 
ou  la  cause  de  l'innocent  opprime';  au  publiciste  t 
pour  proclamer  avec  autorite'  et  pour  revendiquer 
avec  eloquence  les  droits  de  la  justice  et  de  Fhu- 
manite. 
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PAR  M.  A.  MACHART, 

BOTAIJI  D'iVmi, 

Uif  homme  qui  dut  toute  sa  gloire  a  la  seVere 
beauts  de  ses  Merits ,  Boileau  a  reVele*  dans  un  seul 
mot  le  secret  de  son  talent  et  celui  de  ses  succes  : 
rien  n'est  beau  que  le  vrai ,  a-t-il  dit ,  et  la  raison 
publique  a  consacre*  cet  bommage. 

Je  youdrais  voir  un  orateur  babile ,  s'emparant 
de  ce  principe ,  le  suivre  dans  toutes  ses  conse- 
quences 9  dans  les  applications  qu'il  recoit  aux 
moeurs  publiques  comme  a  la  morale  priv^e  ,  aux 
sciences  comme  aux  arts ,  prouver  que  dans  tout 
ce  qui  merite  les  regards  de  Fhomme ,  dans  ce  qui 
sert  a  ses  besoins  comme  a  ses  plaisirs,  il  n'y  a  de 
beau  que  ce  qui  est  vrai. 

S'il  interrogealt  l'bistoire  ,  s'il  demandait  aux 
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temps  passes  ce  qu'ils  nous  ont  legue  de  durable  , 
que  trouverait-il  ?  seraient-ce  les  erreurs  des  ua- 
tions  ,  leurs  enhances  superstilieuses ,  leurs  moeurs 
barbares ,  leurs  sacrifices  bumainsp  Non ,  Messieurs ; 
les  siecles  n'ont  transmis  aux  siecles  que  les  sages 
institutions,  les  lois  utiles,  les  principes  immuables 
de  la  morale ,  qui  n'est  elle-meme  qif  une  ve'rite*. 

Qu'est  devenue  la  fabuleuse  religion  de  la  Grece 
et  de  Rome?  oit  sont  ces  aulels  qu'un  culte  barbare 
arrosait  du  sang  des  hommes  ?  le  fanatisme  les  con- 
sacrait  a  l'erreur ;  la  raison  les  a  ddtruits. 

L'austeYite'  de  ses  moeurs ,  la  pauvete'  de  ses  ci- 
toyens ,  l'he'roisme  de  ses  guerriers ,  la  vertu  de  ses 
sages ,  n'a  pu  sauver  Sparte ;  Rome  m£me  ,  Rome  a 
peYi  dans  sa  ville  e'ternelle.  Quelle  puissance  a  dp- 
truit  ce  people  qui  se  croyait  immorlel }  La  ve'rite* 
manquait  a  ses  institutions  :  fbnde*  sur  la  haine  des 
nations  e'trangeres ,  Tabus  de  la  force ,  Torgueil  de  la 
victoire  et  le  mdpris  de  l'bumanite ,  son  empire  est 
tombe  sous  la  main  du  temps.  Ainsi ,  la  mort  d'un 
peuple ,  la  chnte  d'un  tr6ne  ne  sont  souvent  que  la 
manifestation  dun  principe  ,  et ,  parmi  les  puis- 
sances de  la  terre  ,  la  seule  qui  puisse  compter  sur 
Tavenir,  est  celle  qui  a  droit  de  dire  :  mes  lots  sont 
une  ve'rite*. 

Si  de  Vhistoire  des  peuples  nous  passons  a  la  mo- 
rale privee  ,  des  reflexions  non  moins  frappantes  se 
pr&entent  a  nos  esprits  :  la  ,  comme  dans  ce  qui 
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tient  aux  mosurs  dcs  nations ,  nous  relrouvons  1  em- 
pire du  vrai ;  la  ,  dis-je ,  nous  reconnaissons  que  de 
tous  les  Iravers  qui  de'parent  l'homme ,  de  lous  les 
vices  qui  le  degradent ,  ceux  dont  le  ridicule  se  joue 
avec  le  plus  de  malice,  ou  dont  la  haiue  publique 
se  venge  avec  le  plus  de  rigueur,  sont  ceux  qui, 
par  de  fausses  apparences  ,  ofFensent  le  plus  la  vi- 
rile. 

Ici  j'entends  ce  brave,  si  terrible  dans  ses  dis- 
cours,  si  modeste  dans  ses  fails ,  vanter  son  courage , 
cxalter  son  denouement,  tandis  que  ceux  qui  1'ecou- 
tent  se  demandent  si  ce  n'est  pas  lui  qu'on  vit  toil- 
et se  cacher  au  moment  du  danger. 

Pliilantrope  zdle*,  cet  autre  deVeloppe  avec  em- 
phase  les  plans  qu  il  a  conc,us  pour  le  bien  de  FIiu- 
manite' ;  nul  n'a  plus  de  larmes  pour  le  malheur , 
plus  de  gdneYeuses  theories  pour  le  consoler ;  mais 
que  le  pauvre  ne  vienne  pas  implorer  ses  secours : 
trop  occupe*  du  soin  de  le  plaiudre  ,  il  n'a  point  le 
temps  de  le  soulager. 

Pres  de  lui  marclie ,  la  tete  humble  meat  iucli- 
uee  ce  deVot  personnage  qui ,  dans  ses  pieuscs 
observances,  ne  udglige  aucun  des  actes  exte'rieurs 
oil  sa  foi  doit  eclater ,  et  a  qui  de  la  religion  il  ne 
manque' que  son  esprit ,  sa  droiture  et  sa  charite'. 

Qui  n'a  conuu  de  ces  avares  fastueux  qui ,  se'* 
duits  par  la  vanity ,  font  effort  sur  eux-memes , 
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^talent  une  fois  le  luxe  et  l'opulence  ,  tnais  qui 
ramene's  r  cetle  fois  m&me  ,  a  leur  honteuse  parci- 
monie  ,  par  une  force  plus  puissante  encore  que  l'or- 
gueil ,  laissent  voir  les  omissions  de  la  lysine  j usque 

dans  les  profusions  de  la  prodigalite?  Qui  n  a  vu  

Mais  je  m  arrSte  ,  Messieurs  ,  devant  la  trop  fa- 
cile abondance  de  ces  tableaux  :  le  temps  et  votre 
patience  me  manqueraient ,  si  je  voulais  esquisser 
les  mille  pretentions  qui ,  courant  au-devant  de  nos 
suffrages ,  n'arrivent  sou  vent  qu'a  nos  mdpris.  Lais- 
sons  done  ce  penseur  hypocrite  qui,  seul  en  un 
coin  ,  sourit  a  ses  futures  decouvertes ,  aux  profon- 
des  ide*es  qu'il  n'a  pas  encore  concues ,  et  ce  philo- 
sopbe  austere  qui  s'amuse  de  nos  faiblesses ,  rit  de 
l'orgueil  qui  nous  fait  envier  de  vaines  distinctions  , 
et  ne  cesse  de  les  de'daigner  que  le  jour  oil,  a  force 
de  demarches  secretes ,  il  a  enfin  acquis  le  droit  de 
sen  parer. 

Laissons  l'adulateur  bannal  qui  va  distribuant  par 
tout  sa  louange  insipide ,  loue  matin  et  soir ,  et , 
dans  son  impatience  d  admirer  ,  admire  plus  que  le 
poete  lui  m&me  les  vers  ridicules  que  celui-ci  vient 
de  lui  re'eiter. 

Laissons  l'artisan  d 'impostures  qui ,  a  force  d'ou- 
trages  distribues  au  hasard,  fatigue  la  malignite* 
publique,  discrddite  le  mensonge  et  compromet 
jusqu'a  la  calomnie. 

Je  ne  finirais  point  si  \e  faisais  passer  sous  vos 
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yeux  les  vains  manages  de  la  coquetterie ,  la  molle 
langueur  ctles  graces  e'tudie'es,  la  fausse  franchise, 
pire  encore  que  la  dissimulation ,  et  tout  ce  cortege 
de  pueYiles  pretentions ,  de  sbttes  vanites ,  de  ver- 
tus  fausses  ,  de  vices  trop  vrais  qui  d^gradent  la 
nature  humaine. 

D'oii  vient  le  de'dain  que  ces  travers  nous  inspi- 
rent?  G'estque  daus  l'homme,  organisation,  besoins, 
sentimens ,  passions ,  tout  est  vrai ;  cest  que  le  vrai 
l'eclaire  et  le  guide ,  le  faux  l'aveugle  et  le  perd  , 
et  que,  chez  lui ,  Famour  de  la  ve'rite'  n'est  qu'un 
retour  au  principe  de  son  e*tre  ,  une  loi  de  son  exis- 
tence et  le  premier  de  ses  inte're'ts.  Aussi ,  voit-on 
que,  de  tous  les  outrages  celui  dont  Thonneur  s'ir- 
rite  le  plus ,  celui  dont  ii  croit  ne  pouvoir  se  laver 
que  dans  uue  sanglante  expiation,  est  le  reproclie 
d avoir  train  la  ve'rite'. 

Si  lempire  du  vrai  est  si  puissant  dans  la  morale, 
il  ne  Test  pas  moins  ,  Messieurs  ,  dans  les  sciences 
et  dans  les  arts. 

J'ai  dit  les  sciences.  Que  seraient-eiles ,  sans  la 
ve'rite* ,  ou  pi u tot  sont  elles  autre  chose  que  la  ve'- 
rite* raSnie ,  considered  dans  le  principal  objet  de  nos 
Etudes  ? 

II  en  est  une,  la  plus  difficile  de  toutes  ,  qui , 
remontant  au  principe  des  choses ,  porte  non-seu- 
lement  sur  le  monde ,  mais  sur  son  auteur  un  regard 
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penetrant  ct  liardi ,  interroge  l'univers  et  cherclie 
dans  les  premieres  lois  de  la  nature ,  celles  qui  sont 
la  base  de  nos  croyances  ,  la  regie  des  moeurs  et  le 
fondement  de  la  societe.  Mille  esprits ,  plus  ou  moins 
heureux  ,  se  sont  lance's  dans  ces  niysteres sublimes. 
Sur  quel  principe  les  a-t-on  juges?  qui  sont  ceux 
dont  les  travaux  ont  obtenu  le  respect  des  hommes? 
Ce  sont  les  sages  dont  le  ge'nie  a  dissipe*  de  funestes 
erreurs ,  ct  consacre*  ces  pure*  doctrines  qui  die- 
vent  la  me  et  la  deTendent  contre  sa  faiblesse  et  la 
tyrannie  des  passions.  L^autiquitd  nous  legue  avec 
orgueii  les  noms  des  Socrale  et  des  Platon  procla- 
maut  d'immortelles  verite's ,  condamne  Lucrece  or- 
nant  Verrenr  des  cliarmes  de  la  poesie,  et  fldtrit  du 
nom  dc  troupeau  d'Epicure  les  sophistes  qui  pre1- 
cliaient  la  volupte\ 

Celte  raison  de  1  horn  me  qui ,  dans  la  haute  philo- 
sophic ,  n  admire  que  ce  qui  est  vrai ,  est  celle  aussi 
qui,  dans  toutes  les  autres  sciences  .  livre  au  dedain 
ou  condamne  a  l'oubli  tout  ce  qui  s'&arte  de  la 
veYite*.  Pour  ne  parler,  Messieurs ,  que  des  sciences 
et  des  arts  qui  sont  l'objet  de  votre  institution  f  vous 
savez  a  quel  genre  d'ecrits  Testime  publique  est  ac- 
cordee ;  vous  savez  de  quel  air  on  accueille  les  vaius 
systemes  et  les  trompeuses  theories. 

Dans  Tart  qui  demande  a  la  terre  la  nourriture  de 
rhomme ,  dans  celui  qui  met  en  oeuvre  son  Indus- 
trie, ce  que  Ion  veut,  avant  tout,  cest  la  verite* : 
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on  rit  de  ces  agronomes  urbains ,  cultivateurs  inlrh 
muros,  qui  confient  a  quelques  pieds  de  terrain 
re«nn;r  ile  leurs  moissons  cloinestiques ;  on  rit  de 
ces  spdcula  leurs  hasardeux  qui ,  de'daignant  lobser- 
vation ,  chcrcheut  daus  de  cliimeriques  pro  jets  des 
succes  qui  ne  sont  dus  qu'a  lexpeYience ;  on  rit  de 
ralchiuiiste  cherchant  Tor  sur  ses  fourneaux  ,  de 
l'astrologue  demaudant  au  ciel  les  destindes  de  la 
terre.  Pourquoi  ce  dedaiu?  Ces  hommes  ne  uian- 
quent  ni  desprit,  ni  de  savoir  ;  d'utiles  sciences  ont 
profile  de  leurs  travaux.  Oui ;  mais  dans  l'objet  de 
leurs  recliercbes,  il  n'y  avait  point  de  verile. 

Il  est,  Messsieurs ,  d'autres  arts,  des  arts  voues 
aux  agre'mens  de  la  vie  plus  encore  qu'a  son  utilite, 
oil  Fempire  de  la  verite*  paraitrait  moins  sensible  , 
et  ou  eependant  ses  cbarmes  ne  sont  pas  moins 
puissans. 

Contemjflez  ces  monumens  dont  le  gdnie  des  An- 
cieus  nous  a  ldgud  la  ricbesse ,  ces  temples  dont  la 
noble  architecture  semble  empreinte  de  la  majestd 
des  dieux,  ces  marbres  et  ces  bronzes  que  Tart  sut 
animer ,  ces  toiles  oil  la  nature  se  meut  et  parle  sous 
le  pinceau  qui  lui  donna  la  vie.  D'ou  nait  l'admi ra- 
tion que  ces  chef-d'oeuvres  nous  inspirent?  Ou  en 
est  la  cause?  Elle  est,  Messieurs,  pour  Farcliitec- 
ture ,  non  dans  de  vains  ornemens  que  la  sterilitc 
prodigue ,  dans  ce  luxe  indigent  dont  la  me'diocrite' 
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se  couvre,  dans  ces  guirlandes,  ces  festons  que  les 
Auciens  de'daignerent ,  dans  ces  colon nes  ,  robuste 
appui  d'un  fardeau  qui  n  est  pas  ;  elle  est  dans  fu- 
tility des  moyens,  la  justesse  des  proportions,  l'har- 
raonie  des  rapports,  c'est-a-dire ,  dans  la  veritd. 

Elle  est ,  pour  les  temples  du  moyen-Age ,  dans 
ces  fabriques  austeres ,  ces  hautes  voutes ,  ces  gra- 
ves ogives,  ces  vitraux  colores  ,  ce  demi-jour  mys- 
teYieux ,  si  favorable  a  une  religion  de  mystere  , 
dans  ce  rapport  de  Fob  jet  a  Tusage,  cette  conve- 
nance  de  destination ,  la  premiere  de  toutes  les 
verites. 

Elle  est ,  pour  la  sculpture  ,  dans  l'exacte  imita- 
tion, uon  d'une  nature  commune  ou  bizarre  ,  mais 
de  la  nature  choisie,  dans  la  naive  pudeur  de  la 
Ve'nus  antique,  dansle  celeste  dddaiu  du  vainqueur 
de  Python ,  dans  la  sublime  mort  du  vieillard  dont 
de  souples  reptiles  enlacent  les  douleurs  avec  celles 
de  ses  enfans ;  elle  est  dans  la  verite* ,  ve'rite'  tantot 
tou chant e  ,  tantot  terrible ,  mais  toujours  simple ,  et 
d'autant  plus  puissante  dans  ses  effets,  quelle  se 
tient  plus  eloigned  de  Taffectation  de  la  force  et  des 
fa  i  blesses  de  Texag^ration . 

Quand  je  rappelle  ici  les  merveilles  des  arts  ,  nd- 
gligerais-je  celui  qui  parle  au  coeur  par  les  sens,  et 
trouve  dans  de  melodieuscs  modulations  ce  que 
j  oserai  nommer  l'eloquence ,  si  le  propre  de  l'e'lc- 
quence  est  surtout  d'exciter,  en  les  peignant ,  les 


Digitized  by 


321 

sentimens  et  les  passions?  Qui  ne  connaSt  les  lois 
sur  lesquelles  Tart  musical  a  fonde*  son  pouvoir? 
Qui  ne  sait  qu'il  nait  de  la  justesse  des  accords  ,  de 
I'expression  fidele  des  mouvemens  de  l'anie,  ton- 
jours  de  la  verite* ! 

Mais  c'est  trop  long-temps  vous  arreter ,  Mes- 
sieurs ,  sur  des  idees  trop  communes ;  il  est  temps 
de  considerer  le  vrai  la  011  ses  lois  ,  aujourd'hui 
meconnues ,  demandent  a  une  Socie*te*  telle  que  la 
v6tre,  non-seulement  de  l'attention  mais  encore  de 
l'appui ;  je  veux  dire  i'Eloquence  et  les  Lettres. 

Dans  la  plus  vasle  carriere  que  Torateur  ait  par- 
courue ,  Bossuet  a  rencontre*  un  rival  estime ,  un 
homme  qui ,  sous  quelques  rapports  ,  nest  point 
seulement  son  e*mule ,  mais  son  vainqueur  peut-tkre; 
et  pourtant  l'admiration  publique  a  place*  le  cygne 
de  Nisme  bien  au-dessous  de  l'aigle  de  Meaux.  D'ou 
vient  cette  difference  ?  Bossuet ,  plus  vrai ,  a  paru 
plus  eloquent. 

Vers  le  meme  temps ,  un  homme  s'est  illustre* 
par  la  peinture  de  nos  vices  et  de  uos  ridicules. 
Beaucoup  out  tente  de  le  suivre;  quelques-uns  1'ont 
emporte  sur  lui  par  la  correction  du  style  et  le 
me' rite  des  denoueniens.  Nul  pourtant  ue  s  est  mon- 
tre*  son  e*gal.  A  quoi  Moliere  dut-il  cet  a  vantage  ? 
II  le  dut  a  la  verite* ,  a  cette  ve'rite*  qui ,  puissante 
e*galement  sur  tous  let  esprits ,  assurait  l'effet  de 
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sea  cbef-d'ceuvres  aussi  hien  sur  la  vieille  La  Foret , 
que  sur  ce  que  la  France  renfermait  alors  de  plus 
digue  de  les  admirer. 

Et  ce  La  Fontaine  ,  qu'il  faut  tou jours  ciler 
quand  on  parle  de  naturel ,  de  graces  et  de  sim- 
plicity, d'ou  vieut  qu'il  remplit  seul  la  carriere  qu'il 
s'est  ouverte  ?  C  est  que  dans  le  plus  ing^nieux  des 
mensonges  il  a  place"  la  ve'rite. 

Citerai- je  Se'vigne'  ?  Se'vigne'  a  propos  de  ve'rite'  I 
Oui,  Messieurs;  dans ces  mceurs  de  cour  si  fausses, 
dans  ce  langage  frivole ,  ce  parlage  de  coquetterie  , 
ily  avait  quelque  chose  a  peiudre.  Se'vigne'  Fa  su 
faire ,  et  ses  lettres  ,  fidele  echo  d  un  monde  artifi- 
ciel,  vivrout  autant  que  Tamour  du  vrai. 

Que  de  noms  fameux  n'aurais-je  point  a  vous 
rappeler ,  si  je  cilais  tous  ceux  de  nos  auteurs  dont 
la  veritd  a  immortalise'  les  oeuvres ! 

La  scene  tragique  m'ofFriraU  ces  trois  hommes 
si  connus ,  Tun  par  la  sublimits  de  ses  belles  scenes  , 
l'autre  par  l'inimitable  perfection  des  caracteres  , 
des  sentimens  et  du  style ,  le  troisieme  par  sa  ri- 
chesse  et  sa  varie'te'.  Dans  la  peinture  des  mceurs  , 
je  trouverais  ce  Labruyere  si  piquant,  ce  Laroche- 
foucauld  si  triste ,  Le  Sage  s'elevant  par  un  chef- 
d'oeuvre  a  la  hauteur  de  nos  ineilleurs  ecrivains ;  la 
philosophic  me  rappellerait  Rousseau,  a  qui  miUe 
verites  dclatantes  deloquence  font  pardonner  la 
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fausse  lueur  de  quelques  paradoxes  ;  la  polemique 
me  fournirait  Paschal ,  immolant  sous  les  traits 
d'uue  raison  naive  et  profonde  f  la  mystique  faus- 
sete'  dWe  doctrine  dangereuse. 

Avec  de  semblables  modeles,  se  pourrait-il,  Mes- 
sieurs ,  que  nos  vieilles  gloires  fussent  me'connues  ; 
©a,  piutot  (car  qui  oserait  les  meconnaitre ?  )  que 
le  systeme  sur  lequel  leur  cdlebrite'  repose ,  fut  au- 
jourcThui  contests  P 

Oui,  Messieurs  ,  ce  systeme  est  attaque'  :  aux 
pures  doctrines  de  notre  ancienne  dcole,  d'autres 
doctrines  out  succe'dd;  et,  ce  qui  ajoute  a  la  bizar- 
rerie  d'une  te*mdraire  attaque ,  c'est  au  nom  me  me 
de  la  verite*  qu  eSt  remise  en  question  la  gloire  de 
nos  meilleurs  e'crivains.  Cette  ve'rite  qui  leur  fut  si 
chere ,  on  la  refuse  a  leurs  ecrits ;  on  la  con  teste  au 
genre  auquel  la  Lilterature  franchise  doit  surlout 
sa  prominence ,  a  Tart  qui  a  illustre  Corneille  et 
ses  rivaux. 

Quoi  de  plus  faux ,  s'ecrie-L-ou  ,  que  leur  systeme 
dramatique !  quoi  de  plus  arbitraire  que  cette  loi 
des  unite's  ,  qui  pretend  renfermer  dans  un  fait  sim- 
ple ,  vingt-quatre  heures  et  un  raeme  lieu  ,  l'en- 
semble  dune  composition  tragique!  que  nous  font 
ces  royales  douleurs ,  ces  malheurs  de  princes  et 
de  princesses,  ces  tirades  de heYos  expirant  a  loreille 
d'un  flegmatique  confident  ?  pourquoi  ravir  a  la  tra- 
gddie  son  principal  ressort ,  la  torreur  et  la  pitie' , 
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Eloigner  des  regards  du  spectateur  ces  sanglantes 
catastrophes  qui  des  yeux  passent  a  FAme  ,  et  y 
portent  leurs  dechirantes  emotions  P  un  langage 
pompeux  ,  d'eloquentes  narrations  remplaceront- 
elles  ces  images?  Que  Ton  cesse  de  vanter  le  solen- 
nel  ennui  d'une  poesie  syrndtrique  et  monotone,  la 
trainante  harmonie  d'un  style  dnerve*  par  sa  perfec- 
tion meme  !  Laissons  ces  beautds  suranne'es ,  ce 
systeme  vieilli ,  cette  ennuyeuse  uniformity ;  plus 
libres  soyons  plus  vrais  ,  plus  entrainans  ,  plus 
dnergiques;  que  dix,  vingt  ou  trente  anndes  soient 
le  cercle  ou  notre  action  sc  ddploye !  jetons  dans 
nos  scenes  une  piquante  varie'te  ;  qu  apres  les  princes 
et  les  hdros  viennent ,  sil  le  faut ,  les  artisans  et 
les  bouffons ;  apres  les  larmes  la  joie ,  apres  le  deuil 
les  fetes ;  gardons-nous  surtout  de  cette  molle  sen- 
sibilite  qui  marcliande  les  emotions  ;  que  le  fer 
brille ,  que  le  sang  coule ,  non  dans  de  patlie'tiques 
recits  ,  mais  sous  nos  yeux  ,  mais  au  theatre ;  et 
que  le  style,  re'pondant  a  cette  beureuse  audaoe, 
soit  tour  a  lour  tragique  ct  plaisant,  sublime  et 
bas  ,  barbare  ,  s'il  nous  plait....  La  barbarie  est 
aussi  une  ve'rite* ! 

Il  Centre  pas  dans  mes  rues  de  rdpondre  a  de 
pareilles  doctrines  :  de  quel  droit  le  ferais-je?  Je 
ne  les  considererai ,  un  moment,  que  sous  le  point 
de  vue  qui  fait  Fobjet  de  ce  discours,  cest-&-dire, 
sous  celui  de  la  veYite\ 
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La  ve'rite'  des  arts  ,  Messieurs ,.  n'est  pas  settle- 
ment dans  la  fidelite*  des  images ;  elle  est  dans  le 
but  que  Tart  se  propose ,  daus  le  choix  du  sujet  et 
la  conrenance  des  moyens. 

Si  le  poete  ne  se  propose  pas  seulement  dVtnou- 
voir;  s'il  veut  aussi  servir  la  morale  par  le  deVe- 
loppement  des  sentimens  qui*  ennoblissent  le  coeur 
de  rhomme ,  il  eVitera  ce  qui  peut  l'endurcir ;  il 
cherchera  la  pitid ,  non  l  horreur ,  le  pathe'tique  , 
non  la  cruaute',  la  ve'rite'  des  sentimens  et  non 
celle  des  e'chaffauds.  Tandis  que  l'impuissance  sup- 
plee  a  la  force  par l'exces,  epouvante  nos  regards , 
ne  pouvant  attendrir  nos  cceurs,  il  confiera  aux 
effels  d'une  poesie  vive  et  touchante  le  soin  de 
peindre  a  nos  esprits  ce  qui  ne  doit  point  attrister 
nos  yeux.  II  acceptera  non  de  l'autorite'  mais  de 
la  raison,  cette  regie  des  unite's  si  dtrangement 
meconnue  et  si  mallieureusement  violee ;  il  sentira 
que  l'inteV6t  ne  peut  se  developper  s  il  se  partage  , 
si ,  a  peine  fixe*  sur  les  principaux  personnages , 
il  est  divise' ,  rompu ,  e'parpille'  sur  yingt  objets  dif- 
ferens ;  il  adoptera  lunite'  d action  ,  cest-a-dire ,  sa 
simplicity,  comme  une  loi  necessaire ;  efL ,  de  cette 
unite*  premiere  ,  il  verra  decouler  les  deux  autres 
comme  une  consequence  naturelle ,  car  un  fait  sim- 
ple ne  peut  exiger  un  long  espace  de  temps ,  ni 
s'e'garer  dans  des  lieux  diffeYens. 

Quant  au  style ,  il  n'eu  abandonnera  pas  les  for- 
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mes  aux  saiilies  d'une  imagination  capricieuse  ou 
dereglee  ;  il  n'en  placera  pas  le  meYite  dans  Fem- 
ploi  d'expressions  mortes  et  de  constructions  bi- 
zarres;  il  se  rappeUera  que  si  c'est  avec  raison 
que  la  poesie  a  4t6  compare?  a  la  peintore  f  et  si 
celle-ci  rejetle  ce  qui  degrade  la  beaute* ;  si ,  dans  la 
sculpture ,  l'artiste  re&pecte  ce  type  de  la  perfec- 
tion humaine  j usque  dans  Ies  images  de  la  douleur 
et  de  la  mort ,  il  doit ,  dans  aes  imitations  ,  eViter 
tout  ce  qui  6te  a  1'homme  sa  noblesse  et  sa  dignite*. 
Si  Tobservation  lui  prouve  que  le  bazard  peut  pla- 
cer a  cote"  des  scenes  les  plus  nobles ,  les  incidens 
les  plus  grossiers1,  le  gout  lui  dira  d'eviter  ce  vil 
melange ,  indigne  de  Tart  et  de  sa  majeste*. 

II  craindra  Texage'ration ;  il  sentira  que  plus  Ft- 
magination  s'avance  apres  avoir  passe*  le  but ,  plus 
elle  s'en  eioigne ;  il  cherchera  le  naturel  et  la  ve*ri- 
te*,  non  la  simple  verite*  de  fait,  mais  la  veYite  de 
conyenance ,  telle  que  Tart  le  desire  et  qu'il  se  la 
propose  dans  ses  imitations. 

Au  reste,  il  fuira  I'intole'raiice ;  il  sentira  que 
si  la  liberty  est  TArae  du  genie,  elle  est  necessaire 
surtout  dans  les  Lettres ;  il  n'acceptera  de  regies 
que  celles  qui  e'clairent  et  non  celles  qui  encbaf- 
nent;  il  se  gardera  de  croire  que  rien  ne  puisse 
Stre  change* ;  il  respectera  d'heureuses  innovations , 
quand  la  raison  y  sera  elle-mSme  respeclee . 

lei  se  termine,  Messieurs ,  la  tache  que  vous  m'a- 
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vez  imposee ;  j  ai  considere*  le  vrai  dans  les  divers 
objets  de  votre  institution  et  dans  Tune  des  bran- 
ches  principales  de  notre  Literature.  II  serait  cu- 
rie ux  de  les  parcourir  toutes ,  et  de  prouver  que  , 
dans  cliacune,  le  beau  est  tou jours  le  compagnon 
du  vrai.  Mais  cet  examen  serait  trop  vaste;  j'en 
aurai  dit  assez  pour  justifier  ma  pense'e  ,  si  j'ai  fait 
yoir  que  dans  la  morale  comme  dans  les  sciences , 
dans  les  arts  comme  dans  les  lettres  ,  il  n'y  a  de 
puissance  re'elle  que  dans  la  verite\ 
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sua 

PAR 

M.  RIGOLLOT, 

LU  DAKS  LA  STANCE  PUBUQCE  DU  •  SEPTEMBRE  itss. 


Messieurs  , 

Oblige*  par  le  reglement  de  F  Academic ,  de  prendre 
la  parole  dans  une  seance  ou  elle  vient  publique- 
ment  rendre  compte  des  travaux  de  l'annee  et  les 
soumettre  ,  en  quelque  sorte ,  au  jugement  de  tout 
ce  que  cette  ville  renfermede  personnes  distinguees, 
et  par  leur  bon  gout  et  par  leurs  connaissances  va- 
rices ,  j'ai  pensd  que  je  devais  choisir  un  sujet  qui 
prtfparat  a  apprecier  nos  efforts  avec  plus  d  mdul- 
gence  que  de  seVe'rite'. 

Depouillons  ici  toute  espece  d1  amour  propre  9  re- 
cherchons  de  bonne  foi ,  sans  pretention ,  comme 
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sans  faussc  modestie,  de  quels  ele'mens  peuvent  se 
composer  les  Academies  departemen tales  et  ce 
qu'on  est  en  droit  d'exiger  de  ces  socie'te's ,  dont  le 
.  but ,  il  faut  le  dire ,  est  aussi  louable  qu'utile. 

Parce  qu'elles  ont  jadis  recu  le  titre  d'Acade'mies, 
l'esprit  est  naturellement  porte*  a  e'tablir  une  com- 
paraison  entr'elles  et  les  Academies  illustres  qui 
forment  llnstitut  de  France  ;  mais  que  cette  com- 
paraison ,  toute  au  de'savantage  des  premieres  ,  est 
in  juste  ! 

Ce  qui  fait  la  gloire  de  llnstitut ,  c'est  qu  au  mi- 
lieu des  me'diocrite's  qui  ont  su  se  glisser  la  comme 
ailleurs ,  se  montrent  des  hommes  douds  des  faculte's 
les  plus  eminentes  et  les  plus  rares ,  entitlement 
devoues  aux  travaux  de  l'esprit,  attire's  a  Paris 
non  seulement  de  tous  les  points  de  la  France , 
mais  aussi  de  l'&ranger  et  qui ,  peut-£tre,  n'eussent 
jamais  rien  fait  s'ils  fussent  restes  eloigned  de  ce 
foyer  de  lumiere. 

Me*me  dans  la  carriere  de  Te'ruditiou ,  qui  de  toutes 
paraitla  plus  accessible,  le  titre  de  savant,  qu'on 
devrait  s'abstenir  de  prodiguer  aussi  facilement 
qu  on  le  fait,  ne  peut  s'acqueYir  qu'autant  qu'on  dis- 
pose de  materia  ux  qui  ne  se  trouvent  guere  re'unis 
que  dans  les  riches  musees ,  les  immenses  biblio- 
tlieques  de  la  Capitale  ;  cette  condition  est  neces- 
saire  pour  clever  un  monument  durable.  Sans  elle 
les  efforts  les  plus  perseveYans ,  la  passion  dc  rd- 
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tude  ,  la  connaissance  des  langues  deviennent  insuf- 
fisants.  C est  ainsi  que  notrc  Ducange  sest  immor- 
talise' :  on  est  effraye  de  la  prodigieuse  quantite  de 
livres  obscurs ,  de  vieux  manuscrits ,  de  chartes 
poodreuses  qu'il  a  deVores  et  dont ,  dans  son  glos- 
sairo  seul ,  il  a  cite*  cent  quarante  raille  passages.  11 
lui  fallut  pour  cela  consacrer  au  travail  quatorze 
heures  de  ses  journe'es,  souvent  y  passer  ses  nuits 
entieres.  Enfin  on  raconte  que,  m£me  le  jour  de  son 
mariage  v  il  trouva  le  moyen  d'eludier  six  ou  sept 
heures.  Est-il  quelqu'un  de  nous ,  Messieurs ,  qui 
veuille  £tre  savant  a  ce  prix  ? 

Chacun  reconnatt  que  ,  pour  exceller  dans  les 
sciences ,  dans  les  mathe'matiques,  par  cxemple,  il 
faut  etre  pourvu  de  facultes  speciales  et  qu'il  u'a  e'td 
donne*  qu'a  quelques  ge'nies  privilege's  non  seule- 
ment  de  les  posse*der  des  l'enfance  et  comme  d'in- 
spiration  ,  mais  d'y  faire  de  ces  de'couvertes  qui  re- 
culent  les  bornes  du  savoir  et  ouvrent  a  rintelli- 
gence  des  routes  nouvelles.  Les  Descartes ,  les  Pas- 
cbal ,  les  Newton  ,  les  Lagrange  ,  sont  de  brillantes 
exceptions  dans  la  nature  humaine  ,  ce  sont  des  me- 
teores  qui  jettent  sur  la  terre  une  lumiere  impre'- 
vue ,  sans  qu'on  puisse  esperer  leur  retour. 

II  est  moins  rare  ,  sans  doute  t  de  s'illustrer  dans 
les  sciences  dites  ^application  ;  elles  peuvent  exi- 
ger  cependant  un  ensemble  de  qualites  bien  difficile 
a  re'unir. 
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Aiusi ,  un  astro norae  doit  possdder ,  outre  la  cort- 
naissance  des  hautes  theories  mathe'matiques  ,  Fex- 
treme  patience  que  demaade  Fobservation  si  penible 
du  ciei ,  et  eette  autre  patience  qui  conduit  a  leur 
terme  de  longs  et  monotones  calculs.  Et  de  phis , 
pour  que  son  nom  marque  dans  les  annale9  de  la 
science ,  il  faut  qu'il  se  rattache  a  quelque  decou- 
verte  heureuse  ,  a  quelque  importante  operation. 
Rien  de  tout  cela ,  Messieurs  ,  n  a  manque*  a  la  gloire 
de  Delambre  ;  ses  observations  d'Uranus,  des  que 
ce  nouvel  astre  fut  signaJe* ,  les  nombeuses  tables 
astronomiques  qu'il  a  calcule'es  et  qui  sont  les  plus 
exactes  que  Fon  counaisse  ,  la  laborieuse  mesure  de 
Fare  du  meridien  qui  sert  de  base  a  notre  systeme 
me'trique  ,  enfin  une  histoire  approfondie  de  la 
science  qu'il  avait  si  bien  cultivde  ,  feront  vivre  a 
jamais  sa  memoire ,  et  ce  qui  ajoute  a  Fe'tonnement 
qu'inspirent  de  si  grands  travaux ,  accomplis  avec 
tant  de  succes ,  e'est  qu'il  avait  trente-six  ans ,  lors- 
qu'il  commenca  a  s'occuper  d'astronomie. 

Que  de  diflerence ,  Messieurs ,  dans  les  moyens 
quiconduisent  a  larenommee !  Ducange  et  Delambre 
n'y  parviennent  qu'au  prix  d'uue  application  soute- 
nue  ,  d  une  infatigable  et  courageuse  perse've'rance , 
en  s'imposant  de  penibles  privations  ,  tandis  qu'il  y 
a  quelques  deux  cents  ans ,  un  bomme ,  a  mon  sens 
bien  plus  habile ,  passant  joyeusement  sa  vie  au 
milieu  des  socidtes  les  plus  elegantes  et  les  plus  spi- 
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rituelles  dont  il  faisait  lcs  delices ,  jouant  grosjeu  , 
cheri  des  plus  grands  seigneurs ,  faisant  sa  princi- 
pal occupation  de  courtiser  les  belles  ,  leur  adres- 
sant  de  petits  vers  ou  des  lettres  galantes ,  inge*- 
nieuses  bagatelles  qu'il  ne  livra  jamais  a  l'impres- 
sion  f  dtait  proclame*  de  son  virant  ,  le  premier 
ge'nie  de  son  siecle.  A  sa  mort ,  l'Acade'mie  franchise 
toute  entire  porta  son  deuil ;  honneur  que  depuis 
elle  n'a  rendu  a  aucun  de  ses  membres. 

Cet  homme ,  Messieurs  ,  e'tait  anssi  notre  com- 
patriote  et  vous  aveztous  nomme'  Voiture. 

L 'opinion  depuis  ce  temps  a  bien  change  sur  son 
compte;  on  est  e^onne' main  tenant  qu'il  ait  obtenu  taut 
d'estime ;  ce  qui  prouve  cependant  qu'il  ne  la  devait 
pas  seulement  a  ses  avantages  personnels  ,  aux  agre'- 
mensde  son  commerce,  a  la  protection  des  grands  , 
a  la  faveur  des  dames,  c'est  que  lorsquc  ses  osuvres 
enfin  pubises  furent  livre'es  a  Tadmiration  des  gens 
de  lettres  ,  elles  n'inspirerent  pas  moius  d'enthou- 
siasme  que  lorsqu 'elles  circulaient  parmi  les  heu- 
reux  habitue's  du  Luxembourg  ou  du  Louvre:  La 
Cour  et  la  Ville  s'accorderent  pour  trouver  a  son 
style  un  air  a  la  fois  galant ,  fiu  et  naturel  qui  sem- 
blait  inimitable  et  on  lui  confirma  le  titre ,  alors  fort 
honorable  ,  de  bel-esprit  par  excellence  ,  dont  il  fut 
le  plus  parfait  modeie. 

On  trouve  actuellement  le  style  de  Voiture  plus 
recherche*  que  naturel ,  plus  affecte*  que  gracieux  ; 
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mais  ne  le  jugeons  pas  sur  ses  Merits  ,  legeres  plai- 
santeries  de  society,  entAche'es  du  gout  faux  etpre- 
tentieux  qui  dominait  alors.  Ce  ue  pouvait  etre 
d'ailleurs  un  nomme  ordinaire  que  celui  qui  sans 
naissance  e'tait  parvenu  a  fasciner  a  ce  point  tout  ce 
que  la  France  posse'dait  des  gens  de  ine'rite. 

Pour  bien  apprecier  les  causes  de  sa  celebrite  et  les 
services  reels  qu'il  a  rendus  a  la  literature  ,  il  faut 
penser  que  la  iangue  ,  qui  s  avancait  alors  rapide- 
ment  vers  la  perfection  ou  la  porterent  peu  apres 
les  grands  ecrivains  qui  vdcurent  sous  Louis  XIV , 
ne  fit  ses  progres  qu'a  l'aide  de  Linte'ret  que  pre- 
naieut  a  ses  moindres  details ,  les  personues  les  plus 
iufluenles.  Ce  n  etait  pas  sans  de'bats  qu'un  tour  su- 
ranue,  qu'un  mot  vieilli  dtaient  rejete's  ,  quon 
adoptait  uue  expression  nouvelle.  Les  arrets  que 
rendait  TAcade'inie  franchise,  recemrnent  instituee 
pour  decider  sur  ces  matieres  ,  occupaient  les 
ccrcles  les  plus  dlegans.  Le  gout  fin  et  delicat  dout 
le  beau  sexe  est  doue*  d  ordinaire  permettait  aux 
dames  qui  se  piquaient  de  beau  langage  ,  (et  cela 
e'tait  alors  a  la  mode)  de  juger  en  dernier  ressort 
et  de  reformer  les  decisions  du  docte  tribunal.  Or 
Yoiture  e'tait  Toracle  des  beaux  esprits  les  plus  en 
vogue ,  de  Tliotcl  de  Rambouillet  qui  primait  tous 
les  autres  ;  il  avait  die*  appeld  a  TAcademie  des  sa 
formation ,  et  voila  comment  sans  avoir  rien  laisse' 
qui  soil  au  niveau  de  la  reputation  quon  lui  a  faile 
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il  contribua  bien  plus  qu'on  ne  simagine  ,  a  Sparer 
notre  langue,  a  la  chatier,  a  la  soumettre  a  des 
regies ,  a  lui  faire  acqueYir  enfin  cette  elegance  et 
cette  clartd  qui  la  distiuguent  si  avantageusement 
des  autres  idiomes  europeens. 

J  ai  cherche* ,  Messieurs  ,  a  faire  revivre  les  titres 
dc  gloire  de  Voiture  et  je  ne  pouvais  y  parvenir 
qu'en  rappelant  les  circonstances  au  milieu  des- 
quelles  il  ve*cut.  Ce  soin  est  loin  d'etre  necessaire 
pour  ttmmortel  auteur  de  Verf-Vert. 

Mais  quoique  Gresset  soit  du  petit  nouibre  de  ces 
gduies  heureux  qui  lurent  doues  eo  naissaol  du  ta- 
lent poe'tique  ;  quoique  nos  Visitandines  eussent  pu 
lui  fournir  aussi  bien  que  celles  de  Nevers ,  le  sujet 
du  plus  elegant  badinage  qui  existe  peut-£tre  dans 
notre  langue ,  il  n'eut  atteint ,  dans  les  divers  genres 
qu'il  a  traite's  ,  la  super iorite  a  laquelle  il  est  par- 
venu ,  s'il  fut  reste'  au  milieu  de  ses  concitoyens  ; 
rien  certainement  chez  nous  ne  lui  eut  fait  concevoir 
l'ide'e  dc  son  Mdchant;  pour  en  trouver  le  modele, 
pour  prod u ire  cette  piquante  come'die ,  chef-d'oeuvre 
d'observation  et  de  style  ,  oil  e'tincelent  tant  de  vers 
devenus  proverbes,  il  fallut  qu  il  se  lancet  da  us  les 
societes  de  la  capitale ,  qu'il  Alt  te'moiu  des  travers 
et  des  vices  du  grand  moude. 

Je  viens  de  vous  rappeler ,  Messieurs ,  les  noms 
des  hommes  qui  ont  fait  le  plus  d'honueur  a  notre 
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pays  et  tous  ont  du  s'expatrier  pour  accomplir  leurs 
glorieuses  destiuees  ;  demeures  sous  le  toit  paternel 
ils  se  fussent  sans  doute ,  tou  jours  distingue^  entre 
tous ,  mais  ils  neussent  pas  brills  de  cet  eclat  qui 
en  fit  des  hommes  nationaux  ;  ils  n'eussent  point  ac- 
quis cette  cel^britd  qui  pour  quelques-uns  est  euro- 
premie.  Nous  devons  le  reconnaitre,  si  dans  notre 
sein  uue  haute  reputation  vieut  a  dclore  ,  elle  sera 
bienlot  attiree  et  revendiquee  par  la  ca  pi  tale.  En 
bons  citoyens  nous  nous  en  consolerons  par  le  plaisir 
d'avoir  paye  notre  tribut  aux  illustrations  franchises 
et  concouru  a  en  deVelopper  le  premier  germe. 

On  conqoit  de  m&me  qu'on  aurait  tort  d'esperer 
des  academies  du  genre  de  la  notf e ,  de  grands  tra- 
vaux  litt^raires,  des  d^couvertes  scientifiques  impor- 
tantes ,  des  theories  generates ,  enfin  des  productions 
empreintes  du  sceau  du  gdnie  ;  elles  ne  pcuvent  en 
avoir  la  pretention.  Le  nombre  ne  fait  rien  ici.  Le 
principe  d  association ,  celui  de  la  division  du  tra- 
vail ,  si  fe*conds  en  dconomie  politique ,  n'y  sont  pas 
applicables  et  TexpeVience  a  montre*  que  les  ou- 
vrages  faits  en  commun  vaient  bien  rarement  ce  que 
peut  exe*cuter  un  seul  homme,  pourvu  qu'il  ait  de 
la  perseverance  et  du  talent. 

La  plupart  des  personnes  dont  ces  societes  se 
composent  remplissent  d'ailleurs  des  fonctions  pu- 
bliques ,  ou  t  attachees  a  diverses  professions ,  ne 
peuvent  se  devouer  entiereraent  aux  lettres  et  aux 
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lettres  ou  aux  sciences ;  tres-peu  du  moins  ont  ce 
bonheur ;  l'dtude  n'est  pour  les  an  Ires  qu'un  agrdable 
delassernent,  un  moyen  de  cliarmer  leurs  loisirs. 

En  concluera-t-on  ,  Messieurs  ,  que  ces  reunions 
ne  sont  bonnes  a  rien  ,  qu'on  a  tort  de  les  encoura- 
ger  ?  Assurement  on  se  tromperait. 

Elles  rendent  de  veYitables services, lorsque,  nen- 
treprenant  que  selon  leurs  forces ,  elles  se  livrent  a 
des  reclierches  qui  inte'ressent  surtout  les  localite's  oil 
elles  sont  circonscrites  ,  si ,  par  exemple ,  elles  s'em- 
ploienl  a  recueillir  ces  details  liistoriques  ou  littd- 
raires,  pre'cieux  par  leur  spe'cialite' ,  que  l'lustoire 
ge*nerale  a  trop  long-temps  neglige's  et  sans  lesquels 
cependant  elle  reste  depourvue  de  couleur  et  de 
vie  ;  si  elles  cherchent  a  arracher  a  Foubli  ,  oil  ils 
peuvent  a  jamais  se  perdre ,  les  ddbris  des  anciens 
monumens  ct  ces  traditions  populaires ,  souvenirs 
fugitifs  des  temps  passes ,  annales  du  village ,  ou 
la  ve'rite*  se  cache  sous  de  na'ifs  symboles ;  si  elles 
s'&udient  a  reconnaitre  les  phc'nomenes  naturels ,  a 
ddcrire  les  productions  du  sol. 

Cependant  ,  a  1  epoque  oil  nous  vivons  ,  il  »est 
d'autres  bcsoins  plus  importans  ,  plus  urgens  ,  aux- 
quels  il  faut  satisfaire. 

Apres  une  revolution  qui  a  demande'  quarante 
anndes  pour  s'accomplir  ,  et  qu'a  precede'  une  lutte, 
non  interrompue  de  plusieurs*  siecles ,  un  clian- 
gement  immense  s'est  operd  dans  notre  ordre  social. 

22. 
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Depuis  que  ce  qu'on  appelait  jadis  le  tiers-^tat ,  que 
la  classe  moyenue  enfin  a  triomphe'  des  castes  qui 
la  tin  rent  si  loug-temps  asservie  ,  quelle  est  de  ve- 
nue ,  jc  ne  dirai  pas  la  premiere  ,  mais  la  seule  , 
son  obligation  la  plus  sacree  est  (Je  travailler  a 
la  melioration  du  sort  de  la  population  pauvre  qui 
en  forme  une  si  grande  part.  Lorsqu'autrefois ,  Tun 
naissait  avecle  droit  de  commander  ,  l'autre  avec  le 
devoir  d'obdir  ,  il  etait  naturel  a  celui-ci  d  etre  serf 
ct  miserable  ,  comme  au  premier  d  ctre  riche  et 
puissant ;  chacuu  remplissait  sa  condition,  et  le 
ciel  lui-me*me  se  fut  offense  des  efforts  qu'on  pou- 
vait  faire  pour  la  changer 

II  n'cn  est  plus  aiusi  maiutenant ,  le  sang  qui 
coule  dans  les  veines  du  laboureur,  dans  celles  de 
Vouvrier  est  le  meme  que  celui  du  maitre  qui  les 
emploie  ,  ils  le  savent ,  et  ils  sont  en  droit  d'esperer 
que  cettc  revolution  dont  ils  ont  ete  les  te'raoins , 
que  ectte  inde'pendance  nationale  qui  a  6*16  achetee 
au  prix  de  la  vie  de  leurs  freres  ,  de  leurs  fils  , 
reste's  sur  tous  les  champs  de  bataille  de  I'Europe  , 
aura  aussi  pour  eux  quelque  re'sultat. 

Sans  doute  ,  il  est  impossible  que  tous  les  hommes 
soient  d'une  egale  condition  ;  mais  pourquoi  n'en 
serait-il  pas  en  France ,  comme  en  Hollande , 
comme  aux  Etats-Unis  d'AmeYique  ?  Pourquoi  celui 
qui  travaille  de  ses  bras  n  aurait-il  pas  ce  degre*  d  ai- 
sauce,  sans  lequel  Texistencc  nest  quun  fardeau 
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penible  ?  Pourquoi  uc  serait-il  pas  bien  vetu  ,  bien 
nourri ,  en  dtat  dVlevcr  sa  famillc  ct  d'avoir  sur  ses 
vieux  jours  une  autre  ressource  f{ue  la  mcndicite 
ou  ces  asiles  que  la  chari'te  publiquc  ouvrc  au 
malheur  ?  Pourquoi  ne  seutirait-il  pas  aussi  qiul  y 
a  une  dignite*  a  £tre  nomme  et  nc  sortirait-il  pas 
de  Fabjection  ou  le  jettent  Fignorance  et  la  miserc  ? 

Ce  cbangement  dans  la  condiliou  inate'rielle  de  la 
classe  ouvriere  ,  que  re'clament  si  impeVieusement 
la  politique  et  la  morale  ,  ne  peut ,  on  le  sait  bien , 
s'opeYer  qu'a  la  lougue  et  de*ja  le  gouvernement  fait 
beaucoup  pour  Foblenir  :  Fextensiou  donne'e  a  In- 
struction primaire,  qu'il  faudrait  rendre  obligatoire 
pour  tous  ,  y  contribuera  puissamment ;  le  reste 
depend  surtout  du  progres  des  sciences ,  de  ceux 
que  feront  par  suite,  Fagriculturc  ,  Findustrie  el  le 
commerce. 

L'Acadc'mie  doit  regarder  comme  son  principal 
devoir  d'y  employer  tous  ses  efforts.  C'est  a  elle 
qu'il  appartiendrait  de  populariser  lcs  decouverles, 
d'appre'cier  celles  qui  sans  essais  de'courageans ,  sans 
expe'riences  incertaines  ,  s  appliquent  dirccteraent 
aux  besoins ,  aux  ressources  des  localites  ;  detre 
a  la  rcchercbe  des  innovations  avantagcuses ,  de  les 
faire  pe'ndtrer  jusqn'aux  villages  lcs  plus  isole's  et 
dans  la  moindre  des  cbaumieres  ;  de  servir  d'inter- 
media  ire  entre  le  membre  de  FInslitut  qui  invente 
et  Fonvrier  qui  exdcute,  de  traduire  pour  ainsidire, 
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dans  la  langue  du  pays ,  les  formules  ,  lea  expres- 
sions trop  savantes  pour  etre  comprises  du  vul- 
gaire. 

On  ne  saurait  prevoir  h  quel  degre  de  prosperity 
peut  conduire  une  recherche  en  apparence  insigui- 
tiante,  rimportation  d'une  industrie  ignore'e ,  l'ou- 
verture  de  voies  de  communication  plus  faciles  et 
plus  promptes ,  Introduction  d'une  nouvelle  sub- 
stance alimentaire  ;  dire  quels  changemens  peuvent 
en  rdsultcr  dans  le  bien-etre  de  tous  ,  dans  la  valeur 
du  sol ,  et  jusqu'a  quel  point  la  langueur  et  la  de- 
tresse  peuvent  etre  remplacees  par  l'activite  et  le 
bonheur. 

Mais  ,  Messieurs ,  en  France  ,  dans  notre  belle  pa- 
trie  ,  il  ne  suflit  pas  encore  de  satisfaire  aux  inteY&U 
purement  materiels.  Mcme  dans'  la  condition  la  plus 
humble  ,  il  est  des  coeurs  ,  et  en  grand  nombre  ,  que 
de  nobles  pensees  enflamiueut ,  pour  qui  les  idees 
d'honneur  national ,  duulependance ,  de  gloire  ,  de 
liberie ,  sont  sacrees ,  et  qui  ne  balanccnt  pas  a 
faire  le  sacrifice  de  ce  qu'ils  out  de  plus  cher ,  a 
verser  tout  leur  sang  pour  assurer  le  triomphe  de 
la  cajjse  ciu'ils  out  embrasse'e.  Quels  prodiges  n'a 
pas  enfantes  ee  devouetuent  dans  les  immortelles 
journe'es  de  juillet  ;  quelle  foule  dliommes  du 
peuple  ,  d'ouvriers  ,  d'enfans  ,  s'est  prdcipite'e  con- 
tre  la  bouche  des  cauons  ,  pour  soustraire  leur  pays 
a  un  joug  qui  ne  devait  pas  meme  peser  sur  eux  1 
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Padmire  ce  courage ,  en  quelquc  sorte  inslinctif , 
cet  entramement  qui  fait  braver  le  clanger  dans 
Tivresse  du  combat ,  mais  j  'admire  plus  encore  t  cet 
eVxivain  politique  qui ,  signale  des  long-temps  ,  par 
son  austere  censure ,  a  la  haine  du  pouvoir ,  ua  pas 
era i ut  dexposer  froidement  sa  tete ,  en  publiant  une 
e*nergique  protestation  qui  fut  le  premier  signal  de 
la  resistance  ,  et  ce  legislateur  qui  t  justifiant  la  con 
fiance  dout  ses  concitoyens  l'ont  honore ,  va  chercher 
loin  de  sa  famille  qu'il  abaudonne ,  des  perils  dont 
les  chances  ne  pouvaient  etre  pre'vues. 

Honorons,  Messieurs  ,  encourageons  ces  sublimes 
ddvouemens  ;  mais  la  prose  est  impuissante  a  les 
cele'brer  ;  il  n'appartient  qu'aux  beaux  vers  et  de 
les  inspirer  et  de  les  recompense!-  dignement. 

Nous  qui  avons  vu  le  chant  de  la  Marseillaise 
renouveler  toutes  les  merveillss  qu'on  racontait 
jadis  des  hymnes  de  Tyrtee ,  pouvons-nous  duuter 
de  ce  que  peut  la  podsie  sur  des  &mes  gdndreuses ; 
mais  aussi  pouvons-nous  me'eonnaitre  la  haute  in- 
fluence qu  exercent  sur  les  poetes  les  soci^tes  aca- 
de'miques  ,  en  decernant  de  glorieuses  courounes  , 
en  proposant  dans  des  concours  les  su jets  les  plus 
propres  a  faire  e'clore  ,  a  e'ehauffer  le  talent ,  a  diri- 
ger  vers  uu  noble  but  ses  efforts  trop  souvent  in- 
certains. 

Nos  moeurs ,  nos  habitudes ,  ce  qui  reste  encore 
des  titnides  precautions  des  gouvernemens  qui  tour- 
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a-tour  ont  voulu  nous  asservir ,  rcndeut  cTailleurs 
rares  et  pre'cieuses,  ces  solenuites  ou  une  n  ombre  use 
assembled  peut  entendre  rdciter  de  beaux  vers* 
s  electriser  des  nobles  pense'es ,  des  sentimens  eleves 
qu'ils  expriment  et  recompeuser  par  sou  emotion  , 
par  ses  larines ,  peut-elie ,  les  inspirations  du  poete 
qui  cliante  les  grandes  actions  ,  cdlebre  la  mc'moire 
des  beros. 
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PAR  M.  DE  CAYROL, 


MEMDH^   COHUESPONDANT  i 


De  tous  les  auteurs  qui  illustrerent  le  regne  de 
Louis  XV,  Grcsset  est  sans  contredit  Tun  de  ceux 
qui  out  exerce*  da  vantage  la  plume  des  biographes , 
et  cependaut  Vhistoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouyrages 
offre  toujours  une  foule  de  lacunes  plus  ou  moins 
difficiles  a  remplir ,  et  qui  permetteat  d'avancer  que 

(i)  M.  De  Cayrol  avail  prepare*  une  edition  del  ceuvres  de  Gresset 
jponr  lannelle  tl  obtint  de  !a  farntlle  de  I'auieor  lous  les  manuscrits 
quelle  pmsldait  e'neore.  Ces  papiers  otirirent  a  M.  De  Cayrol  one  foule 
de  variantes  precieusea  poor  les  poemes  de*)a  public's,  des  pieces  entierea 
jnsqa'alors  inconnoei ,  et  beaucoap  de  fragments  curieux  ;  ii  en  lira 
egvlement  an  grand  mnnbre  de  renaeigQetnem  dent  il  ae  •ervit  pour 
compiler  la  biographic  de  Gresset ,  et  ia  rendre  plus  eiacte. 

M  De  Cayrol ,  ayant  abandon to 4  aon  dessein ,  offrit  glnlreusetnent 
aaa  traraux  a  1'Acaderoie  d'Amiena ,  sous  4e  tilre  (YEtsai  His  ten  que 
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Gresset  est  le  moins  coiinu  des  ticrivains  du  dernier 
siecle  ,  et  celui  sur  lequel  par  consequent  il  reste 
encore  beaucoup  de  choses  a  dire. 

Cette  proposition  qu  on  pourra  trouver  extraor- 
dinaire cesserade  le  paraitre ,  si  on  veut  biense  sou- 
venir que  Gresset  s'est  retire*  du  monde  ,  peu  d'au- 
nees  apres  avoir  produit  ses  principaux  chefs- 
d'oeuvre,  et  qu'il  n'a  plus  quilte*  les  bords  de  la 
Sorame  jusqu'a  sa  mort ,  entierement  concentre*  dans 
s  Finte'rieur  de  sa  famille  et  n  ayant  autour  de  lui 
qu'un  petit  nombre  d'amis. 

Une  telle  simplicity  de  moeurs  devait  done  offrir 
peu  d'alimens  a  Fhistoire,  aussi  les  litterateurs 
charge's  de  mettre  en  ordre  les  Editions  de  ses 
oeuvres  qui  parurent  a  diffeYens  intervalles  depuis 
sa  mort ,  se  trainerent  tous  sur  les  traces  les  uns  des 
a u Ires  dans  les  notices  qu'ils  ne  manquerent  jamais 
de  joindre  a  leur  travail  bibliograpiiique  comnie 
un  complement  indispensable  des  cents  de  Gresset. 

Le  guide  suivi  par  les  biographes  fut  presque  tou- 
jours  Fouvrage  que  le  pere  Daire  ancien  bibliothe- 

■ 

sur  la  Vie  et  les  Outrages  de  Gresset:  1'Academie  s'est  empresse*e 
d'accepter  TofTre  de  son  savant  et  laborieux  correspondant ;  elle  regretle 
de  ne  pouroir  imprimer  aujourd'hui  que  la  notice  qui  derail  onvrir  Yi- 
dition  projetee  ;  les  prochaioes  publications  contiendrool  YEssai  Histo- 
ric ue  auqoel  doireot  s'uoir  les  pieces  et  les  fragments  ine*dits. 

Le  Maouscrit  de  M.  De  Cayrol  contient  la  declaration  soirante: 
«  D'apres  les  intentions  de  MM. Gresset  Nereox  ,  les  pieces  inedile* 
iostrtes  dans  l'Essai  deriendront  Ja  propriete  exclusive  de  l'Aca- 
demic  d'Amicus.  » 
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caire  des  Celestius  fit  parailrc  peu  de  lemps  apres 
la  mort  de  Gresset  sous  le  voile  de  Fanonyme  (I) 
et  dout  il  reproduisit  ensuite  les  principaux  traits 
dans  Yhistoim  littdraire  <T  Amiens  (2)  qu'il  donna 
plus  tard  et  a  laquelle  cette  fois  il  mit  son  nom. 

Malheurcusement  le  pere  Daire  ne'tait  pas  tcu- 
jours  un  guide  bien  sur  pour  Thistoire  de  Gresset, 
et  nous  aurons  plusieurs  fois  Toccasion  de  le  prou- 
ver  dans  le  cours  de  notre  travail",  aussi  dom 
Grenier  dans  la  notice  sur  Gresset  qu1il  avait  pre- 
pared pour  Yhistoire  de  Picardie  (3)  a  laquelle  il 
travaillait  ne  manqua  pas  d  appre'eier  le  travail  du 
pere  Daire  a  sa  juste  valeur  en  disant  :  «  La  vie  de 
»  Gresset  a  die*  publie'e  en  1779  par  un  Cdlestin, 
»  mats  avec  si  peu  de  succes  que  Ton  peut  dire 
»  avec  M.  Grosier  (4)  que  l'e'loge  du  celebre  Araie'- 
»'  nois  est  encore  a  faire  ». 

Get  eloge  propose*  successiveuient  en  1782 ,  1783, 
1784  et  1785,  par  FAcadeinie  d'A miens  ne  pro- 
duisit  aucun  ouvrage  digne  d'etre  couronne* ,  malgre' 

(i)  Viede  Gresset  L.  D.  anc  Bib.  des  Cel..  Pari*  Berlon  1779 
in- 12  de  81  pag. 

(*)  Paris  F.  Didol  1783  in-4.°  pages  326  a  332. 

(31  Cede  histoire  en  parlie  re'dige'e  et  doot  le  prospectus  parot  vers  la 
fin  da  siecle  dernier  est  de*pose'e  a  la  Bibtiotheque  da  Roi  et  nous  a  e*te 
communique'e  avec  la  plusgrande  obligeaoce  parM  Champollion  I'on 
des  consenateors  des  Manuscrits. 

(4)  Sans  doate  dans  le  Journal  de  Litte'rature ,  des  Sciences  et  des 
Arts  qui  sucreda  au  Journal  de  Trevoux  en  1770  et  dont  M.  I'Abbe 
Grosier  eut  la  direction  jusqu'en  1782  que  ce  journal  cessa  de  paraltre 
(  Voy.Barbier  did. des  anouytnes  n.«  11753.  ) 
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Ie  grand  nombre  de  concurrens  qui  se  prticipit^r^t 
dans  la  lice  ;  plusieurs  d'entre  eux  crurent  devoir 
en  appeler  au  public  des  arrets  de  l'Acade'mie  ,  en 
faisaut  imprimer  leurs  ouvrages,  sur  lesquels  nous 
ne  manquerons  pasd'arreter  Tatteution  des  lecteurs, 
qpand  nous  serons  arrives  a  celte  partie  de  Thistoire 
litt^raire  de  Gresset ,  dWtant  plus  cnrieuse  aujour- 
d'boi  que  deux  de  ses  pandgyfistes  (1  ,  qui  eurent 
recours  a  la'pitblictte  de  la  presse  ,  jouerent  dVs 
roles  marquans  dans  le  grand  drame  de  notre  pre- 
miere revolution. 

rZcartant  done  ,  pour  le  moment ,  lout  ce  qui  se 
rapporte  atix  differens  ouvrages  que  ce  concours  fit 
naitre ,  et  dout  il  reste  encore  des  traces  liombrfeoses 
daos  les  archives  de  TAcadernre  d'Amiens  ,  malgre 
les  pertes  que  la  revolution  leur  a  fait  dprouver , 
nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  autenrs  qui  , 
comme  le  pere  Daire  et  domGrenier,  furent  Stran- 
gers a  ce  concours  et  nous  indiquerons  leurs  tra- 
vfctix ,  en  suivant  l'ordre  chronologique. 

Le  premier  en  date  est  ne'cessairement  Palissot 
qui  ,  des  1777  ,  fit  paraitre  diffe'rentes  observations 
en  forme  de  notice  ,  sur  Gresset ,  dans  un  ouvrage 
ayaut  pour  titre  Necrologe,  observations  qu'il  repro 
duisit,  en  1779,  dans  ses  Mdldnyes  de  tittira- 
ture  (2). 

(i)  Bailly  el  Robespierre. 

(1)  Voyet ,  Ed.  dt  Bwlien.  477»  in-it  t  VII.  pag.  SO* . 
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Ensuite,  un  anouyme  donna  ,  en  1787,  la  vie  de 
Gresset,  poiir  la  Petite  Biblioth&que  des  TM&bres 
(1 )  Cette  vie  qui  est  tie  24  pages  a  dte*  rddigee  ,  dit 
lauteur,  sur  les  notes  fournies  par  M.  Boistel  de 
Belloy ,  membre  de  i'Acade'mie  d'Amiens  et  gendre 
de  M.me  de  Toulle,  soeur  de  Gresset  ;  «  souvent 
»  ineme ,  ajoute-t-il ,  nous  avons  employ d  ses  pro- 
»  pros  expressions  ,  attendu  qu'il  a  bien  vonlu  1100s 
»  communiquer  le  discours  qu'il  a  prononce'  pour 
»  Inauguration  du  buste  en  marbre  de  Gresset , 
»  qui  eut  lieu  ,  a  ffiotel-de -Ville  d'Amiens,  le  25 
»  aout  d787.  » 

Enfm  l'auteur  prdteud  qu'il  a  eu  aussi  commu- 
nication de  Y£loye  de  Gresset  lu  dans  le  sein  de  l'A- 
cadeVnie  d'Amiens  le  25  aout  1778  par  M.  Baron 
qui  en  etait  alors  le  secre'taire-perpetuel  ,  eloge  dont 
il  sera  e'galement  question  dans  le  cours  de  notre 
travail ,  quand  nous  parlerons  de  ceux  qui  ont 
prononcesa  l'Acaderaie  francaise  par  d'Aletnbertet 
labbe'  Millot,  le  i9  janvier  1778,  epoque  de  la 
reception  de  ce  dernier  a  la  place  de  Gresset. 

M.  Barbier  indiqoe  a  l'article  14086  de  la  se- 
condc  edition  de  son  excellent  Dictiunnaxre  de* 
outrages  anonymes  (2)  que  Messieurs  Baudraris  et 
Le  Prince  sont  les  auteurs  des  notices  bistoriques 
qui  precedent  les  pieces  inseTecs  dans  la  Petite  Bi- 

* 

(t)  ^*am  Belin  in- 18. 

(1)  Parii.  Barrois  at  Dr.  I8«4.  in-*.*. 
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bliotheque  des  thedtres  ainsi  cest  a  Fun  d'eux  que 
nous  devons  la  vie  de  Grcsset  dont  il  vient  d'etre 
question ,  et  qui  reparut  au  moycn  d'un  nouveau 
titre  en  tele  des  chef-d'eeuvres  dramatiques  de 
Grcsset  donnds  par  le  meme  libraire  (1)  dans  le 
cours  de  1791. 

Le  Magasin  envyclope'dique  (2)  donna  en  1 795 
une  courle  notice  sur  Grcsset  a-propos  de  la  nou- 
velle  edition  de  ses  ceuvres  projete'e  a  celte  e'poque 

par  M.  D         qui  veuait  de  recevoir,  en  depot, 

une  assez  grande  quantity  de  manuscrits  provenant 
de  Gresset :  quatre  vers  de  son  Ouvroir  nous  furent 
reve'le's  par  cette  notice,  mais  l1  edition  qu'elle  pro- 
mettait  ne  vit  pas  le  jour ,  et  il  parait  que  les  ma- 
nuscrits qui  devaieut  en  faire  la  base  s'egarerent 
alors  dans  les  mains  de  M.  D  — 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  triste  histoire 
de  ces  manuscrits  et  nous  entrerons  alors  dans 
quelques  details  qui  pourront  servir  un  jour  de 
point  de  depart  a  ceux  qui  com  me  nous  voudraient 
essayer  de  les  retrouver. 

M.  Desessards  donna  un  article  sur  Gresset  dans 
louvrage  ayant  pour  titre  Les  SUcles  LitUraires 
qui  parut  a  Paris  en  1800.  Trois  apres  M.  Fayolle 
rddigea  sur  notre  auteur  une  notice  historique  pour 
1'eMition  de  ses  ceuvres  confiee  aux  presses  de  M. 

(I)  Belin. 

(s)  Tome  premier  pag.  108. 
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Didot  laine*  (1)  et  qui  fut  reproduite  dans  le  com- 
merce eu  1829  au  moyeu  de  nouveaux  titres  (2). 

Cette  nolice  qui  renfermait  les  cinq  dernieres 
slropl.es  de  l'ode  ,  adresse'e  a  Gresset  par  Frederic 
II  ,  ct  onze  vers  ine'dits  du  chant  des  pensionnaires 
fut  insere'e  depuis  daus  l'edition  stereotype ,  don  ne'e 
en  1806,  dapres  le  proce*de  de  F.  Didot ,  aiusi  que 
dans  les  re"tmpressions  de  la  meme  edition  qui  se 
firent  ensuite  a  difterentes  e'poques  ,  comme  nous 
Tindiquerons  plus  loin. 

Daus  le  couraut  de  l'anncc  1803,  M.  Noel  donna 
aussi  une  nolice  sur  Gresset ,  dans  les  Epheme'rides 
politique* ,  HtUraires  et  religieuses  (3),  a  l'ar- 
ticle  du  16  juin  ,  jour  de  la  mort  tie  Gresset. 

En  1806,  M.  Gaillard  insera  dans  ses  Me'lanr/es 
litteraires  (A) ,  un  excellent  article  sur  Gresset ,  a 
propos  de  Veloge  que  M.  Giroust ,  avocat  au  Parle- 
ment  ,  Fun  des  concurrens  de  1785  ,  avait  fait  im- 
primer  et  que  M.  Gaillard  juge  ,  dans  son  article, 
avec  beaucoup  d'indulgence. 

M.  Renouard  fit  pre'ce'der  rendition  des  oeuvres  de 
Gresset  ,  qu'il  donna  en  181 1  ,  d'un  ecrit  de  72 
pages  in-8.°,  ayant  pour  titre :  Principaux  trails 
de  la  vie  privee  ct  liiteraire  de  Gresset. 

(l)  En  3  vol.  in-18. 

(J)  Voy  Joorn.de  la  Librairiede  1849  n.°  4911. 

(3)  Deoxieme  edition  Paris,  Unorroanl  an  XI  (  1805)  14  Vol.  in-8.* 

{4)  Patia  ,  Agasse  ,  Tom.  III.  p  g.  H8. 
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Get  ouvrage  beaucoup  plus  ample  que  la.  notice 
de  j\L  Fayolle  ,  fit  couaiaitre  en  entfer  lode  de  Fre- 
deric dont  M.  Fayolle  nWait  donne  ,  comine  nous 
lavanadit,  que  les  cinq  dernieres  strophes,  et  M. 
Benouard  ,  plus  heureux  que  son  pr&lecesseur,  y 
ajoula  des  strophes  dc  lode  de  Gresset  (!),  a  la- 
quelte  celle  de  Frederic  serva it  de  rdponse,  ainsi 
que  diffe'rens  vers  nouveaux  du  chant  de  XOuvroir 

M.  Renouard  ,  en  terminant  ,  indiquc  que  son 
travail  a  eu  pour  base  Fouvrnge  du  perc  Daire  ,  le 
discours  de  M.  Boistel  de  Belloy,  dont  nous  avons 
de'ja.  parle ,  la  notice  sur  Gressot  de  Rt.  Francois  de 
Neufchuteau  ,  et  enfin  celle  de  M.  le  G.  de  S..  . 
Nous  ne  comiaisso;i8  pas  ces  deux  deroiers  ou- 
vrages. 

Nous  devons  faire  observer  ici  que  M.  Renouard 
avance  daia*  cette  vie  de  Gresseb  cjuelques  faits  re- 
latifa  a  la  publication  du  Parrain  magniflque  que 
nous  disculerons  a  Tartiele  de  ce  poeme  en  les  re*- 
Ublis&uit  sous  le  veritable  jour  qu'il  convient  de 
leur  donne*"  d'apres  la  ve'rite  historique. 

En  1817,  M.  Hippolyte  Delaporte  charge'  de  l'ar- 
ticle  Gresset  dans  la  Biographie  universeUe  (3) 
8  acquitta  de  sa  tache  dune  maniere  assez  concise , 

(l)  Celle  ode  relrouve'e  loule  •  ulcere  few  p»ni«  de  noire  Bssai. 
(l)M.M.  GrcMftt  nonrfen.ont  «omrtium<|a#sis  fragment*  itt<<ftU. 
(S)  Paris,  Micbaud,  1817.TcM«.XVlH.pag:«5!  *4«*. 
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et  il  ne  fit  que  reproduire  en  dautres  termes  les 
esquisses  donggees  par  des  biographer  anterieut»s. 
Chandon(l)  et  Feller  (2), 

M.  Hedouin  inse'ra  dans  le  proces- verbal  de  la< 
seance  publique  de  la  societe  d'agriculture  ,  du 
commerce  et  des  arls  de  Boulogne  pour  Tannee* 
1823  uu  essai  assez  eteudu  sur  la  vie  et  les  on- 
vraggs  de  Gresset  qui  fut  reproduit  en  1824  dao* 
une  edition  des  (Ewres  choisie*  de  ce  poete  (8)  et 
puis  en  1827  ,  dans  une  autre  edition  du  meme 
genne  qqisortil  des  presses  de  J.  Didot  aine  (4). 

Campenon  donna  eiv  1823  pour  une  edition 
<\6Euvre*  choisies  qu  avait  aussi  impriraee  M,  Diciot 
aine*  (5)  uu  Discours  sur  Cresset  bieu  preferable 
sons  le  rapport  du  style  et  des  apergus  nouveaw* 
qu'il  renferme  a  toutes  les  notices  des  auteursqtii 
lo  prdcederent  dans  la  carriere  biographique  de 
Gresset. 

Les  dditious  qui  se  succdderent  ensuite  a  Paris , 
che#  Boulland  >  de  Bure  et  Furne  ,  en  1824,  1826 
et  1829,  ren ferment  egalement  des  notices  sur  notre 
poete,  doni  les  auteurs  nous  sont  inconnus.  Nqus 
n'avons  pas  etc*  a  meme  de  nous  assurer  si  ces 

(l)  Neofiau  Diet.  Ht»toriqu«  ,  Lyon  i»04.  Id*  volt  in-*.* 

(*)  Diet.  Huloriquc  Vkvls  l**7i  W  *<J .  i*-*.? 

(a)  Vovlo&o*  ,  Berjpg  in»f^ 

(A)  P»»M  D«f^f  el  CWB.  ip^A, 

(a)  Paris  Janet  el  Colelle  in-8. " 
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nolices  sont  diflerentes  cle  celles  indiquees  cidessus, 
ou  si  elles  ne  font  que  reproduire  les  travaux  de 
Messienrs  Fayolle ,  Renouard  ,  He*douin  et  Cain- 
penon. 

La  plupart  des  ecrivains  que  nous  venons  de 
citer  se  sont ,  comme  on  Fa  vu  ,  occupe's  de  la  bio- 
grapbie  de  Gresset ,  en  qualite  d'editeurs  de  ses 
CEuvres  choisies,  ou  soi  disant  complettes  et  malheu- 
reu semen t  aucune  de  ces  differenles  Editions  n  est 
exempte  ,  comme  nous  le  prouverons  dans  le  cours 
de  notre  travail ,  de  ces  fautes  grossieres  repetees 
sans  interruption  ,  depuis  1742,  epoque  a  laquelle 
les  libraires  commencerent  a  spdculer  sur  le  silence 
de  Gresset ,  et  a  donner  diffeVentes  editions  collec- 
tives de  ses  ceuvres ,  sans  rccourir  a  sa  coopera- 
tion . 

Gest  ainsi  que  parurent  successivent  celles  de 
Geneve,  Pelissari.  1742  et  1744.  in-12. 
Amsterdam  ,  Jacq.  Desbardes  1746.  iu-12. 
Amsterdam,  aux  ddpens  de  la  compagnie  1747. 
in-12. 

Gresset,  a  Fapparition  de  cctte  derniere  edition  , 
sortit  de  sa  letbargie  et  se  decida  pour  faire  cesser 
le  brigandage  litteraire  dont  il  etait  lobjet  a  donner 
lui-meme  une  edition  plus  correcte  de  ses  ceuvres  : 
nous  en  avons  trouve*  le  canevas  autographe  dans 
les  papiers  mis  a  notre  disposition  par  Mesieurs 
Gresset ,  Neveux. 
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Voici  la  copic  textueile  de  ce  document  biblio- 
graphique. 

PREMIER  VOLUME. 

«  Ep.  au  Roy  ,  pour  de'dier  mes  ouvrages ,  l^pi- 
n  tre  en  prose  ou  en  vers  (1). 

»  Ver-Vert ,  en  six  chants  et  les  notes  , 
>,  Le  Caresrae  impromptu  , 
»  Le  Lutriu  vivant , 
»  Les  Adieux  (2), 

»  Fragmens  des  e*glogues  et  le  siecle  pastoral  ». 

SECOND  VOLUME. 

«  La  Chartreuse, 
»  Les  Ombres, 
»  Epitre  a  ma  muse  t 
»  L'Abbaye, 

»  Le  Ch.  ou  le  Bramine  blanc  (3) , 

i)  Epitre  au  pere  Bougeant  (4)  , 

»  Epitre  a  ma  sceur , 

»  Epitre  a  M.  de  Luqon  , 

»  Vers  a  M.  Orry,  sur  le  nouvel  an  , 

(1)  Nona  n'avont  relroav^  aucane  trace  de  ceUe  e*pttre  daoa  lea  papicra 
de  MM.  Greaaet. 

(2)  C'eet  la  letlre  en  rera  adreaaee  h  M.  1'Abbe*  Marqact  et  imprimee 
a  Bloia  en  1735. 

(8)  CeUe  epitre  eat  peut-elre  la  mcme  que  telle  qui  a  pour  litre 
Souvenirs  d'un  Chartreux. 

(4)  C'eat  celle  da  10  norembre  1736  qui  Tommence  par  ce  vera : 
De  la  paiubU  solitude ,  etc. 

23. 
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»  Differents  Vers  au  roi  de  Prusse  , 
»  Vers  a  M.me  de  Semonville  sur  lcs  distractions , 
»  etc.  (I)  ». 

TROISIEME  VOLUME. 

a  Sur  la  convalescence  du  Roi  , 
»  Ode  au  roi  de  Prusse  (2) , 
»  Ode  sur  la  patrie  , 
»  Epitre  a  M.  Orry, 
»  Epitre  a  M.  le  G.  d'Arg.  (3), 
»  Epitre  a  MM.  de  Chevreuse  et  de  Chaulnes  , 
»  Epitre.  Re'ponse  a  Tabbe*  Chauv.  (4) , 
»  Epitre  a  l'intendant  (5) , 
»  Vers  sur  Thumeur  (6) , 
Fragmens  sur  la  musiquc  (  l'harmonie  ) ,  » 

QUATRIEME  VOLUME* 

«  Edouard.  Trag. , 

»  Sidney.  Com. , 

»  Le  Mechant.  Com. , 

(l)  Us  ont  para  pour  la  premiere  foil  dans  la  6.r  Itvraisoo  de  VIso- 
graphic  de*  Homme s  Celebres.  Paris  Treultel  et  Wun  in-4.° 

(i)  Elle  fera  partie  He  noire  travail  com  me  nous  I 'a  tods  dit  plus  haul 

Dans  un  ennuyeux  verbiage 
et  a  laquelle  M.  Renouard  a  do  no  6*  le  litre  de  Requite  au  Rot  dans 
aon  Edition  de  1811. 

(4)  Cette  Epitre  est  sans  doule  celle  dn  18  mars  1738. 

(5)  C'est  celle  qui  a  etc*  lue  dans  la  seance  p»Uh|u«  de  r*  Academic 
d'Amiens  dn  95  septembre  1833  et  qui  re  para  lira  dans  noire  travail* 

(o)  Nous  donnerona  aussi  ccite  rfpilre  qui  est  medile. 
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»  Discours  a  rAcademie  franchise  ». 

C'est  sans  doute  ,  d'aprcs  ce  projet  d'&lition  que 
Gresset  demit  la  letlre  suivante  au  rddacteur  du 
Mercure  de  France  (1):  lettre  qui ,  malgrd  cette 
publicity ,  n'a  jamais  dtd  inseree  dans  aucune  des 
nombreuses  editions  de  ses  oeuvres  qui  se  sont  sue- 
ceddes  depuis  1747,  jusqu'a  ce  jour.  L oubli  dans 
lequel  on  a  laisse"  cette  lettre  ,  s  explique  naturel- 
lement  par  Tespece  de  condatnnation  qu'elle  aurait 
portde  contre  la  publicity  du  volume  qui  s'en  serait 
empare*. 

a  Lettre  a  M.  de  la  Bruere ,  rddacteur  du  Mer- 
»  cure : 

Le  30  aoust  1747. 
«  Jevous  serai  tres  oblige*,  Monsieur,  si  vousyou. 
»  lez  bien  insurer  dans  vos  me*moires  ma  protesta- 
»  tion  contre  toutes  les  editions  qui  ont  paru  sous 
»  raon  nom  jusqu'  ici ;  je  nai  616  consul te4  sur  au- 
»  cune ,  sans  exception ,  et  je  ddfie  tout  libraire 
»  francais  ou  eHranger  de  pouvoir  dire  que  j'aie 
»  jamais  eu  la  moindre  communication  des  collec- 
»  tions  prdtendues  qu'ils  me  patent ;  comme  elles 
»  sont  toutes  dgalement  informes  et  faites  pour 
»  tomber  d'elles-mdmes  ,  j'avais  toujours  neglige' 
»  d'en  publier  un  desaveu  formel ,  mais  la  nouvelle 
»  et  miserable  edition  qui  parait  depuis  quelques 
»  jours  ,  en  cinq  parties  ,  me  doune  trop  d'humeur , 

(1)  Voy.  Aoost  1747  (Mg.  170  a  ITS. 

23.* 
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»  pour  pou voir  mc  taire  plus  long-temps  ;  inde- 
»  pendammeut  des  innornbrables  fautes  d'impres- 
»  sion  et  de  toutes  les  be'vues  grossieres  qui  ddfi- 
»  gurent  le  sens  et  auxquelles  souvent  je  ne  recon- 
»  nais  point  ce  que  j'ai  voulu  dire ,  je  vois  avec  un 
»  extreme  regret,  qu'au  lieu  de  conserver  seulemeut 
»  ce  qui  peut  meriter  detre  conserve,  on  a  grossi 
»  ce  recueil  d'une  infinite*  de  fatras  que  je  voulais 
»  laisser  dans  loubli.  On  a  fait  plus ,  jc  me  trouve 
»  charge  de  beaucoup  d'autres  mauvaises  pieces  qui 
»  ne  sont  pas  de  uioi ,  et  qu'on  a  jointes  pour  niul- 
»  tiplier  les  pages  (1 J  ,  a  ceux  de  mes  vrais  ou- 
»  vrages  que  le  public  a  bien  voulu  liouorer  de  son 
»  approbation  ;  e'est  renouveler  ce  genre  de  sup- 
»  plice  oil  Ton  attachait  des  vivans  a  des  cadavres. 
a  II  est  Ires-inde'cent ,  pour  ne  rieu  dire  de  plus , 
»  que  quelques  barbouilleurs  de  la  librairie  et  les 
»  petitsediteursa  leurs  gages,  puisseut  impunement 
»  nous  proslituer  de  cetle  faqon  ,  et  comme  la 
»  biense'ance ,  les  proce'de's  et  le  respect  que  Ton 
»  doit  au  public  ne  sont  point  a  Tusage  de  cette 
»  espece  de  gens  ,  Tordre  demanderait  qu  ils  fussent 
»  compris  dans  la  loi  qui  coudamne  les  fabricateurs 
»  de  libelles  et  leurs  colporteurs.  GrAce  a  celte 
»  licence  et  a  Timpunite' ,  on  est  deshonore  par  des 
»  sottises  qu'on  nu  point  faites  et  quant  aux  ou- 

(0  Gressel  comprenait  aana  duulc  danj>  le  noiubr.  tie  cea  mauvaises 
pieces  )a  miserable  comcdie  qui  a  pour  litre  la  critique  de  Pair-Pert 
Caic)  inae're'e  dans  I'ldilion  de  174  7. 
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»  vrages  veYitables ,  le  public  voyant  qu  on  lui  ra- 
»  mene  ce  qu'il  a  ddja  vu ,  sans  retranchemens  et 
»  sans  corrections,  est  cti  droit  de  juger  que  le 
»  temps  et  le  gout  n  ont  point  eclaird  Fauteur  sur 
»  les  endroits  deTectueux  de  ses  ecrits :  on  ne  va 
»  point  verifier  si  .c  est  lui  qui  le  donne  ou  s'il  est 
»  donne*  sans  le  savoir,  il  est  naturel  de  le  croire 
»  dans  la  confidence  de  ces  Editions  et  on  sen  tient 
»  la. 

»  II  nVarrive ,  Monsieur,  une  autre  aventure, 
»  aussi  desagrdable  que  les  prece'dentes  ;  j'avais  eu 
»  tout  lieu,  depuis  quelques  anndes,  de  me  louer 
»  du  bon  procede  de  la  compagnie  des  libraires  de 
»  Hollande  ;  sur  mes  reponses  a  leurs  lettres  et 
»  mon  opposition  a  leur  demande ,  ils  avaient  dhTe- 
m  re',  jusqu'a  present,  d'augmenter  le  nombre  des 
»  ridicules  recueils  dont  je  me  plains  ,  mais  jap- 
w  prcnds  par  des  lettres  d 'Amsterdam  ,  qu'on  m'y 
n  imprime  actuellement  sur  le  modele  d'une  edition 
»  de  Geneve  aussi  mauvaise  que  toutes  les  autres. 
n  Pour  arr^ter  le  cours  de  tant  de  miseres ,  je  me 
»  prepare  a  donner  un  recueil  corrigd  ,  que  je 
»  puisse  avouer  ;  je  laurais  ddja  donne*,  si  je 
*  »  n'avais  tou jours  eu  pour  principes  qu'il  ne  faut 
»  point  perdre  les  anndes  de  l'imagination  a  corri- 
»  ger  les  ouvrages  faits ;  tous  les  temps  de  la  vie 
»  sont  bous  pour  corriger ,  il  n  en  est  qu  un  pour 
»  produire. 
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»  L'ddition  que  j'annonce,  sera  augmentee  de 
»  deux  nouveaux  chants  de  Ver-Vert ,  de  ma  co- 
»  me'die  du  mechaut  et  d'un  grand  nombre  d'ou- 
»  vrages  qui  nont  point  encore  paru.  Je  compte , 
»  Monsieur,  quelle  sera  donnee  dans  le  courant  de 
»  1  annexe  prochaine ,  ce  sera  la  premiere  de  mon 
»  aveu  et  la  seule  fidele  ,  et  jusqu'a  ce  que  je  vous 
»  prie  de  Fannoncer  dans  votre  Merc u re ,  j'y  prends 
»  acte  aujourd'hui ,  contre  toutes  les  editions  pas- 
»  sees ,  presentes  et  futures  de  mes  ouvrages.  » 

Cette  edition  annoncee  d'une  maniere  si  solen- 
nelle  par  Gresset ,  ne  parut  pas  et  le  canevas  que 
nous  venons  de  faire  connaitre  est  tout  ce  qu'il  en 
reste  :  on  doit  croire  que  la  promesse  de  l'enrichir 
des  deux  nouveaux  chants  de  Ver-Vert  dont 
FEveque  d'Amiens  avait  obtenu  le  sacrifice ,  fut  la 
cause  qui  fit  ajourner  inddfiuiment  l'impression  de 
l'ddition  projetee ;  c'dlait  eflfectivement  la  seulc 
maniere  de  pouvoir  se  libe'rer  des  engagemens  con- 
trades  envers  le  public  ,  et  retirer  sa  parole  sans 
compromettre  en  rien  la  delicatesse  de  sa  con- 
science. 

Les  libraires  profiterent  des  scrupules  de  Gresset , 
et  Fannee  1748  n'&ait  pas  ecoulee  que  trois  nou- 
yelles  editions  de  ses  ceuvres  toujours  en  deux  vo- 
lumes in-12  ,  parurent  simultane'ment  sous  Findica- 
tion  de  Londres  et  df Amsterdam. 

Le  pere  Daire  nous  a  fait  connaitre  qu  une  autre 
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Edition  du  m6me  format  que  les  pre'ce'dentes  s  mi- 
prim  a  a  la  Haye  en  1760 ;  et  les  catalogues  de 
Millet  n.°  3,536  et  de  Miromesnil  n.°  795,  en  indi- 
quent  deux  autres  qui  arriverent  encore  de  Loud  res 
pendant  les  an  ne'e  s  1751  et  1754. 

La n ne'e  1755  produisit  a  son  tour  les  deux  vo- 
lumes in- 12  de  celle  qui  porte  le  nom  du  libraire 
Edouard  Kermaseck  de  Londres  et  il  parait, 
d'apres  le  n.°  729  du  catalogue  de  la  bibliotheque 
de  M.»e  de  Pompadour  que  cette  edition  a  e'te' 
rdimprimee  sous  ce  titre  a  Gliartres  en  1758,  et 
probablement  aussi  dans  d'autres  villes  en  1762, 
1765,  1773  et  1782,  puisque  Torthographe  du  nom 
-que  porte  le  libraire  varie  toujours  ainsi  le  Kerma- 
seck de  1755  est  devenn  Kesmarneck  en  1758, 1762 
et  1765  pour  se  retrouyer  Kermaseck  en  1773  ,  et 
reparaitre  une  seconde  fois  comme  Kmmarfieck ,  en 
1782 

Inde*pendammeut  de  la  variation  dans  la  maniere 
d'ecrire  le  nomdu  libraire  ,  l'e'dilion  de  1765  porte 
au  titre ,  Dannie  au  public  par  I'auteur,  ce  qui 
est  un  men8onge  de  plus  ,  puisque  Gresset  a  persiste* 
jusqu'a  sa  mort ,  dans  la  resolution  de  ne  donner 
lui-mgme  aucune  edition  de  ses  oeuvres. 

En  1780 ,  Gazin  executa  a  Paris ,  avec  quatre 
gravures  assez  belles  pour  le  poeme  de  Ver-Vert , 
les  deux  volumes  in-8.°  de  son  edition  ,  sous  Indi- 
cation de  Londres. 
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Les  libraires  associes  d' Amsterdam  se  retrouvent 
en  1787  avec  leur  edition  de  deux  volumes  in- 12  , 
qui  est  absolument  la  meme  pour  la  distribution  des 
matieres  et  le  nombre  des  pieces  que  celle  du 
Kesmameck  de  1765  ,  a  lexception  toutefois  de  la 
Leltre  sur  la  com4die  qui ,  en  1 765 ,  elait  a  la  fin 
du  premier  volume ,  tandis  quelle  termioa  le  second 
en  1785. 

Le  catalogue  de  MeYigot  n.*  1945  cite  une  edition 
en  deux  volumes  in-8.°,  sous  la  date  de  1793. 

M.  Fayolle  coufia  aux  presses  de  M.  Didot  laine, 
en  1803  ,  Edition  de  3  vol.  in-18  dout  nous  avons 
parld  plus  haut ,  a  l'occasion  de  sa  notice  sur 
Gresset ,  et  le  libraire  Bleuet  employa  les  caracteres 
du  m£me  imprimeur  pour  celle  qu'il  fit  paraitre  en 
1804  et  qu'il  indiqua  ,  aim  de  lui  donner  plus  de 
valeur,  coinme  augmented  de  pUces  inddite*  qui 
ne  se  trouvent  dans  aucune  ddition. 

F.  Didot  stdreotypa ,  d'apres  son  proce'de' ,  en 
1806,  l'ddition  de  M.  Fayolle  et  la  rdduisit  en  deux 
volumes  petit  in- 12. 

En  1808,  un  libraire  de  Nismes  reproduisit  en 
deux  volumes  in-8.°  Tune  des  anciennes  compila- 
tions de  Hollande  ,  puisqu'on  trouve  dans  son  edition 
YEpitro  aux  Dieuw  Pdnates  et  la  comidie  qui  a 
pour  titre  Critique  de  Fer-FerL 

M.  Renouard  fit  paraitre,  en  1811 ,  les  deux  vo- 
lumes in  8.°  de  son  edition  avec  un  grand  luxe  de 
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gravures  :  Bruuet  1'indique  coin  me  la  plus  c&rn- 
plette  et  la  meilleure  que  nous  ayons  de  ce  podte,  et 
ce pendant  nous  prouverons  dans  le  cours  de  notre 
travail  que  ,  sous  le  rapport  de  la  purete'  du  texte  , 
elle  est  loin  de  valoir  les  Editions  des  diffe'rens  ou- 
vrages  de  Gresset  c|ui  parurent  isolement  avant 
1740. 

Cest  sur  le  plau  de  cette  edition  de  M.  Renouard 
que  parurent ,  en  1822,  celle  de  Menard  et  de 
*  Senne  de  trois  volumes  in-18,  pour  la  Bibliothique 
francaise,  en  1824  et  1826,  celles  de  Bouland  et 
L.  de  Bure  ,  en  trois  volumes  in-32 ,  puis  en  1829 
celle  de  Lecointe  pour  la  nouvelle  Bibliothique  des 
classiques  francais,  et  enfin,  en  1830,  celle  de 
Fume  qui ,  dans  ses  deux  volumes  in-8.°,  repro- 
duisit  e'galement  les  gravures  de  ledition  de  M. 
Renouard. 

Cest  en  1781  ,  que  parut  a  Paris  pour  la  collec- 
tion cTArtois ,  la  premiere  Edition  du  volume  in-18 
connu  sous  le  nom  dJceuvres  choistes  que  differ  ens 
libraires  imiterent  dabord  en  1793  et  *794  ,  puis 
plus  tard  en  1823,  1824,  1825,  1826  et  1829. 
Herhan  la  steYrfotypa ,  d  apres  son  proce'de* ,  en  1802, 
1803  et  1808*  Campenon  inse'ra  dans  celle  in-8  0 
qu'il  donna  en  1823  ,  et  dont  nous  avons  deja  parle* 
diffe'rens  morceaux  acade'miques  qu'on  chercherait 
en  vain  dans  les  editions  completes  et  dont  nous  ne 
mauquerous  pas  de  faire  usage  dans  le  cours  de 
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notre  travail.  Enfin  ,  une  derniere  Edition  d'wuvres 
choisies  vient  de  paraitre ,  depuisquelques  jours  (1), 
ne  donnant  cette  fois  que  Ver-Fert,  le  Caresme 
impromptu,  la  Chartreuse  el  let  Ombres. 

Malgre  la  longueur  de  cette  notice  bibliogra- 
pliique ,  nous  ne  nous  flattens  pas  d'avoir  iudiqud 
toutcs  les  Editions  completes  ou  choisies  des  ceuvres 
de  Gressel  et  bicn  certainement  il  en  est  plus  d'uue 
qui  se  sera  de*robee  a  nos  rechercbes ,  et  que  Gresset 
lui-meme  n'aura  pas  connue ,  car  comme  on  Ta  vu 
plus  baut ,  il  n'a  participe*  a  aucune  des  publications 
collectives  de  ses  oeuvres  qui  parurent  de  son  temps; 
et  depuis  sa  mort ,  les  entreprises  de  librairie  dont 
elles  ont  did  Tobjet,  furent  toujours  e'trangeres  aux 
membres  de  sa  fain i lie  ,  aussi  leur  execution  laissa 
constammeut  beaucoup  de  cboses  a  ddsirer ,  et  les 
diffe'rens  editeurs  ,  moins  occupe's  de  la  gloire  de 
Gresset  que  de  leur  interim  particulier ,  ne  prirent 
jamais  que  celui-ci  pour  regie  des  additions  ou  des 
suppressions  qu'ils  exdcutereot  avec  plus  ou  moins 
de  maladresse ;  et  d'apres  le  nombre  de  ces  der- 
nieres,  on  pourrait  presque  dire  que  les  dditeurs 
s'etaient  donne's  le  mot  pour  se  conformer  aux  in- 
tentions de  Gresset  qui ,  en  jetant  son  portefeuille 
au  feu  ,  a  Tepoque  de  sa  mort ,  sembla  manifester 
par  cette  action  ,  le  ddsir  bien  prononcd  de  voir 

(i)  Voy.  Journ.  de  la  Librairie  de  1835  n  °  i860. 
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toutes  ses  ceuvres  condamndes,  apres  lui,  a  un 
entier  oubli. 

L'incurie  des  libra  ires  futacet  dgard  secondde  par 
le  malheureux  hasard  qui  remit  dans  des  mains 
infideles  une  grande  quantity  de  papiers  dont  on 
ignorait  lex  is  te  nee  et  qui  ont  dtd  trouve's  en  1794  , 
sous  un  escalier  de  la  maison  que  Gresset  habitait 
au  moment  de  sa  mort :  MM.  de  Longuerue ,  neveux 
de  M.me  Gresset  qui  dtaient  devenus  propridtaires 
de  cetle  maison  et  possesseurs  des  manuscrits  en 
question ,  obliges  de  quitter  Amiens ,  nous  man- 
dait  M.  Gresset  l'atnd  (1),  «  connerent  au  sieur 

»  D  tous  les  papiers  qui  auraient  du  Stre  ren- 

»  dus  a  la  famille  :  le  cadet  niourut  peu  apres ,  a 
»  Orldans ,  ou  il  dtait  commandant  de  la  gendar- 
»  merie,  l'aind  que  nous  avons  beaucoup  connu  a 
»  Paris  ou  il  est  mort  en  1807  ou  1808,  les  a 
»  reclame's  iuutilement.  Jamais  il  n'a  rien  pu  obte- 
»  nir  de  celui  auquel  il  avait  remis  ces  papiers  qui 
*  dtaient  eu  grand  nombre  t  car  si  M.  de  Longuerue 
»  ne  nous  a  pas  trompds  ,  il  y  en  avait  de  quoi  rera- 
»  plir  deux  grandes  malles ,  il  sy  trouvait  surtout 
»  une  grande  quantite  de  lettres...  Ne  pourrait-on 
»  pas  savoir  ce  que  sont  devenus  a  la  mort  du 
»  sieur  D.  . .  ces  papiers  auxquels  s'appliquent  si 
»  bien  ces  mots  habent  sua  fata — 

D'apres  celte  indication  ,  des  demarches  furent 

(l)  Lettre  du  99  mars  1833. 
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faites,  mais  inulilement ,  aupres  de  la  famille  de 
M.  D. ...  Elle  assura  que  les  papiers  communique's 
a  leur  parent,  n'e'taient  probable  men  I  plus  eu  sa 
possession,  au  moment  de  son  deces,  et  quelle 
ignorait  ce  qu'ils  pouvaient  £tre  devenus. 

L'un  des  jonrnaux  litteraires  du  temps  (1), 
ayant  fait  connaitre  que  ces  papiers  avaient  die 
communique's  a  l'lnstitut  par  M.  D.... ,  des  infor- 
mations furent  prises  avec  beaucoup  d'obligeance  , 
par  M.  Taschereau  ( 2) ,  rtklacteur  de  la  Revue 
Retrospective,  aupres  de  M.  Feuillet,  bibliothe'- 
caire  et  de  M.  Cardot ,  chef  du  secretariat  et  archi- 
viste  de  l'lnstitut ;  ils  lui  de'clarerent  n'avoir  aucuue 
connaissancc  du  d^pdt  des  papiers  de  Gresset ,  mais  . 
cependant  en  cherchant  sur  le  repertoire  des  st- 
ances ,  on  y  trouva  la  note  suivante  : 

»  23  germinal  an  XI.  2.me  Classe.  Commission 
n  cliargee  de  rediger  des  observations  critiques  sur 
»  Gresset :  les  citoyens  Boufllers ,  Collin  d'Harle- 
»  ville ,  Segur,  Fontanes  et  Andrieux. 

Toutefois ,  ajoute  ,  M.  Taschereau  ,  «  aucuue 
»  mention  nest  porte'e  a  la  marge  suivante  ,  ce  qui 
»  indique  qu'il  ny  a  eu  ni  rapport ,  ui  travail  de 
w  commission ,  et  comme  des  cinq  commissaires  , 
»  nul  n  est  survivant ,  il  est  impossible  de  savoir  si 

*  * 

(1)  Le  Magasio  Eocyclopedique,  torn  V  p»g  392. 
(a)  Let  Ire  du  3  norenibre  1834. 
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«  la  commission  avait  commence  quelque  chose 
«  ou  pourquoi  elle  n'a  rien  commence* ». 

M.  Louis  Dubois,  ancicn  e'ditcur  de  Voltaire, 
inembre  correspondant  de  TAcaddmie  qui  a  bien 
voulu  meltre  a  uotre  disposition  toutes  ses  notes 
sur  les  oeuvres  de  Gresset ,  ayant  eu  connaissance 
des  recbercbes  dont  il  vient  d'etre  question ,  nous 
mandait  dans  sa  lettre  du  22  novembre  1834. 

«  Malbeuremcnt  je  ne  puis  donner  beaucoup  de 

n  renseiguemens  sur  les  manuscrits  dont  D  

»  e'tait  possesseur  :  autant  qu'il  men  souvienl  ce 
»  fut  dans  l'hivcr  de  1794  ou  de  1795  que  jfeus 
»  communication  de  ces  papiers  qui  etaient  fort 
»  nombreux  cbez  Fontanes  et  cbez  Le  Brun  le  ly- 
»  rique  cbez  lesquels  ils  furent  tour-a-tour  de*- 
»  pose's  en  tout  ou  en  partie ,  je  me  boruai  et  ne 
»  fus  pas  le  seul  a  prendre  quelques  note's  ,  parce 
»  qu'alors  je  tie  songeais  pas  a  donner  une  edition 
»  de  Gresset  et  que  d'ailleurs  j'aurais  craint.  de 
»  manquer  de  delicatesse  en  copiant  des  papiers 

»  que  D         paraissait  vouloir  fa  ire  imprimer.  Ces 

»  pieces  imporlantes  furent  de'pose'es  momentane'- 
»  ment  a  Flnstitut  lors  du  rapport  de  Fontanes  (1) 

(f)  On  vient  de  voir  qa'il  n'exisle  dans  les  archives  de  l'fnstitnt  au- 
cone  (race  de  ce  rapport,  ce  qui  doit  parattre  d'autant  plus eitraordi- 
naire  qa'il  a  e'ie  ins/re*  dans  le  Magasin  Encyclope'diquc  ,  torn.  VII,  p. 
381  a  390  ,  et  que  Foolaoes  eo  a  fail  une  espece  de  dissertation  litte'raire 
sur  le  m^rite  des  outrages  de  Gresset.  Tonlefois ,  daos  ce  rapport ,  il  n'a 
appele*  Tallention  de  I'lostitut  que  sur  une  tres-petile  partie  des  pieces 
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»  et  je  me  rappelle  qn' Andrieux  et  moi  nous  nous 
»  amusames  un  moment  a  parcourir  les  plus  cu- 
»  rieuses. 

»  M.  Fayolle  Tun  des  ^diteurs  de  Gresset  avait 
»  aussi  cu  communication  des  manuscrits  deposes 
»  entre  les  mains  de  D....  il  en  parle  dans  sa  no- 
»  lice  sur  Gresset  (1)  ety  dit  en  propres  lermes 
)>  queD....  a  bien  roulu  lui  commuuiqner  onze 
»  vers  tire's  du  chant  des  pensionnaires.  » 

La  perte  de  ces  manuscrils  est  d'autant  plus  a 
regretter  qu'ils  auraient  sans  doute  re'pard  en  partie 
les  ravages  de  Tincendie  qui  a  ddvore  ,  commc  nous 
iavons  dit,  la  presque  totality  du  porte  feuille  de 
Gresset,  puisqu'il  nen  reste  plus  que  des  ddbris 
entre  les  mains  de  ses  neveux  ;  debris  toutefois  qui 
sont  d'autant  plus  prdcieux  aujourd'hui ,  que,  d'a- 
pres  nos  rechercbes,  infructueuses  jusqu'a  ce  mo- 
ment, il  faut  presque  abandonner  l'espoir  de  re- 
trouver,  un  jour,  les  manuscrits  qui ,  depuis  bientot 
quarante  ans  ,  se  sont  egards  dans  les  mains  de  M. 
D  

Messieurs  Gresset  neveux  n'ont  pas  cru  contre- 

qui  loiaraient  e'te  commoniqucee  par  M.  1).  et  Von  s'ltonne  mime,  en 
le  lisant ,  devoir  qu'au  lieu  de  s'altacher  seuleroent  aux  pieces  inldiles 
i)  a  (ail  mention  de  cellea  qui ,  coone  le  voyage  de  la  Heche ,  par 
cxemple,  e latent  deja  coonues  depois  long- temps :  au  surplus,  nous 
■  reTiendrona  sur  les  details  de  ce  rapport  dans  le  coura  de  notre  travail , 
a  mesure  qu'il  sera  question  des  outrages  qni  s'y  trouvent  menlionnes. 

(i)  Cede  placfe  en  tele  de  l'edition  stereotype  de  Didot  ne  fait  pas 
mention  de  cette  communication. 
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venir  aux  intention  de  leur  oncle  en  mettant  a  noire 
disposition  tous  ses  papiers ,  puisqu'ils  nc  nous  ont 
autorises  a  faire  usage  ,  dans  l'interSt  de  TAcaddniie 
d 'A  miens ,  que  des  ouvrages  en  prose  ou  en  vers 
qui  ne  peuvent  porter  aucun  prejudice  a  la  gloire 
Jitte'raire  de  Gresset,  precieux  heritage  de  famille 
qu'ils  sont  jaloux  de  conserver  intact  et  dont 
l'alie'nation  ne  pouvait  pas&lre  dans  leur  pensde. 

Afin  de  completer  l'histoire  bibliographique  de 
Gresset ,  nous  avions  d'abord  pense  qu'il  convenait 
de  donner  lei  un  releve'  sommaire  de  ses  ceuvres 
postlmmes  ,  mais  coirnne  cetle  recapitulation  a u rait 
forme'  un  double  emploi  avec  notre  travail  clirono- 
logique  dans  lequel  chacun  des  docuinens  ine'dils 
se  trouvera  rappele'  a  la  date  de  sa  composition , 
nous  terminerous  cette  notice  ,  en  exprimant  le  vceu 
que  ceux  entre  les  mains  desquels  sont  tombe's  les 
•  papiers  culeves  a  la  famille  de  Gresset  par  M.  D.... 
soient  assez  amis  des  lettres  pour  les  rendre  enfin 
aux  heYi  tiers  legitimes  du  chant  re  de  Ver-Vert. 
Cette  restitution  nous  mettrait  alors  a  meme  de 
donner  plus  tard  une  seconde  edition  de  notre  ou- 
vrage  et  de  transformer  ainsi  YEssai  qui  va  suivre 
en  une  histoire  complete  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Gresset, 

Compiegne  ,  le  6  avril  1835. 

De  CAYROL. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PUBLIE  EN  1797, 
TRADIUT 

PAR  M.  LEONOR  JOCRDAIN 


Mais  taridis  que  je  pie u re  sur  les  maux  de  Hm- 
manite' ,  l'Espe'rance  me  dt'couvre  au  loin  une  im- 
mense perspective  de  bonheur. 

JVtudie  les  rouages  de  cette  machine  compliquee 
qu'on  appelle  socie'te  ;  j'observe  l'homme  ;  je  me- 
dite  son  histoire ,  et ,  dans  son  passe* ,  je  lis  son 
avenir. 

La  civilisation  savance  ;  de  climats  en  climats , 
elle  e'tend  son  empire  ;  les  Arts  l'accompagnent  et 
la  servent ;  et  ils  font  fleurir  le  desert ,  franchissent 
VOce'aii ,  decouvrent  des  mondes. 

24. 


Digitized  by  Google 


370 

Aux  bords  du  lac  Erie  ,  oil  rode  le  tigre  ,  oil 
Flndien  chante  son  chant  de  raort ,  oil  I'homme- 
tigre  erre  pendant  les  nuits  pour  baigiier  dans  le 
sang  sa  lourde  Tomahawk  ;  la  ,  des  patres  condui- 
ront  leurs  troupeaux. 

Le  ge*nie  cruel  qui  regne  sur,  ces  lieux,  fremira 
dy  voir  s'elever  les  riantes  habitations  de  l'homme  ; 
d'entendre  au  loin,  le  soir,  retentir  les  sons  paci- 
fiques  du  couvre-feu. 

Dans  les  forets  de  la  Lybie  ,  ou  se  celebrent  des 
rites  maudits  et  des  mysteres  de  sang  ,  I'hu- 
manite'  un  jour  arretera  le  bras  leve  sur  la  vic- 
tiine. 

Sur  les  monts  de  Scythie,  qu'infestent  des  hordes 
barbares ,  la  verite  ,  la  pitie%  la  libertd  fixeront  leur 
sejour. 

Partout  oil  souffre  ,  ou  saigne  la  nature  outragee, 
des  plages  de  la  Guioee  aux  mines  de  Siberie  ,  la 
ve'rite  percera  les  antiques  tdnebres. 

L'esclate  qui  pioyait  sous  le  faix ,  se  relevera ,  et 
redeviendra  ,  limage  de  soti  Dieu.  Voycz ,  dans  ses 
yeux  ferftle  le  feu  du  courage  :  Tesclave  s'est  fait 
homme. 

Verity ,  pour  tin  temps  ton  triompne  a  e*t£  iu- 
tetrfcmpu  ,  I'Espe'rance  a  ccsse*  de  sourire  le  jour 
oil  une  ligne  oppressive  arma  ses  stupides  Pan- 
dours. 


» 
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Eooutez  lo  tambour  roule  :  ravant^garde  sV- 
branle. 

O  Pologhe !  6  humanize'  ! 

De  tes  tours,  6  Varswie,  lo  dernier  dc  tes  de% 
fenseurs  voit  la  devastation  sVtendre  sur  tes  camr 
pagnes,  i 

<t  Mon  dieu  t  dit-il ,  souve  inon  pays  :  tu  te  dob 
»  au  brave. 

»  Mes  amis  ,  le  fer  et  le  feu  ont  tout  iMtruit,  Ce- 
»  pendant ,  marcbons.  Notre  patrie  uous  reste, 

»  Jurons  par  son  non*  de  oe  vivre  que  pour  elle, 
»  pour  el  le  de  mourir.  » 

Ses  amis  Tentendent ,  et  ils  le  suivent,  en  petit 
i)  ombre  ,  mais  intrepides. 

D'un  pas  ferme  et  leuf.,  ils  s'avancofli. 

Dans  leurs  rflpgs  que  beYisse  Je  fer ,  regno  un 
silence  terrible. 

Des  voix  dtouffe'es  repetent  ces  xjeux  mots  :  la 
vengeance  ou  la  roort ! 

Puis  resonne  le  clairon  ,  donjt  les  sons  se  jnileot  a 
ceux  du  dernier  tocsin. 

Mais  cest  en  vain ,  noble  phajaage,  que  de  tes 
r<anfcs  la  JGbudre  Mate. 
.  O  page  la  pjus  Irisfe  des  apuales  du 

l*a  Pologne  est  tombee,  elle  est  tombee  in- 
nocente  ,  et  nul  ne  Fa  pleure'e. 

EJJe  n'a  pas  trowv**  de  fftrpe  en  elle ,  de  se^cpfurs 
dans  ses  amis ,  de  gefte>osib£  dww  son  e^nemj. 

24.' 
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Le  glaive  a  tombti  de  sa  main  ;  son  ceil  brillant 
sest  ferme  ;  sa  carriere  est  finie. 

Et  l'Esperance  pour  un  temps  a  dit  adieu  au 
monde ,  et  la  liberie'  saigne  du  coup  qui  a  percd 
Kosciusko. 

Lc  soleil  s'est  couche.  Des  cris  de  lumulte  et  de 
meurtre  ont  e'branic'  les  airs.  Les  arches  du  pont 
de  Praga  sout  cn  feu.  La  Vistule  roule  du  sang. 

lis  ont  donne'  lc  dernier  assaut,  Entendez-yous 
s'e'crouler  ces  remparts ,  ces  inonuinens  foudroyes  ? 
Entendez-vous  ces  cris  de  la  fureur  et  du  desespoir  ? 
ces  voix  qui  rcclanient  urie  pitie  que  le  vaiuqueur 
refuse  P 

Le  ciel  irrite  se  sillonne  de  niete'ores  :  la  terre 
tremble  ;  la  nature  se  souleve. 

Avaut  que  la  liberte'  trouv&t  un  tombeau ,  ponr- 
quoi  l'epe'e  a  t-elle  dormi,  elle  qui  est  toute  puis- 
sante  pour  sauver  ? 

Dieu  juste,  oil  etait  toti  bras  ?  on  dtait  ta  verge  ? 
on  e'tait  cet  oce*an  suspendu  qui  teiita.Pharaon ,  et 
rengloutit  dans  sa  marcbe  ? 

Ombres  des  braves  qui  sont  morts  a  Marathon  et 
a  Leuclres ,  donnez-leur  votre  e'pe'e  ;  combattez 
vous-m&mes  pour  leur  cause  ;  placez-vous  a  l'avant- 
garde.  Rachetez  les  larmes  de  la  Pologne  ;  rendez 
son  bras  fort  comnie  le  votre. 

Tell  et  Bruce  revivez  pour  eile.  Tell  et  Bruce, 
encore  un  combat  pour  la  liberte'.  • 
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Pologne  ,  lerre  delaissee ,  tes  maitrcs  verront  un 
jour  que  rhommc  a  une  amc ,  et  qu'il  peut  se  faire 
libre.  La  desolation  re'gnera  quelque  temps  sur  tes 
plaines  ;  mais  ton  flambeau  sera  rallume\ 

La  tyrannic  sera  renversee  le  front  clans  la  pous- 
siere  Son  nom  ,  son  idee  sera  effacc'e  de  ce  nionde. 

Vous  qui  craignez  le  jour  et  cjui  le  baissez,  parce 
que  vos  actions  sont  dcs  oeuvres  de  te'nebres,  qui  re- 
poussez  la  veritd,  et  reuiez  rEspe'rance  ,  peut-etre 
vous  flattez-vous  d'imposer  une  borne  au  gdnie  de 
Tbomme,  a  ses  faculte's  :  peut-etre  en  voyant  tomber 
ces  nouvelles  victimes ,  vous  e'criez-vous  :  «  ici 
»  doit  cesser  le  triomphe  du  ge'nie  ,  de  la  ve'rite',  de 
»  la  science  et  de  la  vcrtu,  et  desormais  nous  sau- 
»  rons  bien  les  enfermer  dans  uu  cercle  magiquc.  » 

Mais  savez-vous  des  paroles  qui  endorment  les 
vents  de'cbaiue's  ?  qui  domptent  la  mer  quand  elle 
s'irrite  ,  qui  arretent  la  marcbe  paisible  des 
mondes  ? 

Non.  La  vague  se  rit  d'une  main  et  d'un  sceptre  , 
et  elle  n'a  pas  ob&  a  Canut. 

Serait-il  vrai  que  Tliomme  dut  rester  ee  qu'il  est? 
que  son  Ame  ne  fut  pas  destine'e  a  briller  ton  jours 
d'un  plus  vif  dclat  ? 

L'bomme  sera-t-il  toujours  couime  une  tAche  sur 
le  beau  front  de  la  nature  ? 

Le  glaive  ne  rentrera- t-il  pas  dans  le  fourreau  ? 
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lies  ty rails  ,  las  crimes  ne  cesseront>-ils  qu'aVec  le 
onde  ? 

Quoi  tous  les  trionipkes  de  la  Write'  seraient  dd* 
mentis  par  FaVenir  !  Pourquoi  alors  Platon 
vecu  ?  Pourquoi  Sidney  est-il  morl  ? 
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(  LB  PANTBEON  RBKDU  AUX  ORA\DS  DOMMES.  ) 


PAR  M.  MAROTTE, 


MEMBRE  DE  X. 'ACAD  EM  IE  . 


Messieurs  , 

Vous  m'avez  charge*  d'exposer ,  dans  cette  stance 
publique  ,  les  r&ultats  du  concours  ouvert  pour 
le  prix  de  podsie.  Jaloux  de  remplir  l'honorable 
tachc  qui  m'est  impose'e ,  j'ose  rdclamer  ,  un  mo- 
ment ,  votre  attention. 

Le  PantMon  rendu  aux  grands  hommes :  tcl 
estle  sujet  propose*  par  l1  Academic.  Ddja ,  Tanne'e 
derniere  ,  il  avait  6t4  lirre  aux  inspirations  des 
nourrissons  des  muses.  Trois  rivaux  dtaient  des- 
cendus  dans  l'arene  ;  mais  aucun  d'eux  n'ayant  rem- 
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porte  la  victoire  ,  vous  avez  voulu  qu'uu  nouveau 
combat  flit  livn*.  Le  sujet  du  concours  se  liant, 
d'ailleurs  ,  h  la  regeneration  politique  de  la  France , 
et  devant  fournir  une  occasion  naturelle  de  celebrer 
la  gloire  nalionale ,  vous  avez  pense* ,  avec  raison  , 
qu'il  ne  devait  pas  etre  abandonee,  apres  une 
premiere  lutte. 

# 

Telles  sont ,  Messieurs  ,  les  considerations  qui 
vous  ont  determines  a  mettre  le  meme  sujet  au 
concours  pour  1832  ,  et  a  faire ,  en  quelque  sorte , 
un  nouveau  defi  aux  jeunes  lalens  podliques. 

Celui  de  nos  collegues  qui  vous  rendit  compte  du 
concours  de  1831  ,  traca,  dans  une  esquisse  rapide 
et  chaleureuse,  sans  vouloir  ,  cependant,  rien  pre- 
scrire  aux  elans  du  genie,  la  marclie  que  les  concur- 
red devaient  suivre,  pour  cbanter  dignement  la 
dedicace  du  temple.  II  prit  meme  le  soin  d'indiquer 
ccs  ecueils  qu'une  muse,  trop  jeune  encore,  ne 
sait  pas  tou jours  decouvrir,  et  contre  lesquels ,  fort 
souvent ,  son  inexperience  vient  ediouer. 

Cette  sage  precaution ,  lemulation  que  devait  ex- 
citer un  sujet  si  brillant ,  si  favorable  au  developpe- 
ment  des  pen  sees  grandes  et  gendreuses ,  etaient 
bien  propres  a  vous  faire  concevoir  des  esperances. 
Malheureusement ,  Messieurs ,  elles  n  ont  pas  ete 
entitlement  remplies  :  des  cinq  concurrens  qui  sont 
enti-es  dans  la  carriere ,  aucun  n'a  toucbe  le  but, 
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aucun  n'a  meritd  les  palmcs  offertes  a  sa  noble  am- 
bition. 

Je  Tavouerai ,  Messieurs,  (  autant  qu'il  puisse 
etre  perm  is  de  parler  de  ses  propres  sentimens, 
quand  on  est  Forgane  dune  opinion  collective) celte 
circonstance  fait,  sur  mon  ame  ,  une  impression 
douloureuse.  II  m'eut  etc*  si  doux  d'avoir  a  pro- 
clamer  des  succes  !  mais  quelque  pe'nible  que  suit 
le  devoir  qui  m'est  impose' ,  j'aurai  le  courage  de  le 
remplir. 

L'Acade'mie  n'est  pas  seulement  appelee  a  decerner 
ou  a  ref  user  des  recompenses  ;  sa  mission  est  encore 
d  e'clairer ,  par  de  sages  conscils ,  les  jeunes  talens 
qui  la  rendent  juge  de  leurs  essais.  Dela  nait,  pour 
elle  ,  l'obligation  de  motiver  ses  decisions.  Mais  elle 
se  doit ,  a  elle-meme  t  d'ecarter  de  la  critique  ces 
formes  acerbes  et  acrimonieuses  qui  blessent  sans 
e*tre  utiles.  La  bieuveillance  seule  doit  dieter  ses 
observations.  C'est  dans  ce  sens,  Messieurs,  que 
vous  m  avez  prescrit  de  rddiger  ce  rapport  ;  j'aurai 
soin  de  me  conformer  a  vos  intentions. 

Je  classerai  les  pieces  du  concours  ,  dans  fordre 
croissant  de  leur  meYite  ,  pour  les  faire  passer  ,  suc- 
cessivement ,  sous  vos  jeux. 

La  premiere  portant,  pour  dpigraplie ,  des  vers 
empruntes  a  Joseph  Chenier  ,  est  une  ode  ,  dans  la- 
quelle  le  poete  passe  en  revue ,  en  suivant  lordre 
historique ,  tous  les  dvenemens  qui  se  rattachent  au 
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Panthdtm,  depuis  sa  premiere  detlicace  politique 
jusqu'a  nos  jours. 

Ou  y  remarque  deux  strophes  qui  nous  paraissent 
devoir  £tre  cite'es. 

Le  poete  ,  lisant  dans  lavenir  ,  salue  le  Panthdon 
et  s  eerie  : 

Le  temps  effcuillera  le*  guiilandes  funees ; 
La  poudre  couTrira  tes  funebres  caveaux  ; 
Tes  murs  scront  noircis  par  le  doigt  des  annees  ; 
Tes  vicux  noms  pfllirotit .  aupresde  noma  nouveaux  ; 
Mais  les  jeunes  tnuriers  de  la  France  future 
De  Us  parois  brlses  omeront  les  lnmbeaux  ; 
Des  Fraupuis  qui  oailroot  la  main  pieuse  et  pure 
Cons  erf  era  tes  vieux  lombeaux. 

Les  vieillards  montrent  a  leurs  fils  les  inscriptions 
que  la  Ydtuste  a  presqu  effacdes.  lis  rappellent  les 
noms  fameux  iuscrits  au  Pantheon.  Puis  ,  ils  re- 
tracent  di verses  e'poques  de  uotre  gloire  uiiUtairc. 

£tnuf  de  nos  succes,  ils  leur  diront  l'Empire, 
Yictoire  de  douie  aos,  populaire  grandeur , 
Ou  la  France  epuisee ,  eu  trioinphant  expire  , 
Temps  qui  rappelle  Rome  aux  jours  de  sa  splendeur. 
Ils  teur  diront  aussi  que  les  sables  d'Afrique 
Voyaieul  fuir ,  devant  nous,  les  Mameluks  epars, 
Et  que  des  Rois  portoul  le  pouToir  despotique 
Crouluit  derant  nos  eieudard*. 
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Les  fautes  n  ombre  uses  qu'on  trouvc  dans  eet 
ouvrage  n'empechent  pas  d'y  drfcouvrir  le  germe  du 
talent.  G'est  l'oeuvre  d'un  jeune  hommc  dont  nous 
aurons  occasion  de  parler,  dans  le  cours  de  ce 
rapport. 

La  seoonde  piece,  portant  une  epigraphe  em- 
pruntee  a  Bdranger,  6e  rapproche,  pour  le  plan , 
do  celle  que  nous  venous  de  citer.  Apres  avoir  peint 
le  sentiment  qui  porte  Thomiue  a  g'immortaliser  par 
de  grauds  taleos ,  par  des  actions  he'roiques,  le 
poete  passe  en  revue  les  phases  glorieuses  du  Pan- 
theon. 11  montre  le  vaisseau  de  Tdtat  voguaut  a 
pleines  voiles  ,  et  s'ecrie  : 

Bicn  !  a?ance  toujours,  vaisseau  dc  m a  patric! 
Que  la  toile  rapide,  au  souffle  du  genie  , 
Fretnisse  sur  les  (lots  dc  ces  brillantes  mers , 
Ou  l'avenir  protnet  uu  nouvel  univeri. 
£o  avant  t  en  ayanl !  Le  Pantheon  t'eclaire. 
Encore  un  noble  effort ,  et  bientdt ,  U  premiere  , 
France  ,  tu  fouleras  ce  sol  mysterieux  , 
OA  sourit  un  ciel  pur,  ou  les  sombrcs  tempfiles , 
Sans  troubler  leur  repos,  passetont  sur  les  tfcles 
De  nos  deruiers  nereux. 

La  troisieme  piece  a,  pour  epigraphe,  des  frag- 
mens  de  vers  latins  emprunte's  a  Virgile ,  et  dans 
lesquels  le  concurrent  exprime  ,  avec  modestie ,  ses 
desirs  et  ses  espe'rances. 

Nous  croyous  devoir  faire  connaitre  le  plan  qu'il 
a  suivi. 
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La  religion  et  la  liberty  s'offrent  aux  regards  de 
la  France  esclave.  La  liberte  lengage  a  briser  ses 
iers.  La  religion  fail  sorlir  la  gloricuse  coupole  du 
calios.  Conime  ses  concurrens,  le  pocte  salue  le 
Pantheon  ,  rappcllc  les  tounnentes  politiques  qui  en 
souillerent  le  sanctuaire ,  montre  l'anarchie  inise 
en  luile,  la  gloire  el  la  clmle  de  l'Empire  ,  le  Pan- 
Uieon  reprenant ,  apres  quinze  ans,  la  glorieuse  des- 
lination  qu'il  avait  perdue. 

Les  passages  suivaus  nous  paraissent  digues  d'etre 
citds. 

Aux  regards  ononis  tie  la  noble  guerrierc  ,  (1) 
Souilniu  s*ouvrc  ties  cieux  les  porles  de  saphir  ; 
Ellc  apercoil  au  loin  ,  sur  un  char  du  lumiere  , 
Deux  Dcesses  ,  deux  soeurs  ,  a  I  horison  ,  surgir. 

L'une  tnonlrc  aux  mortals  la  croix  libcratrice, 
C'est  la  Religion.  Avec  plus  de  fierle, 
I/autre  des  polcntals  ecrasant  ^injustice  , 
Amancliit  tool  uu  pcuple. . .  ct  c'est  la  libeite. 

Oui  y  Dieu  pielnnl  1'orcillc  aux  plainlcs  des  csclarcs , 
Sur  la  lerre  d'exil  envoya  le?  deux  soeurs  , 
Si  Tune  ties  caplifs  fait  tomber  les  enlraves  , 
L'uulre  des  malheuroux  vient  essuyer  les  pleurs. 

L'auteur  parait  affectionner  les  coupures  dans  le 

(l)  La  France. 
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rhythme  du  vers.  L'usage  trop  frequent  qu'il  en  fait 
n'est  pas  ton  jours  heureux.  II  nuit  mcine  beau  coup  a 
rharraonie. 

Nous  passons  inaintenant  a  la  qualrieme  piece. 
Elle  porte,  pour  epigraphe,  ce  vers  tie  C.  Delavigne  : 

«  Ho  unv.r  h  vertu  ,  c'est  la  rcntlre  feconde.  » 

Le  poete  debute  en  poignant  les  trois  jourue'es. 
An  milieu  tlu  ttunultc  tics  amies ,  le  Pantheon 
s'oflru  a  scs  regards.  Ce  vaste  monument  est  rendu 
a  sa  gloricuse  dcslinaliou.  Loiubre  dc  Soufllot  vient 
fa  ire  les  honneursdu  temple  aux  inorts  illustres  qui 
doivcnt  y  reposcr.  La  liberie  apparait  au  poete  et 
lui  ddcouvrc  les  destins  futurs  de  la  France.  La 
De'esse  lui  faisant  parcourir ,  avcc  elle,  la  baute 
region  dcs  airs,  lui  fait  voir  la  regendration  succes- 
sive des  peuples  de  FEuropc.  Puis,  le  ramenant 
vers  la  France  ,  elle  lui  montre  la  colonne  ,  de'roule 
le  tableau  de  uos  ricbesses  hidustriclles  et  agricoles. 
Elle  fixe  eusuile  Fattenlion  du  poete  sur  le  Pan- 
theou  et  passe  en  revue  les  tombeaux  des  grands 
homines. 

Enfin ,  elle  le  quitle  ,  pour  aller  donner,  aux 
peuples  quelle  a  delivres ,  les  lois  sans  lesquelles 
ils  ne  pourraient  jouir  de  ses  bienfaits. 

Nous  citerons  ici  les  vers  qui  nous  out  paru  les 
plus  saillans. 
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Que  jc  suis  ficr  de  voir  ces  sublime*  tomb«aux , 
Dc  I'elcndard  sacre  ces  glorieux  lambeaux  , 
Ces  ecussons  brises  et  ces  mille  edifice* 
Qui  de  balles  ,  nil  front ,  pnrlent  les  cicatrices  ! 
D'uho  triple  yicloirc  ,  nu  cicl  moment  les  cris  ; 
Tout  rennit  plus  brilhnt ,  tout  est  beau  dans  Paris. 
La  colonne  a  £randi  sur  sa  base  eternclle, 
Et  jette  les  reflets  d'une  splcndcur  nouvelle. 
Plus  loin,  sous  ce  loit  d'or,  cog  veterans  picux 
Coorbenl  ,  sur  le  parvis.  leur  front  religieux  , 
Et  ces  rcslesvivans  d'une  imposanle  glojrc 
Hemlent  graces  au  cicl  de  la  grandc  victoire. 
Des  larmes  de  plnisir  tnouillent  leurs  doigls  flelris. 
lis  pcuvent  expircr,  leurs  sonhaits  sont  remplis. 

II  est  facile  de  voir  que  l'auteur  ,  comthe  il  prend 
soindele  dire  lui-meme,  debute  dans  la  carriere.  Son 
vol  est  fort  ine'gal  et  descend  quelquefois  jusqu'a  la 
trivialite*.  Est-cc  defaut  de  gout  ?  Est-ce  la  conse'- 
quence  d'une  fausse  route  dans  laquelle  il  "se  sera  it 
volontairement  engage'  ?  nous  nosonS  nous  pro- 
noncer  sur  ce  point.  Cependant ,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  louer  le  plan  qu'il  sest  trace 
quelqu'imparfaite  qu'en  soit  Texe'cution. 

La  cinquieme  piece  est  un  ditliyrambe  qui  porte, 
pour  epigraphe,  tin  proverbe  turc  ainsi  conr^u  : 

«  Le  Flambeau  n'eclniro  pus  sj  base.  » 

Cette  piece  que  vous  avez  regarde'e,  comme 
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digne  d'obtenir  le  premieF  rang  dans  le  concours  ,  a 
ddja  etc  presentee ,  Tannee  dernierc.  Les  passages 
qui  en  furent  lus,  en  stance  publique,  dece'Jaient 
un  vrai  talent.  Cependant ,  on  ne  trouva  point , 
dans  l'ensemble  de  la  composition  ,  cette  entente  et 
cette  progression ,  sans  lesquclles  l'inte'ret  ue  pent 
se  soutenir.  Les  ide'es  e'Uient  de'pourvues  de  liaisons. 
Lauteur  visant,  dailleurs,  plus  a  TefFet  qua  la 
correction,  laissait  beaucoup  a  de'sirer,  sous  le  rap- 
port de  Inharmonic  et  de  la  puretc'  du  langage* 

11  est  rentre  dans  la  lice ,  com  me  ihi  prenx  clie- 
valier  ,  qui ,  apres  avoir  fait  retreraper  ses  armes  , 
est  impatient  deflfacer  le  souvenir  d'une  deTaite.  Son 
poeme  a  subi  dc  notables  cbangemeos  ;  mais  le  sage 
prdcepte  du  legislateur  du  Pa  masse  francais  parait 
avoir  e'tc  perdu  entierementde  vtie.  Le  ditliyrambe 
renferme  ,  aujonrdlmi,  73  vers  de  plus  qu'en  1831 . 
Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  il  a  plutot  perdu 
que  gagne*  a  cette  augmentation. 

L'apparition  du  Cbole'ra-Morbus ,  les  troubles  du 
mois  de  juin ,  la  guerre,  sonl  venus  occuper  leur 
place  dans  le  cadre.  Tous  ces  details  embarrassent 
la  marclie  de  Taction 7  etoufFent  le  sujet  principal. 
Le  poeme  ressemble  maintenant  a  une  fete  brillante, 
oil  le  nombre  des  invitations  na  pas  e'tc'  pro- 
portionne  a  Tetendue  du  local ,  et  oil  Ton  ne  peut 
faire  un  pas  sans  beurter  ou  sans  etre  coudoye*. 
Nous  demandons  grtice  pour  cette  comparaison  ; 
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mais  elle  nous  parait  exprimer,  d'une  manure  exacte 
et  precise ,  l'impression  que  fait  e'prouver  la  lecture 
de  la  piece. 

Toutefois,  Messieurs,  comrae  il  iaut  £tre  juste, 
nous  nous  ferons  un  vrai  plaisir  de  vous  citer 
quelques  fragmens  de  cette  ceuvre  poe'tique.  Nous 
croyons  superflu  de  rappeler  ceux  qui  ont  e'td  lus, 
l'annee  derniere  ,  et  qui  out  dtd  conserve's  ,  sauf 
quelques  le'geres  modifications.  Nous  empruntons 
nos  citations  aux  vers  ajoutes  par  l'auteur;  car, 
panni  les  derniers  venus,  il  en  est  qui  ont  aussi 
des  droits  a  votre  attention. 

\oycz  ,  comme  un  reflet  de  ces  vieux  soureuirs 

A  fait  ctinceler  la  spiralo  gucrriere.  (1) 

Du  haul  du  monument  ou  dormcnt  ses  martyrs, 

La  victoire  ,  du  doigt,  a  montre  la  from i ere. 

Sus !  Jebout ,  preux  d'lena ,  e'est  Irop  long-temps  dormir. 

Entendez-Tous  Ic  clairon  retcntir? 

II  eroque  votre  poussiere 

Aux  jeux  sanglans  tie  T.ivenir. 

Le  canon  ,  la  guculo  be.intc, 

Attend  la  foudre  menacante  , 

Impatient  de  la  voiuir. 

C'en  est  fait,  el  le  Nord  nous  ouvre  ses  barrieres; 
Car,  aux  premiers  accords  denos  marches  guerriercs, 

II  reconnait  deja  la  grandc  nation. 
Le  sort  en  est  jele  :  plus  d'affronts  ,  plus  d'alarmes , 

C'est  la  fortune  de  nos  armcs 

Qui  repasse  Ic  Rubicon. 

(0  La  Colon ne. 
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A  ceox  de  nos  soldats  tombes  sans  reprlsailles 
La  fidoire  derait  d'illustres  funeraillcs ; 
II  est  temps  ri'acquitter  la  delte  dn  lombeau ; 
Rcssuscitons  Fleurus,  el  vengeons  Waterloo. 

Plus  loin  ,  le  poete  s'ecrie  : 

«■ 

Vain  cspoir  1  tout  se  tail :  le  bronze  des  bataillos 
Renlre  silcncicux  au  pied  de  nos  muroilles. 
Le  soldat  au  hameau  rerienl  de  ecu  rage  , 
Suspend  a  son  foyer  ses  ormes  inulites, 
Et  maudil  le  chevron  dont  son  bras  est  charge  , 
Car  les  chomps  de  Fleurus  sont  deventis  sterile*  , 
Et  Waterloo  n'est  pas  ▼enge. 

Apres  avoir  retract  ces  Saturnales  ,  du  seiri  des- 
quelles  surgirent  de  hideuses  siDgeries  de  la  gloire  , 
et  qui  soumirent  le  Pantheon  a  de  deplorables  pro- 
fanations ,  le  poete  s  exprime  ainsi  : 


De  ces  grandes  lecons  j'en  crois  l'aulorite  ; 

La  gloire  est  un  flambeau  que  Dieu  nous  a  jele  ; 

Mais  le  flambeau  jamais  n 'illumine  sa  base  ; 

Mais  les  aslres  lointains  seuls  n'offrent  point  de  phase  : 

Ainsi ,  quand,  par  un  siecle  ,  un  grand  homme  est  porte 

Ce  siecle  tr#p  souvent  meconnait  sa  luiniere, 

Et  pour  qu*a  nos  regards  sa  clarte  bride  entiere  , 

II  faul  1'eloignement  de  la  posterity. 

De  Tequile  contemporaine 
Elle  a  prevenu  les  ecarls  ,  -  . 

Cette  loi  qui  present  dix  ans  de  quarantine  , 
Pour  le  port  qo'au  genie  ont  eleve  les  arts. 

25. 
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Anergic  ,  intelligence  dela  facture  du  vers  ,  telles 
sont  les  qualites  principales  que  Ton  remarque  dans 
ce  dithjrambe  ;  mais  vous  n  avez-vous  pas  trouve' 
que  les  graves  defauts  signale's,  lnnnde  derniere, 
eussent  entierement  disparu  ,  et  vous  avez  cru  de- 
voir borner,  encore,  celte  fois,  vos  suffrages  a  une 
simple  meulion  honorable. 

Certes ,  HI  essieurs  ,  TAcaddmie  n'a  point  a  repro- 
cher  aux  concurrens  de  manquer  d'imagination ; 
elle  pourrait,  plutot,  les  accuser  de  n'avoir  pas  su 
raaitriser  leur  ardeur,  ni  la  renfermer  dans  de  justes 
bornes.  Trop  de  seve  ,  s'il  est  permis  de  s  exprimer 
ainsi  ,  abonde  dans  leurs  ecrils.  De  meine  qu'un 
judicieux  elagage  seconde  le  develop  pement  et  la 
regularity  de  la  ve'ge'talion ,  de  merae  des  retran- 
chemens  ,  sagement  combine's  ,  eussent  donne*  a 
leurs  osuvres  cette  e'eonomie  de  distribution ,  tou- 
jours  favorable  a  la  clartd  et  a  1'efFet. 

Le  deTaut  que  ndus  venous  de  signaler  ne  peut 
etre  aUribue*  qu'a  l'inexpe'ricnce  t  et  surtout  a  une 
extreme  precipitation.  Si,  dans  un  pareil .  su  jet , 
Timagination  devait  jouer  le  premier  rdle  ,  la  refle- 
xion devait  au  moins  en  re'gler  les  elans ;  et  cette 
condition  ,  si  essentielle  dans  une  oeuvre  litteYaire  , 
n'a  e*td  remplie  dans  aucune  des  pieces  que  vous 
avez  dte*  appeles  a  juger. 

Peut-etre  ,  Messieurs ,  le  nouvel  echec  essuyd  par 
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les  concurrens  est-il  du  a  une  autre  cause.  On  ne 
peut ,  en  effet,  se  dissimuler  que  le  sujet  du  con- 
cours ,  quoique  n'ofirant ,  au  premier  apercu ,  qu'un 
aliment  aux  inspirations  poe'tiques  ,  ne  soil  suscep- 
tible, au  fond  ,  dexercer  Foeil  altentifet  severe  de 
la  philosophic.  En  fait  de  gloire ,  il  est  des  nuauces , 
tantot  dedicates,  tantot  fortement  prononcees.  Pour 
les  bien  saisir  et  les  faire  ressortir ,  il  faut  un  ju- 
gement  sain  ,  une  sagesse  dprouvee  ,  une  ame 
brulante  et  fortement  trempee  ;  il  faut ,  pour  ainsi 
dire  ,  toute  une  vie  d'experience  et  d  observation. 
Un  examen  approfondi ,  une  investigation  scrupu- 
leuse  ne  conviennent  gueres  a  cet  age ,  ou  rhanime 
esl  soumis  tout  entier  aux  prestiges  de  l'illusiou. 

II  est ,  surtout ,  Messieurs ,  un  point  qui  a  fixe* 
votre  attention.  Les  jeuncs  talens  qui  se  sont  dispu- 
te* le  prix  ,  ont  cru  qu'il  e'tait  de  Tessence  du  sujet 
de  jejter  un  regard  dddaigneux  sur  la  destination 
toute  religieuse  a  laquelle  le  Pantheon  avait  e'te' 
voue.  Cest  un  ecart  que  re*prouve  une  saine  littd- 
rature  ;  c  est  unc  veritable  faute  de  gout.  Les  idees 
religieuses ,  loin  de  nuire  a  la  poesie  ,  lui  ont  teu- 
jours  &e*  favorables.  Nous  n'en  voulons  pas  dautre 
preuve  que  ces  vers  barmonieux  qui  r  e  ten  tire  nt 
dans  cette  enceinte ,  et  dans  lesquels  un  poete  dis- 
tingue* ,  que  nous  comptions  alors  parmi  nos  compa- 
triotes  ,  oeltSbrait  les  douces  consolations  de  la 
religion.  Quelle  impression  produisirent  les  accords 
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si  toucbans  de  sa  lyre ,  auxquels  le  sujet  pr&ait  im 
nouveau  charme ! 

Cependant,  comme  on  a  pu  le  voir  tout-a- 
Theura,  Tun  des  concurrens  a  su  eViter  Terreur 
dans  laquelle  ses  emules  sunt  toinbe's.  II  a  senti  que 
la  religion  et  la  gloire  nc  sont  point  ennemies.  Dans 
son  poeme,  la  premiere  cede  la  place  a  la  seconde, 
maisdansrattitude  qui  convient  a  sa  dignite.  11  est 
a  regretter  que  Tauteur  n'ait  point  de'reloppe'  uue 
idee  qui  pouvait  fdconder  ses  vers.  On  ne  peut, 
toutefois  ,  que  donner  des  eloges  a  son  discer- 
nemeut. 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence ,  un  fait 
qui  se  rattache  a  Tun  des  jeunes  poetes  entres  dans 
la  lice  ,  et  qui  nous  parait  propre  a  rdpandre  quel- 
fju'inte'r^t  sur  ce  rapport.  En  adressant  a  l'Aca- 
de'mie  le  tribut  de  ses  talens ,  il  sexpriine  ainsi  : 
«  Je  ne  sais  de  quelle  maniere  cette  ode  sera 
»  accueillie  ;  mais  je  dois  vous  faire  remarquer  que 
»  )  entre  a  peine ,  dans  la  carriere  poe'tique  ;  que  la 
»  premiere  ode  que  j'aie  faite  est  celle-ci ;  que  je 
»  suis  dans  Tage  ou  Ton  a  besoin  ^indulgence  et 
»  d'encouragemens  :  je  n'aurai  17  ans  qu'au  mois 
»  d'avril  1832.  » 

Qui  de  nous,  Messieurs  ,  n'a  pas  e'te'  touchd  ,  at- 
tendri ,  de  cet  aveu  si  modeste  ,  de  cette  candeur  si 
pure ,  d'uu  jeune  bomme  qui  demande  grace  en 
faveur  de  son  age  ?  qui  de  nous  n  cut  point  voulu 
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pouvoir  deTeYer  a  la  priere  que  semblent  contenir 
les  phrases  que  je  viens  de  citer  ?  avec  quel  piaisir 
n'aurions~nous  pas  vu  couronner  une  oeuvre  que 
nous  pourrions  appeler  les  pre'mices  du  talent ! 
Peut-gtre  un  pere,  une  mere,  ass  is  au  foyer  do- 
niestique,  se  bercent-ils  d'heu  reuses  esperances  ! 
Peut-Stre  leur  fils  atlend-il  un  trioinpbe  pour  con - 
tribuer  a  leur  bonbeur !  peut-etre  a  t-il  voulu  faire 
palpiter  le  cceur  d'une  sceur  cheYie  !  Qui  sait  meme 
si  ces  palmes  qu'il  ambitionne  ne  doivent  point , 
comme  un  baume  eonsolaleur  ,  calmer  quelque 
douleur  secrete  ou  dissiper  un  amer  souvenir  ? 
Que  de  titres  ce  jeune  bomme  n'avait-il  pas  a  voire 
intdr^t !  Que  de  pense'es  bienveillantes  environ- 
naient  son  de"but  dans  la  carriere! 

Mais  ,  helas  !  Messieurs ,  malgre'  tout  votre  d&ir 
de  combler  ses  voeux ,  vous  avez  dprouve*  le  regret 
de  ne  pouvoir  le  faire.  La  jeunesse  est  ccrtainement 
un  titre  a  Findulgence  ;  mais  l'Acade'mie  ne  peut 
accorder  son  suffrage  qu'au  mdrite  absolu  et  non 
au  me'rite  relatif  des  ouvrages  soumis  a  son  juge- 
ment.  La  composition  du  jeune  concurrent  vous  a 
paru  trop  imparfaite  ,  pour  faire  pencher  la  balance 
en  sa  faveur. 

Toutefois ,  qu'il  ne  se  ddcourage  point  I  On  doit 
succomber  sans  confusion,  quand  la  defaite  est  due 
a  an  age  si  tendre.  On  peut  bieu  sourire ,  en  voyant 
un  jeune  enfant  manier  une  epee ,  et  porter ,  d'un 
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bras  faible  et  de'bile  ,  des  coups  inoffeosifs  et  sans 
force  ;  mais  l'lnstinct  qui  la  lui  fait  saisir ,  decile 
en  lui ,  une  ardeur  belliqueuse  que  secondera  ,  plus 
tard ,  la  vigueur  de  ses  muscles.  II  faut ,  en  atten- 
dant ,  lui  tenir  compte  du  sentiment  qui  le  guide 
dans  sa  iaiblesse  :  e'est  ddja  meriter  la  gloire  que 
de  l  ambitionner. 
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Messieurs  , 

1  _j  r 

Li  Commission  ,que  vous  avez  charge'e  de  Fexa- 
mea  des  poemes  envoye's  au  concours ,  s'est  atlacbe'e 
a  se  bien  pe'ne'trer  de  iobjet  du  programme ,  afia 
d'eclairer  sa  critique  et  de  vous  offrir ,  dans  son  ju- 
gement  ,  les  garanties  que  vous  etiez  en  droit 
dexiger.  line  lecture  attentive  ,  faite ,  par  cbacun 
de  ses  membres ,  une  conference  ou  s'est  ouverte 
cue  discussion  consciencieusc  et  approfondie ,  ont 
donne'  lieu  a  la  resolution  que  vous  avez  sanctionnee 
par  votre  suffrage. 

Le  grand  nombre  de$  concurrens,  entre  Jesquels 


Digitized  by  Google 


392 


vuus  aviez  a  prononcer,  vous  a  fourni  la  preuve 
que  le  sujet  propose*  par  TAcade'mie  ,  avail  trouve* 
de  la  sympathie  dans  les  cceurs  ,  et  qu'il  e'tait ,  ainsi 
que  vous  l'aviez  prdvu,  de  uature  a  exciter  une 
noble  emulation. 

Et,  en  effet ,  Messieurs  ,  quelle  circonstance  , 
quelle  solennite'  furent  jamais  plus  dignes  de  faire 
naitre  1'enthousiasme  dans  les  ames  passion  nees 
pour  la  gloire  ? 

La  colonne  ,  decide  a  la  memoire  de  la  grande 
armee ,  ce  chef-d'oeuvre  d'architecture  monumen- 
tale  ,  011  se  deVoulent  les  pages  les  plus  eloquentes 
de  Thistoire  d'un  grand  peuple ,  e'tait  veuve  de  l'im- 
posante  image  qui  la  surmontait ,  et  qui  en  faisait  le 
plus  bel  ornement.  Elle  devait ,  a  une  dedaigneuse 
et  avilissante  transaction ,  la  faveur  de  rester  de- 
bo^  t.  Semblable  a  un  chcne  superbe  ,  dont  la  foudre 
a  brise  la  cime ,  et  qui  ne  produit  plus  que  d'inu- 
tiles  rameaux  ,  sur  un  tronc  inutile*  ,  elle  oflrait 
1 'image  d'une  ruine,  presqu'oubliee,  que  des  curieux 
viennent  visiter  encore  ,  mais  pres  de  laquelle  la 
foule  passe,  indiffeYente  et  distraite. 

Tout-a-coup,  l'horison  se  couvre  d'un  sombre 
voile.  Une  vague  et  sinistre  rumeur  se  fait  en- 
tendre. Le  pacte  social  est  rompu.  L  arbitraire  en- 
gage une  lutte  audacieuse.  II  se  de'bat  et  meurt  ac- 
cable*  par  lordre  social.  Le  peuple  a  reconquis  ses 
droits  et  fonde  une  monarcbie  constitutiennelle . 
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Bientot  la  pensee ,  de'barrasse'e  de  ses  entraves ,  ne 
connait  plus  de  bornes.  Elle  e>oque  les  grands  sou- 
veuirs  et  l$s  hauls  faits  du  Gonsulat  et  de  F  Empire. 
Elle  veut  en  renouer  le  fil  rotnpu  depuis  quinze 
ans. 

Alors,  la  colonuc  devient  lobjet  d*un  culte.  On 
lenloure  avec  un  religieux  respect.  On  redemandc, 
a  grands  cris  ,  Tauguste  effigie  du  he'ros  qui  illustra 
la  France.  Ces  voeux  sont  entendus ,  et  les  yeux 
contemplent,  au  milieu  des  airs,  un  bronae  que  la 
vie  semble  animer.  On  y  reconnait,  avec  transports, 
l'attitude  simple  et  modeste  de  celui  qui  fut  si 
grand  parmi  ses  semblables. 

Dans  le  concours  immense  de  citoyens  qui  se 
.  pressent  pour  assister  a  cette  fSte  donnee  a  la  va- 
leur  francaise ,  tous  les  sentimens  se  trouvent ,  en 
quelque  sorte,  confondus.  Les  antipathies ,  les  haines 
ont  fait  place  a  lequitd  et  a  la  justice.  Ceux  qui,  du 
vivant  de  Napoleon ,  s'tHaient  declares  ses  eunemis 
et  les  ddtracteurs  les  plus  acharnes  de  sa  gloire  , 
sont,  aujourd'hui ,  au  rang  de  ses  admirateurs. 

Pourquoi  done  un  si  grand  chaugement  ? 

C'est  que  le  siecle  se  deYoule  et  commence  a  s'iri- 
terposer ,  entre  cet  homme  ce'lebre  et  la  ge'ne'ration 
actuelle.  Cest  que  le  temps  eloigne  sa  grande 
ombre  et  la  pousse  vers  le  point  de  perspective. 
C'est  que  l'histoire  a  commence'  pour  lui ,  et  que 
les  passions  se  sont  aneanties  devant  la  vdritd. 
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Les  esprils ,  devenus  plus  Cannes ,  sont  eofiu  en 
e'tat  dc  mieux  apprecier  les  eVdnemens  doat  Us  out 
rite*  les  lemoins.  On  .se  souvieitt  que  lorsque  la 
patrie  e'tait  en  proie  aux  decliiretoens  convulsifs  des 
partis,  aux  horreurs  de  Ian  archie ,  ;1  vint,  corame 
un  Dieu  tutelaire,  sopposer  aux  ravages  de  ces 
flt^ux  deVastateurs  ;  qu'il  saisit ,  d'une  main  habile 
etferaie,  le  timoa  de  l'Etat  ,  fit  renaitre  Tordre, 
oomme  par  enchantemeut  et  par  la  seule  raagie  de 
son  nom  ;  qu  il  releva  les  a u tela  qu'un  delire  insense' 
avait  ose*  profaner  ;  qu'il  posa  les  bases  d'une  sage 
et  genereuse  administration;  qu'il  dicta  ces  codes 
immortels  qui  forment  le  systeme  corapLet  de  notre 
droit. 

Comment  refuser  un  tribnt  dadmi  ration  et  de 
gratitude  au  fondateur  de  notre  ordrc  social ,  lorsque 
ses  institutions  nous  environnent  de  toutes  parts , 
vieil'lissent  avec  nous  et  se  sont  infiltre'es  j  usque 
dans  les  moindres  replis  de  la  civilisation  ;  lors- 
qu'elles  dominent  dans  nos  mceurs  et  forment  le  lien 
et  la  sauve-garde  des  families  P 

A  ces  causes  vieut  sen  joindre  uoe  autre  non 
moins  puissante ,  parce  qu  elle  prend  sa  source  dans 
une  noble  et  touchante  pitid. 

Apres  sa  chute  ,  Napoleon ;  se'pare'  de  tout  ce  qui 
luiest  cher,  est  rele'gue'  dans  une  tie  aride  et  loin- 
taine.  Expesd  aux  influences  d'un  climat  meurtrier, 
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abreuve*  d'amertume  et  de  dugout  par  ud  homme 
qui  ne  rougit  pas  de  desc«ndre  au  rdle  infame  de 
persecuteur,  il expire,  environne  de  queiquesamis 
qui  out  pre'fe're' ,  a  uue  vie  pais i hie  au  sein  de  Fopu- 
lence'  et  de  la  paUrie  ,  l'honneur  de  partager  sou 
exil  ;  et ,  pendant  que  la  France  le  de'ifie  dans  une 
apotheose,  sa  depouille  mortelle  repose,  comme 
abandon  ne'e ,  au  fond  d'un  vallon  solitaire.  Triste 
resultat  des  vicissitudes  humaines  et  de  Tinconstance 
de  la  fortune  ! 

Telles  sont ,  Messsieurs ,  les  impressions  sous  les- 
quelles  les  oeuvres  des  concurrens  ont  etc*  conques. 
Vous  avez  pu  vous  en  con vaincre :  toutes  les  nuances 
d'opinion  ont  ambitionne  les  palines  que  vous  reser- 
vjez  au  talent.  Si  quelque  difference  existe  dans  la 
raaniere  dont  le  sujet  a  6t6  pre*sente'  ;  Si  Napoleon  , 
consider^  comme  homme  politique ,  a  donne*  lieu  a 
-des  jugemens  plus  ou  moins  seVeres ,  les  auteurs  se 
sont ,  du  moins  ,  accorded  pour  cdle'brer ,  en  lui ,  le 
grand  capitaine  ,  le  sage  legislatenr ,  le  protecteur 
eclaire*  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  les  eloges  peuvent  e*tre 
ecoutes  sans  defiance.  Celui qui  en  est  Fob  jet  n'a  plus 
de  sceptres  a  distribuer ,  d'honneurs  ni  de  richesses 
&  deparlh*.  Les  ftatteurs  se  sont  evanoufc  avec  le 
prestige  de  la  puissance  et  des  grandeurs.  II  ne  reste 
plus  que  des  Ames  genereuses  ,  qui  appellent  f  de 
tous  leurs  vcenx ,  le  moment  ou  ellcs  pourront  ar- 
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roser  de  quclq  ues  larmes  le  marbre  qui  couvrira  sa 
froide  et  insensible  poussiere. 

L'Acade'mie ,  dans  son  programme,  n'a  point  de*- 
teriniue*  le  genre  de  composition  que  les  concurrens 
devaient  adopter.  Elle  a  voulu  laisser,  aux  inspira- 
tions du  gduie,  le  soin  de  se  tracer  une  route  et  de 
crder  le  rhythme  le  plus  propre  a  faire  ressortir 
Timage  et  la  pensde . 

II  faut  le  dire  ,  avec  franchise  :  les  essais  ne  nous 
ont  point  paru  tous  heureux. 

La  plupart  des^  poemes  prdscntent  le  caractere  du 
dilhyrambe  j  c'est  la  forme  qui  se  prete  le  plus  aux 
sujets  he'roiques,  parce  quelle  est  e'galement  propre 
a  animer  la  narration  et  a  peindre  renthousiasme. 
Mais ,  dans  presqu  aucune  de  ces  productions ,  la  pe*- 
riode  ne  se  termine  d'une  manicre  complete.  Trop 
sou  vent  le  couplet  fin  it  par  un  vers  sans  couleur  et 
qui  semble  tomber  de  lassitude. 

Quclques  concurrens  ont  adoptd  l'alexandrin  ; 
mais,  visant  trop  a  l'eflfet,  ils  ont  pris  pour  de  la 
force  uuetnarclie  rude  et  saccade'e.  A  cote  de  vers 
sagemeut  cone, us  et  bien  frappes ,  on  en  rencontre 
dont  la  rudesse  affecte  Toreille  d  une  maniere  pe- 
nible.  L'undes  poemes  de  cette  derniere  espece,  qui 
a  fixe"  votre  attention ,  par  la  cbaleur  qui  le  dis- 
tingue, est  celui  oil  le  deTaut  que  nous  venous  de 
signaler  se  reproduit  le  plus  frequeinment. 
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Nous  ne  passerons  point  sous  silence  une  piece 
de  vers ,  dans  laquelle  l'auteur  a  pris  a  lache  de  re*- 
pandre  une  nuance  Irop  uniforme  de  melancolie ,  et 
semble  avoir  voulu  peindre  ses  propres  sensations 
et  les  diffe'rentes  positions  de  sa  vie.  II  nous  ap- 
prend ,  par  exemple ,  qu'il  a  voyage*  sur  mer ,  dtant 
encore  enfant  ;  qu'il  a  visitd  deux  fois  ,  en 
Orient ,  la  ville  ou  se  trouve  le  tombeau  de  Lazare. 
Tout  cela  peut  presenter  quelqu'inteYet  dans  une 
poe'sie  reveuse  ,  ou,  pour  me  servird'une  expression 
moderne  ,  on  fait  de  Ydgotisme  ;  mais  dans  un  sujet 
de  la  nature  de  celui  qu'il  s'agissait  de  trailer,  il 
faut  s'oublier  entiirement  soi-meme. 

Nous  parlerons  aussi  d'une  ode  et  d'une  aotre 
piece  a  stances  re'gulieres.  Nous  reproclierons ,  a  la 
premiere  de  ces  productions ,  une  forme  trop  ecour- 
tee  dans  le  dessein  de  la  strophe  ,  trop  de  froideur 
dans  le  ton  general  du  poeme,  et  a  la  secoude  un 
ddbut  qui  descend  jusqu'a  la  trivialite  ;  mais  nous 
rendrons  hommage  a  quelques  passages  que  Ion 
trouve  dans  le  reste  de  la  piece. 

Telles  sont* ,  Messieurs ,  les  remarques  les  plus 
imporlautes  qne  votre  commission  a  faites  dans  le 
cours  de  son  examen ,  remarques  qu'elle  vous  a  sou- 
mises  avec  details ,  mais  que  nous  ne  pouvons  rap- 
pelcr  ici  que  d'une  maniere  ge'ue'rale.  La  justice 
nous  impose  le  devoir  de  declarer  qu'a  travers  tous 
les  deTauts  que  nous  avons  iudique*s,  on  trouve,  dans 


ces  pieces,  de  belles  images,  de nobles  depensees,  des 
sentimens  Aleves. 

Bien  qu'elles  aient  616  jugees  trop  imparfaites , 
pour  obtenir  le  prix ,  il  nous  aerait  fort  agreable  de 
pouvoir  en  citer  quelques  passages  ;  raais  l'usage 
admis  de  lire  en  entier  la  piece  couronnee ,  et  la  u4- 
cessite  de  ne  point  trop  prolonger  cette  sdance, 
nous  force ,  bien  a  regret,  de  renoncer  a  ce  plaisir. 

Le  poeme  auquel  vous  avez  decerne  la  palme  est 
ecrit  en  vers  alexandrins.  La  rupture  du  cachet 
vous  a  fait  connaitre  qu'il  e'tait  du  a  M.  Chevallier  r 
professeur  de  rhe'torique  au  college  royal  de  Ver- 
sailles ,  et  qui  a  obtenu  uu  accessit  pour  le  sujet  : 
La  mort  de  Bailly  ,  propose*  par  TAcadeime  fran- 
chise. 
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REPLACES 

POfcME 
PAR  M.  CHEVALLIER , 

PBOrESSBUR  DS  RHETORIQUE  AV  COLTCOB  BOYAX.  DB  VEBBAILI.Eg. 

Quo  non  prattanisor  olttr. 

ViRcii.t.. 


D  ow  Boleil  de  juillet  Taube  a  peiue  commence  : 
A  pas  precipites  ou  court  ce  peuple  immense  ? 
Du  sang  qui  va  couler  tristes  avant-ooureurs  , 
Ges  cris  annoncent-ils  de  nouvelles  fureurs  ? 
Le  glaive  brille  au  loin  ,  et  l'air  frappe*  re'sonne 
Du  pas  des  fiers  coursiers  etde  la i rain  qui  tonne. 
He4  quoi!  Paris,  e*mu  jusqu'en  ses  fonderoens  , 
Va-t-il  renouveler  ses  grands  euseignemens , 
Comme  en  ces  jours  de  gloire  ou  «a  juste  furie 
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D'un  odieux  parjure  a  venge*  la  palrie? 
Noil.  Ces  chants  dall^gresse  et  ces  pas  empresses , 
Ces  accens  du  plaisir  ,  dans  les  airs  Glance's  , 
Des  plus  brillautes  fleurs  ees  femmes  couronne'es , 
Ces  vierges ,  de  jeunesse  et  de  graces  orae'es  , 
Ce  peuple  ,  ces  guerriers  ,  et  ce  vaste  concours , 
Tout  anuoncc  la  paix  et  le  plus  beau  des  jours. 

Le  mouvement  s'arrfite ,  et  dans  ces  lieux  s'aclieve 
Oil  d'un  nouvcau  Trajan  le  monument  s'eleve. 
Princes  ,  peuple ,  guerriers  ont  pris  place...  etleursyeux 
Se  portent  a  l'envi  vers  ce  fiit  glorieux  , 
Qui ,  de  faits  inouis  consacrant  la  me'moire  , 
Dans  ses  pages  de  fer  deYoule  la  victoire. 
*  Quel  spectacle  enchanteur!  la  ,  tous  les  cceurs  dmus 
Par  quelque  grand  espoir  paroissent  suspendus  ; 
Des  soldats  ,  dont  Thonneur  a  paye*  les  services , 
Baignent  de  pleurs  uouveaux  leurs  vieilles  cicatrices , 

» 

Et  debout ,  attentifs  ,  comme  preSts  au  signal , 
Semblent  veiller  encor  pres  de  leur  ge'ne'ral. 

Mais ,  sous  un  ciel  si  pur  ,  que  vois-je?  quelle  sue 
Du  fatte  triomphal  a  deYobe*  la  vue  ? 
Le  bronze  des  combats  par  cent  coups  a  tonne' , 
Le  nuage  se  fend...  A  noire  ceil  e'tonne' , 
O  prodige  !  vingt  ans  ,  et  veuve  et  de'laissee  , 
La  colonne  a  repris  sa  splendeur  e'clipse'e  : 
Qui  done  y  poserait  un  pied  audacieux  ? 
Oui ,  c  est  Napoleon  qui  redescend  des  cieux. 
O  concert  unanime ,  et  touchante  alle'gresse ! 
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Un  peuple  tout  entier ,  dans  sod  ardente  ivresse  , 
Salue  ,  avec  des  pleurs  ,  Yexili  dc  retour , 
Et  contemple  ses  traits  avec  dcs  yeux  d'amour. 
Voila  cette  pensee  et  puissante  et  feconde  ; 
Voila  ce  bras  vainqueur  qui  pesa  sur  le  monde  f 
Qui  donna  large  men  t  des  sceptres  et  des  fers , 
Et  qui,  ni&me  euchaine' ,  fit  trembler  Funivers! 
A l'aspect  de  ce  front,  les  grandeurs  disparaisseut : 
Devaut  FErapereur  mort  les  rois  vivans  s'abaissent , 
lis  revereul  leur  maitre!  et,  fait  .pour  dominer , 
De  son  trone  immortel  il  semble  encor  regner. 

Jouis,  Napoleon ,  jouis  de  nos  hommages! 
D'un  barbare  e'tranger  ne  crains  plus  les  outrages  ; 
Tu  tombas  comme  nous ,  aux  jours  de  nos  malheurs; 
La  France  se  releve ,  et  te  rend  tes  honneurs. 
Qu  on  apporle  a  ses  pieds  les  plus  riches  offrandes! 
A  son  aigle  immobile  attachons  nos  guirlandes! 
Quel  chef  ou  quel  vainqueur  avait  mieux  me'rite' 
L'cssai  que  nous  faisons  de  notre  liberte  ? 
Mais ,  par  mi  ces  respecls  rend  us  a  la  memoire  , 
Permets-moi,  grand  heros,  d'interroger  ta  gloire! 
On  ta  laissd  bannir ,  on  t'adore  aujourd'hui : 
Franqais ,  re'pondez-moi !  qu'honorez-vous  en  lui  ? 
A  qui  de  taut  d  amour  prodiguez-vous  la  marque  ? 
C'est  au  grand  citoyen,  et  non  pas  au  mouarque ; 
Cest  au  legislateur,  qui  nous  rendit  nos  droits  ; 
A  celui  dout  FEurope  admire  encor  les  lois ; 
Qui  dans  cent  lieux  divers  eleva  des  trophees , 
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Et  qtii  vit  sons  ses  pieds  les  baines  etouffees. 

Quimporte  it  nos  Francis  le  gendre  des  Cdsars? 

Fils  de  k  liberty ,  grand  i  dans  les  hasards , 

On  reconnait  en  toi  tons  les  traits  de  ta  mere , 

Dans  un  fils  dgare* ,  c est  elle  qu'on  revere , 

C'est  elle  qui  t'ouvrit  ces  c  he  ruins  triomphans  i 

Et  tes  premiers  exploits  sont  aussi  les  plus  grands. 

Sorti  d'un  rang  obscur ,  et  ce  frit  la  ta  gloire  (1)! 
Tu  parais  au  grand  jour ,  guide*  par  la  victoire ; 
Les  civiles  fureurs  el  leurs  succes  sanglans  , 
En  signalant  ton  nom ,  te  portent  dans  les  camps. 
Des  lors ,  plus  de  repod  :  ton  &me  impatiente 
De'vore  l'avenir  dans  sa  penible  attente  ; 
II  te  faut  des  combats ,  des  trones  a  donnet , 
Un  monde  a  conque'rir,  la  gloire  a  moissonnef. 
Une  fois  elance"  dans  ta  vaste  carriere  , 
Qui  pourrait  mettre  un  frein  a  ta  fougug  guerriere? 
Tout  tombe  sous  tes  coups.  Quels  hauts  fails!  quels  combats, 
Dans  ta  chere  Italie  ont  illustre'  ton  bras ! 
D'Alvinzi ,  de  Wurmser  les  vaillantes  armees 
Ont  perdu  devant  toi  leurs  vieilles  renommees. 
De  l'Empire  e'branle'  tu  menaces  le  coeur , 
Et  Taigle  des  Cesars  fuit  devant  un  vainqueur. 
Ton  pays  est  sauve*  :  rien  ne  manque  a  ta  vie  ; 
Pour  la  grandir  encor ,  il  lui  fallait  l'envie  (2)  ; 
Tu  Toblins.  Des  long-temps,  avide  de  hasards  ; 
Vers  lantique  Orient  tu  tournais  tes  regards  ; 
Jete*  sur  celte  terre  ,  en  prodiges  feconde , 
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Sur  ce  sol ,  qu'ont  foule*  -tous  les  vainqueurs  du  monde , 
Graignez  que  ,  sur  les  pas  des  faraeux  conquerans , 
II  n'y  puise  cet  art  qui  forme  les  tyrans ! 
Aveuglement  fatal !  la  baine  envenime'e 
T'exile  sur  les  mers ,  mais  avec  une  arrae'e. 
Make  en  vain  de  ses  raurs  repoussa  le  croissant , 
Cest  un  jeu  pour  ton  bras ;  i)  lecrase  en  passant. 
Le  Nil  est  sous  tes  yeux  ,  tu  brises  les  obstacles  f 
Et  FEgypte  est  cncor  la  terre  des  miracles. 

Aigle  majestueux ,  bientot  tu  prends  Fessor 
Des  sables  d'Aboukir  au  sommet  du  Thabor ; 
Les  siecles  en t asses,  du  haul  des  Pyraraides, 
Contemplent  tes  guerriers ,  et  ieurs  chefs  intrepides , 
Et  le  Sphinx  de  nos  preux  voit  les  illustres  fils 
S'avancer  avec  toi  sous  les  murs  de  Memphis  ; 
Le  desert  est  force* ,  rien  n'a  pu  le  deTendre  : 
Tu  triomphes  aux  lieux  oil  vainquit  Alexandre. 
Instrument  du  destin  ,  qui  croyiez  le  punir , 
Voyez  !  ce  ciel  brulant  murit  son  avenir  ! 

Mais  des  bordsde  Fre'jus,  quels  chants!  quels  cris  de  joie 
L'infidele  Oce'an  a  revonii  sa  proie. 
Le  ciel ,  eu  le  sauvant  et  du  fer  et  des  flots  , 
A  de  plus  grands  destins  reservait  ce  heros. 
II  s'avance  par  bonds ,  et  seul ,  et  sans  cohortes  f 
Le  vainqueur  d'Orieut  de'ja  touche  h  vos  portes, 
I)  parait.  De  quel  ceil  soutenir  tant  d'e'clatP 
Faibles  mains,  remettez  les  r£nes  de  Mat! 

■ 

Cddez  a  ce.  grand  nom  f  devenu  populaire , 
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Qu'il  rev£te  a  trente  ans  la  toge  consulaire  ! 
Prix  sans  doute  inoui,  de  scs  vasles  travaux 
Que  tu  vas  enfanter  de  prodiges  nouveaux! 
Par  cet  aulre  Annibal  les  Alpes  sont  francbies, 
Et  la  foudre  descend  de  leurs  cretes  blauchies  ; 
Mclas,  clans  Marengo  ,  surpris  et  coustcrne  , 
Rec,oit  le  coup  fatal  qui  lui  fut  destine' , 
La  France  voit  venger  sa  puissance  avilie  : 
Uue  seconde  fois  tu  nous  rends  Tltalie. 
Crois-rnoi,  jeune  guerrier ,  modere  tes  desirs  : 
N'eYcille  pas  en  nous  de  tardifs  repentirs ! 

Consul,  que  tu  fus  grand!  alors  qu'en  nos  murailles 
Tu  rapportais  vainqueur  le  prix  de  cent  batailles! 
Quaud  ton  triomphe  illustre  dtalait  aux  regards 
Ces  sublimes  tributs ,  ces  merveilles  dcs  arts  : 
Paris  ,  la  France  entiere  accoiirue  a  tes  fetes 
Cdle'brait  a  l'envi  ces  superbcs  conquetes. 
Sous  leurs  brillans  lambris  tes  palais  enchanle's 
Rasseinblaient  un  essaim  de  piquantes  bcaute's , 
Qui ,  rivalcs  d  attraits  ,  e'prises  de  la  gloire  , 
Sur  les  coeurs  attendris  essavaient  la  victoire  t 
Et ,  dans  leur  doux  empire  ,  en  des  liens  de  fleurs , 
De  Rivoli,  d'Arcole  enchainaient  les  vainqueurs. 
Cependant  par  ton  bras  la  Franco  assez  illustre 
Devait  h  taut  de  gloire  unir  un  nouveau  lustre. 
Rani  roc's  a  ta  voix  ,  soudain,  de  toutes  parts  , 
De  leur  profond  soiMneil  on  voit  sorlir  les  arts. 
Des  lalens  createurs  ,  dans  leurs  savantes  veilles  , 
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Des  Goujou,  des  Perrault  e'galentles  merveilles; 
Isabey  ,  Gros,  David  ,  sous  leurs  brillans  pinceaux, 
Betracent  ton  image  ou  tes  fameux  travaux ; 
D'uliles  monumens  decorent  la  patrie  ; 
Des  chemins  sont  frames  a  Inactive  industrie  ; 
On  aplanit  des  nionts ;  on  creuse  des  canaux  , 
Et  nos  vaisseaux  alliers ,  fend  ant  au  loin  les  eaux  , 
Portent  ta  renommee  anx  deux  bouts  de  la  lerre  , 
Et  sinstruisent  d'avance  a  braver  VAngleterre. 

Mais  ,  par  mi  tant  de  soins ,  lu  trouvais  des  momens 
Pour  ces  jeux  ,  des  heros  nobles  de'lasseinens. 
Que  de  fois,  aux  bravos  d'un  parterre  idolatre  , 
Ta  presence  auimait  les  plaisirs  du  theatre! 
C'est  alors  que  Talma  ,  farouche  ,  Foeil  hagard  f 
Dans  Oresle ,  alleignait  les  bornes  de  son  art ; 
Duchesuois  ,  empruntant  les  traits  de  Melpomene  ; 
Du  repenttr  de  Plied  re  attendrissait  la  scene, 
Et  Saint-Prix  de  Cain  exhalant  les  fureurs  , 
Sur  nos  fronts  palissans  imprimait  ses  terreurs. 
Partout  re'gnaient  le*  jeux  ,  le  luxe  et  Tabondance. 
Dans  ses  prospe'rite's  ,  trop  heureuse  la  France  , 
Si  tu  n  avais  voulu  ,  sur  le  coeur  des  Francais 
A  fleeter  de  pouvoir  que  celui  des  bienfaits! 

Arrele!  il  en  est  temps  :  l'Uuivers  te  con  temple  : 
De  mdpriser  le  troue  ofFre  le  rare  cxemple ! 
Tu  nous  fais  triompher ,  mais  tu  brises  nos  lois  ; 
En  deviens-tu  plus  grand  sous  la  pourpre  des  Hois  P 
C'est  l'arret  du  Destin  :  il  faut  qu'il  s'accomplisse  : 
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Arrache  a  ton  pays  ce  cruel  sacrifice  (3)! 
Empereur  ,  tu  ravis  ,  lu  donnes  des  tStats  ; 
Que  me  fait ,  Liberty  ,  la  gloire  oil  tu  n'es  pas  ? 
Austerlilz  et  Wagram ,  prodiges  de  vaillance  , 
Tant  de  sang  repandu  coula-t-il  pour  la  France? 
Madrid ,  Dresde  ,  Moscou  ,  dans  vos  succes  divers  , 
Jours  fameux ,  vous  avez  commence*  nos  revers! 
Quelque  rang  que  vos  noms  obtiennent  dans  Thistoire , 
Vos  bauts  faits  de  Fleurus  continuaient  la  gloire... 
Je  vous  passe  a  regret  Ie*na ,  Friedland  , 
Waterlo...  mais  je  cherche  un  spectacle  plus  grand. 

Vous ,  qu'il  vit  a  ses  pieds ,  venez,  maitres  du  monde ! 
Venez  le  contempler  dans  sa  chute  profonde! 
Vous  croyiez  de  son  front  obscurcir  la  splendeur ; 
Combien  ladversite'  reliausse  sa  grandeur! 
Le  voila  ce  vainqueur ,  cet  effroi  de  la  terre ! 
Jete*  sur  un  rocber  par  deux,  coups  de  tonnerre  , 
Abandonne*  de  tous ,  proscrit ,  persecute' , 
Ah !  c'est  la  que  pour  moi  tu  deviens  :  Majestd ! 
Au  Louvre ,  je  t'ai  plaint ;  sur  un  roc  ,  je  t'admire  : 
La  ,  sur  mon  cceur  brise*  que  tes  maux  ont  d'empire ! 
En  vain  un  lache  Anglais  ,  ministre  de-fureurs  , 
Te  versait  lentement  la  coupe  des  douleurs  ; 
Toi ,  calme  ,  ramassant  ta  force  surhumaine , 
Tu  riais  des  efforts  d'iine  impuissante  haine. 
Quand ,  las  de  t'obse^der  ,  les  atroces  bourreaux 
Dounaient ,  par  leur  absence ,  une  treve  a  tes  maux , 
Tu  t'occupais  alors  de  ces  pages  fideles , 
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Des  plus  grands  sentimens  archives  immortelles. 
Amis ,  qui  leooutiez ,  avec  quelle  candeur 
Ce  heYos  deYoulait  les  repj[is  de  son  coeur  ! 
Connais  ta  perte  entiere.  6  France,  6  ma  patrie! 
S'il  eut  jamais  revu  cette  terre  che'rie  , 
Gombien  ,  pour  ta  grandeur ,  il  a u rait  profits 
Des  kqons  del'exil  et  de  ladversite! 
Absente,  ton  bonheur  fit  son  unique  4tude. 
•Quand ,  jfujant  ses  geoliers ,  cherchant  la  solitude  , 
A  FamUie  craintive  il  cachait  sa  douleur, 
Quels  seiititnens  unis  ferinentaient  dans  sou  coeur! 
Les  bras  croises,  debput  sur  un  rocher  sauvage, 
Sou6  ses  pieds  e'branle's  quand  mugissait  l'orage, 
fitendant  sur  les  flots  ses  regards  atteudris, 
Il.sougeait  a  toi ,  France!  il  songeait  a  son  fils... 
Bientot  il  revenait,  renfermant  ses  alarmes ; 
Voulait-il  qu'un  Anglais  put  jouir  de  ses  larmes  ? 
Ton  &me  a  triomphe* ,  grand  heYos !  mais  ton  corps 
Voit  insensiblement  se  briser  ses  ressorts ; 
A  pros  six  ans  enliers  d'unc  horrible  torture, 
Terrasse'  par  tes  inaux,  vaincu  par  la  nature  , 
Tu  tournas  vers  la  France  un  oeil  mourant  et  doux . 
Et  ton  dernier  soupir  sest  exhale*  vers  nous. 
Francois ,  qui  lui  rendez  un  solennel  hommage , 
II  laisse  a  recueillir  uu  sublime  heritage  : 
Que  font  de  notre  amour*  les.  soins  religieux? 
Ce  bronze  attend ,  helas!  ses  restes  glorieux , 
Celui ,  que  nos  soldats  ont  appele  leur  pere  , 
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Dort  seult  enseveli  sur  la  terre  e'traugere. 

Ce  tr&or  est  a  nous,  qui  pourrait  le  garder? 

Aux  superbes  Anglais  osons  le  demander  ! 

Voudraient-ils  retenir  ,  par  une  basse  envie , 

Napoleon  captif  au-dela  de  sa  vie  ? 

Ah !  qu'ils  laissent  jouir  ses  manes  ulce're's 

Des  honneurs ,  du  repos  qui  leur  sont  prepares ! 

Que  la  tombe  est  legere  au  sein  de  la  patrie! 

Quel  concours!  que  de  pleurs!  quand  la  cendre  cheYie, 

De  ses  fiers  ennemis  desarmant  le  courroux , 

A  travers  TOcean,  reviendra  parmi  nous! 

Un  tombeau  pourrait-il  exciter  des  alarmes? 

Napoleon  doit  ^tre  aux  lieux  ou  sont  ses  armes. 

■ 

Et  toi ,  Dieu  des  combats  ,  dont  les  puissans  regards  , 
Du  baut  de  la  colonne ,  embrassent  ces  remparts  , 
Mets  en  nos  coeurs ,  armes  contre  la  tyrannie , 
L'horreur  de  letranger,  Tamour  de  la  patrie! 
Jette  au  sein  de  nos  fils  le  germe  des  vertus! 
Et,  si  par  des  revers  nons  e'tions  abattus, 
Si  les  hordes  du  Nord  profanaient  nos  murailles, 
Apparais  a  sesyeux ,  comme  aux  jours  des  batailles ! 
De  tes  guerriers  d'airain  reVeille  les  exploits; 
Et  que  ton  ombre  encor  e'pouvante  les  Rois ! 
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VARIANTES. 


Apres  ce  vers,  de  Rholi ,  d'Arcole...  il  y  avail  : 

■ 

Modele  de  douceur ,  et  de  grace  divine , 

Pa  rin  i  tant  de  beaule's  s  e  leva  it  Josephine ; 

Et,  reiue  avant  le  temps,  par  ses  charmans  allraits, 

A  son  epoux  consul  pre'parait  des  sujels. 


NOTES. 


(l)  On  nc  reiit  point  nier  la  noble  origine  de  la  famille  de 
Euonaparle ,  miii  too  jours  est-il  irai  dt  dire  qu'elle  Itait  fori  eloi- 
gnee  du  irdoe. 

(t)  Dee  tea  campagnes  d'ltalie,  Buonaparte  avail  jete*  sea  regarda 
Tfra  I' Orient;  maia  ('opinion  com  tn  one  alora  e*tait  que  le  Directoire 
avail  saisi  cetle  occasion  d'eloigner  uo  guerrier  dont  la  gloire  loi 
e*tait  importune. 

(S)  II  est  historiqoe  que  la  proclamation  de  I'Empire  Tut  recae 
dans  Paria  a*ec  nn  morne  ailence ,  et  ecoute'e  par  peu  de  personnel 
qai  passaienl  indifferentes ;  la  gloire  rameoa  1'opinion. 
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PAR  M.  N.  DELAMORLIERE. 


ARGUMENT. 

■ 

La  France,  eoTiroonee  de  ses  oomb reuses  cttcj,  repassait 
lout  ce  qu'etle  a  fait  de  glorieux ,  et  present  ait ,  a  Tec  elles  , 
ses  litres  a  l'itnmortalite,  divinite  cherie  dcs  Fraupais. 
Amiens,  partageant  l'enlhousiasme  gtnerul ,  perce  In  foule 
immense  des  ciles  el- fait  Enumeration  de  ses  litres  ;  elle 
aiteste  Gresset.  L  immortalite  lui  reproche  de  n'avolr  point 
encore  repare  la  profanation  dcs  cendres  de  ce  poete  ai- 
mablc ,  et  lui  dit  d'elerer  on  tombeau  o  sa  me  moire  ,  si  elle 
veut  s'associer  h  sa  renomtnce.  La  population  de  la  Ville 
s'emeut  aussildt.  Description  de  la  ceremonie  de  la  transla- 
tion des  cendres  de  Gresset.  Eloge  d*i  ses  ouvrage*.  Son 
apolheose. 

....  rt  celebtare  Dumrstiea  facia 
Horace,  An.  Po*t. 

La  France  avait  vaincu  cette  ligue  craelle 
Des  peuples  et  des  rois  tous  -conjures  contre  elle  , 
Et  forqant  Granger  tie  respecter  ses  droits , 
Sous  Vabri  de  son  glaive  avait  fonde*  ses  lois. 
Terrible  ,  mais  tranquille  au  sommet  de  la  gloire  , 
De  son  pen  pie  imtnortel  elle  ecoulait  Thistoire , 
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Et  docile  a  sa  voix  ,  voyait  chaque  cite* 

Apporter  son  tribut  a  Yimmortaliti. 

Sous  les  trails  eclatans  d'une  jeune  ddesse  , 

Amiens  dims  les  transports  de  la  commune  ivresse, 

Ouvre  la  foule  immense  oil  cliacune ,  a  la  fois, 

Eut  voulu  proclamer  ses  titres  ,  ses  exploits  ; 

Et  15  ,  devant  ses  soeurs  ,  levant  son  front  celeste  : 

«  Divinity  che'rie  ,6  toi !  qu'ici  j'atteste  , 

«  Dil-elle  ,  inserts  mon  nom  parmi  ces  noms  fameux 

«  Que  Clio  doit  transmettre  a  nos  derniers  neveux  ; 

«  Dis  combien  de  guerriers  sorlis  de  jnes  mu  rail  les, 

«  Out  affrontd  la  mort  au  milieu  des  batailles. 

«  Est-il  une  cite  plus  fertile  en  hcros  P 

«  J  en  atteste  leur  sang  et  la  terre  et  les  flots  ! 

«  Dis  comment ,  bravaut  tout ,  au  fort  de  Fan  archie  , 

«  Tu  nous  vis  triompher  de  la  discorde  impie. 

c(  En  vain  ,  les  ProconsuL  appelleut  les  bourreaux, 

a  Pre'parent  des  forfaits  ,  dressent  des  echafauds  ; 

«  Le  feu  de  ma  colere  est  plus  prompt  que  la  foudre; 

«  lis  ont  p41i  d'efFroi ,  l'echafaud  tombe  en  poudre. 

«  Le  sang  de  rinnoceht  n*a  point  souille  mes  murs, 

«  Et  nos  cceurs  et  nos  mains  sont  Teste's  tou  jours  purs  • 

«  Pour  prix  de  ma  valeur, les  Dieux,  dans  leur  clemence 

<c  Preparaient dans  mon  sein  le  bonheur  de  la  France ; 

»  La  paix  descend  des  cieux ,  fidele  a  notre  amour, 

»  Ses  pieds  touchent  mes  murs ,  son  antique  sejour. 

n  Consacre ,  6  Deite' !  cette  e'poque  che'rie 

»  Ou  dans  ses  doux  transports  je  voyais  la  patrie  , 
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»  Les  bras  tendus  vers  moi ,  se  livrer  au  bonheur , 

»  Et  rehausscr  mon  nom  de  toute  sa  splendeur. 

y*  O  jours  trois  fois  lieureux !  jours  d  amour  etd'ivresse 

»  Rcvcnez ,  rendez-nous  notre  aimable  Deesse  ! 

»  Daigne  ,  6  Napoltfon  !  relever  ses  aulels  ; 

»  Ajoute  cetle  gloire  a  tes  faits  iramortels. 

»  Que  nos  destins  alors  serout  dignes  d'envie  ! 

»  DtTja  ,  pour  moi  commence  une  nouvelle  vie. 

»  Oil  s'elevaient  jadis  les  ti  ones  des  Ge*sars  , 

»  Les  palais  de  nos  rois ,  la  brillent  tous  les  arts. 

»  Sur  mes  nombreux  canaux  que  creusa  leur  puissance 

»  A  mes  peuples  heureux  ils  versent  Tabondance ; 

»  Au  luxe  des  cites  ,  bravant  les  flots  des  mers  , 

»  Ils  vont  porter  au  loin  leurs  chefs-d'oeuvre  divers; 

»  Les  muses  sous  leurs  doigls  font  resonner  la  lyre, 

»  Et  Voiture  et  Gresset  clout  l'aimable  del  ire 

»  Charma  souvent  ces  murs  par  des  accens  sidoux, 

»  Leur  font  rcdire  encor  qu'ils  sont  nes  parmi  nous , 

»  Tels  sont ,  6  Deite  !  mes  titres  a  la  gloire.  » 

Elle  parlait  encor,  les  fdles  de  memoire 

Celebrent ,  dans  leurs  clianls  ,  ses  titrcs  glorieux. 

Au  meme  inslant  nos  cris  s'dlevent  jusqu'aux  cieux. 

Quand  Vimmortalite  qui  plane  sur  la  France  , 

Au  bruit  denos  transports,  suspend  son  vol  immense: 

«  Tu  uumplores,  dit-elle ,  el  Gresset  dans  l  oubli , 

»  Sous  ces  debris  obscurs,  gemit  enseveli  ! 

»  Du  temps  qui  detruit  tout,  ah!  era  ins  Parrot  severe; 

»  Honore  le  talent ,  si  la  gloire  test  cite  re  , 


AU 

»  Inestimable  don  de  la  divinity , 
»  Le  talent  seul  commande  a  la  pbsle'rite'. 
»  Homere,  sans  tombeau,  vit  pour  la  Grece  entiere, 
»  Et  cinq  villes  en  vain  disputent  sa  poussiere. 
»  All !  veux-tu  par  Gresset  t'iUustrer  aujourd'hui  ? 
»  Eleve  un  monument  quisoit  digne  de  lui. 
»  Retourue  vers  les  tiens  ;  vois  e'clater  leur  zele  ; 
»  Des  muses  sur  ces  bords  ddja  la  voix  t'appelle  ; 
»  II  y  fonda  leur  culte  et  leur  soumit  les  coeurs  : 
»  Vole  et  sur  leurs  autels  mente  mes  faveurs.  » 
Elle  dit ,  et  deja  la  foule  se  rassemble  ; 
L'airain  frappe  les  airs ,  nous  volons  tous  ensemble 
Vers  ceslieux  oil  jadis  insultant  aux  tombeaux  ,. 
L'impie  osa  souiller  ces  precieux  lambeaux , 
Ces  cetidres  ,  ces  de'bris  arroses  de  nos  larmes  , 
Ou  la  douleur  encor  savait  trouver  des  charmes, 
Y  revoyait  un  pere  ,  une  mere  ,  un  ami , 
Ou  cet  enfant,  si  cher!  a  notre  amour  ravi  ... 
Du  sein  de  ces  de'bris ,  des  accens  lamentables 
Cbaque  nuit ,  s'dlevaient  contre  des  jours  coupables. 
Un  seul  tombeau  restait  dans  ce  sdjour  de  deuil ; 
La  mort  d'un  doigt  ludeux  le  montre  a  notre  orgueil: 
«  La ,  dit-elle  ,  est  Gresset » .  Dans  un  profond  silence 
La  fouie  avec  nespect  s  incline  en  sa  pre'seuce ; 
Puisc^dant  tout-a-coup,  aux  transports  de  nos  coeurs, 
«  Salut  ombre  che'rie ,  objet  de  tant  de  pleurs  ; 
»  Ah !  si ,  malgre'  nos  cris ,  la  mort  toujours  cruelle 
»  Tenchaine  pour  jamais  dans  la  nuit  e*ternelle , 
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»  Que  du  moins  notre  amour ,  a  ces  lieux  profanes , 
»  Arrache  pour  jamais ,  tes  manes  inchgnirs !  » 
A  ces  mots  Fair  mugit ,  la  tombe  solitaire 
S'ecroule ,  et  de'chirant  son  voile  funeYaire , 
Gresset  offre ,  lui~m€me  ,  a  notre  empressement , 
Ces  restes  precieux  ,  dignes  d'un  monument ; 
Une  urne  les  rccoit ;  les  chants  sacres  commencent. 
Nos  mains  verseitt  des  fleurs ,  les  orateurs  s'avancent. 
Tels  aux  rives  du  Nil,  sous  les  murs  de  Memphis , 
Avec  solennite  des  juges  reunis  , 
Des  falens,  des  vertus  honoraient  la  mdmoire, 
Et  jusque  dans  la  mort  faisaient  briller  la  gloire. 
Tous  les  «coeurs  sout  duius  ,  l'augusle  verite 
Proclame  les  arrets  de  la  posterite ; 
Elle  dit  dc  Gresset,  la  finesse  et  la  grace 
Et  ses  lauriers  divins  cueillis  sur  le  Parnasse. 
Les  amours  et  les  ris  fol&trent  sur  ses  pas  ; 
Les  graces  ,  en  jouant ,  laissent  voir  mille  appas 
Qui  rallument  bientot  sa  verve  dtincelante. 
Jl  voit  les  Dieux  sourire  a  sa  gaite  charmante. 
La ,  son  aimable  oiseau  redit  ses  doux  propos  ; 
Yer-Vert  est  immortel ,  ainsi  que  ses  bons  mots. 
Dc  ce  charmant  heVos,  il  redit  TOdisse'e  : 
Et  ses  jours  d'innocence  et  sa  gloire  e'clipsde  : 
Son  vers  original ,  harmonieux  ,  piquant , 
Se  plie  a  tous  les  tons  et  coule  en  badinant , 
Soit  qu'il  pcigne  des  scenrs  les  graces  enfantiues, 
Ou  1'oiseau  soupirant  leurs  prieres  latii.cs  ; 
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Soit  quapres  le  trcpas,  F&me  du  perroquet 
Porte  de  soeur  en  soeur,  sa  gr&ce  et  son  caquet. 
La  Chartreuse  parait  sur  son  donjon  gothique  ; 
Plus  loin  soul  les  heYos  du  parrain  magnifique  ; 
Pres  du  grotesque  abbd  le  bon  Monsieur  Pommier 
Et  la  jeunessc,  encor,  gourmandant  le  fermier. 
Tantot  j\*tais  charme  de  sa  philosophic , 
Ici ,  je  ris  de  voir  comment  il  mystiGe 
De  la  suttise  humaine  un  modele  parfait , 
La  vanite  naive  oflraut ,  en  son  portrait , 
Tous  les  secrets  d'un  coeur  amoureux  de  lui-meW , 
Et  ses  ravisseinens  et  son  bouheur  supreme. 
Aiusi  de  vers  en  vers  ,  par  des  ressorts  uouveaux  , 
L  enjouement  du  poete  embellit  ses  tableaux  ; 
Sous  ses  pinceaux  rians  ,  la  ,  nail  un  Elysee  , 
Ici ,  c  est  le  Tenare ,  ou  de  sa  louche  aise'e , 
Je  vois  surgir  Cerbere  ou  ces  pales  docteurs 
Qirescortent  les  ennuis.,  qu  euvironnent  les  pleurs. 
La  ,  c'est  ce  bon  cure*  dout  l'heureux  stratageme 
Retrouve  mardi  gras  a  la  fiu  du  careme  ; 
La  ,  ce  pauvre  Lucas ,  chamarre  de  plain-chant  f 
Deplorant  les  malheurs  de  son  lutrin  vivant. 
Que  tout  autre  poete  et  m  eleve  et  m'iuspire  ! 
Gresset  me  charme  ;  il  rit  et  sait  me  faire  rirc. 
II  Irouva  le  premier  dans  sa  naivete, 
Cet  art  inge'iiieux  dexciter  la  gaite  , 
Sans  jamais  offeuser  la  pudeur  ,  ni  L'oreille 
Eld'  un  genre  nouveau  uous  offrit  la  merveille , 
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Un  rieii  chez  lui  mc  plait ,  une  guimpe,  un  bandeau, 
El  les  graces  tou jours  conduisent  son  piuceau. 
Mais  laissant  de  Monius  la  riaule  folie  , 
Poete  uu  peu  plus  grave  ,  il  invoque  Thalic , 
Et  non  loin  de  Moiiere ,  il  dispuste  a  Rcgnard  , 
A  Destouche  ,  a  Piron  les  palmes  de  son  art. 
Sous  ses  vives  couleurs  rappelanl  la  nature  , 
Des  vices  des  liumains  il  trace  la  peinture. 
A  son  trait  si  Gdele  ,  a  ce  piuceau  brillant , 
La  muse  a  proclame*  le  peintre  du  Mechant. 
Mais  quels  concerts  divins  ont  frappe  mes  oreilles  ? 
Prestiges  enchanteurs,  se'duisantes  merveilles, 
Fuyez...  des  instrumens  les  sublimes  accords 
D'un  saint  euthousiasme  excitent  les  transports. 
Deux  longs  rangs  de  guerriers  precedent  en  silence 
Des  ininistres  du  ciel  la  pouipeuse  ordonnauce. 
Le  signe  des  clire'liens  s'avauce  dans  les  airs  ; 
D'inuombrables  flambeaux  font  jaillir  leurs  eclairs  , 
Et  la  religion ,  dans  ce  moment  supreme , 
Au  talent  chaste  et  pur  rend  kommage  ,  elle-meme ; 
Elle  est  de  ce  grand  jour  Toruement  le  plus  beau  , 
Et  quand  nous  preparons  des  lauriers,  un  tombeau, 
Triompliaut  de  la  mort,  cette  reine  puissaute 
Franchit  bientot  des  cieux  la  voute  etincelante  , 
Et ,  reine  sur  la  terre  et  dans  rdternite , 
Elle  donne  une  tombe  et  Timmortalite'. 
Pres  des  restes  sacres ,  sous  un  toit  de  verdure , 
De  nos  accens  pieux  prdlude  le  murmure  , 
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Et  bientot  Turne  sainle  aux  regards  empresses  , 
Etale  les  lauricrs  que  nos  mains  ont  tresse's. 
Un  n u age  d'enccns  autour  d'elle  s'exhale. 
Les  muses  conduisaut  la  pompe  triomphaig  , 
Appellent  sur  leurs  pas  les  sciences  ,  les  arts. 
Mille  emblemes  heureux  flottent  cle  toutes  parts. 
D'un  peuple  enorgueiili ,  je  vois  la  foule  immense 
Exprimer  ou  lamour  ou  la  reconnaissance. 
Puissance  du  genie  !  enthousiasme  saint ! 
Voire  triompbe  ici  dans  tous  les  yeux  est  peint. 
L'un  retrace  ,6  Grcsset !  les  beaux  jours  de  la  gloire, 
Lautre  chante  tes  vers ,  graves  dans  sa  memoire. 
Et  dans  ce  doux  concert ,  tes  amis  ,  tes  pareus 
Bappelleut  tes  vertus,  source  de  tes  talens , 
Et  tant  de  mots  heureux  qui  les  frappent  encore , 
Tout  ce  qui  les  cbarmait  et  tout  ce  qui  t'houore. 
En  fin  le  temple  s  ouvre  et  l'hymne  solennel 
S'eleve  avec  nos  chants  au  sein  de  lEternel. 
De  ce  lieu  revere'  les  colonnes  fremissent 
Et  du  son  de  lairain  ses  voutes  retentissent. 
Nos  voeux  sont  accomplis.  Par  nos  mains  desceudus 
Au  tombeau  ,  dans  ces  lieux ,  ses  restes  sont  rendus; 
Et  s'abaissant  vers  eux  du  haut  de  l'Empyree, 
De  sa  main  sur  le  mnrbre  uue  muse  sacree 
A ,  du  nom  de  Gresset,  fait  briller  rornement 
Et  cousacre  par  lui  ce  pieux  monument. 
Mais  de  ce  jour  heureux  partageant  l'alegresse, 
Les  cieux  dans  les  transports  de  la  commune  ivresse  , 
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A  mes  yeux  e*blouis  de  toutes  leurs  splendeurs, 
De*couvrent  tout-a-coup  leurs  vastes  pro  fond  curs. 
De  leur  dome  azure*  franchissant  Fe'tendue, 
Sur  un  image  d  or  Gresset  s'offrc  a  ma  vue ; 
La  gloire  le  couronne  et  son  front  radieux 
A  leclat  du  gdnie  unit  lVclat  des  cieux. 
Des  poetes  fameux  les  celestes  phalanges 
Forment  autour  de  lui  des  concerts  de  louanges, 
A  la  lyre  immortelle  unissent  leurs  accens  t 
Et  tels  que  de  Phebus  les  traits  e^blouissans 
Et  de  pourpre  et  d'azur  sillonnentles  nuages , 
Ou  tels  que  Fare  d'Iris  au  se'jour  des  orages  , 
En  sabaissant  vers  nous ,  ils  embrasent  les  airs 
Et  les  echos  emus  repetent  leurs  concerts. 
Gresset  revoit  enfin  les  lieux  de  sa  naissauce  ; 
II  a  quilts  les  cieux ,  il  sourit ,  il  s'avance; 
Cliaque  pas  lui  retrace  un  souvenir  charmant, 
Chaque  objet  dans  son  coeur  reveille  un  sentiment  ; 
Pres  de  ces  peu  pliers  ,  il  vit  sa  muse  dclore  ; 
La  pres  de  ces  ruisseaux ,  il  veut  reVer  encore. 

\  •  •      n         1,1  j       .  V"™  "u 

C  est  ici  qu  arracne  des  portes  du  trepas ,  ,|uH 
Sa  soeur  ,  sa  tendre  soeur  le  recut  dans  ses  bras, 
Qu'il  connut  l'amitie,  que  Tamour  dans  son  4me 
D'un  sentiment  si  pur  fit  eclater  la  flamme. 
Momens  clelicicux,  source  de  volupte'  , 
Vos  doux  enchanteinens  sont  la  felicitd. 
Gresset  repreud  sa  lyre  et  sa  voix  attendrie , 
Ce'lcbre  dans  ses  chants  l'atnour  de  la  patrie. 

27.# 
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Bonis  rians  dc  la  Somme  ,  et  vous  vallons  che'ris  , 
C'est  pour  vous  qu1il  descend  des  celestes  parvis. 
Emaillez-vous  de  fleurs,  couvrez  vous  de  verdure  ; 
Dans  toute  sa  fraicheur  offrez-lui  La  nature. 
Et  vous  qui  tant  de  fois  ,  par  votre  art  enchanteur , 
A  Fpinbre  de  ces  buis,  avez  charme*  son  coeur  , 
Vous  qui  dans  Vavenir ,  lui  uionlriez  la  gloire, 
Muses  !  de  ce  beau  jour  consacrez  la  me  mo  ire. 


NOTES  JUSTIFICA  TIYES  DES  TITRES  DE  LA  VILLE 
D'AMIENS  ET  DE  LA  PICARDIE. 

HOMMES  DE  GCEBBB  AVAST  LA  EEYOLUT10R. 

LamolteHoudancourt ,  Charles  Monchy  d'ilocquiucourt, 
Adolphe  de  Vignaoourt  ,  Jerome  Feuquieres,  Pingre  de 
Salency ,  qui ,  a  la  bataille  de  Fontenoy  ,  enfonca  le  bataillon 
carre  des  Anglais,  a  la  tfile  du  regiment  de  Pioardie  ;  Jean- 
Baptiste  Yaquctte  de  Gribeuufal,  lieutenant  general  des  ar- 
mees  royale  et  imperiale ,  Gorgucite  d'Argceu  ve ,  uiarechal 
de  camp  des  nrmees  du  Roi  ,  Duqucnue  ,  Tainqueur  de 
R  inter  ,  le  capitaine  Turol  qui  s'est  signale  dans  la  marine; 
Le  bra?c  regiment  de  Picordie. 

HOMMES  Dl  CCBBBB  DENJIS  LA  BBTOLOTIOB. 

Les  gencraux  Foy,  Dorsennc,  Senarpont,  Friand,  Boyel- 
dieu,  Doinont,  Yiraeui ,  Compere,  Despris,  Alexandre  de 
Lamelh ,  Charles  de  Lanieth  ,  Theodore  de  Lanielh,  Poly- 
carpe  Morgan  ,  Dufresne  de  Beaucoui  t ,  Rabaudy,  etc. 
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tluil  bntaiUons  de  volonlaircs  dont  la  plupart  sont  morlf 
sur  le  chomp  de  bataille. 

•  *  ■ 

r6le  politique  de  la  tills  d'smibns. 

Jules  Gesar  y  tint  In  ditto  de  la  Gaule  ;  elle  fat  surnommee 
la  Ville  Imperinle  ,  a  cause  du  grand  nombre  d'Empereurs 
Aomains  qui  Tent  habitec. 

Le  nombre  des  Rois  qui  en  ont  fait  le  siege  de  leur 
royoume ,  est  au«si  considerable  ;  il  s'y  ou?rit ,  a  plusieurs 
epoques ,  des  negociations  importanies.  Un  grand  nombre 
de  trailer  de  pais  y  ont  ele  conclus.  La  pais  d' Amiens, 
le  dernier  de  ces  evenemens,  y  fut  signee  le  7  mars 
1802.  Elle  fut  hospitaliere  pendant  la  revolution  etrepoussa 
l'anarchie. 

HOMMES  CBLEBRES  DANS  LES  SCIENCES  ,  LES  LETT1ES  IT  LBS 

ARTS. 

Ramus ,  Riolan  ,  Femel ,  Guy  Patio  ,  Rohaut ,  Ducange  , 
Jean  Bauhin  v  Vatoble  ,  Lambin  ,  Its  Sanson  ,  Blasset ,  Andre* 
Duchene  ,  Sylfius  ,  Caperonnier  f  Voilure,-  le  grand  Racine, 
le  poirte  Vade,  les  cardinaux  Cholet ,  le  Moinc ,  Dailly, 
Adrien  Baillet ,  Luc  d'Achery,  Anloine  de  la  Place ,  Francois 
Uasclef ,  Gresset ,  de  la  Coille  ,  Delambrc  t  Gnland  ,  l'auteur 
des  mille  et  tine  nuits,  l'Herminier,  Selis ,  Dewailly  le  gram- 
mairitn,  Dewailly  l'architecte,  Parmentier,  Baudelocqae, 
Millevoie,  Lcsueur,  PongcrTille,  Constant  Dumeril ,  etc. 

INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

Les  douse  canaux  qui  traverscnt  la  ville  d'Amiens  ct  le 
graod  nombre  de  ses  usines  attestent ,  depuit  des  siecles  t 
son  genie  induslricl.  La  fariete  remarquablc  des  produits  de 
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son  jndustrie  la  place  au  rang  des  villes  les  plus  iodus- 
trieuses  et  les  plus  comuiercantes  do  France  ;  le  commerce 
ioterieur  el  exterieur  de  ces  produits  s'eltve  seul  4  plus 
de  cent  millions. 
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Suge  et  brillant  esprit ,  poete  ingenieux , 
Spectateur  eclaire*  de  la  terre  et  des  cieux  , 
Par  un  sublime  effort ,  vainqueur  de  la  peinture 
Ton  art  met  sous  tios  yeux Tadmirable  nature. 
Tautot  de  aes  secrets  sbndant  la  profondeur 
Tu  changes  en  clartes  d'incertaines  lueurs  ; 
Tanlot  de  ses  bienfaits  Image  sdduisante 
Par  tes  vers  retrace'e  instruct ,  captive,  enchante 
Trop  heurenx  le  mortelbrulnnt  d'un  feu  si  beau 
Qui  de  la  vcritrf  suitctocor  le  flambeau  ! 
Arrive*  glorieux  air  bout  de  la  carriere 
Le  Lucrece  francais  doit  franehir  la  barri&re. 
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Un  immense  horizon  s'ouvre  devant  tea  pas  ; 

Sache  le  mesurer ,  el  ne  recule  pas. 

Un  chcmin  escarpe*  trouble  un  regard  tiraide , 

Mais,  la  gloire  est  ton  but,  le  ge'nie  est  ton  guide  : 

Peut-on  craindre  un  combat  dout  la  gloire  est  le  prix  ? 

«  Des  muses  ,  diras-tu ,  les  nombreux  favoris 
Ont ,  frappes  les  premiers  d  une  beureuse  lumiere , 
Du  langage  des  Dieux  e'puise'  la  matiere. 
L'homme  se  reproduit  et  des  memes  desirs 
Naissent  m£mes  douleurs  ou  semblables  plaisirs. 
Nos  besoins ,  nos  penchants  ont  des  les  premiers  ages 
Cberche'  pour  s'embellir  le  secours  des  images. 
Par  quels  accents  nouveaux  pourrait-on  plaire  encor? 

II  est  vrai ,  les  auteurs  ont  eu  leur  Age  dor  ; 
Les  rives  du  Permesse  aujourd'hui  sont  garde'es  : 
Les  sentimens  du  coeur ,  primitives  ide'es , 
Les  vertus,  les  bienfaits  et  surtout  la  beaute 
Source  de  l'existence  et  de  la  volupte , 
Devaient ,  de  nos  a'ieux  e'chauffant  le  ge'nie , 
De  leurs  premiers  concerts  enfanler  Fharmonie ; 
Mais  chaque  age  a  nosyeux  offire  sa  nouveaute', 
Et  le  ge'nie  enfin  n'est  pas  deshe'rite'. 
Devanqant  de  Clio  la  justice  tardive 
Un  Pindare  nouveau  peut  voler  vers  la  rive 
Oil  tombe  le  chretien ,  ou  sa  mourante  voix 
Appelle  la  pitiel  sur  le  tr6ne  des  rois. 
Les  barbares  d  Asie  ont  vu  les  Thermopyles! .. . 
Voeux  sacre's  des  martyrs  resterez-vous  stdriles  ? 
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Des  hu mains  repousses  elevez-vous  aux  cieux  ! 

D'un  tableeau  dechirant  tu  detournes  les  yeux 

Et  tu  n'oses  m&ler  tes  chants  a  tant  d'alarmes. 

All !  donnons  au  guerrier  ou  nos  bras  ou  nos  armes , 

A  l'epouse,  a  lenfant  nos  secours  et  nos  pleura  , 

Plus  tard  nous  chanterons  leur  gloire  et  leurs  malheurs. 

La  meditation  te  charmeetla  nature 
Repait  deses  beautds  ton  Ame  simple  et  pure. 
De  la  philosophic  enseigne-nous  les  lois  ; 
Poursuis  la  ve'rite'  *,  que  docile  a  ta  voix 
La  nature  aux  humains  deVoile  ses  merveilles  : 
II  n  est  pas  de  sujet  plus  digne  de  tes  veilles. 
Fais  parler  la  science  en  vers  harmonieux  ; 
Le  langage  fran^ais,  rebelle  et  dddaigneux, 
Se  sou  met  sans  effort  aux  doux  sons  de  ta  lyre; 
Jamais  ce  que  tu  sens  sur  tes  levres  n  expire  : 
L'expression  te  fuit,  par  un  heureux  devour 
Tu  conduis  la  pense*c  et  la  prod u is  au  jour. 
(Test  par  de  tels  secrets  que  l'aimable  Delille 
Captiva  sur  nos  bords  la  muse  de  Virgile. 

Tes  vers  ont  triomphe*  d'injnstes  pr^jugds , 
Et  d'un  sublime  auteur  les  manes  sont  venges. 
Reconnaissant  des  soins  que  tu  pris  de  sa  gloire  , 
En  inscrivant  ton  noin  au  temple  de  memoire , 
De  tes  nobles  efforts  il  excite  Tardeur. 
II  te  dit :  «  la  sagesse  avait  seVluit  mon  coeur  ; 
»  Je  crus  de  Tunivers  expliquer  l'harraonie  ; 
»  Mais  plus  d'un  vain  prestige  (fgara  mon  geuie. 
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»  Si,  chassant  les  faux  dieux  des  parvis  eternels , 

»  De  fri voles  terreurs  j'affranchis  les  mortels  ; 

»  Si  je  vis  lous  les  corps gravitant  daus  l'espace 

»  Du  vide  in  I  oppose*  prendre,  ceder  la  place  , 

»  Ne  levant  qu'a  demi  le  voile  de  l'crreur,        '*  ; 

»  Dans  cctte  immensite  ,  je  vis  la  pesanteur  , 

n  Sans  frein  ,  suivre  a  jamais  Fimpulsion  premiere 

»  Et  d'abime  en  abime  enlratner  la  ma  lie  re. 

i  *  *  *  ■  •  ♦ 

»  L'enchainement  des  corps,  leurs  mouvemena; regies 

»  L'ordre  qui  les  conduit  n'e'taient  pas  rdve'le's. 

»  De  centre  depouillant  la terre  et  la  nature, 

)>  Du  moude  sur  un  plan  je  tracai  la  figure  :; 

»  Je  chantais  ;  et  ce  globe  et  les  mondes  divers 

*  Suivant  un  cours  certain  roulaient  dans  runivcr& 

»  La  verite  ne  vient  qu'a  la  suite  des  ages  ; 

»  Instruits  par  nos  erreurs,  riches  de  nos  ouvrageg, 

»  L'art  et  Texpe'rience  e'clairant  les  bu mains 

»  Ont  afFermi  leurs  pas  dans  de  plus  surs  chemius. 

»  Le  Ge'nie  a  vole*  de  yictoire  en  victoire  : 

»  Suis  son  char  de  Iriomphe  et  celebresa  gloire.  » 

Oui ,  rhomme  conqueraut  de  ce  vaste  uniyers 
Offre  aT&me  un  tableau  qu'embelliront  tes  vers. 
Qu'il  parle  en  ,souveraiu  a  tout  ce  qui  respire 
Ou  que  Tair  et  le  feu  subissent  son  empire , 
Qu'il  retienne  captifsou  dirige  les  flols ,  *\ 
Que  sa  voix  dise  aux  veuts  d'entrainer  ses  vaisseaux* 
Que  de  fruits  et  de  fleurs  il  couyre  un  champ  sauvage 
Du  Dieu  qui  le  crea  1'homme  est  l'auguste  image. 
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Aussi,  quand  du  vainqueur  les  genereux  efforts 
Ont  surpris  ses  secrels  ,  de'couvcrt  ses  tresors , 
La  Nature,  a  nosyeux  ,  belle  et  uoble  conquete , 
Sous  un  joug  fletrissantne  courbe  point  sa  t£te. 
Le  Genie  a  ses  pieds  depose  un  sceptre  d  or  , 
II  lui  parle  ,  Fe'coute  ,.  et  rinterroge  encor  : 
Unis  ,  leurs  dons  heurenx  vont  enchanter  la  terre. 
Telle  a  la  fleur  des  ans  la  pudique  bergere 
Craignant  d'un  jeune  epoux  les  regards  amouroux 
Se  cache,  fuit,  combat ,  se  derobe  a  ses  vOeux.v. 
Vains  efforts  !  il  la  suit ,  et  bieutot  rhyme'iie'e 
Fecondede  Tamour  la  qhaine  fortune'e. 

Oil !  si  les  doctes  soeurs  donl  nous  suivons  les  lois 
A  des  accens  raoins  fiers  navaient  soumis  ma  voix  ,r 
Du  Ge'nie  avec  toi  suivant  le  vol  sublime 
Des  plus  nobles  hauteurs  je  franchirais  la  ciiue  ;  ' 
De  loin  je  le  verrais  par  d'utiles  trayaux 
Inviter  la  nature  a  des  bienfaits  nouveaux  ,.  ,  ' 
Pour  sen  faire  un  appui renverser  les  obstacles 
Et  des  de'crets  divins  recueillir  les  oracles. 
Des  celestes  flambeaux  je  traceraisle  cours  ;  ,  - 
Je  verrais  le  spleila  ce  vaste  coucours  ,  i , 

Prdsider  immobile ,  et  la  lerre  en  trainee 
Environner  ses  feux  du  cerclede  Faunee  :  ; 
Par  sa  mobility ,  des  ombres  el .  du  jour 
Sur  son  axe  tournant  elle  a  vu  le  retour , 
Et  la  reine  des  nuits  ,  sa  compagne  fidele ,  : 
Chaque  mois  a  decrit  son  ellipse  aytour  d  ejle. 
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Lalande  a  son  regard  soumettant  l'univcrs 
De  raondes  inconnus  parsema  ses  ddserls. 
De  la  terre  et  des  cieux  pr&isaut  la  mesure 
En  son  compas  Delambre  enferma  la  nature. 
Toi  qui  les  precedas  ,  Newton  ,  dans  cette  nuit 
A  travers  tant  d'e'cueils  quel  phare  t'a  conduit  ? 
A  la  masse  des  corps  e'galant  leur  puissance , 
Tu  les  vis  en  tout  sens  franchir  le  vide  immense, 
^ttir^s  Fun  par  l'autre  et  soudain  repousse's  . 
Ob&r  a  la  main  qui  les  a  tons  lances. 

Le  fluije  brillant  que  recoit  ta  paupiere 
En  rayons  disperses  descend-il  sur  la  terre, 
Ou  vient-il ,  ondoyant,  en  cercles  inegaux 
De  ses  vives  curie's  nous  dispenser  les  flots  ? 
Vois-le  frapper  au  loin  dans  ses  elans  rapides 
Les  airs  et  les  vapeurs ,  les  eaux  et  les  solides  v 
Et  de  ces  corps  divers  Tessence  ou  les  contours 
Diviser,  re'fle'cliir  ,  rompre,  arreter  son  cours. 
Par  lui  diversement  chaque  objet  se  colore  ; 
Du  bandeau  varie*  dont  Iris  se  ddcore 
Le  prisme  reproduit  les  natives  couleurs. 
L*art  supple'e  a  nos  sens  incomplets  et  trompeurs  : 
Soumettant  son  dclat  a  la  forme  du  verre 
Le  foyer  lumiueux  s'dtend  ou  se  resserre. 
Quel  objet  peul  alors  echapper  a  tesycux  ? 
lis  franchissent  les  mers  et  lisent  dans  les  cieux. 

Parfois  Tair  quoique  pur  sobscurcit  de  nuages, 
Et  souvent  un  b*au  ciel  recelc  les  orages  : 
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Choisis  pour  t'dclairer  des  signes  moins  trompeurs. 
En  pesant  l'atraosphere  on  connait  ses  hauteurs  ; 
Tu  sais  le  poids  de  lair  en  l'opposant  au  vide. 
Vois  monter  daus  ce  tube  ou  baisser  le  liquide  ; 
Sur  des  degres  e'gaux  il  marque  la  chaleur. 
La  corde  qui  se  tend  de'cele  la  vapeur. 
Cojisulle  aussi  des  vents  le  mobile  interpret  , 
El  promets  de  beaux  jours  ou  pr^dis  la  tempete. 

II  est  dans  L'univers  des  corps  mysteVieux 
Dont  la  nature  echappe  a  nos  sens  curieux 
Ettloutles  effets  seuls  a  ties  ten  I  l'exisfence. 
La  chaleur  dont  les  corps  repaud  son  influence  : 
Dilates  par  le  feu  ,  par  le  froid  coraprime's 
Leurs  mobiles  ressorts  soudaiu  sont  transformed. 
Un  principe  inconnu  ,  vers  les  glaces  du  pole , 
Par  un  attrait  constant  incline  la  boussole , 
Agit  diversement  sur  les  etres  divers  , 
Penetre  ,  anime  tout  et  re*git  Tunivers. 
D  ou  provientde  ce  corps  la  force  magne'tique  ? 
Faut-il  trouver  en  lui  ce  fluide  magiquc 
Qui  de  noires  vapeurs  chargeaut  au  loin  les  airs 
Fait  eclater  la  foudre  au  milieu  des  eclairs. 

Que  si  de  tels  secrets  arretent  le  G6aie 
De  nos  rite's  au  moins  la  terreur  soit  bannie. 
De  ses  concitoyens  heureux  legislateur 
Franklin  saura  dompter  un  fleau  destructeur. 
II  detourne  la  foudre  et ,  nouveau  Prom&hee  , 
Va  ddrober  aux  cieux  la  damme  redoutee  : 
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Uu  metal  aiguise  la  recoit ,  et  soudain 

La  terre  sans  effort  l'accueille  dans  son  sein. 

Lorsqu  enfiu  la  raison  de  ve'rite's  avide , 
De  le'cole  a  jamais  cliassant  Thorreur  du  vide, 
Des  corps  ae'riens  connut  la  pesanteur, 
L'homme  du  vol  de  l'aigle  envia  la  hauteur  : 
L'homme,  qui  sut  braver  les  dots  des  mers  lointaines, 
De  lempire  dlnerd  veut  parcourir  les  plaines. 
De  ce  navigateur  quel  est  done  le  vaisseau  ? 
Un  fluide  ldger  ,  vdhiculc  nouveau  , 
Captif ,  porte  avec  iui  sa  prison  vers  la  nue 
Et  traine  dans  les  airs  la  barque  suspendue. 

La  science  eutaussi  seshcros,  ses  martyrs  , 
Et  plusd'un  vient  de  pleurs  meler  nos  souvenirs. 

Le  desir  de  savoir ,  l'dtude ,  le  genie 

Dedaignent  le  repos,  les  plaisirs  et  la  vie. 

Du  jeune  Derozier  qui  ne  sait  le  revers  P 

Trop  fier  de  son  projet,  il  veut  au  seiu  des  airs 

Contempler  et  franchir  l'Ocean  redouiable , 

Au  vif  essor  d'un  gaz  ldger  inais  inflammable 

Du  feu,  qui  rardfic  il  unit  le  ressort  ; 

Le  pcuple  epouvante*  voit  sa  cliute  et  sa  mort- 

Tel ,  avide  des  cieux  ,  deplorable  victime , 

Icare  en  s'dlevaut  se  creusait  uu  abime  ; 

II  pe'rit ;  mais  du  moins  ,  loin  cTun  sol  ddtestd 

II  fuyait ,  appelant  Palrie  et  Liberte; 

Etseul ,  et  saus  espoir ,  «  mon  fits-  !  »  ,  cria  le  pere, 

»  Mon  fils !  la  servitude  est  encore  plus  amere  !  » 
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Multipliant  des  caux  les  utiles  seeours 
Par  des  cliemins  nouveaux  Fart  dirigc  leur  cours; 
Ces  canaux  de  Pdtat  sont  les  veines  fecondes  : 
lis  portent  dans  nos  murs  les  tribuls  des  deux  mondcs 
Et  par  eux  rindustrie  a  double'  ses  tremors. 
Mais  combien  au  genie  ils  out  coute  d'efforts  ! 
Vois  ces  monts  enlr'ouverts  ,  ces  digues  imposanles , 
Ces  fleuvessoulerrains,  ces  voutes  menacanles  : 
A  nos  vceux  itifinis  rien  n'a  done  resiste  f 

Dans  quels  senders  deserts  ce  char  est  emporle' ! 
Pres  dabimes  sans  fond  ,  sur  un  rocber  sauvage  , 
Le  fer  recoil  la  roue  et  lui  trace  un  passage. 
De  Tejionne  fardeau  tu  connais  le  moteur  : 
Le  feu  divise  l'eau  ;  la  brulante  vapeur 
Leve  et  pdiissc  le  poids  qui  la  presse  et  lenlrave. 
Ce  levier  si  puissant  du  genie  est  l'esclave  ; 
lit  sa  force  iuiprime*e  aux  travaux  des  humains 
Livre  tous  les  succes  a  leurs  deViles  mains. 
Vois-tu  fuir  ce  vaisscau  ?  que  ses  rames  tournautes 
Frappent  rapidemcnt  les  ondes  ecumantes  ! 
Les  flots  out  obdi ,  1'heurcux  navigateur 
Peut  dedaigner  des  vents  rinconstante  faveur. 

Si  du  litre  pompcux  de  principes  du  mondc 

Le  temps  a  depouille'  les  airs  ,  la  terre  et  Fonde', 

Garde  toi  d'affirmer  que  tcs  efforts  savans 

•  •  •  t  * 

Te  livrent  aujourd'hui  de  simples  (Siemens. 

Du  globe  transparent  qui  pese  sur  la  terre 

Deux  fluides  subtils  fbrment  l'onde  le^ere  : 
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L'un  fait  naitre  la  flamme  et  porte,  respire*  , 
De  la  vie  en  ton  sein  ic  principe  sacni  ; 
Laulre ,  plus  abondant ,  cle  cette  vive  essence 
Par  un  melange  heureux  tempere  Influence  ; 
Seul  il  e'teint  la  vie  et  la  combustion  : 
De  ce  pouvoir  funeste  il  a  tire  sou  nom. 

Illustre  Lavoisier  ,  dans  un  corps  invisible 
Tu  de'eouvris  de  feau  Tenement  combustible , 
Qui,  s'unissant  au  feu  ,  soudain  avait  quittd 
Sa  forme  aerienne  et  sa  le'ge'rete'. 
Du  principe  dtliere'  de'pouillant  le  liquide 
Bientot  tu  rctrouvas  riuflammable  fluide. 
Ufile'ment  dans  le  feu  n'a  done  pas  son  tombeau  ; 
II  vitdaus  les  liens  d'un  Element  nouveau. 
Quel  terme  e'lait  prescrit  a  cet  elan  sublime  P 

Hdlas  1  il  vint  un  jour  de  douleur  et  de  crime... 
Pour  qui  cet  e'ehafaud  dresse*  devant  tes  pas  ? 
Barbares  ,  d'un  instant  retardez  son  trepas  !  . 
ArrStez...  sans  murmure  il  vous  livre  sa  vie  , 
S'il  peut  de  ses  travaux  enrichir  sa  pa  trie. 
Le  sage  des  partis  connait  les  attentats , 
II  les  voit  et  ge'mit ,  il  ue  conspire  pas. 
N'importe ,  il  faut  perir  :  les  talens ,  le  ge*nie 
De  ces  tyrans  d  un  jour  redoublaient  la  furie. 

Mais  ,  quels  feux  ont  paru  ?  dans  l'ombre  de  la  uuit, 
Du  jour  ames  regards  l'eclat  est  reproduil  ! 
Le  principe  de  lean  se  degage  et  s'elauce , 
Par  de  nombrcux  conduits  vers  la  flamme  il  s avance, 
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II  brule ,  et  s'evapore.  Un  aliment  nouveau 
Nourrit  incessamment  l'impalpable  flambeau. 
Sa  lueur  argentee  orne  les  jcux  sce'niques , 
Et  faitde  nos  palais  resplendir  les  porliques. 

Quel  pouvoir  incoimu  des  solides  melaux 
Daus  le  sein  de  la  terre  a  trace*  les  canaux  ? 
D  'atomes  primitifs  sont-ils  la  pure  essence  , 
Ou  dele'mens  divers  formenl-ils  leur  substance? 
Aveugle  ,  et  balotte  sur  une  onde  satis  bonis 
L'adepte  souffle,  et  Tair  disperse  ses  tresors. 
Qui  pent  former  un  tout  ignorant  ses  parties  ? 
Decompose  des  corps  les  bases  assorties  ; 
En  brisant  leur  lien  appreuds  a  les  unir, 
Et  dis-nous ,  en  leguant  tes  vers  a  Favemr , 
Comment  un  vil  cailloux,  dans  sa  masse  grossiere 
Concentre  un  Element  qui  vit  dans  l'atmospbere  , 
Et  sous  quel  poids  un  gaz  qui  se  de'robe  aux  yeux , 
Prendrait  du  diamant  et  le  corps  et  les  feux. 

Combats  le  prejuge  ,  romps  le  joug  qu'il  impose 
Cbercbe  les  elemeus  dont  le  sol  se  compose  ;  v 
Par  des  sues  ge'ne'reux  fe'eonde  le  sillou  , 
Toi  qui  vois  dans  le  germe  un  tendre  nourrisson 
Aspirant  un  lait  pur  sur  le  sein  de  sa  mere. 
Un  aliment  nouveau  Tatteud  bors  de  la  terre  ; 
La  feUille  rec,oit  1'air  de  ta  boucbe  exhale  , 
Et  d'eldmens  impurs  te  le  rend  de'pouille'  : 
Ainsi  la  plante  vit,  se  nourrit  et  respire  >  , 

Mais  un  instinct  plus  doux  tend  a  la  reproduire  ; 

28. 
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La  chaste  Sensitive  a  connu  les  amours. 

Tous  les  Stires  cre&  suivent  le  mgme  conrs  : 

lis  naissent  pour  s'&rmer ,  ils  s'attirent ,  s'unissent , 

Produisent  a  leur  tour  ;  le  temps  rait :  lis  peYissent. 

Mais  bienl6t  disperses  leurs  principes  divers 

Formantde  nouveaux  corps  conservent  Tuhivers. 

Tous  les  jours  a  grands  pasresprithumains'avance, 
Comme  un  coursier  bouillant  dans  Tarene  il  s'elance, 
II  atteint ,  et  bient6t  il  a  franchi  le  but. 
L'agreabie  a  Tutile  apporte  son  tribut ; 
Tout  suit  le  me1  me  elan  ;  taudis  que  le  genie 
Fertilise  les  champs,  enrichit  Tindustric , 
Les  arts  ont  enfante  des  miracles  nouveanx. 
Notre  age  a  de  Zeuxis  retrouve'  leS  pinceaux  : 
Quels  merveilleux  secrets  nous  attendaient  encore  ! 
La  toile  se  ddploie  et  Fart  qui  la  decore  , 
Observant  la  distance  et  le  jour  refle'te', 
N'offre  plus  un  tableau  mais  la  re'alite'. 
Sans  sortir  de  nos  murs  on  vtsite  le  monde  ; 
Les  villes,  les  forSts,  les  monts ,  la  mer  profonde 
Tont  vient  chercber  nosyeux.  TAnglais  qui  pres  de  nous 
Trouve  descieux  plus  purs  et  des  plaisirs  plus  doux, 
Voit  les  tours  d'Albion  et  le  nouveau  Pactole 
Quand  le  Roma  in  snrpris  secroit  au  Capitole. 
ficoute ,  en  admirant  un  spectacle  pompeux  , 
Des  voix,  des  instrumens  Tensemble  harmoriieux  ; 
Dis  comment  aux  accords  que  VAusonie  inspire 
Erato  de  ses  mains  laisse  ecbapper  la  lyre. 
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L'art  a  des  fictions  surpassed*  beaute's  ; 

Par  d'eldgans  travaux  il  pare  110s  die's , 

Et,  quand  le  faste  endortles  peuples  de  TAsie, 

A  la  magnificence  il  sait  donner  la  vie. 

A  la  beau  Id  la  grace  ouvre  Faeces  du  oceur  ; 

Le  vehement  leger  qui  voile  la  pudeur 

Sous  les  yeux  des  araours  erabellit  la  nature  - 

Le  gout  a  de  Venus  derobe  la  ceinture  ; 

L'opulence  s'allie  a  la  simplicite  , 

La  raison  applaudit  et  Fceil  est  cnehante'. 

De  plus  maies  beautes  si  ta  muse  est  eprise  , 
Cbante  la  Liberie  pres  des  trones  assise . 
Illustre  par  ses  lois  comrae  par  ses  guerriers 
La  France  dans  la  paix  cueille  encor  des  Lauriers  : 
Pour  les  grands  citoveus  bienveillante  patrie ! 
Plus  d'un  sut  marier  aux  aceeus  du  genie 
La  voix  de  la  morale  et  de  la  verite. 
Amour  de  la  patrie ,  bonneur ,  bumantte', 
Vous  n'etes  plus  re'duits  a  de  vaines  doctrines  1 
Vois  Salins  consume'  sortir  de  ses  ruines. 
Au  sort  des  malbeureux  tous  les  cceurs  sont  lie's  ; 
La  Grece  a  ses  douleurs  nous  a  tous  rallies. 

Quand  uu  monstre  ecbappe  des  enfers  eu  furie 
De  son  souffle  empeste  de'sola  liberie, 
De  la  contagion  les  ravages  affreux 
Ne  comprimerent  pas  un  essor  genereux. 
Gdnie,  bumanite  ,  saint  amour  de  la  gloirc, 
Vous  sutes  a  la  raort  arracher  sa  victoire  ! 

28.* 


■ 


43G 

lis  venaient  tie  nos  bords  ces  savans  vertueux 
Qui ,  consumant  leur  vie  en  efforts  dangereux , 
Jusqu'au  sein  du  trepas  poursuivant  la  nature 
D'un  mal  conlagieux  sondaient  la  source  impure. 

Vierges  qui  ne  vivez  que  pour  nous  secourir, 
Dont  la  roix  rend  I'espoir ,  dont  la  main  sait  guerir , 
Vous  'les  avez  suivis  sur  ces  rives  funcstes. 
Ah  !  Dieu  vous  envoya  des  demeures  celestes  ; 
Et  vous  ,  pour  ajouter  mi  charme  a  vos  bienfaits  , 
Anges ,  d'un  sexe  aime*  vous  avez  pris  les  traits. 

Que  de  pleurs  sont  tarrs,  quand  un  art  lutelaire 
Rend  l'epouse  a  lVpoux  ,  a  I'enfaut  une  mere! 
Qu'il  est  beau  de  veiller  sur  les  maux  des  mortels  ! 
Epidaure  a  cet  art  eievn  des  autels. 
Chaque  jour  ,  ses  travaux  e'teodant  ses  lumieres , 
11  ouvre  un  nouveau  porl  aux  humaiues  mis&res. 
Pres  des  maux  la  nature  a  place  des  bienfaits  : 
Jeuner ,  observateur  de  ses  profonds  secrets  , 
Dun  occulte  venin  derobant  la  puissance, 
Maitrisa  ce  fleau  qui ,  m&me  a  Tinnocence , 
Ravissait  sous  nosyeux  la  vie  ou  la  beauts. 
Suivant  avec  ardeur  cet  exemple  vantd 
La  science  bientot ,  en  prodiges  fecoude , 
Tarira  le  poison  vengeur  du  nouveau  monde , 
Et  ce  feu  qui  dansrhomme  allume  la  fureur 
Que  decele  de  leau  l  insunnon table  borreur. 

Sur  de  rians  tableaux  que  ton  regard  s'arrete  : 
Pour  ces  jeunes  enfans  l'e'tude  est  une  fSte  ; 
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Chacun  deux  esteleve  etmaitre  tour-a-tour  , 
Et  Tart  vieiit  sans  effort ,  com  me  nait  un  beau  jour. 
Ainsi  d'un  Age  heureux  oullivous  rinnocence , 
Du  loit  de  lmdigent  bannissons  fignoraoce 
Qui  traine  sur  ses  pas  le  vice  et  le  malheur. 
Homme ,  par  le  savoir  monte  vers  ton  auteur  I 
Les  arts  et  les  vertus  consoleront  la  terre  ; 
Nourris  le  feu  sacre*  qui  I'echauffc  et  Feclairc  ; 
Nos  enfans  plus  instruits ,  plus  sages  ,  plus  heureux, 
Le  transmettront  plus  pur  a  leurs  derniers  neveux. 

Nos  aieux  ont  vu  naitre  aux  champs  de  Germanic 
Cet  art  propagateur  des  tresors  du  ge'nie  , 
Qui,  pour  vaincre  I'oubli,  le  mensonge  et  la  mort, 
Supplea  de  la  main  l  insuffisant  effort. 
La  ve'rite'  par  lui  dans  le  monde  est  semee ; 
II  soutient ,  multiplie ,  dteiid  la  renommee  ; 
Et ,  les  noms  des  heros ,  leurs  exploits  ,  leurs  vertns 
Bravent  la  faux  du  temps  et  ne  periront  plus. 
Oh  !  que  de  tels  succes  la  gloire  est  douce. et  pure  ! 
Mais  ,  pourquoi  cet  esprit  qui  dompte  la  nature , 
Qui  doit  par  des  Lien  fails  signaler  ses  efforts, 
Comme  un  fleuve  embellit  et  fe'conde  ses  bords, 
Tel  qu'un  torrent  de  feu  que  le  Vesuve  enfante 
A-t-il  sou  vent  traind  sa  lave  deVorante  ? 
Le  souffre  du  salp£tre  enflamme  le  ressort , 
L'airain  tonne  et  re'pand  l'epouvante  et  la  mort. 

Egare*  par  Tabus  de  la  philantropie 
Un  savant  a  pense'  qu'un  effort  du  ge'nie 
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Pourrait ,  cliahgeant  les  lois  de  l'imniiiaMe  sort , 

Enoliaiucr  aux  enfers  la  douleur  et  la  niort. 

O  dun  coeur  genereux  incroyablc  delire  ! 

A  ce  funeste  vobu  quel  homme  eut  pu  souscr  ire  ? 

11  faudrait,  chers  amis  que  uous  avoQs  perdus, 
-    Vous  surWvre  toujours  et  ne  vous  revoir  plus  ; 

Toujours  trainer  nos  fcrs  dauslexil  oil  nous  sommes, 

Charges  d  aos  et  d'ennuis  parmi  de  nouveaux  hoimnes . 

Ce  sdjour  n'est  point  feit  pour  I'lmmortalite* ; 

Loin  de  nos  faibles  yeux  s'assied  reternite. 
Onne  sait,  tant  l'etnde  accroit  Intelligence, 

Jusquou  1  esprit  humaiu e*tendra  sa  puissance  : 

L'univers  est  le  champ  de  ses  nouveaux  succes  ; 

Mais ,  du  temple  kernel  il  n  aura  point  1'acces. 

Ce  qui  frappe  les  sens  sera  de  son  domaine  : 

Des  etres  auraies  il  peut  saisir  la  chaine ; 

II  peut  i  a  Vexamen  soumeltant  tous  les  corps , 
Trouver  leurs  elemens,  deviner  leurs  ressorts  ; 
La  son  pouvoir  finit.  Un  etre  grand ,  immense  , 
Invisible ,  en  tous  lieux  fait  sentir  sa  presence  ; 
Nous  Vavons  nomine*  Dieu  ;  les  plus  sages  esprits 
Ont  adore"  ce  Dieu ,  mais  ne  Font  pas  compris. 
Recelant  en  son  sein  nne  celeste  flamme 
L  homme  vit,  pense ,  agit ;  il  se  dit :  «  c'est  mon  tone  !» 
Mais  do  ce  nom  si  beau  qui  lui  dira  le  sens  t 
Inquiet,  finterroge  et  cette  ame  et  mes  sens- : 
Que  suis-je  ?  pourquoi  suis-je  f  ou  trouver  la  iutniere? 
Et  j  entends  une  vtoix  ijui  «e  Tepond  :  «  (Espere,  » 
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Adieu...  c  est  pour  jamais ;  tu  leveux  :  'pour  jamais! 
Contre  tant  de  rigueur  ma  yoix  eat  sans  murmure. 
Adieu.. .  louhli ,  peuUetre ,  eut  dtt  suivre  l'injure. .. 

Adieu ;  je  me  soumets. 

Que  ne  peut.il  s'ouvrir,  le  coeur  ou,  saus  alarmes , 
Pour  ta  tele  souvent  tu  cberchais  un  appui  , 
Quaod  desce  adait  aur  toi  cesomweUptain  de  charmes 

Qui  pour  tauiws  a  fai, 

Qu'ii  s'ouwe  devaot  toi,  que  ton  ceil  le  penetre 
Ge  coeur ,  et  sonde  enfin  ses  plus  secrets  replis  ; 
En  me  eonnajsmntmjeiiix,  tu  me  verrais ,  peujt-3tre, 

Moias  digne  de  mepris, 
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Je  le  sais  bien  ,  le  monde  a  loue  ton  courage  ; 
Cliacun  en  sourtant  applaud  it  a  tes  coups  : 
N'est-ce  pas  t'offenser  ?  Tu  dois  un  tel  horn  mage 

Au  malheur  d'un  epoux. 

Digue  du  chatiment,  j'en  dus  subir  l'alteinte  ; 
Mais  ,  ne  put-on  choisir  quelque  trait  moins  cruel? 
Le  bras  ,  dont  tant  de  fois  je  ressentis  l'e'treinte  , 

Porte  le  coup  mortel. 

Vas,  ne  t'abuse  point:  le  temps  qui  uousentraine 
Peut  aussi  de  l'amour  amener  le  declin ; 
Mais  nul  pouvoir  des  coeurs  ne  brisera  la  cliaine 

Par  un. effort  soudain. 

Oui ,  mon  coeur  de'chire'  conserve  encor  sa  flamme; 
Oui ,  le  tien  vit  encor  de  son  premier  amour  ; 
Ettous  deux  nous  pensons  des  mots  qui  percent  Fame: 

«  Se*pares  sans  retour.  » 

»  *  ■ 

Mots  affreux ,  plus  amers  que  les  chants  fune>aires 
Rt^pe'te's  a  Tinstant  des  supr^mes  adieux ! 
Chaque  soleil  verra  deux  couches  solitaires  ; 

Veufs ,  nous  vivrons  tous  deux. 

Que  notre  enfant  te  reste  et  console  ta  vie , 
Et  que ,  par  toi  formee  a  ses  premiers  accens  , 
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Elle  dise  :  «  mon  pire  !  »  encor  qu\>u  Fait  ravie 

A  mes  embrassemcns. 

Quand  sa  petite  main  presse  la  main  si  cliere 
Et  quand  sa  levre  essaie  nn  baiser ,  songes-tu 
Que  pour  toi  vers  les  cieux  s  cleve  ma  priere  , 

Et  que  j'ai  tout  perdu  ? 

. 

Regarde  notre  Ada  ;  que  son  jeune  visage 
Te  rappelle  l'epoux  dont  Pexil  est  sans  fin : 
Tu  ne  1e  verras  plus  ;  mais  ,  sa  lidele  image 

Agitera  Ion  sein. 

#  i 

Tu  connais  mes  erreurs. ..  oui ,  mais  de  ma  folje 
Pour  connaitre  Fexces ,  helas  !  il  u'est  que  moi  : 
Quand  se  fletrit  par  toi  tout  lespoir  de  ma  vie  , 

Je  n'espere  quen  toi. 


Tout  mon  etre  s'e'teint.  C'est  aux  pieds  d'une  femrae 
Qu'un  orgueil  inflexible  expire  terrasse* ; 
Et,  delaisse  par  toi ,  je  croirais  que  mon  ame 

Aussi  ma delaisse*. 

Que  ne  puis-je  oublier ! . . .  Car,  la  priere  est  vaine ; 
Et  quand  c'est  moi  qui  prie  elle  est  plus  vaine  encor. 
Mais  bientot  ma  pensee  aurait  rompu  la  chaine 

Et  repris  son  essor. 
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C'en  est  done  fait;  adieu      loinde  tout ee  que  j  aime 
Consumd  de  regrets,  je  n'ai  plus  d\ivenir  ; 
Tout  lien  est  brisd  ;  seul ,  je  me  fuis  moi-m&me  , 

Et  je  ne  puis  mourir. 


NOTE. 

(*)  Lord  Byron  n'etait  pee  on  modele  en  lent  f cart :  ledy  Byrnn 
fut  oflensle  et  inflexible.  Uoe  separation  Tut  prononce'e ;  Byron  s'expft- 
iril.  S»  noalearlai  inspira  let  stances  inlitule'es  Fare  Thee  Well. 

Cette  eMegie  oil  la  simplicity  de  1'expression  re-pood  si  bien  a  la  verit* 
des  sentimens,  faisait  dire  a  Madame  de  Stael :  «  Je  eoadrais  aroir  e*le* 
»  malbeareose  comme  Lady  Byron  et  aroir  inspire  a  son  e*poox  lee  vers 
»  qu*il  a  fails  poor  ell e.  » 

Byron  regeraeil  comme  one  des  pins  dares  conditions  altacbees  a  la 
gloire  d  un  enteorcelle  d'etre  traauit  dens  uoe  lmgnt  eVtogere.  Mais , 
lore  mime  qu'il  in'ent  ete'donne  de  rend  re  toot  ce  que  I'aoteur  eaglets 
a  exprime',  je  doute  fort  que  beaucoop  de  renames  portent  aussi  loio  qne 
Madame  de  Steel  I 'amour  de  la  poesie. 
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Ah  !  si  tant  de  liens  n'attachaient  a  la  vie , 
Si  Fhomme  aux  jours  passes  n'enchainait  Tavenir, 
S'il  n'entendait  ces  mots ,  de  quelque  voix  oherie 
«  Tu  ne  peux  pas  tnoarir !  » 

Si  Too  dtait  a  soi  quand  l'ame  se  delivre 
De  tout  ce  qui  se'duit,  quand  vient  la  ve'rite , 
Peut-etre  il  serait  doux  de  navoir  plus  a  vivre 

Que  dans  r^teraite' ; 


De  ne  plus  contempler  tant  d'affreuses 
Le  besoin  qui  supplie  ou  marche  reVolte* ; 
Et ,  pamai  lea  heureux  ,  tant  de  peincs  anieres  f 

Ettautde  vanity. 
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Que  de  trones  brises !  que  de  grandeurs  a  terre  ! 
Enfin  de  la  Juslicc  a  nos  yeux  le  jour  luit ! . .. 
O  faibles  !  la  Justice  ,  en  ce  monde  e'trangere  , 

Parait ,  frappe  et  s'enfuit. 

Qu'il  ne  murmure  pas  celui  qui  voit  la  torobe 
Sentr  ouvrir ,  jeune  encor ,  par  la  (oudre  touche  ; 
Consume  lentement ,  il  s'incline ,  succorabe  , 

Et  s'e'teint  desse'cbe'. 

11  ineurt..  comrae  un  rayon  se  perd  dans  un  nuage, 
Comme  se  rompt  la  tige  au  milieu  de  Te'te' , 
Comme  le  flot  se  brise  aux  rdcifs  de  la  plage 

Dans  sa  course  arrete\ 

I 

Qu'il  ne  murmure  pas ;  il  a  counu  la  vie  , 
Tout  ce  quelle  pro  met ,  ce  quelle  a  de  bonbeur  r 
Cest  assez  ;  faut-il  done  qu'il  epuise  la  lie 

Dun  breuvage  trompeur ? 

La  vieillesse  est  morose  ,  inquiete  ,  sdvere  , 
En  proie  aux  inaux  pre'sens  ,  regrettant  ce  qui  fut  : 
Plut6t ,  he'las  !  plutot  tomber  dans  la  carriere 

Que  se  trainer  au  but.  : 
•  *  «        ,  .  •  t   i  f 

La  mort  ftechit  la  haine  ,  et  fait  taire  Tenvie  : 
Que  peut-on  envier  a  celui  qui  n'est  plus  ? 
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Ses  fautes  ,  ses  erreurs  ,  soudain  on  les  oublie  , 

II  n'eut  que  des  vertus. 

L'amitie  lui  (lucerne  uue  paltne  civique , 
Rove  ce  qu'eut  produi't  un  avenir  perdu  ; 
Et  re'pete  ,  en  creant  ce  tableau  fautastique  : 

«  Heias  !  sil  eut  vecu  !  » 

Seul  et  libre ,  avec  joie  il  eut  quilte  la  vie  ; 
Mais  ,  laisser  sans  appui  tout  ce  qui  lui  fut  clier.... 
Sesyeux  se  sont  mouille's..  pour  toi ,  toi  son  amie  , 

Que  Tadieu  fut  araer ! 

■ 

Tu  l'avais  du  pre  voir  :  ces  reveurs  out  des  Ames 
Quibientot  de  la  vie  out  usele  flambeau  : 
Aujourd'hui  du  boulieur,  deTivresse  ,  des  flammes , 

Et  (I  e  main  uu  tombeau. 

♦ 

11  gravadans  ton  cceur  des  mots  que  rien  u  efface, 
Le  nom  qu'il  te  donua ,  c  est  lc  tien  pour  toujours , 
Oui ,  toujours...  nul  amour  nusurpera  la  place 

Des  premieres  amours. 

Que  nest-elle  avec  lui ,  la,  sous  la  froide  pierre?.. 
Pres  d  elle  ,  des  enfans  sont  livres  a  leurs  jeux  , 
Ignorant  la  douleur  et  la  mort ;  pauvre  mere , 

Reste  ,  reste  avec  eux. 
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De  leurs  yeux  effrayes  je  vois  couler  des  pleurs  ; 

Je  clierche  des  travaux  et  trouve  des  douleurs. 

L'un  ,  debout ,  l'oeil  an  crel ,  d'une  voix  enfantiuc  , 

Marmotle  du  Pater  la  syllabc  latino  ; 

Des  lettres  ,  a  sesyeux  offertes  chaque  jour, 

Tl  inter roge  en  vain  la  forme  et  le  contour. 

Sous  le  bee  incertain  d'une  plume  inbabile  t 

Voulant  les  imiter ,  celui-ci  les  mutile  , 

Tandis  que  par  Bareme  un  troisieme  conduit , 

De  deux  quatre  assembles  chercbe  en  vain  le  produit. 

Tous.  pour  prix  d'une  longue  et  fatigante  dtude, 

Ont  de  leur  ignorance  acquis  la  certitude.. 

Mais  quel  tableau  plus  doux  a  mes  yeux  s'est  offertr 
De  ces  accords  joyeux  qui  forme  le  concert  ? 
Oil  courent  ces  enfans  ,  quel  espoir  ,  quelle  ISte 
Pre'cipite  leurs  pas  vers  cette  humble  retraite? 
Allons  ;  je  veux  les  suivre ,  assister  a  leurs  jeux  ; 
Teinoin  de  leurs  plaisirs ,  j'en  veux  jouir  comme  eux; 
Entrons..  Mais  quapercois-je?  Ah!  c'  est  encor  1  etude, 
Mais  sans  pleurs,  sans  degouts,  sans  noire  inquietude, 
L etude  de  lenfance  amusant  le  loisir, 
Facile  ,  aimable  et  douce  ,  et  semblable  au  plaisir. 
O  vertueux  Paulet ,  honneur  a  ton  gdnie  ! 
Voici  Fart  que  ton  zele  ofFrit  a  ma  patrie , 
Art  qu'oubliait  la  France  et  que  l'Anglais  jaloux 
Prdtendit  nous  douner,  lui  qui  le  tient  de  nous. 
De  nos  premiers  essais  egayant  la  tristesse , 
De  la  raison  naissante  ii  soutient  la  faiblesse  , 
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De  l'e'mulation  alimente  le  feu  , 

Fait  de  Meve  un  roaltre  et  de  l'e*Uide  un  jeu. 

La  ,  je  vois  un  enfant  a  peine  a  son  aurore  ; 
Le  sable  divise*  sous  sa  main  faible  encore , 
Dessine  les  contours  des  lettres  qu'a  ses  yeux 
Signale  d  un  Mentor  le  doigt  oflicieux. 

Bientot  un  bois  le'ger  emporte  son  ouvrage  

Enfant !  de  nos  projets  ton  travail  est  I'image  : 
Comme  lui ,  cliaque  jour  sur  le  sable  trace's  , 
El  par  d'autres  projets ,  le  jour  m£me  ,  effaces. 
Bientdt ,  abandonnant  celte  ar£ne  mobile  , 
D'un  crayon  delicat ,  sur  l'ardoise  docile  , 
On  te  verra  former  ces  traits  ingdnieux 
Qui  peignent  lapens6@  et  qui  patient  aux  yeux , 
Jusqu'a  ce  que  ta  main ,  dans  sa  course  plus  sfire  , 
Du  burin  ele*gant  imitc  la  gravure. 

Plus  loin ,  pres  d'un  tableau  dans  un  cercle  enferme* , 
De  lecteurs  attentifs  un  groupe  s'est  forme*. 
Par  syllabes  ,  par  mots  ,  la  phrase  divise'e  , 
Vole  de  boucbe  en  bouche  et  rcnait  composee. 
Cliaque  eieve  a  son  tour  ou  dirige  ou  s'instruit ; 
Par  celui  qu  on  guidait  bientot  on  est  conduit ; 
On  trioiuphe  sans  morgue  ,  on  cede  sans  colere  , 
El  le  vaincu  sourit  au  vainqueur  qui  i  eciaire. 

Poursuis  ,  art  pre'cieux  ,  le  cours  de  tes  succes. 
A  des  reproches  vains  oppose  tes  bienfaits  ; 
A  Tunivers  entier  l'Europe  te  de*die. 
Va  ,  sur  les  pas  d'un  Grec  ,  eclairer  la  Syne. 

29. 
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Le  farouche  Africain  ,  posant  son  calumet  t 
Fait  redire  aux  echos  tin  bruyant  alphabet, 
Tandis  qu'en  Amerique  on  voit  le  Noit  sourire 
A  ces  traits  inconnus  que  sa  main  sut  produire. 

Maintenakt  paTai  sez,  sopliistes  envieux  , 
Qui  voulez  de  nouveau  le  raviv  a  nos  vceux. 
A  le  combaltre  encor  quelle  erreur  tous  engage  f 
Celui-ei  ,  dW  faux  zele  empruutant  le  langage  t 
De  Fecole  nouveWe  ardent  perse'cuteur , 
En  un  sombre  presage  exhale  sa  Jureur. 
11  voit,  sous  le  mauteau  de  la  philosophic  , 
Naitre  de  raisonnetirs  une  troupe  ennemie, 
Qui ,  portaut  sur  Dieu  meW  uu  regard  curieox  , 
Pre*tendra  Vexfler  de  la  terre  et  des  cieux. 
II  pense  qtTaux  Yertus  Tenfant  ne  pertt  s'instrurre , 
Si  la  crainte  en  son  coeur  a  perdu  son  empire , 
Et  si  son  humble  dos,  dela  verge  pressd, 
Dans  l'aujslere  lec/m  nest  point  interesse. 

L'autre  ,  fougueux  baron  ,  avec  aigreur  signale 
Les  maux  que  va  produire  nne  e'cole  fa  tale  ; 
De  Lancastre  el  de  Bell  il  voit  les  fiers  enfans , 
Du  pouvoir  popolaire  aveugles  partisans , 
Patriotiquemcnt  dechirer  la  patrie  , 
Et  de  leur  liberte*  fonder  la  tyrannie; 
11  voit  dautres  Brutus ,  uue  pique  a  la  main  , 
De  son  cMteau  pllle  partoger  le  butin  , 
Et ,  bravantdu  blason  i  allcgorique  emprcirite  , 
Briser  les  ecussons  oil  sa  uoblesse  est  peiute. 
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Crassus,  de  I'ignorance  apotre  interesse'  , 
Dur  censeur  du  present  f  sombre  amant  du  passe* , 
Regrette  ilieureux  temps  oil  les  arts  et  I'etude 
Des  cloftres  ,  loin  du  monde  ,  ornaient  la  solitude 
Ou  ,  dans  son  vieux  manoir ,  ira  tristc  Chevalier, 
Brave  dans  les  combats,  nvais  ignorant  attier, 
Laissait  au  desservant  de  sa  cbapeHe  antique 
Le  soin  unevieiile  cnronique, 

Ou  celui  de  transmettre  a  tios  derniers  neveux 
L'incroyable  re'crt  des  faits  de  ses  a'ieux. 
A  Ten  croire  ,  Tenfance ,  en  tous  Ueux  eclairee , 
Va  fuir  des  arts  grossiersia  carriere  abhorrce, 
Et ,  quittant  les  hameaux  ,  accabler  les  cites 
Del1  inutile  amasde  talens  rebutes. 
On  rerra  le  macon ,  au  liaut  de  son  echelle , 
Poursuivre  surges  toits  une  rime  re  belle, 
Et  dans  les  cbamps  deserts  d  agrestes  Apotlons 
Semer  de  meehans  vers  leurs  sterites  sHlons. 
De  cet  abus  ,  dit-il ,  pre* venous  lorigine; 
Les  talens  prodigues  de  1'art  sont  la  mine  ; 
II  faut,  par  uu  e'dit  liraitant  les  succes, 
De  letude  au  vulgaire  interdtre  Faeces  ; 
II  faut...  — AhJ!  suspendez  une  guerre  cnselle  !... 

Toi,  d'abord ,  qui  du  ciel  embrasses  la  querelle  , 
Ose  n*accompagfier  ;  viens,  suis-moi  vers  ce  lieu 
D'oii  ton  erreur  bannit  la  morale.  de  Dieu. 
Dans  cet  astle  beureux  tu  verras'la  priere 
Cliaque  jour  du  travail  consacrer  Ja  carriere , 
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Et  l'enfance ,  aux  vertus  instruite  par  la  fbi, 
Demaoder  a  son  Dieu  le  salut  de  son  Roi. 

Pour  toi ,  sombre  Baron ,  dont  les  clameurs  assiegent » 
Au  nom  des  Sou  vera  ins,  ce  qu'eux-memes  protegent , 
Toi  qui ,  sans  leur  aveu ,  viens  de*  fend  re  leurs  droits, 
Vois  le  Pontife  Saint ,  les  Princes  et  les  Rois 
Appeler  dans  les  licux  sou  mis  a  leur  empire 
Cet  art  que  tu  nous  peins  a  mid  pour  les  de*truire  ; 
Et  si  ce  n'est  assez  pour  calmer  ta  frayeur, 
Souviens-toi  que  Louis  en  fut  le  protecteur. 
Tremblantc  encor  desmaux  que  causa  l'anarchie , 
La  France  a  su  du  monstre  enchainer  la  furie. 
Si  de  quelqu'insense'  leffort  audacieux 
Tentait  de  relever  son  empire  odieux  , 
On  le  verrait  bienlot ,  par  un  jusle  supplice , 
Orner  un  long  poteau  qu'a  plante  la  justice  , 
Et,  la  rame  a  la  main,  promener  sur  les  mers 
Ses  folles  visions  et  ses  desseins  pervers. 

Maintenast  du  savoir  embrassautla  defense, 
Faut-il  en  lieux  communs  combattre  Tignorance  f 
Et  de  discours  uses  gonflant  mou  triste  vers , 
Lui  reprocher  uos  roaux  ,  nos  vices  ,  nos  re  vers, 
De"  rimmoralite  les  crimes  volontaires  , 
Du  fariatisme  affreux  les  erreurs  sanguiuaires , 
Ces  lois  ,  vils  roonumens  du  pouvoir  fe'odal  , 
Par  qui  tout  Suzerain  ddpouillait  son  vassal, 
Et  ,  d'un  infame  droit le'gitimant  ses  vices, 
De  Tdpouse  a  Tdpoux  disputait  les  pre'raices  ? 
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Faudra  t  il ,  de  Ferreur  declarant  le  bandeau , 
Des  maux  quelle  a  produits  presenter  le  tableau  ? 
Peindrai- je  ces  devins  sans  art  et  sans  puissance , 
Desavouant  envain  une  vaine  science  , 
Et  dans  des  feux  vengeurs,  pap  un  affreux  trdpas  , 
Expiant  un  pouvoir  qu  ils  ne  se  croyaient  pas  , 
Enfin  Foisivete* ,  mere  de  Findigence , 

Au  vice  qui  la  paye  immolant  rinnocence  ?  

Non,  nou  ,  laissous  Ferreur  appeler  par  ses  voeux 
Ces  temps  oil  Fignorance,  un  bandeau  sur  lesyeux 
De  nuages  e'pais  euveloppait  la  terre , 
Et  du  flambeau  des  arts  eHeignait  la  lumiere. 
Pour  nous ,  qui  du  savoir  connaissons  tout  le  prix ,. 
De  ses  sages  leqons  dcla  irons  nos  esprits. 

Et  vous,  de  mon  pays,  chere  et  teudre  esperance 
Eufans ,  dont  les  vertus  lionoreront  la  France , 
Voyez  le  livre  auguste  o£i  le  meilleur  des  Rois 
De  sa  main  ge*nereuse  a  consacre  vos  droits. 
De  Finegalite  brisant  la  loi  cruelle , 
Aux  plus  nobles  emplois  lui-meme  vous  appelle  ; 
AUez ,  et  de  ses  soins  recueillant  les  effets , 
A  force  de  talens  meYitez  ses  bienfaits. 
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PAR  MM.  HIVER  PERE  ET  FILS, 


DB  PERONKE , 


MEMBRES  CORilESPOHDANB. 


GfiOGRAPHlE.  PHYSIQUE. 

r 

L'arrondissement  de  PeYonne  est  situe*  au  20* 
degre\  39  minutes,  44  secondcs  de  longitude  :  au 
49z=55=30  de  latitude. 

II  est  home'  a  Test ,  par  le  ddpartement  de  l'Aisne 
et  celuidu  Nord. 

Au  nord ,  il  confine  aux  de'partemens  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais. 

A  l'ouest,  il  est  borne  par  les  arrondissemens 
df Amiens  et  de  Doulleiis. 

Au  sud,  il  touche  a  l'arrondissement  de  Montdi- 
dier  et  au  departement  de  fOise. 
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II  est  traverse  ,  dans  toute  sa  longueur,  par  la  ri- 
viere de  Somtne ,  que  Ton  croit  le  Chrudis  de  Pto- 
lome*. 

Gette  riviere  eutre,  dans  Varrondissement ,  a 
Ham,  passe  a  St.-Christ,  baigue  les  murs  du  cha- 
teau d'Applincourt ,  ceux  de  la  ville  de  Peronne, 
partagt  en  deux  le  faubourg  de  Paris  de  cette  ville  ; 
apres  plusieurs  detours ,  elle  arrive  a  Bray  et  quitte 
l'arrondissement  non  loin  de  Corbie. 

La  Somrae  recoit  plusieurs  afiluens  ,  le  plus  con- 
siderable est  la  riviere  tfOmignon,  connue  dans 
l'histoire  sous  le  noin  de  Balmanir. 

L'Omignon  prend  sa  source  a  Vermand,  de*par- 
tement  de  TAisne,  Apres  avoir  arrose*  les  villages  de 
Tertry  ,  Devise  ,  Athies  et  Ennemain  ,  elle  se  jette 
dans  la  Somme  ,'au-dessus  de  St.~Clirist ,  au  lieu  dit 
le  Pont  de  la  Planie. 

Une  autre  riviere ,  la  Cologne ,  plus  connue  dans 
le  pays  sur  le  nom  de  Coulette  de  Doingl ,  apporte  a 
la  Somme  le  tribut  de  ses  eaux. 

Cette  riviere  prenait  autrefois  sa  source  au  village 
de  Cologne ,  departement  de  FAisne.  Elle  avait  alors 
ime  certaine  importance.  On  croft,  oVapres  la  tra- 
dition ,  que  c  est  par  cette  riviere  qu  ont  «*te  trans- 
port^ les  pierres  de  tattle  qui  ont  servi  »  rflever 
l'eglise  de  St-Fursy  de  Pcranne.  Ces  pierres  pro- 
venaient  de  carrieres  situ&a  aupres  du  village*  du 
Ronsoy. 


Digitized  by  Google 


459 


Son  coups  ,  encore  trace  assez  profondeuieut,  sert 
au  jourd'hui  de  passage  aux  eaux  b&tardes. 

Cette  souree  ,  qu'oa  vojait ,  il  y  a  quelqucs  an- 
nees  encore  ,  sourdre  a  Roisel ,.  ne  se  moatre  plus 
qu'a  Notre-Dame-de-Mayeu-Pont. 

Apres  avoir  alimente*  plusieurs  usines,  elle  fait 
1110 u voir  les  naoultas  tares-import  a  ns  de  Belzaise  , 
situds.  entre  la  vilk  et  le  foubourg  de  Bretagtiede 
Peronne. 

Elle  perd  ses  eaux  dans  les  fosse's- de  cette  ville. 

La  riviere  d'lngou  proud  sa  source  a  Curctv ,  ar- 
rondissemeut  de  Moutdidier,  passe  a  Nesle,  recoit 
au  plusieurs  petits  ruisseaux  et  va  se 

perdre  dans  la  Somme  p  au  village  de  Rouy. 

La  riviere  de  Manancoutt  >  apres  avoir  arros^  les 
belles  prairies  de  Moislains,  d'Allaines  et  de  Feuil- 
lancourt  „  se  jette  dans  la  Sooune  ,  au-dessous  de* 
e  tangs  de  Bazincourt. 

En  descendant  la  Somme ,  ou  trouve  la  riviere 
$Ancri.  Elle  prend  sa  source  dans  la  commune  de 
Miraumont,  passe  a  Albert,  Auly  >  et  va  perdre  ses 
eaux  dans  la  Somme ,  a  Corbie. 

Cette  riviere,  dans  le  cours  est  rapide,  uaalgre 
des  barrages  multipliers,  nourrtt  des  truites  et  d'ex- 
cellentes  ecrevisses. 

EUeestremarquable  par une  Cmscad* dune grande 
beautd  ,  que  Ton  voit  au  milieu  de  la  vitte  dAlbert, 
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cette  chute  d'eau  entretient  une  us  we  considerable , 
consacree  a  une  filature  dc  coton. 

La  riviere  de  Somme  n'&ant  pas  encaissee ,  elle 
epand  ses  eaux  a  droite  et  a  gauche  de  son  cours  et 
y  forme  des  Hangs  et  des  marais  plus  ou  moius 
praticables. 

Ges  dtangs  fournissent  une  grande  quantity  de 
poissons  ,  comrae  carpes  ,  brochels ,  anguilles , 
perches,  tanches,  brumes,  ecrevisses,  roches  et 
a  litres  poissons  Wanes. 

Les  affluens  de  la  Somme  prod ui sent  Ies  mimes 
especes  de  poissons  et  surtout  beaucoup  d'&revisse*  - 
auxquelles  on  ne  laisse  pas  le  temps  de  grossir. 

On  a  reconnu  que  par  le  dessechement  de  la 
Somme  et  de  ses  affluens  ,  on  rendrait  a  la  culture , 
deduction  faite  des  lits  a  ouvrir  pour  recevoir  et  res- 
serrer  les  eaux  de  ces  rivieres  t  des  chemins  et 
chaussees ,  une  masse  de  quatre  mille  quatre  cent* 
hectares 

D'apres  ce  qu'on  vient  de  dire  des  rivieres  qui 
sillonnent  l'arrondissement ,  il  est  facile  de  se  faire 
une  id^e  de  la  configuration  du  sol.  Le  cours  de  la 
Somme  forme  un  vaste  bassin,  auquel  viennent 
aboutir  les  valines  des  petites  rivieres  dont  nous 
avons  parle. 

Au  sud,  on  remarque  les  plaines  vastes  et  fertiles 
du  Sanyterre. 
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A  YEii  et  au  Nord,  le  terrain  est  plus  ou  moms 
ondule*.  » 

Si  Ton  excepte  ies  bords  de  la  Somme  ,  on  ne  ren- 
contre  nulle  part  de  Moutagnes. 

Un  Canal  lateral ,  de  grande  navigation ,  longe 
la  Somme,  depuis  St.  Simon  jusqu'a  Corbie,  ou  il 
entre  dans  la  riviere, 

Les  travaux  de  ce  canal,  souvent  interrompus, 
n'ont  6t4  termines  qu'au  mois  deseptembre  1828.  II 
est  depuis  ce  temps  livre  a  la  navigation. 

Dans  son  origine ,  on  lui  avait  donne*  le  nora  de 
Canal  de  Picardie  ;  il  prit  depuis  celui  de  Canal 
d'AngouUme  ;  cest  aujourd'hui  le  Canal  de  la 
Somme. 

11  s'embranche  a  St  -Simon  ,  dans  la  partie  me'ri- 
dionale  du  canal  de  St.-Quentin,  et  s'&end  jusqu'a 
la  mer  ,  a  St.-Valery.  II  met  la  valle'e  de  la  Somme 
en  communication  avecVOiseau  midi  et  avecl'Escaut 
au  nord. 

On  trouve  dans  l'arrondissemeut  quelques  fon- 
taines  miue'rales.  Elles  sont  toutes  ferrugineuses.  La 
fontaine  mioerale  de  St. -Christ  a  surtout  fixe*  l'at- 
tention  des  mcdecins.  Kile  a  e'te'  l'objet  d'un  rod- 
moire  imprime*  re'dige'  par  Jacques  Letellier ,  me*- 
decin  a  Pe'ronne  ,  et  d'un  rapport  a  la  society  de  me- 
decine  de  Paris ,  par  des  commissaires  quelle  avait 
envoye's  sur  les  lieux. 

Le  pays  est  pauvre  en  mineralogie ,  les  pierres 
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«pie  fiHariuasent  ses  carrieres  sont  en  general  de 
mauvaise  qualile.  On  trouve  dans  ses  carrieres  de 
oraie  quclques  pyrites  assez  belles. 

On  voit  dans  un  soulerrain  d'Albert  des  stalactites 
qui  n'ont  rien  de  remarquable. 

La  Tourbe  est  abondante  dans  la  vallee  de  la 
Somme ,  et  le  long  de  ses  affluens.  Elle  est  de 
bonne  qualite.  Elle  se  consomme  en  grande  partie 
dans  le  pays. 

La  vallee  de  la  Somme  offre  des  ricbesses  bota- 
niques  qui  n'atlendent  qu'une  main  savanteponr  les  . 
ctasser. 

HISTOIRE.           ANTIQUITES  ET  MONUMENS. 

Larrondisseraent  de  Peroni\e  est  forme  iTuue 
section  de  lancienne  province  de  Picardie  ;  il com- 
prend  une  partie  du  Sangterre^  4iont  Po'ronne  ^tait 
la  capitale,  et  une  partie  du  Vermandois. 

Si  nous  remontons  a  des  temps  eloigne*s,  nous 
verrons  que  son  terri-toirc  faisait  partie  de  la  Caule 
Belgiqm.  Sesibeureux  babitans  vivaient ,  comme  ie 
peste  de  la  province,  sous  le  regime  municipal 
lorsque,  vers 'Ian  430  ,  Glodion  ,  apres  avorr  passe 
le  Rliin  ,  ©basse*  devant  lui  4es  flomams ,  surpris 
Touruai  etGaarfbrai,  poussa  ses  conqu&es  jusqu'aux 
rives  de  la  Somme  et  sy  dtatdit,  avec  les  Francs" 
qu'il  conduisait  a  sa  suite. 

Le  pays  couquis  fat  le  berceau  du  royauiiie  des 
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Francs  qui  en t  pour  capitale  Iburnai ,  Cambrai  on 
Amiens  ;  on  ne  sait  pas  au  juste  a  qui  cet  bonnetrr 
apparlicnt. 

Com  me  les  Francs  elaient  un  peuple  aventuricr  ; 
qu'rls  n'avaient  pas  de  iois  Writes ,  ils  laisserent  les 
vaiucus  se  gouverner  comme  ils  l'avaient  fait  jus- 
qu  alors. 

Clotie ,  devenu  roi ,  ne  tarda  pas  a  eHendre  les 
liinites  de  son  royaume.  II  y  •joignit ,  par  la  con- 
qu£te  ,  toutesles  provinces  situees  entre  la  Somme, 
TAisne  et  la  Seine. 

Les  peuples  de  la  cite'  de  Rheims  se  rendirent  vo- 
♦lontaftrementalui. 

Soissonis  devint  alors  le  siege  de  la  Monarcliie. 

Peronne  conserva  long-temps  les  Iiberte's  qu'elle 
tenait  de  ses  aieux  ,  les  Gaulois;  elle  est  cite'e  dans 
les  Annates  de  Flandre,  sous  les  anne'es  11 55  et 
1190,  comme  une  des  communes'!  lores  de  la  Bel- 
gique. 

Elle  dtatt  florissante  dans  le  U.e  siecle.  Sigebert, 
qui  ccrivait  en  1005  ,  dit  que  Peronne  rftart  celebre 
par  la  beauts  de  sesbatimens  et  qu'elle  s'elevait  au- 
dessu6  de  loutes  les  au  Ires  villes-du  Vermandois. 

Tl.es  rois  de  la  1  .Te  race  posse*daient  a  Pdronne 
un  palais  qu'ils  lutbltaient.  On  croit  qu'il  fut  bAti 
sous  le  re*gne  de  Qovis.  Dom  WlabiUon  ,  en  sa 
Diplomatique,  parle  du  palais  dePe*ronne,  comme 
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uit  des  plus  anciens ,  destines  a  Habitation  de  nos 

vols. 

La  reine  Radegovde  y  fit  son  se'jour,  jusqu'au 
moment  oil  elle  quitta  Clotaire  Ier,  son  mari,  pour 
se  rctirer ,  de  son  consentement ,  dans  un  monastere 
de  Noyon. 

Cest  pres  de  Peronnc ,  dans  une  maison  que  les 
Templiers  posscdaient  a  Eterpigny ,  village  distant 
de  PeVonne  dune  lieue,  que  Clotaire  III  et  S.le- 
Batilde ,  sa  mere ,  signerent ,  en  660  ,  la  charte  de 
fond al ion  de  labbaye  de  Corbie  Cctte  charte  a  e'te' 
confirmee  en  769  par  Charlemagne. 

C'est  sur  les  bords  de  la  riviere  d'Omignon ,  ou 
pin  lot  sur  les  hauteurs  qui  la  dominent,  qu'a  e'te* 
livree,  en  687  ,  entre  le  Roi  Thery  et  Pipin  d'H4- 
ristaly  la  bataille  de  Tertry,  qui  a  fixe*  la  destinee 
des  Capdtiens. 

Des  Danois  e'tant  entre's  avec  lcur  flotille  dans  la 
riviere  de  Somme  ,  en  785 ,  ils  porterent  la  desola- 
tion sur  ses  bords.  Si  PeVonne  fut  e'pargne'e,  a  rai- 
son  de  sa  forte  position ,  il  n'en  fut  pas  de  me  me  de 
son  territoire. 

Ce  n'e'tait  encore  que  le  prelude  des  maux  que 
ce  raalheureux  pays  devait  essuyer.  Les  Normands, 
ay  ant  remonte  la  Somme  en  860,  s'e'tablissent  sur 
ses  rives,  renversent  les  eglises  ,*  pillent  les  monas- 
ters ,  s'cmparent  de  toutes  les  villes  de  la  Somme. 
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Apres  avoir  porte  le  fer  et  le  feu  dans  le  pajs  et 
y  Stre  reste's  jusqu  en  883 ,  ils  penetrant  dans  le 
Vermandois  ,  de'truisent  St-Quentin  ,  incendient  son 
eglise ,  et  vont  reprendre  leurs  quartiers  d'hiver  a 
Amiens. 

Pendant  les  anne'es890,  891  et  892,  le  Roi  fit 
d'inutiles  efforts  pour  les  repousse r ;  ils  ne  quit- 
terent  les  bords  de  la  Soiiame  qu  apres  avoir  tout 
de'truit. 

Si  PeYonne  e'cliappa  encore  a  ces  fureurs  ,  son 
territoire  fut  ravage  ,  et  Vincendie  du  monastere  de 
St-Quentin  ,  situe*  a  ses  portes ,  vint  affliger  ses  ha- 
hi  tans. 

En  817,  PeYoniic  e^ait  posseuVe  par  Pepin  II , 
fils  de  Bernard,  roi  d'ltalie ,  petit-fils  de  Charle- 
magne ,  qui  avait  eu  cette  ville  dans  son  partage. 

Peronne  n'dtait  alors  qn'uu  fort ,  destine  a  de*- 
fend  re  le  passage  de  la  Somme. 

Pdpin  II ,  connu  sous  le  nom  de  Sieur  de  Pdronne , 
a  laisse*  trois  enfans  ,  au  nombre  desquels  on  compte 
Herbert,  1  .er  seigueur  de  PeYonne  et  de  St-Quentin. 
C'est  d'Herbert  que  sort  la  premiere  maison  de 
Vermandois. 

Herbert  Ier,  devenu  seigneur  de  Peronne,  par  la 
mort  de  son  pere ,  s'occupa  a  reparer  les  dominages 
que  les  Normands  avaient  cause's  dans  ses  do- 
maines.  i 

Les  chroniques  de  Frodoard  nous  apprenuent 
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que  le  pays  fut  sans  cesse  agite  petulant  le  dixieme 
siecle.  Le  roi  Olhon  s'dtant  empare'  de  Corbie  en 
895  ,  vint  raenacer  Peronne. 

En  809,  un  ge'ne'ral ,  du  nom  de  Balduinus, 
ayant  investi  Pe'ronne  ,  contrc  la  volonte'  du  Roi , 
en  fut  honteusement  cbasse'  par  les  habitans. 

En  922  ,  Baoul ,  comte  de  Cam  bra  i  ,  s'elant 
brouille  avec  Herbert ,  envoya  Hislabert ,  chef 
d'une  bande  de  Lorrains  ,  pour  faire  le  siege  de 
Pe'ronne.  Hislabert  fut  battu  et  ses  Lorrains  dis- 
perses. 

Dix  ans  apres  ,  en  932  ,  Herbert  s^tant  revoke* 
contre « Raoul  t  roi  de  France,  Hugues-le-Grand  , 
beau-frere  du  Roi ,  vint  assiegcr  la  ville  de  Pe'ronne. 
Les  PeYonnais  se  deTendirent  si  bien  qu'il  fut  obli- 
ge' de  se  retirer. 

Herbert  avait  eu  a  se  plaindre  du  roi  Charles-le- 
Simple  ;  les  inte'rels  de  leur  politique  les  avaient 
rapproclies.  Charles ,  abandonne  par  ses  troupes , 
crut  pouvoir  compter  sur  la  ge'ne'rosite'  de  son  an- 
cien  ennemi ;  il  se  jeta  dans,  ses  bras.  Herbert 
s'empara  du  tix>p  imprudent  monarque  et  le  fit 
enfermer  dans  une  des  tours  du  ch&teau  de  Pe'ronne. 
II  le  retint  prisonnier ,  depuis  922  jusqu'a  sa  mort 
arrivee  en  929.  II  a  e'te'  enterre*  dans  le  chosur  de 
l'eglise  St-Fursy. 

Trois  ans  apres  la  mort  de  Charles ,  Hislabert , 
que  n'avait  pas  rebute'  le  mauvais  succes  d'une 
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premiere  entreprise ,  vipt  de  nouveau  a  riovitation 
de  Hugues-le-Blanc  ,  ennemi  declare  du  comte  de 
Verniaudois  ,  assieger  Peronnc.  Apres  plusieurs 
combats  meurtriers ,  ii  fut  force  d'en  lever  1e  siege. 

Les  peuples  commencaieut  a  perdre  Ie  souvenir 
des  invasions  des  peuples  du  Nord,  iorsqu'en  951  , 
les  Hongrois ,  apres  avoir  de'sole  la  Bourgogne  et  la 
Qiampagne ,  vinrent  porter  le  ravage  dans  Je  Ver- 
mandois ,  et  dev&ster  les  environs  de  PeYoune,  lis 
furent  details  et  refoules  dans  leurpays,  parOthon, 
comte  de  Vermandois. 

A  dele,  com t esse  de  VaJois ,  de  venue  he'ritiere  du 
comte  de  Vermandois,  avait  epouse*  Ungues  de 
France.  De  ce  mariage  est  ne'  Raoul  1  .er,  qui  lui 
succe'da  dans  la  seigneur  ie  de  Pe'ronne. 

Ce  seigneur ,  devenu  sdnechal  de  France ,  fut' 
appele  par  Louis -le-Jeune ,  a  l'honneur  de  partager 
avec  l'abbe'  Suger  ,  la  regence  de  France  >  pendant 
le  voyage  d'outre  mer  que  fit  Louis,  eu  1147. 

Re  ten  u  a  la  cour  par  les  fonctions  de  sa  cljarge  , 
le  comte  de  Vermandois  confia  a  un  chAtelain  la 
garde  de  ses  domaines  de  Pe'ronne.  Telle  est ,  selon 
Mabillon,  l'origine  des  chAtelains  de  Peronne. 

C  est  de  ces  premiers  chfUelaius  que  sort  L'illuetre 
famille  des  Goffefray,  qui  a  doune'  des  Rois  ^ 
Jerusalem. 

Les  chatelains  ne  tarderent  pas  a  regarder  comme 
leur  proprie'te ,  les  domaines  dont  ils  n  etaieflt  que 
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les  gardiens.  C'est  aitisi  qu'en  1264  ,  Jean  III ,  cha- 
telain  de  Lille ,  qui  venait  d'hlriter  la  Chatellenie 
de  Pe'ronne,  la  vendit  moyennant  quatre  mille  livres 
parisis ,  a  Guillaume  de  Longueval.  Celui-ci ,  con- 
jointement  avec  Gille  de  Bouchavesne  ,  qui  en  avait 
exerce*  le  retrait,  le  cdda  en  1 266 ,  au  roi  Saint- 
Louis. 

Apres  la  mort  d'Elisabeth  de  Vermandois ,  Spouse 
de  Philippe  d 'Alsace  ,  comte  de  Flandre ,  arrivee  en 
1 182 ,  le  Vermandois  devait  reutrer  a  la  Couroune  ; 
un  traits,  signe  a  Amiens  ,  en  1184  ,  conserva  an 
comte  de  Flandre ,  mais  seuleraent  pendant  sa  vie  , 
la  jouissance  de  Pe'ronne  et  de  St-Quentiu. 

Philippe  d' Alsace  e'tant  mort  au  mois  de  mai 
1 190  ,  au  sie'ge  d' Acre ,  Pe'ronne  revint  a  la  Cou- 
ronne. 

Philippe- A ugusie  sempressa  de  s*en  mettre  en 
possession.  II  envoy  a  des  commissaires  pour  rece- 
voir  le  serment  des  habitans  t  et ,  par  des  lettres 
da  tees  du  camp  devant  Acre ,  il  leur  prom  it  de 
conserver  leurs  droits  et  leurs  privileges. 

Une  charte  de  1209  rappelle  et  confirme  en  effet 
ces  privileges. 

Philippe-Auguste  dtant  rentrd  en  possession  des 
villes  de  Pe'ronne  ,  Montdidier  et  Roye  ,  les  rdunit 
au  gouvernement  du  Vermandois.* 

Depuis  ,  Pe'ronne  fut  encore  ce'de'e  ,  a  titre  d'eu- 
gagement,  a  la  maison  de  Bourgogne.  Elle  en  e*tait 
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encore  en  possession  lorsqu'en  1468  ,  le  due  de 
Bourgogne  y  retint  prisonnier  Louis  XI ,  qui  avait 
eu  Timprudence  de  se  livrer  a  sa  foi.  Ce  n*est  qu'en 
1476  ,  apres  la  mort  du  dernier  due  de  Bourgogne , 
Charles-le-Te'me'raire  ,  que  cette  ville  fut  pour  ja- 
mais ,  reunie  a  la  Couronne. 

Pironne  a  ete*  souvent  menacee  par  les  armies 
.  ennemies.  En  1523 ,  ses  faubourgs  furent  bruits 
par  les  Bourguignons ;  depuis  long-temps  elle  n  avait 
pas  essuye'  d'attaque  serieuse. 

Mais  en  1536  ,  elle  fut  investie  par  une  armee 
de  soixatite  mille  houimes ,  commandee  par  le  comte 
de  Nassau  ,  ge'ne'ral  au  service  de  Charles-QuinL 
Le  siege  fut  pousse  avec  vigueur.  Les  habitans, 
commandos  par  le  mareehal  de  la  Marck  se  deTen- 
dirent  avec  un  courage  heVoique  ,  et  apres  Irente- 
deux  jours  de  sie*ge  ,  le  couite  de  Nassau  fut  oblige* 
de  se  retirer. 

La  defense  des  habitans  de  Peronne  sauva  Paris. 
Elle  fut  long-temps  Tentretien  de  la  France  entiere. 
Rebuffe ,  auteur  contemporain  ,  dit  que  qua  i  id  on 
toudra  exprimer  la  plus  courageuse  defense ,  on 
i'appellera  :  une  defense  Ptronnaise. 

Depuis  lepoque  de  ce  siege  ,  Peronne  fut  souvent 
menacee  ;  des  armees  ennemies  vinrent  m&me ,  a 
diverses  fois ,  camper  sous  «es  murs  ,  mais  jamais 
elle  ne  fut  attaquee. 

Peronne   couvrait  le  principal  passage  de  la 
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Somme.  La  force  de  sa  position  ne  permettaut  pas 
de  sen  emparer ,  les  armies  *e  portaieut  sut  les 
villes  qui  deTendaient  lea  autres  ponts.  Ham  et  Roye 
eurent  souvent  beaucoup  a  souffrir  de  leurs  at- 
taques. 

Apres  PeYonne  ,  Ham  e*tait  un  des  poinls  les  plus 
importans  des  rives  de  la  Somme.  Cette  ville  livrait 
eu  effet  Ventree  du  Vermandois  ,  de  lArtois  et  du 
Carabraisis. 

Voici  les  dvenemens  les  plus  remarquables  dont 
cette  ville  fut  le  temoin  et  la  victime. 

Rodolphe,  roi  de  Bourgogne  ,  s'etant  euipare  de 
la  ville  de  Ham  ,  en  933  ,  eu  fit  don  a  Herbert , 
comte  de  Vermandois. 

Eudes,  fils  d'Herberl ,  s^tablit  dans  le  chateau  , 
et  dela  faisait  des  courses  dans  les  environs  de 
Noyon  et  de  Soissons. 

En  1375.,  cette  ville  e*taut  menacee  d'une  attaque, 
le  roi  en  coufia  la  garde  au  seigneur  de  Clary ,  a 
Tristan  de  Roye  et  a  Guy  d'Honnecourt ,  taut  etait 
grand  le  prix  qu  il  attachait  a  sa  conservation. 

Pendant  la  guerre  des  Armagnac,  en  1411  ,  le 
due  d'Orleans  fit  fortifier  la  vilfc  de  Ham,  qui  lui 
appartenait  alors ,  et  s'assura  ainsi  du  passage  de  k 
Somme  et  de  TOise. 

Le  due  de  Bourgogne  ayant  rassemble  toutes  ses 
troupes,  entra  dans  le  Yermatidois  et  vint  farmer 
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le  siege  de  Ham.  La  ville  se  voyaut  protegee  par 
une  no  more  use  garnisou  ,  sous  les  ordres  du  con- 
netuble  d'Albret  ,  se  defendit  d'abord  vigoureu-  - 
seinetit. 

Les  assie'geans  se  servirent,  dans  ce  siege  ,  d'une 
piece  d'artillerie  nouvelle,  appele'e  Ribauldequin. 
Ce'tait  une  grosse  couleuvrine  de  fer. 

Les  assieges  ne  pouvant  prolonger  plus  long- 
temps  leur  defense ,  demanderent  a  capituler. 
Lennemi  ayant  refuse  d'entendrc  a  aucune  propo- 
sition ,  le  conne'table  se  mit  a  la  t£te  de  ses  troupes, 
forca  un  de  ses  quar tiers  et  alia  joindre  Farmee 
Orlcanaise. 

La  ville  ainsi  livree  sans  ddfeuse  aux  assie'geans , 
eprouva  toules  les  liorreurs  auxquelles  ,  a  cette 
epoque ,  dtaient  exposees  les  villes  prises  d'assaut. 
Tout  fut  e*gorge*.  Six  religieux  ,  pre'ceaes  de  leur 
prieur ,  dtant  eortis.  en  procession  ,  furent  respects 
et  furent  les  seuls  qui  echapperent  au  massacre.  La 
ville  fut  reduite  en  cendres. 

En  1 423 ,  XaintraiUes  pread  Hanj  par  escalade ; 
Ligny ,  a  qui  elle  appartenait ,  la  reprend  presr 
qu  aussil6t. 

En  1484  ,  les  royal  istes  s'emparent  de  Hani.  Les 
habitant  racketent  leur  viUe ,  moyennant  quaranlte 
mille  ecus.  Les  habitans  de  Pewrone  vont  *  leuy 
aide  et  contribuent  pour  cinq  cents  tolttfs  d'or,  au 
paieineol  de  cette  rancxm. 
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C'est  vers  1470,  que  fut  b&ti  le  ch&leau  de  Ham, 
tel  qu'il  existe  aujourd'hui.  II  a  &e*  construit  par 
les  ordres  de  Louis  de  Luxembourg ,  comte  de  St.- 
Pol ,  que  Louis  XI  a  fait  depuis  ddcapiter. 

Le  due  de  Bourgogne  ayant  voulu  itnposer  une 
nouvelle  taille  sur  les  habitans  de  Ham,  ils  refu- 
serent  de  la  payer ,  attendu  qu  elle  n'avait  pas  dte 
assise  du  consentement  des  trois  ordres.  Pour  sou- 
tenir  ce  refus  ,  ils  prirent  les  arraes  ,  ayant  a  leur 
t£te  Jacques  de  Be'thune,  leur  bailli. 

Le  Roi  avait  a  se  plaindre  du  conne'table  de  St- 
Pol  ,  a  raison  de  trahisons  nouibreuses  dont  il  s'e'tait 
rendu  coupable. 

Ce  gi*and  officier  s'e'tait  retire'  aupres  du  due  de 
Bourgogne  ;  le  Roi  le  reclamait ;  le  due  ne  consen- 
tit  a  le  lui  livrer  que  moyennant  la  cession  de  Ham 
et  de  plusieurs  autres  villes. 

A  la  mort  du  due ,  arrivee  en  1476  ,  cette  place 
rentra  sous  la  domination  du  Roi. 

Apres  la  prise  de  St-Quentiu,  le  17  septerabre 
1557,  Philippe,  fils  de  Charles-Quint ,  s'empara  de 
la  yille  de  Ham. 

Cette  ville  dtait  encore  occupe'e  par  les  Espa- 
gnols ,  en  1595 ;  Henri  IV  la  fit  assieger.  Le  mare'- 
chal  d'Humieres  pe'rit  sous  ses  murs.  Sa  mort  couta 
des  larmes  a  Henri. 

Athies  n'est  aujourd'hui  qu'un  simple  village: 
e'e'tait  autrefois  une  ville  forte.  On  voit  encore  des 
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vestiges  des  murailles  et  des  fosses  qui  i'enlou- 
raient. 

La  reine  Radegonde ,  qui  e'pousa  dcpuis  Clotaire 
l.er,  a  die*  elevee  a  Athies ,  dans  le  chateau  quy 
possedaient  nos  Rois  de  la  premiere  race. 

En  reconnaissance  des  soins  que  Ton  avait  pris 
de  son  enfance  ,  celte  princesse  fonda  a  Atliies  un 
hopital  et  une  maison  d^ducation  pour  de  jeunes 
filles. 

Athies  se  trouvant  sur  la  ligne  qu'avaient  a  par- 
courir  les  armees  qui  sorlaient  de  la  Flandre  pour 
entrer  en  France,  cetle  place  fut  soiivent  prise  et 
devastee.  C'est  a  ces  frequentes  invasions  qu'il  faut 
altribuer  sa  ruine. , 

Bray  etait  autrefois  une  ville  importante  :  eile 
tiefendait  un  des  passages  de  la  Somme.  Gomme 
cette  place  etait  moins  forte  par  sa  position  que 
Pe'roune ,  les  armies  ennemies  se  portaient  toujours 
sur  ce  point  pour  forcer  ce  passage.  Elle  fut  souvent 
victime  de  l'impuissauce  de  ses  efforts. 

Philippe  de  Valois  ,  battu  a  Crecy,  se  refugie  k 
Bray.  II  y  arrive  presque  seul ,  pendant  la  nuit ,  le 
jour  mime  de  la  bataille,  le  26  aobt  1346. 

Cette  place  e'tant  menacee ,  en  1 377  ,  par  une 
arme'e  anglaise ,  le  seigneur  d'Hangest  fut  envoye*  a 
son  secours  avec  cinquante  lances  qui  formal  en  t  uu 
effectif  de  quatre  cents  hommes. 
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En  1465  ,  Turinee  du  comte  de  Gharolois  ayant 
passe*  la  Sommc  a  Bray,  le  comte  de  Nevers  suivit 
long-temps  ses  mouvemens  ,  en  se  couvrant  de  la 
riviere  ,  avec  un  corps  de  deux  mille  hommes  9  dans 
Tespoir  dc  surpreudre  quelques  detacliemens  ;  ce 
fut  sans  succes. 

* 

Le  due  de  Suffolck  emporta  Bray  d'assaut  et  la 
brula  en  1522. 

En  1636 ,  le  prince  Thomas  de  Savoie  la  re*duisit 
cgalement  en  cendres. 

Lors  de  Tinvasion  de  1814 ,  le  corps  de  partisans 
commando*  par  le  baron  de  Guesmart ,  vint  bivoua- 
quer  sur  la  place  de  Bray. 

Le  lendemaiu  il  a  passe  la  Somme  ,  sur  le  pout 
de  Neuville ,  et  s'est  dirige*  sur  Roye  et  Noyon. 

Lihons  possedait ,  avant  la  revolution ,  un  riche 
prieure',  Tabbd  Maury  en  fub  le  dernier  titulaire.* 

Tres-anciennement ,  il  y  avait  a  Lihons  un  cha- 
teau-fort. L'emplacemcnt,  qu'il  occupait,  est  encore 
forme*  par  les  fosse's  qui  le  deTendaient  autrefois. 

Pendant  les  guerres  qui  ont  afflige*  la  Picardie  , 
Lihons  a  e*te  frequemment  occupe*  par  les  armees  de 
tous  les  partis. 

En  1416,  un  partisan,  nomine*  Mauroy  de  St.- 
Leger  ,  apres  avoir  mis  a  contribution  le  chateau  de 
Chaulnes  ,  oil  les  babitans  de  Lihons  avaient  ren- 
ferme  ce  qu'ils  avaient  de  plus  prdcieux,  va  piller 
le  bourg  et  le  prieure  de  Lihons. 
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Uu  autre  partisan  ,  Antoine  de  Chabanes »  apres 
avoir  desold  les  environs  de  Doullens  ,  vint  avec  ses 
Ecorcheurs,  aUaquer  le  chateau  de  Lihoos  :  il  est 
repousse  avec  per te  (1436).  .  . 

Au  commencement  de  1 440  ,  le  comte  de  Som- 
biesset  et  le  seigneur  de  Talbot  viennent  avec  2,000 
Anglais ,  loger  a  Lihons.  Une  partie  des  habitants 
avafentabandonne'  leurs  maisonsets'e'taient  refugies 
dans  l'egliset  Ayaat  refuse*  de  se  reiidre  ,  les  Anglais 
y  mirent  le  feu.  Trois  cents  personnes  et  plus  pe- 
rirent  dans  les  flamnies. 

A  la  vue  de  cette  execution  >  ceux  qui  deTendaient 
le  chateau  se  rendireut  a  discretion.  Ils>  furent  e'jier- 
gne*s. 

En  1444  y  eut  sous  les  murs  de  Lihons  ,  une 
rencontre  entre  le  comte  d'Etampes  et  Robert 
Floquet ,  capitaine  de  ha  tides.  Le  comte  range  ses 
troupes  en  bntaille.  Floquet  arrive  ;  apres  quel- 
ques  pourparlers  ,  les  deux  corps  de  troupes  se 
separeut  paisibletnent.  On  ne  sait  comment  expli- 
quer  cette  conduite  et  le  temps  ii'a  pas  souleve*  le 
voile  qui  cacjie  ce  mystere. 

En  1 468  ,  Edouard ,  roi  d'Angieterre  #  etablit  un 
camp  a  Lihons  et  vient  y  loger.  Quelques  jours 
avant ,  il  avait  fait  un  gros  logemetit  a  Falvy. 

On  donue  au  camp  de  Likoris  le  iiora  dc  C*mp 
(fhortncur. 

La  chrouique  de  St-Deuis  rapporte  que  les  Fran- 
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c,ais ,  sous  la  conduite  du  roi  Dagobert ,  firent  a 
Lihons  un  si  grand  carnage  des  Huns ,  que  le  lieu 
prit  le  nom  de  Lihms  en  Sangterre,  sangwne  terra, 
terre  abreuve'e  de  sang. 

Ce  grand  eVenement  n  ayant  laisse*  aucune  trace 
dans  le  pays  et  la  tradition  restant  mueite ,  il  faut 
regarder  ce  re'eit  comme  une  fable.  L'histoire  ne  dit 
pas  qu'Attila  ,  qui  commandait  les  Huns ,  ait  pe*- 
ne'tre'  dans  cette  partie  du  rojaume  de  France  ;  elle 
nous  apprend  au  contraire  ,  que  c  est  pr£s  de  Ch&- 
lons  en  Champagne ,  qu'a  tke*  livree  cette  grande 
bataille  ,  dans  laquelle  Attila  perdit  une  partie  de 
son  arme'e.  • 

Nous  avons  ru  qu  en  1416  le  ch&teau  de  Chaulnei 
avail  e'te*  surpris  par  St.-Leger ,  la  dame  de  Chaulnes 
l'avait  rachcte*  du  pillage,  moyenuant  une  forte 
ranqon. 

Le  due  de  Bourgogne  seu  etant  empare'  en  1471, 
il  avait  ordonne  de  le  ddmolir.  Si  cet  ordre  a  e'te* 
execute* ,  le  chateau  aura  e'te*  reconstruct.  Nous  le 
verrons  figurer  ,  en  effet ,  comme  place  forte  ,  h  une 
e'poque  bien  posteYieure. 

Dabord,  en  1589,  on  vit  que  les  ligueurs  sen 
emparerent  et  conduisirent  a  PeYonne  ,  la  dame  de 
Chaulnes  et  sa  fille. 

Au  mois  d'aout  1653,  1'armee  espagnole ,  aux 
ordres  du  prince  de  Conde* ,  entra  ven  Picardie  et 
s  empara  de  Chaulnes. 
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Ce  chateau  subsistait  encore  comme  forteresse , 
en  1635  On  lit  en  effet,  dans  Niistoire  d'Aoiiens , 
par  M.  Dusevel,  que  le  niarechal  de  Chaulnes, 
avant  de  parlir  pour  Doullens ,  oil  e'tait  le  rendez- 
vous de  l'arme'e  qu'il  commandait ,  avail  tire*  de  la 
citadelle  d'Amiens  la  plus  grande  parlie  des  artnes  , 
des  munitions  qu'il  avait  fait  transporter  a  Chaulues 
pour  mettre  son  chateau  a  labri  des  insultes  de 
l'ennemi. 

Nesle  e'tait  le  chef-lieu  d'uu  marquisat  tres-im- 
portant.  Cette  ville  a  4t4  plus  malheureuse  encore 
que  celles  dont  nous  venous  de  donner  Hi  is  to  ire. 
Elle  a  dte*  le  llidatre  dliorribles  massacres. 

En  1411  ,  Nesle  se  rendit,  a  la  lre  somroation, 
au  due  de  Bourgogne.  Ce  prince  venait  des'em- 
parer  de  Ham,  qu'il  avait  detruite  pour  la  punir  de 
la  resistance  qu  elle  lui  avait  opposee. 

1465. — Cette  ville  est  surprise  paries  troupes  du 
comte  de  Charolois ,  qui  la  perdit  bientot  apres. 

Le  due  de  Bourgogne  e'taut  entrd ,  en  furieux  , 
dans  la  Picardie ,  en  1 472  ,  prend  Nesle  d'assaut , 
fait  pendre  le  gouverneur ,  noramd  h  petit  Picard, 
avec  une  partie  de  ses  capitaines  ,  fait  couper  le 
poing  aux  autres.  Les  babitans  s'dtant  refugee's  dans 
leglise ,  il  les  fait  massacrer  jusqu'au  pied  des  au- 
tels ,  sans  distinction  d'age  ni  de  sexe. 

En  1636  ,  une  arraee  Espagnole,  coinmandee  par 
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Jean  Devert ,  prentl  In  ville  de  Nesle  et  la  Itvre  an 
pillage. 

Qnelques  annees  plus  lard,  en  1653,  une  autre 
armee  espagnole  ,  sous  les  ordres  du  prince  de 
Conde*  se  rend  maftre  de  Nesle. 

Lorsque  le  passage  de  la  Somme  prcsenlait  trop 
de  difficulty's  a  Bray  ou  a  Ham  ,  les  arme'es  Feffec- 
tuaient  sur  plusieurs  aulres  points  ;  Eclusiers, 
Cappy  ,  Cbipilly  ,  toutes  communes  bordant  la 
Somme  ,  les  out  vues  plusieurs  fois  traverser  leurs 
marais. 

Henri  V  ,  roi  d'Angleterre  ,  s'etant  engage*  te'me'- 
rairement  dans  Finte'rieur  de  la  France  ,  avait  resolu 
de  reprendre  la  route  de  Calais  ,  pour  dela  ,  re- 
tourner  dans  ses  etats.  Apres  avoir  traverse*  le  com- 
ic* d'Eu  ,  il  cotoyait  la  Somme  ,  dans  Tesperance  de 
Irouver  tin  passage.  Observe  par  l'arinee  francaise, 
il  gagne  une  marcbe  sur  elle  ;  il  se  presente  a 
Yoycnneset  a  B&bancourt  pour  y  passer  la  Somme; 
avec  les  ddbris  des  maisons  qu'il  fait  abattre ,  son 
armee  construct  des  ponls  et  passe  la  riviere. 

Le  Roi  vint  ce  jour-la  coucber  pres  d'Atbics  ; 
le  lendemain  il  traverse  Doing t  et  va  loger  a  Mi- 
raumont.  C'e'tait  quelques  jours  avant  la  bataille 
d'Azinoourt  que  s'ope'rait  ce  mouvement. 

Le  plat  pays  dtait  sans  cesse  parcouru  soit  par  les 
arme'es ,  soit  par  des  bandes  de  partisans.  Pour  se 
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garantir  de  leurs  incursions  ct  sauver  lenrs  per- 
sonnes  et  leur  mobilier  le  plus  pre'cieux  ,  les  sei- 
gneurs avaient  fait  fortifier  leurs  chateaux.  Des 
1376  ,  la  Picardie  cftait  lie'rissee  de  fortifications, 
monumens  des  guerres  qui  out  si  son  vent  de'cliire'  lc 
royauHie. 

Inde'pendamment  des  chateaux  forts  dont  nous 
avons  eu  occasion  de  parler ,  il  en  e'tait  un  grand 
uombre  d'autres  dont  ou  voit  encore  les  traces. 

Nous  mettrons  en  premiere  ligne  le  chateau  de 
Nul  s*y  frotte ,  situe'  aux  portes  dePeYonne.  II  fuj; 
assiege*  et  surpris,  en  1536,  pendant  le  siege  de 
Pdronne. 

II  fut  depuis  attaque  inutilement  par  les  Espa- 
gnols  ,  sous  les  ordres  de  Jean  Devert. 

Ce  chateau,  berceau  de  la  fa  mi  lie  de  Crequi, 
e'tait  d'une  force  extraordinaire.  II  avait  e'te'  con- 
struit  d  apres  les  principes  de  Tarchitecture  an- 
cienne.  II  avait  double  enceinte  de  fosses  et  de  mu- 
rail  les. 

II  a  ete  rase  en  1659  par  ordre  de  Louis  XIV. 

Lc  chateau  tfjpplawcourt  est  celebre  par  les 
conferences  qu'y  tinrent  les  ligueurs  ,  dans  les- 
qnelles  furent  arrestees  les  bases  de  l'association  re- 
ligieuse  qui  a  donne*  naissance  a  la  ligue. 

Lacfce  d'association  a  e'te'  apporte  a  Pe'ronnc  par  le 
sieur  Danierval ,  seigneur  d'Applaincourt  et  signe* 

* 

dans  celte  ville  le  18  feVrier  1577. 
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Le  sieur  Damerval  e*tait  bossu  ;  on  l'appelait  par 
derision  le  courrier  de  la  ligue.  II  avait  e^e*  marie  a 
la  belle  Gabrielle  qui  fit  declarer  nul  son  manage 
par  1  officialite  d'A miens. 

Gn  1428,  Martin  Louibartse  rend  maitre  du  cha- 
teau d'Applaincourt  au  nom  de  Charles  VII.  II 
faisait  dela,  des  courses  dans  le  pays. 

En  1430,  le  comte  de  Ligny  le  reprend  et  fait 
pcndre  la  garni  son  ,  composed  de  40  a  50  hommes. 

Le  Lombart  le  reprend  de  nouveau.  Trois  ans 
apres  ,  il  en  est  chasse  par  Jean  de  Luxembourg. 

Fn  1536 ,  lors  de  l'investissement  de  PeYoune,  le 
chateau  d'Applaincourt  tombe  au  pouvoir  de 
Charles-Quint. 

Briot  y  Soytcourt  avaient  aussi  des  forteresses 
importantcs,  dont  la  demolition  fut  ordounee  par  le 
due  de  Bourgogne,  en  1472. 

Le  MesnilBrunlel ,  Doingt ,  Bouchatesno , 
Moislains  ct  Becquincourl  avaient  aussi  leurs  cha- 
teaux forls. 

Celles  de  ces  forteresses  qui  subsistaient  encore  eu 
1 629  ,  furent  de'molies ,  en  vertu  d'une  ordon nance 
generate  don  ne'e  cette  an  ne'e  ,  par  le  roi  Louis  XIII. 

A  Texemple  des  Romatns  qui ,  meme  en  temps  de 
paix  ,  tenaient  leurs  troupes  sous  la  tente  pour  les 
soustraire  a  la  corruption  des  villes ,  les  dues  de 
Bourgogne,  qui  entretenaient  toujours  des  armees 
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nombreuses,  Grent  .souvent  camper  leurs  Iroupcs 
sur  les  rives  de  lu  Somme. 

Ces  troupes  etaient  ainsi  e'tablies,  entre  Amiens 
etCappy,  lorsquen  1468,  Louis  XI  cut  Fimpru- 
dencc  de  venir  se  livrer ,  a  Peronne ,  eulre  les 
mams  du  due  de  Bourgogne,  la  memo  aune'e,  le 
due  revenant  de  Rouen ,  avait  fait  un  gros  logement 
a  Falvy ,  sur  Somine  ,  on  il  les  avait  laisses  plu- 
sieurs  jours. 

Louis  XI  vinl  a  son  tour  loger  a  Falvy.  C'est  de 
ce  lieu  qu'est  date'e  la  cliarle  d'anmistie  par  lui  ac- 
corde*e  aux  liahitans  de  Peronne  ,  au  mois  de  fdvrier 
1476. 

Cette  amnistie  porte  abolition  absolue  de  tout  ce 
qui  s'est  passe'  eontre  son  service ,  pendant  que 
Charlcs-lc-Te'meYaire  occupait  Pe'ronne  et  que  lui- 
meme  y  e'tait  detenu. 

L'arrondisseraent  de  Pe'ronne  fournit  peu  de  mo- 
numciis  a  la  curiositd.  Les  Strangers  y  cberchent 
avec  empresseinent  la  tour  du  chateau  ,  qui  a  servi 
de  prison  a  Charles-le-Simple.  Cette  tour  n'existe 
plus.  Messieurs  les  ofliciers  du  ge*nie  ont  cru  en 
trouver  des  traces  dans  des  fouilles  qu'ils  ont  fait 
feire  cette  annee  daus  les  dehors  du  chAteau.  Voici 
le  resultat  de  leurs  recberches  :  l'ancien  fort  e'tait 
autrefois  defend u  ,  du  cote'  de  la  Campagne  ,  par 
quatre  tours  ,  dont  une  qui  e'tait  plus  grosse  que 
les  autres ,  porlait  le  nom  de  grosse  tour  ou  tour  de 
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fer.  C  est  celte  grosse  tour  qui  a  servi  de  prison  a 
Charles  le-Siinple  ,  et  depuis  a  Renault ,  cointe  de 
Boulogne  ,  fait  prisonnier  a  la  bataille  de  Bou- 
vines. 

Une  de  ces  quatre  tours  subsiste  encore  en  entier; 
elle  est  masque'e  en  partie  ,  par  le  flanc  droit  du 
chateau. 

A  gauche  de  celte  tour,  on  reinarque,  dans  un 
souterrain  ,  deux  creneaux  bien  conserves ,  qui  fai- 
saient  partie  d'une  tour  de'molie.  Entre  ces  cre- 
neaux ,  on  voit  une  galerie  qui,  d'apres  le  re'cit  des 
historieus ,  conduisait ,  a  travers  la  grosse  tour  ,  a 
un  pont  que  les  habitans  de  PeYonne  out  de'truit  en 
1418. 

Mesurant  une  diagonale  d'un  des  creneaux  a 
lautre  ,  on  remarque  que  cette  tour  dtait  plus 
grosse  que  l'autre.  Nous  sommes  done  bien  sur 
Pemplaccment  de  la  grosse  tour ,  dans  laquelle  est 
mort  Charles-le-Simple.  Elle  a  dte*  detruite  par 
l  effet  de  la  mine  ,  lors  du  siege  de  1536. 

La  troisieme  tour  est  ensevelie  sous  le  terras- 
sement  *Ju  rempart  du  chateau. 

Un  escalier,  qui  subsiste  encore ,  desservait  la 
quatrieroe  tour  situee  a  1  extrdmite'  gauche  de  i'an- 
cienne  tigne  de  deTensc. 

Les  quatre  tours  en  gres,  qui  subsislent  anjoar- 
d'hui ,  ont  dtd  construites  ou  au  inoins  reparees 
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sous  le.  regne  de  H^uri  IV.  Le  qbateau  avail  *H0  dtf- 
manJtete  peu4*nt  les  guerres  de  J  a  ligjue. 

JUe  Beffray,  reitnarquajde  par  sa  tfoaime ,  a  eld 
commence  en  J37v  ,  et  sa  constr-uctjoM  aoUeve'e  /en 
1396.  , 

Les  Boucheies  ,  qui  l'avoisincnt  ,  out  ote  baties 
en  1402. 

L'e'glise  de  St-Jean  ,  seule  paroisse  de  la  ville 
date  de  1509,  elle  na  e*te  consacree  que  le  25  aout 
1525.  Son  clocher,  sou  portail^  ks  vaftles  de  la 
nef ,  sont  assez  remarquables. 

Une  Cliapelle  ,  situee  terroir  d'Ennemain  ,  sur  le 
chemin  de  St-Christ  a  Falvy,  appelle  latteution. 
Elle  est   sous    Tin  vocal  ion  de  Notre-Dame-des- 

i 

Joies. 

Son  portail,  d'ordre  gothique ,  est  tresrcmar- 
quable. 

On  peutvoir  avec  interest  ce  qui  reste  de  l'ancien 
chateau  d'Applincourt.  On  vous  y  fait  voir  la  salle 
dans  laquelle  les  ligueurs  se  sont  assembles. 

Pres  du  chemin  de  PeVonne  a  Doingt ,  on  trouve 
une  de  ces  pierres  druidiques  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  pierre  levte  ou  Dolmans.  Elle  n'est  re- 
marquable  que  parce  que  ces  pierres  sont  rares 
dans  le  pays. 

La  M ait  on  des  Templiers ,  a  Eterpigny,  dans 
laquelle  a  Ate*  signee  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Corbie  ,  subsiste  encore.  Cest  a u jour- 
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dTiui  une  ferme.  On  y  remarque  surtout,  a  Vune 
de  ses  extre'mit^s ,  un  obelisque  en  pierre  ,  dont  oa 
ne  voit  pas  la  destination.  On  ne  peut  supposer 
qu'il  a  e^e*  eleve*  pour  servir  de  clocher ;  il  n  y  a 
pas  e'te' pratique*  domes. 

Peronne,  le  24  juin  1834. 

Ed.  HIVER. 

fflVER ,  pere. 
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be  ill,  <&.  J3uVH0Uf  , 

J&y*  g*<4. 

PAR  J.-B.-r.  OBRY, 


DE  X.ACADEMXE  D  AMIEH8  ,  ET  DE  K.A  BOCIETB  ASXATIQTTB 


M.  E.  Burnouf,  meiubre  de  l'lnstitut,  proles- 
seur  de  Sanscrit  au  college  de  France ,  et  Tun  de 
nos  correspoadans ,  a  fait  hommage  a  l'Acaddoue  dc 
deux  volumes  in-4.°,  ay  ant  pour  titre  :  Commeataire 
sur  le  Yacjia  ,  Tun  des  Hvres  religieux  des  Parses  , 
ouvrage  con  tenant  le  texte  Zend  explique'  pour  la 
premiere  fois ;  les  Variantes  des  quatre  manuscrits 
de  la  bibbotheque  royale ,  et  la  Version,  sanscrite 
iuddite  de  NeYiosengh.  (1) 

Le  Gommentaire  sur  le  Yaqna  ,  eutrepris  par 


(i)  Pari*  Imp.  Kovale,  i  833  «t  1835,  2  vol.  io-4."  fonnaat  ensemble 
le  i.er  lomc  dt  eel  ouvrage. 
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M.  E.  Burnout* ,  est  ,  sans  contredit ,  Tune  des 
productions  les  plus  recouimandables  de  notre 
epoque,  non  seulement  sousle  rapport des  ressources 
qu  elle  promet  a  l'elude  de  la  Plulologie  CQnipara- 
tive  ,  mais  encore  sous  celui  des  services  qu'elfe  doit 
rendre  a  l'kistoire  reUgieuse  dot  peuples  Indo- 
Bactriens  (\ui  out  joue  en  Asie  uu  role  (res  brillant. 

Quoique  le  premier  volume  de  cet  ouvrage ,  ou 
la  premiere  partie  du  tome  l.er,  ait  paru  a  la  fin 
de  1833,  aucun  des  journaux  scientifiques  de  la 
Capitale  n'en  a  encore  rendu  compte.  (1 ).  Je  n'ai  point 
la  pretention  de  supplier  a  leur  silence;  mais, 
charge  par  l'Acade'mie  de  l'examen  de  cet  ouvrage  , 
je  eroirais  lui  manquer  ,  si  je  tardais  plus  long- 
temps  a  lui  fairc  part  du  re's  ul  tat  de  ma  lecture. 

On  sait  que  le  ce'lebre  Anquetil  du  Perron ,  dans 
son  denouement  pour  la  science  ,  a  fait  tout  expres 
le  voyage  de  Uncle,  pour  en  rapporter,  au  peYil 
de  ses  jours,  les  del>ris  des  livres  moraux  etlitur- 
giques  des  Parses  ,  dont  il  a  donne*  une  traduction 
francaise  sous  le  litre  de  Zend-Avesta ,  ouvrage  de 
Zoroastre,  en  trois  volumes  in-4.°,  Paris,  1771. 

Parmi  ces  livres  ,  ecrits ,  les  uns  en  Zend ,  les 
autres  en  Pehlvi,  et  d'autres  en  Parsi ,  e'est-a-dire, 
dans  les  anciens  idiomes  de  la  Bactriane ,  de  la  Me'- 

(l)  Depuis  la  redaction  dece  rapport ,  It"  |ournal  de  ('instruction  po- 
litique a  donne*  sur  ce  Tolume  an  tree  court,  maia  eicellent  article  de 
M.  Looia  Jourdaio ,  profaaaeur  do  acconde  au  college  royal  d'Amicna 
ct  membre  de  l'Acade'i&ie  da  la  mime  Title. 
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die  et  de  la  Perse  ,  on  distingue  d'abord  le  V sndidad, 
qui  contient  des  notions  fort  importautes  sur  la 
geographic  ancienne  du  nord  de  la  Perse  et  sur  les 
institutions  religieuses  et  civiles  de  ce  pays ;  en 
deuxieme  lieu ,  le  livre  de  la  liturgic  ,  counu  par 
les  Parses  sous  le  nom  ftlzeschni  (  en  Zend  Yacna  ) ; 
et  3.°  entin  le  Vispercd,  qui  n'est  qu'un  petit  re- 
cueil  d'in  vocations.  Ces  trois  ouvrages,  Merits  cu 
Zend  et  rdunis  en  uu  seui,  sous  le  titre  de  Vendi- 
dad-Sade ,  contiennent  des  fragmens  precieux  des 
livres  altribue's  au  Ldgislateur  des  Perses. 

Anquetii-Duperrou  avait  peu  de  gout  pour  les 
eludes  philologiques.  11  savait  le  Persan;  mais  tout 
porte  a  croire  que  ses  connais&ances  dans  la  Langue 
Zende  etaient  tres-superficielles.  II  avait  traduit  le 
V endidad-Sade  sous  la  dictde  de  ses  maitres  ,  les 
pretres  parses  >  qui  eux-inemes  tie  connaissaieut  pas 
bien  cette  langue. 

Cependant,  la  traduction  d'Anquetil  est  deveuue 
la  base  des  travaux  mythologiques ,  philosophiques 
et  autres  des  erudits  moderues.  (Test  la  que  les 
savans  out  puise ,  jusqu'a  ce  jour ,  tout  ce  qu'ils 
out  e*crit  sur  la  religion  des  Parses  ,  sur  leurs 
moeurs ,  leurs  usages ,  leurs  langues  et  leur  littri- 
rature  sacre'e.  II  n'e'tait  venu  a  l'esprit  de  personne 
de  s assurer  de  lexactitude  de  cette  traduction, 
en  la  comparant  a  Torigioal ;  soit  que  la  confiance 
qu'inspirait  le  traducteur  fit  regard er  cette  con- 
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frontation  comme  inutile,  swivant  la  conjecture  de 
M.  E.  Burnouf,  soit  plutot  que,  faute  de  gram- 
maire  et  de  vocabulaire,  on  recul&t  detant  letude 
de  langue  Zende.  Cette  seconde  bypotbese,  que 
la  modestie  du  nouveau  traducteur  ne  lui  a  pas 
pennis  d'dnoncer,  est  la  plus  vraiseinblable  Eu 
effet,  on  ne  peut  expliquer  sans  cela  l'idc*c  bizarre 
quont  eue  quelques  savau9  de  vouloir  ddchifTrer 
les  inscriptions  cune'ifornies  de  Perse'polis,  avant 
de  connaitre  l'idiome  dans  le(|uel  on  devait  natu- 
rellement  supposer  qu'elles  dtaient  dcrites.  Si 
Von  en  a  vu  d'autres  tenter  Implication  des  bie'ro- 
glypbes  e*gyptiens ,  sans  connaitre  un  seul  mot  de 
la  langue  Copte,  ceux-ci  sont  un  peu  plus  excusa- 
bles",  parce  qu'il  n'est  pas  encore  absoluraent  de'- 
montre*  que  le  Copte  nous  ait  conserve*  les  de'bris 
de  l'ancien  idiome  de  l'Egypte  ;  on  a  ineme  prt{- 
tendu ,  nous  ne  savons  sur  quel  fondement ,  que  la 
langue  sacree  des  Egyptiens  nVtait  autre  que  Yi- 
diome  Sanscritique. 

M.  Burnouf  fils  ayant  entrepris  l'etude  du  Zend  , 
pour  de* terminer  ses  rapports  avec  le  Sanscrit ,  et  ve'- 
riGer  si  c'est  dansl'Inde ,  dans  laBactriane  ou  dans  la 
Mddie ,  qu'il  faut  cherclier  l'origine  de  la  langue ,  et 
en  mSrae  temps  de  la  civilisation  des  Brahmanes, 
s'est  avise*  le  premier  de  confronter  la  traduction 
d'Anquetil  avec  le  texte  Zend.  II  n'y  avait  point 
d'autre  me'thode  a  suivre  dans  letude  d'une  langue 


489 


completement  inconnue  ,  pour  laquelle  on  ne  posse- 
dail  ii i  un  ouvrage  grammatical  qui  en  conliut  les 
elcinens,  ni  uu  lexique  qui  fournit  le  moyen  d'eu 
apprendre  la  terminologie ;  mais,  en  faisant  pour  la 
premiere  Ibis  cette  comparison ,  il  s'aperqut  avec 
uue  grande  surprise  que  la  version  d'Auquctil  eHait 
d'uu  faible  secours  pour  rintelligence  de  1  original. 
Un  examen  suivi  le  persuada  qu'avec  le  seul  appui 
de  cetle  interpretation  vague  et  inexacte ,  ce  ne 
serai t  point  une  entreprise  aussi  facile  qu'il  l'avait 
suppose  d'abord  que  d'acque'rir  la  connaissance  de 
la  langue  dans  laquelle  etait  cent  le  Zend-Avesta. 
Hatons-nous  d'ajouter  avec  luirjue,  si  cette  dpreuve 
fut  peu  favorable  a  la  traduction  du  Zend-Avesta  , 
elle  ne  doit  diiniuuer  en  aucune  fac,on  la  confiance 
quou  a  eue  jusqu'a  ce  jour  dans  la  probite'  litteYaire 
du  traducleur.  «  En  dormant  au  public  une  version 
»  que  tout  l'autorisait  a  croire  fidele ,  Anquetil ,  dit 
»  M.  Buruouf,  a  pu  se  tromper,  mais  il  n'a  cer- 
»  tainemeut  voulu  tromper  persoune  ;  il  croyait 
»  a  Inexactitude  de  sa  tiaduction,  parce  quil  avait 
»  foi  dans  la  science  des  Parses  qui  la  lui  avaient 
»  dictee;  au  moment  ou  il  la  publiait,  les  moveus 
»  de  verifier  les  assertions  des  Mobeds ,  ses  maitres, 
»  eHaient  aussi  rares  que  difliciles  a  r assembler. 
»  L etude  du  Sanscrit  commencait  a  peine,  celle  de 
»  la  Philologie  comparative  n'existait  pas  encore ; 
»  de  sorle  que ,  quand  rucme  Anquetil ,  a  la  vu^ 
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»  des  obscurites  et  des  incoherences  qui  restaient 

»  dans  rinterpriitation  des  Parses,  efit  dprouve  uti 

»  sentiment  de  deTiance  que ,  uous  osons  Ie  dire  , 

»  rien  ne  devait  eveilier  en  lui ,  il  u'eut  pu  aise- 

»  merit  discutcr  leur  temoignage  avec  quelqu'es- 

»  poir  den  decouvrir  la  faussete.  »  (1) 

Heureusement  pour  Ml  Burnouf,  il  trouva  dans 
les  manuscrits  Zends ,.  rapportes  par  Auquetil ,  une 
version  sanserite  du  Yaqna ,  ou  Izeschne' ,  Tun  des 
trois  ouv rages  dont  se  compose  le  Vetulidad-SadeV 
Cette  version,  qui  a  pour  auteur  uu  Mobed ,  nom- 
m6  NeYiosengb ,  n  a  pas  e'te'  faite ,  il  est  vrai ,  sur 
loriginal  Zend ,  ni  m&me  sur  une  veritable  traduc- 
tion Peblvie,  mais  bien  sur  un  comment  aire  Peblvt , 
oil  1  Interpretation  du  texte  est  confondue  avec  les 
gloses  destinies  a  l'expliquer  ;  ce pendant  l'auteur 
reconuait  avec  francbise  quelle  lui  a  ete*  souvent 
utile  dans  la  traduction  qu'ii  prepare. 

M.  Burnouf  a  d'abord  publie  le  texte  2end  du 
Vendidad-Sadi ,  en  neuf  livraisons  in-folio.  Aucun 
sacrifice  ne  lui  a  coute'  pour  mener  a  fin  cette  hn- 
portanle  publication.  Comme  il  n'existait  pas  alors 
&  Paris,  ni  mdme  en  Europe ,  de  caractercs  Zends  , 
il  s'est  vu  oblige'  de  faire  litltograpbier  ce  texte  k 
ses  frais  et  sous  ses  yeux. 

L'ouvrage  dont  nous  nous  proposons  en  ce  rao- 

(i)  Avaflt-propot     eotninenfatre  »or  le  Ya^na,  page  IV  tt  V. 
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inent  <fc  reudi'e  cOtupte ,  se  compose  :  1 .°  d  un  A  rani- 
Propos ,  do  xxxvi  pdges ,  dans  lequel  Tauteur  s  at- 
tache a  indiquer  sotnmairement  la  mar  die  et  le 
re'sultatde  sou  travail ;  2  &  $  Observations  prtfimi- 
naires  sur  Valphabet  Zend ,  depuis  la  page  xxxviti 
jusqu  a  la  page  cliii  ;  3.°u°un  Commentaire  detaille 
sur  ^'invocation ,  place'e  en  tihe  du  Yacna ,  et  sur  le . 
chapitre  l.er  de  ce  livre  liturgique  ,  Commentaire 
qui  Gontieut  592  pages  j  4.°  de  Notes  et  Eclaireis- 
sem&n*  qui  se  rapportent  &  l'alphabel  Zend ,  et  soot 
renfertaes  dans  clvii  pages  ;  et  5.°  enfin ,  $  Addi- 
tion* et  Corrections  f  depuis  la  page  cux  jusqu* a  la 
page  cxvi ,  y  compris  la  table  des  Matieres. 

L'auteur  avait  prelude*  a  ee  grand  et  p&iible  la- 
beur  paf  quelques  dissertations  ou  rue'moires  insu- 
res au  nouveau  Journal  Asiatique  et  au  Journal  des 
savans.  (I). 

Nul  autre  que  lui ,  si  ce  u'est  M.  Bopp  peut-£tre, 
neUit  capable  d  entrepreudre  la  tache  de  restituer 

(i)  Voye*  1.°  rapport  iur  an  me  moire  de  M.  Topp  ayant  pour  tilre  : 
Analyse  du  Sanscrit  el  des  langues  qui  s'y  rallacbent ,  Nouv.  Joorn. 
Asislique,  t.  HI  p.  297  —  312;  2.°  Exlrait  d*un  Cororoenlaire  du 
Vendtdid-Sade' ,  ibid  I.  Ill  p.  32 1  —  349;  3.°  Affinite  do  Zend  avec  tea 
dialectesgermaniques  ,  ibid  I.  IX  p.  53—  61.  4. •  Observations  sur  Ua 
mots  Zend  et  Sanscrit  Yahisla  et  Vasirluha  et  sur  quelques  superlatifs 
en  Zend,  ibid  t.  XIII  p.  56  80 ;  5.J  Article  sur  une  brochure  de  M.  de 
Bohten ,  relative  4  l'affinile  du  Zend  et  do  Sanscrit*  Journal  des 
Sevan*,  annexe  1832,  p.  457  —  476;  el  6.°  Observations  sor  la  perlie  de  la 
grammaire  comparative  de  M.  Bopp  qui  se  rapporle  a  la  langue  Zeode  , 
trois  articles  pnblies  dans  le  mime  journal  ,  annee  1833 ,  p.  412 —  429  ; 
p.  4^1  —  563;  p  588 --603s  el  tires  a  part  eri  48  p.  irt-4.* 
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un  ancien  ididme  ,  pour  lequel  il  u'existe  ni  lexique 
ni  grammaire  ,  et  qui  n'est  plus  eutendu  par  ceux 
me  me  dont  les  ance'tres  le  parlaient. 

M.  E.  Burnouf  a  deja  fait  ses  preuves  en  ce 
genre  :  temoins  son  essai  sur  le  Pdli  et  le  Prdcrit, 
qu'il  a  publie  tie  concert  avec  M.  Lasseu,  et  les 
travaux ,  encore  inedits ,  auxquels  il  s'est  livre  sur 
les  langues  Tainoule  ,  Siamoise  et  Singhalaise. 

Le  philologue  de  Berlin  que  nous,venons  de  citer, 
a  bieti  essay  e'  de  decliiffrer ,  dans  le  Vendidad  pu- 
blic' par  M.  E.  Burnouf,  quelques  mois  Zends  dont 
il  s'est  servi  avec  bouheur,  pour  exlaircir  plusieurs 
points  de  la  gramma  ire  Sanscrite.  Mais  ses  tenta- 
tives  n'ont  pas  toujours  dte*  couronnees  du  succes ; 
et  c'est  a  nos  yeux  la  preuve  la  plus  con- 
vaiucante  des  difficulty  sans  nombre  que  prdsente 
la  traduction  des  livres  de  Zoroastre.  II  faut  etre 
bien  sur  de  son  fait  pour  se  flatter  de  rtmssir  la  oil 
Tun  des  plus  profonds  philologues  de  VEurope  a 
echoue\ 

Celte  observation  rdpond  d  avance  a  une  objec- 
tion que  Ton  serait  tente  de  faire  au  premier  abord  , 
sur  r&endue  de  l'ouvrage  qui  nous  occupe.  On 
pourrait  croire  que  la  version  franchise  d'Auquetil- 
Duperron ,  la  glose  Sanscrite  de  Ne'riosengh  et  une 
connaissauce  approfondie  de  la  langue  Sanscrite  , 
mere  ou  tout  au  moins  soeur  de  la  Persane,  devaient 
rendre  facile  pour  M.  Burnouf  sa  nouvelle  inter- 
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pre'tation  du  Yaqna  et  qu'avec  tous  ces  secours  re'u- 
nis ,  il  devenait  inutile  d'eutrer  dans  d'aussi  longs 
developpemens.  Ce  serait  une  grande  erreur  que 
l'examen  le  plus  rapide  de  cet  ouvrage  suflit  pour 
dissiper.  La  traduction  d'Anquetil  et  celle  de  Ne- 
riosengh  ,  prises  a  part   ou  comparers  Tune  a 
l'autre  ,  laissent  subsisler  de  graves  et  nombrcusos 
difficultes  sur  le  sens  du  texte,  difficultes  qui  vieu- 
nent ,  ou  de  ce  que  la  signification  des  mots  Zends 
est  inconnue ,  ou  de  ce  que  le  role  qu'ils  jouent 
dans  la  phrase  n'est  pas  assez  nettement  determind. 
Les  preuves  de  cette  assertion  se  prdsentent  a 
chaque  ligue  du  commentaire  de  M.  E.  Burnouf , 
et  ce  fait ,  comme  il  le  remarque  lui-m£me ,  a  sa 
raison  dans  l'extr&me  licence  de  la  traduction  des 
Parses.  « 'Au  lieu  de  suivre  pas  a  pas  le  texte , 
»  ajoute-t-il ,  les  traducteurs  n'en  ont  guere  doune' 
»  qu  une  imitation  approximative  ;  de  sorte  qu  en 
»  supposant  m&me  que  cette  imitation  represente 
»  le  sens  ge'neYal  ,  elle  n'est  encore  que  d'un  faible 
». secours  pour  Texplication  approfbndie  de  chaque 
»  expression  du  texte  Zend.  Pour  sortir  du  vague 
»  de  ces  traductions  inexactes ,  je  me  suis  attache 
»  a  determiner ,  aussi  rigoureusement  que  cela  ma 
»  e'te'  possible  ,  la  vaieur  des  formes  gramma  tickles 
»  de  chaque  mot ;  et  quoique  ce  travail  offrit  quel- 
»  que  difficult  e*  >  parce  qu'il  arrive  sou  vent  que  la 
»  forme  grammaticale  ne  peut  etre  reconnue  que 
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»  quand  ok  sait  la  signification  du  mot ,  je  dois 
«  dire  dependant  que  la  ressemblance  si  firappante 
«  du  Zend  avec  le  Sanscrit  m'a  e*te*  dun  grand  se- 
»  cours  ;  la  determination  des  desinences  qui  mar- 
»  quent  les  rapports  des  mots  m'a  donne  la  proj*o- 
»  sition  ;  et  il  ne  mest  plus  reste*  qu^a  faire  a  ciia- 
»  cun  de  ces  mots  la ppli cation  du  sens  vague  dont 
»  NeYiosengh  et  Anquetil  me  fburnissaient  les  eld- 
»  mens  ( 1 ) . 

Les  obstacles  que  Tauteur  a  rencontres  daus  cette 
portion  de  son  travail  etaient  tres-considerables.  Ii 
faut  voir  dans  Vavant-propos  lex-pose*,  des  divers 
precedes  auxquels  il  a  eu  recours  pour  les  lever.  Ily 
dtablit  sans  replique  que  la  forme  partiouliere  decet 
ouvrage  (2)  &ait  commaiklee  par  la  nature  et  lobs- 
curitedu  sujet.  Quanta  nous,  loin  de  nous  en  platn- 
dre,nous  enremcrcions  sincereiuent  M.  E.  Burnouf. 
La  lecture  attentive  que  nous  avons  feite  des  deux 
premieres  parties  de  son  travail  nous  a  pleinement 
convaineu  de  1'excellence  ,  nous  dirons  plus ,  de  k 
necessite  de  sa  mdthode.  II  n'y  en.arott  pas  d'autre 
•  qui  put  mieux  remplir  le  but  qu'il  se  pneposait 
d'atteindre ,  eelui  de  de^neler  ,  dans  les  enonoes  si 
▼agues  d'Anquetil ,  le  sens  du  lexle ,  et  de  lure  en 
me* me  temps  coneorder  avec  la  tradition  ides  Parses, 
si  mipatfaitemerit  reproduce  dans  son  tr**ail  f.  les 

(*)  ATtnl-propos,  p.  XXVIetXXVH. 
•   C* .  A^ranl-propw  ,  p .  XXfV— XXXIII. 
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resultats  que  fournit  l'analyse  philologique  de  lori- 
ginal  Zend  (1).  Ou  tout  est  inconnu  ,  il  faut  lout  ex- 
pliquer.  Nous  ne  saurions  done  faire  un  reproche  a 
Fauteur  de  ce  qui  est  a  nos  yeux  un  merite  et  un  de- 
voir tout-a-la  fois ;  etce  jugement,  nousnen  doutons 
point  ,  sera  partage  par  tous  ceux  qui  se  donneront 
la  peine  de  parcourir  son  ouvrage. 

Sans  doute  ,  une  simple  traduction  ,  accompagnee  * 
de  quelques  notes  critiques  et  pliilologiques ,  et  sui- 
vie  d'un  vocabulaire  et  d'une  grammaire  de  la  langue 
Zende,  aurait  paru  suftisante  h  cette  classc  de  lec- 
teurs  qui,  presses  de  jouir  des  re'sultats,  s'in- 
quietent  peu  des  veilles  qu'ils  ont  coute'.  Mais  IV 
doption  d'un  tel  plan  aurait  Iaisse>  trop  de  prise  a 
Tarbitraire  et  a  la  critique  ;  elle  etit  d'ailleurs  en- 
traine  des  repetitions  sans  nouibre  ,  parce  que  le 
sens  des  mots  n'e'tant  d  ordinaire  determine'  que 
par  celui  des  autres  termes  avec  lesquels  ils  sont  en 
rapport ,  une  phrase  de  trois  mots ,  par  exemple , 
eut  du  etre  re'pete'e  trois  fois  ,  c  est-a-dire  une  fois 
pour  cliacun  des  mots  dont  elle  se  compose  (2). 

Ajoutons,  en  faveur  dela  marche  suivie  par  M.  E. 
Burnouf ,  que  les  persounes  auxquelles  son  livre  est 
destine, yrecueillerontrinappre'ciable  avantage  d'etre 
initiees  par  un  grand  maitre  aux  procedes  de  la  phi- 

0)  Commeolaire  ,  p  5»o. 

(4)  Avant-propos .  p»g.\XXf. 
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lologic  moderne  ,  de  pouvoir  lc  suivre  pas-a-pas 
dans  lexplication  cVuii  texte  aussi  ohscur  et  dans 
la  restitution  d'une  langue  inconnuc  jusqu'a  ce  jour, 
d'assister  enfin  a  ces  decompositions  savanles  oil  le 
jeune  pliilologue  clevoile  tous  les  secrets  de  ce  lan- 
gage  primitif  et  syntlielique ,  resultat  d'une  analyse 
vdritablement  inge'nieuse. 

Nous  ddsirerions  pouvoir  donner  une  idee  de 
tou les  les  parlies  de  cct  important  travail.  Mais 
nous  avouons  noire  impujssance.  II  faudrait  plus  de 
connaissance  de  Fidiome  Brabmanique  que  nous  n  en 
avons  pour  entreprendre  l'extimen  d\m  ouvrage  qui ' 
a  essentiellemeut  pour  objet  le  de'cliiffremeut  du 
Zend  a  l'aide  de  cette  langue  savante.  D'ailleurs,  le 
sujet  qui  en  fait  le  fond  se  refuse  presque  comple- 
tement  a  l'analyse  ;  et  puis ,  eutre  tant  de  discussions 
approfondies,  parmi  tant  de  resultats  curieux  et  tous 
dignes  d'inte'rel ,  il  serait  bien  diflicile  de  faire  un 
choix.  On  en  est  reduit  a  renvoyerh  louvrage  lui- 
meme ,  sous  peine  de  commettre  des  omissions 
graves,  ou  de  faire  un  livre  a  propos  d'uu  livre. 
Qu'on  ne  sattende  done  pas  a  trouver  ici  un  resume' 
propre  a  faire  appre'eier  le  merite  d'un  travail  oil 
le  jeune  philologue  a  fait  preuve  d'une  sagacite'  ex- 
trordinaire  ,  en  m&me  temps  qu'il  y  a  repandu  a 
pleines  mains  les  tresors  d'une  erudition  profonde  et 
varied . 

Oblige*  de  nous  restreindre,  nous  extrairons  qa  et 
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la  les  endroits  qui  nous  out  paru  tie  nature  a  intd- 
resser  les  amateurs  des  Etudes  philologiques. 

M.  Burnouf  a  place*  avec  raison,  en  tike  de  son 
commentaire ,  des  observations  prelimiuaires  sur 
l'alpbabet  Zend.  Ces  observations ,  qui  fornient  un 
traile  couiplet  sur  la  inatiere ,  out  un  double  objet : 
elles  sont  destindes  a  faire  couuaitre  an  lecteur  la 
forme  et  la  valeur  des  caracteres  Zends  et  a  iudiquer 
d'une  maniere  gene'rale  la  relation  de  ces  valeurs  a 
celles  de  l'alpbabet  DeVaudgari.  De"ja  nous  avions 
deux  systemes  de  transcription  de  i'alphabct  Zend , 
celui  qu'Anquetila  public  dans  le  second  volume  du 
Z end- A vesta ;  et  eelui  de  M.  Rask,  dont  on  peut 
voir  un  extrait  dans  le  t  2  de  l'ancien  Journal  Asia- 
tique. 

M.  £.  Burnouf  discuto  ces  deux  me'thodes  et  ac- 
corde  generalement  la  preference  a  la  seconde  qu'il 
rectifie  eu  divers  points.  On  voit  par  les  tableaux 
qui  nisultent  de  ces  rectifications  (1)  que  le  Zend 
ne  possede  pas  1 .°  les  voyelles  r*,  breve  et  longue, 
qu'il  represente  par  ere;  2.°  le  Vuarga  ,  quil  rend 
ordtnairement  par  *  ;  3.°  L'anusvdra ,  auquel  il 
substitue  d ,  prononce*  an ,  ou  la  Nasale  n  des  Pala- 
tales  ;  4.°  les  consonnes  dites  Cerdbrales  ou  Ldn- 
yuales,  qu'on  ne  retrouve  dans  aucune  des  laugues 
de  1' Europe  appartenant  a  la  inline  famille  et  que  M. 

(I)  Obicrrationa  t«r  l'alpbabet  Zend,  p^e*  XL  — XL] ;  LX , 

CXXIX-CXXXU. 

32. 
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Burnoufconsia^eCortitiie^sdttifcuktiotls  purfemertt 
IntliennesdontkSansetils'cstcliaV,  cn  s'e'tablissant 
dans  Wnde  ;  5.°  le  Tchh  et  Djh  aspire's  ,  qui  sont 
assez  rates  en  Sanscrit ;  6.«  le  ph  et  le  bh  aspire* 
do  Devanagar i ,  et  7.-  la  serm-voyelle  / ,  que  le  Zerttf 
remplacc  par  dont  clle  n'est  quun  adoucisse- 
ment. 

En  revanche ,  Talpliabet  Zend  contient  des  sons 
ct  des  articulations  que  ne  connail  pas  le  Deva- 
nagari.  Mais  ce  qu'il  a  de  commun  avee  Ce  dernier 
l'emporte  de  beaucoup  sur  ce  qn'il  possede  en 
f>ropre.  Les  trois  sons  primitifen,  f,  tf,ele"meTis 
fondamentaux 'des  autres  voyelles,  se  trouvent  dans 
Tun  commc  dans  IWre  ;  et  cette  coinciience  suffit 
pour  demontrer  l'identite*  complete  du  syslerae  des 
sons  rocaux  dans  les  deuxlanguea.  Au  contraire,  ce 
qui  distingue  le  Zeud  de  Vidiortie  Brahmaniqtfe  n'est 
pas  printitif ;  ce  soot  des  sorts  developpe*  d'autres 
sons  ,  et  consequemment  posieVieurs  a  leur  egard. 
Ahttt  e  et  6  ne  s6nt  dWHuufre  <fu6  les  substituls  de 
Tw  Deva*agaf i  ;  et  do  filial ,  one  Modification  dc  <U. 
11  en  e«*  de  mfaie  des  consonnes.  Par  exe*iple  ,  en 
nfe  doit  teir  dans  lesCliututhuted  #  et  t f  inusikfes  eh 
Sanscrit,  tnais  control's  des *dtom*S  EuropCetos ,  qtte 
rdtoncissetnettt  du  dj  Devanfigari,  comme  dans  f  el 
W  ,  que  les  substituts  tres-adoucis  de  ph  et  de  bh. 
Quint  aux  qwatrc  aspirees  des  gutturales  et  dea  den- 
tales,  si  elles  sont  communes  au  Zend  et  au  Sans- 
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erit ,  elks  sont  deranuts  propre*  au  Zend*  par  IVk- 
tension  que  cotte  laugualeuB  a  clonnee.  kk  a  e't#  vrar*- 
aeiablabJeuneot  plus  voisin  di\ -%  grec  ,  da  oA  alle- 
mafld,  e*du  #  espagnol,  qa*  ^  AA  Satwori* ;  te  #A 
soonail  pf  ut  6tve  eoukine  ie  arabe  ;  h*4kpa-i 

rail  etire  une  sifflante  analogue  an  loth  hdfcreu  ,  an 
arabe,  au  4  grec  et  an  /A*  anglosa>Du«i ;  dc  m£*tie 
quale  /  repomtlaife  aixphd  s^miiique,  an  $  grec  e#t  an  f 
de  noa  lnngues  emropeennes  ;  enfm  il  n'eal  pas  jus- 
qn'ii  Taspirtie  /<  elU  -uiome  qui  n'ait  recue  e*i  Zend  un? 
emploi  tout  partieulier,  cehii  de  remplacen  la 
sifflante  dentale  du  Efewnagari  (1). 

.  tci  soffrajt  natuvellefnent  pour  l  auteur  la  ques- 
tion de>  savoir  si  ie  gystewe  alpliabetique  du  Zend 

(l- Alphabet  Zend,  p  CXLV1II. 

Nous  espcrons  que  M.  Burnouf  revien dra  dans  la  suile  de  ion  coromeu- 
taire  anrla  eomonne  9,  represeqlaot  ordinaire  du  tv  Sanscrit*  et  quqlque- 
(bis,  du,  1  aeul »  a,uri«xul  derant  y.  L^ute^r  la  ronaidere  au,  l.er  cay , 
coinme  un  gronpe  oublie  At?  (  alphabet  Zend  ,  p.  LXXIIL  ).  II  serait 
rnte'rtssant  de  rcchercher  si  ley  latin  qui  jc  fait  loujours  suivre  de  u 
()'««' *er»it  paadejiHtd-On  Ll  donates  tabtaa  Eugubines  Kvetta  (qeartoe) 
ilK[uvertu{  quartum  ) ,  par  U  orulungjtpitul  hansori^tqm  de  u  en  1^ 
dont  on  retrouve  des  traces  dan.« /at?i  pour  /iui ;  or  fyertu  v^nl  immeV 
dtatemcnt  du  Sanscrit  tchatur  {  qualre  ) ,  Zend  iclialhru  )  ,  el  tchatur- 
*has  (  quatrietne  )  ,  cumroe  quis,  quae  ,  quid ,  de  ttnusile  tchis  ,  tchd  t 
id»td.Dfun  emtrece-te  ,  les  permutation*  frequentea  de  tehenk  dnnnent 
|i*a  de  a^ppoaeroue  Ukis  ,  tchd,,  Hkid  a'est  transform**  en  kai ,  kd  , 
kim,  priwiiiwem.nl  kis  t  Ad ,  kid.  Pour  arrive*  an  yaiu  lalin  ,  il.  fa»t 
suppoaert'eamtene*  d'am  priapiuf  A  We,  Airat,  Apm/.  On  trosee  encore  en 
Sattseri*  v  dan*  lee  adverbe*  kuitu  (  a>fide  ? )  et  kuirm  '  ubi  ? ),  ainai  qn*en 
Zend   datna    Kulha  (quomodo,  ouare),  lea  debri*  de  I  itHwrogetif 
ioosile  At*.  Nous  ne  pretentions  pea  eaphqoer  ie  passage  de  teh  a  4^;  nou* 
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est  original  ou  einprunte.  M.  Burnouf  discule  ce 
point  de  critique  avec  sa  sagacitc  ordinaire ,  et  ses 
conclusions  sunt  :  1 que  la  seVie  des  voyelies  et 
des  consonnes  communes  au  Zend  et  au  Sanscrit , 
pcut  passer  pour  un  alphabet  DeVaudgari  primitif, 
non  encore  regularise'  ;  2.°  que  les  voix  et  les  arti- 
culations propres  au  Zend  et  qui  sont  les  deVelop- 
pemeus  dautres  sons  auxquels  elles  correspondent , 
ne  peuvent  avoir  pris  naissauce  que  depuis  les 
eVe'nemcns  qui  ont  sdpare'  Tun  de  Tautre  le  Sanscrit 
et  le  Zend,  en  dautres  termes,  que  ce  sont  des 
voyellcs  et  des  consonnes  relativement  moderoes. 
L'auteur  avertit  que  ces  inductions  ne  reposent  pas 
exclusivement  sur  des  hypotheses.  En  eftet,  il  a  deja 
ddmontrd,  soit  dans  son  essai  sur  le  Pali,  soil  dans  son 
mdmoire  couronnd  en  1831  par  TAcade'mie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres ,  que  les  Brahmanes  de 
Tfiide  ont  inventd  apres  coup  un  certain  nombre  de 
signes,  non  seulement  pour  mettre  leur  alphabet  en 
harinonie  avec  l'etat  de  la  langue  ;  raais  encore  pour 
en  completer  la  symdtrique  ordonnance  ,  telles  sont 
la  vovelle  hi  breve  ,  qu  on  ne  renconlre  que  dans  un 

nebiioos  que  U  constsler  II  nous  parall  etabli  par  le  parallele  Atketria 
at  de  tchatur,  de  quidti  de  tchid.  Tout  porte  a  croire  pourlaea  que  PeHrus- 
que  pit  pit,  your  quid  quid,  el  le  latin  quinque  ,  repondant  au  ftrec  dortea 
lJ<«3M,pour  IIi>ti,  sanscril  Pant  (ha  t  pour  rait  noua  mettre  sur  la 
rote,  mats  celte  discussion  nou»  menerail  troploiu.  Notre  unique  but 
dan*  celte  note  eat  d'appeler  Pat  tt  niton  de  M.  Burnouf  sur  le  change- 
meat  possible  du  tch  Sanscrit  en  q  Zend. 
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seul  mot ;  la  voyelle  hi  longuo,  qui  ne  se  trouve 
milie  part,  et  la  consonne  b,  qui  se  coufbnd  avec  fe 
semi- voyelle  v  ,  a  tel  point  que  tous  les  inols  de  la 
langue  ecrits  par  un  />,  peuveut  l'^tre  egalemeut  par 
un  v.  II  y  a  probablemeut  aussi  du  superflu  dans  le 
nombre  des  nasalcs  de  lalphabet  DeVanagari,  si  on 
le  compare  aux  autres  alphabets  de  Tlude  qui  en 
sont  derives.  Noire  savant  pliirologue  ne  s'explique 
point  ici  sur  ce  sujet  qu'il  a  traite*  ailleurs.  Cette 
surabondance  pourtant  n'exkterait,  a  nosyeux,  que 
pour  la  nasale  des  palatales ,  et  nous  croyons  en 
trouver   la   preuve  dans   lalphabet  Zend.  Nos 
langues  europdennes  ne  connaissent  que  deux  na- 
sales  ,  m,  pour  les  labiales ,  et  n  ,  pour  les  dentales. 
Mais  ilfaut  bien  que  le  son  nasal,  devant  les  guttu- 
rales,  ait dte  pour  les  anciens  d'une  nature  particu- 
liere  ,  puisque  les  Grecs  Fexprimaient  par  y ,  et  les 
anciens  Latins  par  g ,  dans  A>y«*«r  et  agchites,  par 
exemple ,  et  qu'aujourd'hui  meme  les  AHemands  ne 
proferent  pas  le  n  de  enge  de  la  meme  mani&re  que 
celui  de  end&.  Quant  a  la  nasale  des  palatales ,  le 
Zend  Temploie  souvent  pour  YAnusvdra  Sanscrit ,  et 
cet  emploi  peut  faire  soupconner  que  e'est  une  su- 
perfluity de  lalphabet  Ddvanagari  ( I ). 

(i)  LWeur,  dans  la  l.rc  partie  de  son  outrage-,  paraissail  tire  d'tfii 
sentiment  contraire.  (alpbab.Zend,  p.  CXX1V).  Maw,  dans  la  s  i  partie, 
il  promet  d'esaroiner  plus  tardjusqu'a  quel  point  cette  nasale  a  une 
axisttnee  re'elle ,  elsice  n'esl  pas  une  invention  des  Copisles.  (  Additions 
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jQueiqu'il  en  soit,il  estipetMiii&d'Mvanaer,  «wee  M. 
E.  Burnout',  que  oe  qui  manque  fcla«s  Taipkibet 
Zend,  cet  al,pliabet  ne  paraijt  Ipas  lavoir  pefdu ;  il 
semble  an.  caulwire  •s'eti'e  iixe  avaut  ide  i'avoir 
acquis.  An»  surplus ,  les  voix  <et  Us  a rUc illations  que 
I  auteuj  regardc  cqniroe  le  de'veleflpemerit d  articula- 
tions elde  voix .primitives  a  leur  qgardt,  ne o^nsUtueiit 
jpas.a  ses  jtux  des  a.Ueratiaiisuu4e£fadatioa$>de  1-al- 
.pliabetjp^yeuagari.  Jl  veut.quWksJaisseM'alpJiabet 
Zqnd  qui  les  tientdela  lapgue2ende.  U  sputieni,, at 
son  assertion  nous-semble  lres-,vraibeinb}able ,  que  &\, 
sops  lc  rapparL  de  Tonigiue ,  elles  ue  soul  que  Je  de- 
veloppemenj.  de  yoyelles  et  de  cqnsonnes  ^ui  out 
leurs  correspondantes  eu  Sanscrit,  ce  deVeloppe- 
meul  s'estqpe're,  uou  pas  du  Sanscrit  au  Zend , 
mais  dans  le  Zend  lui-in&me ,  travails  .par  uu  or- 
^gane  qui  avail,  relativeineut  a  Tei^phonie  ,  d'auttfcp 
besoius  que  lorgane  des  Hiudous  (l). 

Cette  observation  le  conduit  a  uoe  (Cpnsiqueoce 
inuportaute  ,  4jui  Iwi  jparak  ,coufiiimee  par  IVKat 
^e'neral  .de  la  langue  Zemde  ;  e'est  que  lets  sigwes 
»  representatifs  ,des  consormes  Zendes  n\>rtt  du 
v  ^tre  appliques  a  la  kngue  que  dqpuie  quelle 

ct  correct,  p.  CLX).  II  remarque  plus  loin  qa'elle  est  eridennnent 
formic  d'on  a  joint  loontt  que plusieurs  menascriu ecmenl  h(Ui  pour 
fcwtUtU  MwlJ.^iil  qoi^rnioe  queloM <fr*uembl«oce  i ^opinion «jne 
«W  vemw*  4&n*Uf*  (  »d<Ku  «l  aor»eeUp.<CL£V~  ) 

■  •  ♦  ■ 

[ij  Alpheb.Zend,  p!  CALIX. 
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»  avait  acquis  ces  couspnues  qui  lui  soot  propix's, 
»  Eneffet,si  les  articulations  quexpriment  plu^ 
»  sieurs  de  ces  consQuues,  ne  sout  que  lc  develop.- 
.»  peineut  dautres  articulations ,  il  faut  admettre 
»  un  espace  de  fccujps  quelconque ,  si  court  quVu 
»  le  suppose,  pour  que  la  lpi  du  diapgewcnt  d*s 
»  articulations  en  dautres  articulations  ait  pu  ?e 
»  prodiiire;  comnae  de  plus  ie  Sanscrit  u'a  rien  dV 
»  ualogue  a  ce  fait ,  il  laui  encore  admettre  que  ce 
n  deVeloppenieut  na  eu  lieu  que  depuis  le  depart 
)>  des  deux  langues  ;  qu'il  est  poste>ieur  aux  e'vd- 
neuioos  qui  out  decide*  de  1'e'tablissement  du 
»  Sanscrit  dans  l'lnde  ;  qu'eja  un  mot ,  il  a  pris  nais- 
»  sanoe  daus  les  lieux  oil  dtait  reste  le  Zeud  ,  ou  la 
»  langue  quelle  quelle  soitf  dou  le  Zend  derire 
»(!)». 

Quclques  pecsouues  regretlerout  peut-etre  que 
l'auteur  n'ait  pas  jugd  a  propos  de  comparer  les 
formes  des  leUres  Zendes  a  celles  des  Lett  res  de 
lalphabet  tte'vanagari.  Mais  M.  Burnouf  promet  de 
les  satisiake  on  jour,  lorsqu'il  aura  pu  pexinir  un 
certain  uombre  de  Caracteres  Zeads  assez  aucieus , 
pour  entper  en  parallek  ayec  ceux  du  Devauagaxi 
jprimitif,  qui  dureateoeremqntegueres,  de  soncdt& 
{u'au  9-me  pn  8.mt  aiecle  de  uotreere,  L'ecriture  ,<te 
droite  a  gauche  avait  fait  croire  a  plusieurs  phi- 
lologues  que  1  alphabet  Zend  e'tait  de'rive'  de  TAra- 

(i)  Alpkab.  Zeod  ,  pag. CXLIX. 
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meen.  Mais  le  uombre  ,  les  valeurs  et  les  divers 
emplois  ties  lettres  Zendcs  atinoucent  que  des  rap- 
ports bien  plus  intimes  avec  le  systeme  Itidien.  Ces 
probalites  acquerront ,  nous  n'en  doutous  pas,  un 
plus  bant  degre  de  certitude  par  la  publication  des 
travauxdc  M.  Bnrnouf  sur  cellematiere.  Nouse'met- 
trons  ici  le  voeu  qu'il  fasse  entrer  dans  son  parallele 
les  divers  alphabets  de  l'lndc  ,  de  Ceylan,  de  Siani , 
de  Java ,  de  l'empire  Birman  et  du  Thibet  qui  f  a 
noire  conuaissance ,  out  e'te'  pour  lui  Fobjet  de  rc- 
cbercbes  pale'ographiques  du  plus  grand  inteVct.  En 
attendant,  on  peut  lire  ce  que  M.  Klaproth  a  ecrit 
ia-dessus  dans  sa  theorie  des  signes  (I),  ce  philo- 
loguey  a  compare*  les  alphabets  Sassanide,  Zend  et 
Pchlvi  a  ceux  des  autres  peuples.  Son  tableau,  qui 
du  reste  est  incomplet ,  ne  presente^que  huit  sigues 
oil  Ton  remarque  quelque  rapport  avec  des  carac- 
teres  Palmyreniens ,  He'breux  et  Syriaques ,  tandis 
que  vingt-six  offrent  des  ressemblances  frappantes 
avec  des  lettres  d'origine  Indienne ,  principalement 
avec  celles  de  lalphabet  Sindhou ,  Moultani ,  Bir- 
man et  Pali.  Ajoutons  que  des  cinq  caracteres  qui 
ont  quelquanalogie  avec  les  alphabets  Araraecns , 
denx  seulement ,  Yi  el  le  n  dental  se  rapportent  an 
Zend  ;  les  six  autres  concernent  le  Sassanide  et  le 
Pehlvi. 

(i)  Encyclopedic  Modern* ,  S.«  lif  raison  de»  pUnche*  ;  »»g-  67  —  6». 
»?ec  U  plane  be  IX. 
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Un  travail  non  moius  curieux  serail  de  comparer 
les  valeurs  clcs  lettres  Zendcs  a  celles  des  lettres 
Semitiques ,  a  l'aide  des  mots  persans  qui  ont  passe* 
dans  THcbreu  ;  car  le  savanl  Gesenius  a  de*ja  con- 
state* lexislence de plusieurs  radicaux  communs  aux 
langues  arameeunes  et  sanscritiques  ;  et  celle  com- 
parison pourrait  coiiduire  a  en  reconnaitre  un  plus 
grand  uombre. 

L'ecriture  Zende  diflere  d'ailleurs  de  celle  des 
Hiudous ,  en  ce  que  les  mots  uy  sont  pas  ecrile  en 
une  seYie  non  iuterrompue ,  mais  se'pares  Tun  de 
l  a u Ire  par  un  point.  II  y  a  plus  ,  c  est  que  les  suf- 
fexes  sont  aussi  eux~m&mes  frequeinment  separes 
par  ua  point  des  themes  auxqucls  ils  s'attachent  (1). 
Ces  particularite's,  qui  doivent  reinonter,selon  toute 
vraisemblance ,  a  une  haute  antiquite  ,  se  retrou- 
vent  dans  l'ecriture  des  anciennes  langues  de  I'ltalie,' 
ou  on  lit  fahc.  et9  par  exeraple,  et  metel.  ina,  pour 
faciei  et  metellina. 

Les  bornes  d'une  Notice  ne  nous  permettent  pas 
de  suivre  M.  C.  Burnouf  dans  les  discussions  sa- 
va  tiles  auxquelles  il  se  livre  sur  les  particularite's 
de  la  langue  Zende  ,  telles  que  les  permutations  de 
lettres;  leurs  divers  emplois;  les  combinaisons  de 
consonnes  entre  elles ;  les  changemens  de  t  et  u  en 
y  et  t;,  ou  pice  versd;  Inspiration  d'un  grand  nom- 
bre  d'articulations  devant  les  nasales  m  ,  n ;  la 

(l)  Comment,  p.  159,  notes  ct  rclaircu»«tneot ,  p.  XXVI. 
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liquide  R  et  Ls  Mfllantes  f  ,  ch  7  S;  lepenthese 
fVcqueute  d'uji  i  et  d'un  u  devant  certaiues  con- 
sonncs ,  preccJt'cs  dune  voyelle  quelconque  ct 
suivies  de  Tune  ou  *ie  lautre  des  voyclles  iet  u, 
etc.  Ce  sout  des  fails  que  l'Auteur  avajt  dc'ja  recon- 
nus  ci  constats,  tout  le  premier  ,  daas  plusieurs 
icabiers  du  nouieau  Jour«al  Asiatique,  et  qu'il  Um 
appartenait  de  convertir  en  regies  ,  en  assignant 
atfec  toiu  les  cas  ou  ils  6ubissent  >des  exceptions 
par  da  litres  lois  euphoniques.  L'Au- 
teur leur  a  doflue'  ioi  tous  les  developperaees  oou- 
Tenables. 

Toutcfoi&t  nous  ite  pa&seroas  pas  ice  sujet  sans 
sou  met  Ire  a  TAuteur  une  observation  sur  lepeu- 
these  <de  IV.  Elk  nous  .est  suggerec  par  la  cofupa*- 
raiswi  deiiuelquesTorraes&ansci'itesavec  desiormes 
Zeaades ,  relevees  par  M .  Bt>pp  .et  rejetees  par  M. 
Buwiouf.  Nou6  v*>ulons  parier  <Jes,  iioiuirmuf  et  ac- 
cusatf  paitd  et  paitarcm ,  peu  utiles,  au  lien  de 
/wtfrf  et  paiardm  (1)  que  donneut  la  plupart  des 
oaauuscrits*  1 

Le  prologue  de  Berlin  ,  rupprocliaut  paitd  et 
paitarcm  du  Sanscrit  pw'ki  et  jptfotwH ,  eti  ootid u ait 
que  le  preaaiei'  a  e'lait  le  r  esuliat  <Tu»  ^peutlaise  ; 
etM.  Bortaouf  sentble  lui  conce'der  oe  point.  Ccla 
serait  enact  en  effet ,  **  leZend^rwHfcS  veiiait du  Sans- 

(0  Nolo  cteelairciss.  p  CXf ,  ct  observiliont  »ur  U  gram-  conp.  d« 
M  BoPP'W  7- 
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ctit  pita.  Hah  il  «!eu  est  pas  aiusi.  Toulea  les  lau- 
•gues  de la fawiUe Sauspritique  opt  ici  una:  Allen*. 
Voter;  An^l.  father ;  Grec  .11*4- 7  f>  / 

Latin  Pater  ; 

Zend  /Vifcl,  four  P&ictr  ;  Persan  Padvr  (I).  Si  cjwic 
tni  nwimterit  Zoud  dowe  /wtoi  at.pmtartsm,  <*est 
lew  vertu  «de  lVpentfie$e.,  aipn  point  dun  a,  waits 
.d'jun  *.  <Celiie  eptMUli&se  (Cist  oontraire  a  4a  r£gJe„ 
4Mis  duftte,  pubquiil  ny  a  point  aprca  i  de  voyelle 
,*  q«i  maiive  rinsertion  dW  *  -devant fietle  consanue. 
Mais  al  ffaut  ^eraanquer  qu^n  Snnpcrit,  le  .pariajt 
,uiDjren  des  a^ies  qui  out  a  pw  voyelle  raaU- 
salc,  prend  1*'  ,^peuUkjLiytie  ,  attini  ,par  1W  xles 
u^iueiices:pewqnnette&.  .Aiiusi  de.tan»  6L>i\dre,}  gr*c 

(l)  M  Bopp,  apres  Lenaep  ,  deViee  ces  formes  du  radical  Sanscrit  pd, 
'(rlever,  nourrir).  II  fait  venir  ausji  lcs  roots  Sanscrit  et  Zen  A  in'Ma,  poor 
mdtariptmi  n»e4*r;gr.M*riv»v^l^-W*>>7;  Ul.Waaer;  aJh»ttKi»m- 
Ur,ju>fil.  nioiiKr,  etc. do  r*Jitjl  miuct a.m^,  (jne*u«c,  tt^riwitHrmeot 
creer,  preduire)  (gramm.  Sanscr  lat  pag  05,;  Taodis  que  Lennc,p  pre- 
nail  pour  type  de  ces  deroirrs  noms  le  rerbe  M*»»  ^de'sirer a»ec  ardeur) 
V.  Ds*iei  Lewnep  Ktytnofogia  >iagu*  gr»«(  ass  mol»  fkntt,?*  flatty. 
a£n»#,  4'jfr**  31.  -Bopp,  U  |pera  .«M«il  ^e  nouericicr,;  *t  la  *>ere„  >U 
productive  Ces  .elyntolngie  sont  ingniiicuses  ,  inais  un  pen  irop  &pi- 
riluelles.  Cest,selon  nous,  prendre  I'e^et  pour  la  cause,  1 1a  maniere 
ides  JleVtnem  qui <i rent  Ob  (pere)  de  dba»{bbvr)  «sl«Jt*  (  rakw) )  de 
d*nau  {  nou/wir.  )  Lxss^Uahe*  ab  e|  am ,  el  ,  simples  ou  jeaW- 
blees  ,  se  relrouvent  t  en  loui  pays  ,  dans  la  Louche  des  enfans  qui  com- 
mence n  t  a  baibulier.  Cum  cfburn  et potiortem  ,  disait  Caton  ISnciftv, 
hurts  <*/ \puf)*s %/uciut,  fthfitraui  mmnmwn,  puirent  pmparu.  (Cat  dt  li»e- 
■M  educaodia ,)  Delfc  vieni  qu'e«  i  tin  le  Jjoul  de  la  oumrlle  s'aj>peHe 
papilla  aussi  bien  que  mami'ta ,  et  que ,  4>ns  certainea  Ungues  ,  mama 
ittr*  pete,  et  babi,  mere'etCcJ^Ce  wnl  dtone  les  radtcavx pa* et  '/Wrf 
qui  fiennent  At patar  et  mdtdr,  el  non  ceux-ci  de  ceqx  -U. 
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Tin*  ,  lat.  tendo  ,  on  forme  tainai ,  tainichai ,  etc. 
fai  ttertdu  (I).  L'accusatif  paitarem  peut  done 
provenir  tie  Ye  pen  these  dun  t  attire*  par  Ye  de  la 
termi liaison.  Cctte  regie  n'est  pas  dtrangere  au  Zend, 
cowme  le  prouve  la  desinence  maidhe4  de  la  l.er* 
person,  plur.  des  verbes,  laquelle  est  eu  Sanscrit 
mahai.  Quant  au  noininatif  paitd ,  on  peut  dire, 
apres  M.  Bopp,  que  IV  e*tant  unc  fois  iutroduil  dans 
les  formes  ou  sa  presence  etait  motivce  par  la 
voyelle  ddsinentielle ,  s'est  aussi  glisse  dans  les  au- 
tres ,  par  un  efFet  de  la  routine.  C'est  ainsi  qu'en 
Sanscrit  le  parfait  actif de  fan,  devient,  aux  deux 
dernieres  person nes  du  pluriel  et  du  duel ,  tnina , 
tatnus,  tain  at  us  y  tainathus.  11  n'est  done  pas  n<£~ 
cessaire  de  recourir  a  une  confusion  des  mots /wit, 
maitre  ,  et  paid  f  pere ,  pour  expliquer  les  formes 
paitd  et  paitarem;  car  cette  derniere  ,  de  l'aveu  de 
M.  Burnouf,  ne  peut,  en  aucune  maniere,  se  ratta- 
cher  au  substantif A  le'gard  du  Sanscrit  pitd  , 
il  est  certain  qu'il  s'est  forme*  de  paid;  mais  peut-on 
dire  que  e'est  en  cliangeaut  la  voyelle  a  en  une 
voyelle  plus  le'gere,*?  nous  ne  le  pensons  pas.  II 
nous  paratt  quon  a  dit  d'abord  paid ,  puis  pait<th 
par  l'iusertion  d'un  i,  et  enfin  pitd  par  la  sous- 
traction  de  Va ,  comme  le  prouvent  les  diverses 
formes  Zendes  paid  ,  paitd, pitd,  signalees  par  M. 
Burnouf.  L'Auteur  lui-mSrae  a  fait  voir  ailleurs 

(l)  Comment  p.  478. 
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( I )  que  le  radical  Gar ,  dont  le  Zend  a  tire*  les  formes 
gardit  (  ablatif  sing  )  ;  garuis  (  ge'nitif  ) ,  et  gar  ay  6 
(  nomitiatifplur.  ) ,  ostdevenu  au  nomiri.^atr* ,  eten 
Sanscrit  girt,  montagne  (2);  et  il  se  sert  de  ces 
particularity  pour  expliquer  les  anciennes  formes 
Sanscritcs  vamili,  djvaliti,  qui  ont  re  in  place  vmna- 
ti,  djvalalij  en  passant  par  vamaitiet  djvalatti.  (3). 

Uu  des  faits  les  plus  curieux  que  signale  M. 
Bournouf ,  cest  la  maniere  dont  1c  Zend  traite  les 
mots  Sanscrits  ,  en  se  les  appropriant.  II  fallait , 
certes,  uue  grande  sagacite  pour  de'me'ler  ces  trans- 
formations ,  en  assigner  les  lois  et  les  circonscrire 
dans  dc  justes  limiles  Par  exemple ,  on  apprend 
dans  son  ourrage  que  la  sifftante  p  repond ,  non- 
seulement  au  g  et  au  s  Devanagari,  mais  encore  aux 
consonnes  fcAA,f/;Sanscrites,  et  au  z  Zend;  que  le  z,  a 
son  tour,  represeule  le  h ,  le  dj  Sanserifs  ,  le  $  et  le  # 
zends ;  que  \ej  est  le  substitut  du  dj  ,  dil  y ,  du  * , 
du  ch  Devanagaris ,  du  h  et  du  z  Zends  ,  etc  ,  etc. 

Apres  avoir  dtabli  ces  faits  dc  la  maniere  la  plus 
convaincante ,  l'Auteur  seu  sert  pour  rapprocher 
des  mots  qui  se  retrouvent  sous  differentes  formes 
dans  les  langues  de  TEurope.  Tel  est,  entre  autres, 
le  radical  vrih,  crotire,  auymenter,  dont  les  Indiens 

(1)  Notes  etecUirciss.  p  CXL. 

12) Journ.des  Sarans,  an  ne'e  1833,  p.  46lt  note  4;  et  Comment,  auric 
ya^oa ,  p.  420. 

(3j  Alpbab.  Zend  ,  p.  CXXX VI ,  note  59. 
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ontt  fait  trihat,  forge,  rrv/taspiUi,  I*  maitrt*  des 
grafrd*,  et  Bhr*hma,  pour  firaknrn,lJ4to*  qwcroii 
et&'etend.  Ce  radical  est  devem*  ikroz  on  zeixl ,  ou 
H'  a  donne*  naissance  a  Vadjeotif  Berezat ,  nonuaatif 
Bcrcraiw  (eleve*),  pour  Qerezant*,  aocusatif  Bare- 
zantrm.  Ce  qHalifieatif,- joint  au  mot  Gniri  ( raon- 
tagtie),  donnc  GmriBeresanc  (laraontagneeleYtfe}. 
Les  Parses ,  en  snpprimant  le  mot  mwitagtw  t  en 
out  fait  le  nom  propre  R**dft  et,  avec  lariicfa 
arabe,  Alhordj ,  en  Fchlvi-,  Bourzin,  montagne  aussi 
ceM&bre  dans  les  livres  Zends  (pie  la  source  ardoui* 
s&ur  qui  en  decoule  el  le  dieoOrmiazd  qui  siege  sur 
sa  cime  elevee  (1 ).  C'est  avec  raison  que  M  BuraouJ 
rattache  ft  ce  motVAllemad  Berg ,  etla  Grec  n»fyf , 
aussi  bien  que  )es  noms  propres  Barzeute*  , 
zaeiUes,  ,  et  le*  compose*  a,,.^^, , 

2ap(u>z< ,  ttM??«rt:t  etc.  des  Iiistoriens  Grecs  el 
Romaics.  *  Mais  n'aurait-i)  pas  do  y  joimlre  egale-* 
ment  le  nom  de  la  montagne  de  Pbrygi© ,  oil  resi~ 
dait  la  mere  des  Dieux,  en  grec  Bit**»t&*t ,  Jatiu 
Berecynlhus  ?  Ce  mot  ne  nous  semble  differer  do 
Zend  BerezanP,  qnVrt  ce  rp/il  a  pris  la  uVsinence 
de  la  declmaison  en  os ,  latin  w*,  Sanscrit  cr#,  2en<k 
S.  En  effct,  M.  E.  Burnonf  a  demontre  que  s  et  p 
se  pcrmutent  frequemment  en  Zend ,  et  que  p  est 
presqu'invariablement  rendu  en  grec  et  en  latin 

ft)  Journal  clcaSavans,  oct.  1833,  p.  599.  Comment  pag.  t83,  i$6'i*9 
rt  340,  **er  I.  note.  ibid,  notMtt  eclair*  p.  I.XVr  «  «  9,  et  pa*.  iXXIX. 
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par  *  et  <?.  D'autre  part ,  le  changetnent  de  a  en  u 
ne  saurait  faire  diflicului ,  puisqn*en  latin  u  est  le 
substilut  ordinaire  tie  Ya  Zend  et  Sanscrit  clans  les 
desinences ;  que  les  Grecs  eux-m6mes  ont  forme*  le 
mot  r>j>t,  (  femme  )  du  Zend  glie'na  ,  venant  du  radi- 
cal Sanscrit  yhan  (  hriller )  (1),  et  que  d'aillenrs 
B.itxv,ijaf  peut  deliver  d\me  forme  Zende  ftcrez- 
vantS ,  produite  a  lYide  du  suffetfe  Vant ,  inflechi 
selon  les'regles  de  la  premiere  de'clinaison  Sanscrite 
et  change*  en  unl6  ,  par  soustraclion  dc  Ya  ,  comroe 
dans  sup  ct  sur ,  pour  srap  et  svar  (2).  Quant  a 
['aspiration  du  %  en  grec  ,  nous  pre'sumons  qu1elle 
est  due  a  Taction  dc  la  nasale  qui  pre'cede  ,  et  qu'il 
faut  en  chercher  la  cause,  non  dans  le  Zend ,  mais 
dans  le  Persan.  On  sail,  en  effet,  que  ces  deux 
Langues  precedent  id  cn  sens  contra  ire.  En  Zend, 
les  articulations  donees  dc  la  proprie'te'  den  aspirer 
dautres,  agissent  sur  la  consonne  preceidente  ,  tan- 
di&  qu  en  Persan  leur  action  s'exeree  sur  la  consonne 
qui  suit  (3).  Ce  dernier  cas  tist  souvent  celui  du 
Gretj ,  corntne  M.  E.  Burnouf  Yh  tftabli  depuis  long- 

(1)  Comment,  p  87*  -*73 

(t)  Le  PAW  le  IMtWt  d**ncol  »ui  partkipes  p*(i«n»  et  »»i  kofftte* 
mant  et  vanl  plusieurs  des  dtfsiiseoctfa  de  U  l.r«  de'cliMUenSanstfrjlt  a* 
(voy.essai  sur  le  P4li,  pag.  1 14  el  130.)  Noui  prenons  iciugrec  avec  sa 
▼aleur  primitive  »u  ,  teste'e  i  Yu  Sanscrit  ,  ttai  ,  Latin  ,  Italien  ,  AHe_ 
roaod  ,  elc. 

(3)Le#DeT»n*gaii  tie  deTieni/fcttt  Zknd  tp*  IbrsqttM  est  m«dW  et 
place  entre  dcui  ▼oyrllej  (  Comment,  p.  809  —  511,  atec  les  notes  357 
•1  365) 
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temps.  (1)  Au  reste,  leGrec  et  le  Latin  e'crivent  ega- 
lement  vpi*v,r»t  et  Bcrecyntus  par  un  t  on  t  non 
aspire'.  Voila  done  un  e'thniquc  celebre  qui  a  passe' 
presque  saus  alteration  ,  et  sans  doute  a  une  e'poque 
fort  ancienne,  de  la  Bactriaue  dans  la  Phrygie,  et  qui, 
dans  les  deux  pays,  eta i t  TOly rape  d'une  Divinite 
supe'rieure. 

De  toutes  les  permutations  de  letlres  que  TAuteur 
signale  dans  la  langue  Zende,  les  plus  bizarrcs  en 
apparencc  sont  celles  de  la  siftlante  deutale.  Outre 
le  chaugemment  assez  nalurel  de  *  eu  ch ,  en  z  eten 
j ,  cette  sifflaute  se  transforme  ,  dans  certains  cas  , 
en  h  ,  qy  kh  ,  ngh.  Ainsi  la  desinence  Sa  use  rite  asya 
du  ge'nitif  sing,  des  noms  en  a  ou  de  la  premiere 
deolinaison  ,  prend  en  Zend  les  differentes  formes 
de  ahydt  ahi,  aqyd  ,  akhyd,  anghi  ,  ainghi. 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage  lex  plication  des  di- 
verses  metamorphoses  de  1'aspiratiou  h  en  sifHante  , 
forte  ou  faible,  d'un  cdte*;  et,  de  Fautre,  en  guttu- 
rale,  faible,  forte,  aspiree  ou  nasalee  (2).  L'Auteur 
cite,  pour  exemple,  les  formes  que  prend,  dans  divers 
idiomes,  le  latin  hortus  ,  en  grec  k-?™;  ancien 
latin  chors,  chartu  (d'oii  le  francais  cour);  alle- 
mand  garden  ;  italien  giardino  ;  francais  jardin  , 
qu'un  Allemand  prononce  chardin ,  et  un  enfant 

(1)  Nouf.  journ.  Asiat.  JIT,  p  500 et  301. 
(s)  Alphabet  Zend,  p.  LXXXIl  et  LXXXIII 
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zardirt.  Les  aperqus  de  M.  Burnouf  sur  cette  ma- 
tiere  nous  out  paru  aussi  jusles  qu'inge'nieux  ;  et 
nous  navons  qu'un  regret,  c'est  qu'il  u'ait  pas  did 
amend  par  ses  reclierches  sur  le  Zend  a  rendrc 
compte  d'une  troisieme  me'tamorphose  de  l'aspira- 
tion  t  dont  le  digamma  £olique  nous  fournit  la 
preuve.  On  sait  que  le  mot  Grec  *><  ,  avec  esprit 
rude,  dtait  prononcd  v-***  par  lesEoliens,  et  sal  par 
les  Latins  ,  doii  est  venu  l'ancieu  Allemand  hall , 
salines  (  mot  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  halle , 
salle,  ddrive  du  Sanscrit  cala.  )  11  est  vrai,  et  cet 
exemplc  le  prouve ,  que  le  digamma  repondait  sou- 
vent  a  lesprit  rude  ,  comme  celui-ci  a  la  sifflante. 
Mais  fre'quemment  aussi ,  il  represents  it  les  labiales, 
puisque  les  Crdtois  prononcaient  ««t«>  pour  «>F4»  , 
Grec  ,  Latin  ovum  ;  que  les  Eoliens  eux-mgmes 
changeaient  le  digamma  en  £  0u  en  ? ,  surtout  de- 
vant  la  liquide  i ,  et  qu'un  assez  bon.  nombre  de 
mots  communs  au  Sanscrit ,  au  Latin  et  au  Grec 
Eolien  ,  s'dcrivent  par  v  dans  les  deux  premieres 
langues ,  et  avec  la  digamma  dans  le  derniere ;  en 
voici  quelques  exemples  : 

Sanscrit.  Latih.     Gbic-Eoluk,  Gieg  commit* 


Vaidavami 

NAtns 

Novas 

Gavas 

Avis 


Video 

Na?U 

Notus 

Boris 

Ofis 


lift* 

Ni«f 
Boer 

Ok 

33. 
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Sarscmt.         Utis.     GaeoKqlien,  Gebccohukn. 


Dnivar  Lc?ir  AetTtjf  Aa«p 

Dnivns  Dmis  Aiv>f 

Valchas  Vocis  Vfo«s  E'vt 

Aiosi ,  Inspiration  peut  prendre  trois  directions 
diffeYentcs  :  d'abord  ,  clle  passe  aux  gutturales  par 
Finterme'diaire  de  la  semi-voyellc  y  qui  sonue  a  peu 
pres  comine  G  pour  les  Allemauds  et  les  Grecs  mo- 
dernes  ;  en  second  lieu ,  elle  se  rapprocbe  des  den- 
tales  par  la  sifflaute  Z  qui  contient  sd  ou  ds  ;  enfm 
elle  arrive  aux  labiales  par  Tentreinise  du  V ,  pro- 
iionce*  B  par  les  peuples  de  la  Gascogne.  M.  Burnouf 
a  tres-bien  explique  les  deux  premiers  faits.  Nous 
lui  souineltons  le  troisieme ,  pour  l'eugager  a  en 
recbercher  des  Iraces  dans  la  langue  Zende  ou  le 
Grec  a  tant  puise.  Peut-<krc  ,  en  rejaillira-t-il  quel- 
ques  lumieres  sur  la  belle  tbeorie  de  Grimm ,  rela- 
tive a  la  generation  des  gutturales ,  des  dentales  et 
des  labiales  ,  nees  des  trois  voyelles  fondamen- 
talcs  des  langues  Sanscritiques ,  tbeorie  que  M. 
Burnouf  a  si  ingenieusement  reclifie'e  ,  comple'te'e 
et  demon  tree  (1 

Les  nombreuses  transformations  d'une  meme 
lettre  qui  out  cte  indiquees  plus  baut ,  doivent , 
dans  beaucoup  dc,  circonstances ,  causer  a  Huter- 
prete  des  livres  Zends  dassez.  graves  diflicultes.  II 
faut  souvent  une  grande  penetration ,  une  critique 

(I)  Obsemsor  Palpbab. Zend ,  p.  CX1V--  CXVII ,  m>te4«. 
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severe,  on  tact  delicat ,  pour  savoir  demeler  a  quel 
radical  Sanscrit  appartiennent  des  formes  Zendes 
qui  peuvent  correspondrc  a  deux  ou  Irois  themes 
difftireiis  Pour  atleindre  ce  but  ,  il  ue  suftit  pas  de 
detacher  du  mot  a  traduire  les  de'sinences  ,  forma- 
tives  et  suffixes ,  et  de  rdduire  ainsi  a  ses  ele'mens 
les  plus  simples ,  ou  a  ce  qu'on  appclle  le  radical  , 
le  mot  sur  lequel  porte  la  dilfieulte'.  Une  fois  maitre 
de  ce  radical ,  il  faut  encore  examiner  si  les  langues 
avec  lesquelles  le  Zend  a  le  plus  de  rapport,  coinine 
le  Sanscrit,  le  Grec  ,  le  Latin  ,  les  dialectes  Germa- 
niques  ,  n'en  offrent  pas  quelques  traces.  Par 
exemple  ,  dlant  donnds  les  mots  aredja  et  areza,  il 
e'tait  facile  pour  un  pliilologue  aussi  excrce  que  M. 
Buruouf ,  de  les  ramener  aux  radicaux  eredj  ou 
ardj,  eierczou  arz.  Mais  ccs  themes  peuvent  venir, 
soit  de  rid]  ou  ardj,  gagner,  acquertr,  soit  do 
rih  ou  arh  ,  valoir,  avoir  du  prix  ,  soit  de  Tinusite 
ardj,  elre  blanc.  En  remontant  a  la  source,  on  voit 
que  ccs  radicjmx  out  cnlr'eux  beaucoup  d 'analogic  , 
comme  le  prouvcnlle  Grec  blanc ,  Afy^a.,  ar- 

gentic Lat. argentum,\eSanscYilardjurta ,  (blanc); 
radjata  ,  argent  ;  le  Zend  erezata  ,  (  argent  )  ; 
pcut-Stre aussi  l'Allemand  crz,  Lata?*,  a>r-is.  C'est 
apres  tonics  ces  comparaisons  que  l'autcur  parviut 
a  de'couvrir  que  arcdja  et  areza  signifiaient  prix % 
recompense  (1). 

(l)  Alpbab.Zend,  p.  LXXXIV  et  suiv.Noles  el  eclairc.  p.  L.,  note  1. 

33. • 
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Malbeureusement  on  na  pas  tou jours  a  sa  dis- 
position un  si  grand  nombre  de  formes  analogues, 
et  souvent  on  se  trouve  force*  d  opter  entre  des  si- 
gnifications tout-a-fait  opposees.  Ainsi  varesta ,  re- 
duit  a  veres,  peut  venir  ou  de  vridj  ,  (abandonner), 
on  de  rrih  (faire  effort)  (I).  Ladjectif  raSrat  peut- 
&tre  tire,  ou  de  riv  (  aller  ) ,  ou  de  ri  (  splendeur  ) , 
ou  de  rai  (richesse  )  (2).  Si  vous  derivez  rudh  ,  de 
ruhy  il  signifiera  croitre  ;  si  vous  lui  donnez  pour 
tbeine  son  bomonyme  rudh  ,  il  prendra  le  sens  de 
relemr  ;  enfin  ,  si  vous  le  rapprocliez  du  Persan 
rud,  fleuve ,  il  signifiera  coulcr ,  faire  jaillir  (3). 
Que  la  forme  merela  se  pre'sente  a  vous,  et  que 
vous  perdiez  de  vue  le  Latin  memor  ,  meminiy  il 
vous  viendra  sans  doute  a  la  pen  see  de  la  comparer 
au  Sanscrit  mrilas ,  mort,  en  la  de'rivant  d'un  ra- 
dical mere ,  Sanscrit  mri  ,  Latin  mori ,  mourir. 
Vous  pourrez  vous  tromper  ;  car  elle  vient  aussi  du 
radical  smri,  se  souvenir,  serappeler,commemorer, 
et  rdpond  alors  au  participe  passe*  passif  Sanscrit 
smritas  (4).  On  trouvera  dansles  passages  indiques 

(0  Comment.  P.9C. 
*     (a)  Hid  P.  138  eilSC. 

(3)  Nolrset  ccUirc  P.  XXXII. 

4 

-{*)  Ibid.  P.  LXVI1I  tl  obicrv  sur  Gram.  Comp.  de  M.  Bopp  P.  37 
et  40. 
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en  note  dautres  mots  oil.  il  etait  facile  de  se  me*- 
prendre  (1). 

La  supression  du  jdevant  m,  dans  les  derives  du 
radical  mere ,  pour  smere  ,  Sanscrit  smri,  a  conduit 
M.  Buruouf  a  Implication  d'une  autre  forme  Zeude 
qui,  com  me  il  Vannonce,  pent  re'pandrc  un  grand 
jour  sur  un  les  procedes  d'apres  lesquels  parait 
s'Stre  forme'e  une  partie  de  la  conjugaison  Zende. 
II  s  agit  du  mot  mahi  que  l'auteur  a  rcconnu  dans 
un  textc  Zeud  ponr  etre  la  premiere  personne  plu- 
reille  du  vcrbeai,  en  Sanscrit  classique  smah,  pour 
nsmahy  dialecte  Vddique  ,  smasi ,  Grec  Dorien  mjkw, 
ancien  Latin  esumut,  pour  sumus.  Comme  la  forme 
mahi  se  pre*sente  a  titrc  de  desinence  dans  la  pre- 
miere persenue  plurielle  des  verbes ,  a  la  voix  ac- 
tive ,  par   exemple ,  dans   ndmaqydmahi  ( nous 
ad  res  sons  notre  hommage )  verezydmahi  (  nous  ac- 
complissons)  atafiday&mahi  (nous  ihvoquons)  etc.  , 
et  que  souvent  les  copistes  la  separent  par  un  point 
du  verbc  quelle  modifie  ,  l'auteur  en  conclut  avec 
raison-qu'en  Zend  la  premiere  personne  plurielle  est 
forme'e  t.°  dW  radical  qui  a  subi  les  di verses  mo- 
difications par  suite  dcsquelles  il  devient  susceptible 
d'etre  conjugue'  suivant  le  theme  des  diverses  classes 
ou  conjugaisons  Sanscrites  ;  2°  de  la  premiere 

(t)  Voy.  lur  votlrUy  comment,  p.  40  ;  sur  ava  ct  avd  ,  notes  et  eclairc. 
f  3  el  »uir.;  sur  uru ,  urvdn ,  urun  ,  et  aurvat ,  note*,  p.  LXXIX;»ur 
iris  ou  erfch  ,  ibid,  p.  CXXIU  etc. 
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personne  plurielle  du  verbe  auxiliaire,  mahi  9  pour 
le  Sanscrit  smah  (nous  sommes). 

A  l'appui  de  cette  formation  remarquable,  Tau- 
teur  ajoute  qu'elle  se  retrouve  en  Pali ,  a  la  pre- 
miere personne  plurielle  de  Taoriste  ou  imparfait. 
Le  verbe  auxiliaire  smah  ,  perdant  6a  finale  ,  suivant 
le  ge'nie  parliculier  de  ce  dialecte  ,  cbange  la  pre- 
miere sifllante  eu  h,  qui  est  deplace'  et  qui  suit  le  m9 
d'apres  un  principe  ortbographique  auquel  il  ne 
connait  pas  d'exception  en  Pali.  Ainsi  patch , 
(cuire)  ,  fait  a  la  premiere  personne  plurielle  de 
Timparfait  ,  a  Taclif  apatchamha,  et  au  moyen 
apatchamhasai  ,  formes  ou  mha  et  mhasai  sont 
evidemment  des  alterations,  Tune  de  *ma,  sans 
doule  pour  smah  ou  smas ,  et  l'autre  de  smahai , 
qui  est  le  moyen  du  verbe  auxiliaire  Ve'dique  smasi 

L'auteur  a  oublie'  de  rappeler  que  cette  tlieorie 
s'applique  au  Pracrit ,  ou  mha  se  joint  quelquefois  , 
non  seulement  aux  participes  pour  former  '  des 
temps  passes ,  comme  gadamhu  pour  galah-smah  , 
(nous  sommes  partis),  mais  encore  aux  formes 
verbales  du  present  de  l'indicatif,  absolument 
comme  en  Zend  ,  par  exemple  t  dans  galchtchh-a- 
mhaf  (  nous  par  tons)  (2). 

(0  Note*  eU'cLifc.  p.  LXX-LXXII. 

(*)  Kssai  sur  U  Pili,  pag.  1 8 1  On  en  pourrail  dire  antanl  de  U  lenmnat- 
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Les  texies  Zends  ont  nevoid  a  M.  E.  Burnouf  uri 
autre  fait  assefc  curieux  sur  la  conjugaison  primitive 
du  Sanscrit,  faitdont  on  retrouveqtielrnies  traces  dans 
les  fragments  des  Ve'das  public's  par  M.  Rosen :  (Test 
que  le  snbjonctif ,  rdduit  dans  le  style  classique  a 
deux  temps  ,  le  potential  et  le  precatif,  posse*dait 
autrefois  trois  autres  temps,  un  present,  un  impar- 
fait  et  un  aoriste  ,  formes  ge'neYalement  comme  en 
Grec  et  en  Latin  par  Fallqggemeut  de  la  voyelle  des 
desinences  (1). 

Notre  intention  n'est  pas  de  relever  ici  toutes  les 
particularitds  qu'offre  la  langue  Zende  dans  la  de- 
clinaison  des  substantia  ou  la  conjugaison  des 
verbes.  Les  irregularite's  quelle  pre'sente  a  ce  sujet 
sont  Findite  d'une  dilute  antiquitrf.  Nons  nc  nous 
arrelerons  qu'a  quelques-unes  d'eutr'ellcs ,  parce 
quon  cn  retrouve  des  vesliges  dans  le  style  des 
Ve'das,  ou  dans  les  nneicnnes  tangoes  de  l  ltalie.  En 
Zend  ,  les  suffixes  et  lileme  les  signes  des  cas  indi- 
rects  s'ajoutcnt  quelqucfois ,  non  pas  a  la  forme 
absolue  da  mot,  commcen  Sanscrit,  mais  an  tlieme 
reVetu  du  signe  clu  notuinatif  singnlier.  M.  Burnouf 
cite  entr  autres  le  datlffrtnriel  Vatjhjhyd,  pour  V akch- 

son  laline  mus  du  paiTa'; ,  lacjuclte  serait  pour  smt/s,  contractor  dc 
esmus.  Voy .  nbtfe  *9ie*bri*r»  tfur  IVmptoi  du  verbe  subslanf  if  a  la  suite 
de  ce  rapport. 

( l)  Alphabet  Zend,  p  CXV1TI  Comment,  p.  4GU,  a  la  hole  i  p  4Ua- 
495,  a  la  not*;  p  sos-sos ,  a  b  note :  p  5<7,  et  sortout  notes  el  «*cbirc 
p.  CXLVHt  etaui»antes. 
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byS  (  Sanscrit  Vagbhyas ,  Latin  rocibus) ,  ou  Ton  re- 
marque  la  persistence  du  s,  caracte'ristique  du  noini- 
natif,  devenu  ch,  parce  qu'il  est  nie*dial ,  puis  trans- 
forme'  en.) ;,  a  cause  de  la  faible  b  qui  suit,  et  transfor- 
mant  a  son  tour  engh  le  kh  qui  precede  ( 1 ).  C  est  ainsi 
que,  dans  ledialecte  Etrusquc,  on  trouve  fratrusper, 
(Sausc.  Bhratribhy&s ,  latin  fratribus  )  mot  qui  nous 
parait  formd  du  nominatif  fratrus ,  et  de  la  desi- 
nence du  datif  et  de  l'ablatif  pluriels  per,  Ombrien 
pes,  (  dans  eitipes ,  idibus  )  Sanscrit  Bhyas ,  Zend 
By 6,  Latin  Bus.  C'est  ainsi  encore  que  ,  dans  le 
Sanscrit  Vedique  ,  les  nomiuatifs  plnriels  des  noms 
en  a,  redoublent  la  syllabe  as  du  nominatif  singu- 
lier,  avec  allongement  de  la  voyelle  ;  par  exemple  , 
de  Dhuma  ,  fumee ,  le  Sanscrit  forme  avec  s,  le  sin- 
gulier  dhumas  (  fumus  )  ,  et  avec  as,  le  plurier 
dhumds  pour  dhuma-as  (  fumi  )  9  tandis  que  les 
Vedas ,  reprenant  cette  forme  plurielle  ,  y  ajouteut 
encore  as,  et  tireut  le  pluriel  dhumdsas  (les 
fumees)  (2). 

Deux  autres  fails  dgalement  dignes  de  rcmarque , 
consistent  a  redoubler  quelquefois  les  propositions 
ou  a  les  s^parer  des  formes  verbales  auxquelles  elles 
se  rapportent.  Ainsi  Ton  dit  frafrd  peretum  (  au 
dela  du  pont  )  et  fratchactuye ,  (proqu&  loquor , 

(1)  Comment,  note*  ct  e'clairc.  p.  XXVIII  et aoi*.  ob»err.  aor  la  ftram- 
comp.de  M.Bopp.  p.  99  el  30. 

(2)  Bopp  gram.  Manser.  addenda  p.  343.  Dhumas  est  le  Grec  §»ft<><  , 
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pour  et  proloquor  )  ,  comme  on  (lit  en  Latin  quo  ab 
caveat ,  au  lieu  de  ab  quo  care  as.  L'etnploi  des  pro- 
positions scparees  de  leur  verbe  par  la  copule  tcha, 
(  Latin  quo  )  et  l'usage  de  les  repeler  deux  fois  de 
suite  sont  des  traits  iuteVesssans  de  1'anttque  syntaxe 
de  la  langue  Zcnde  ,  et  il  faut  remonter  jusqu'aux 
Vedas  pour  en  retrouver  la  trace  en  Sanscrit 

(«)• 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  la  fidelity 
de  la  traduction  de  M.  £.  Burnouf  II  suffit  de  lire 
au  ha  sard  une  page  quelconque  de  son  comuientaire 
pour  se  convaincre  de  la  scrupuleuse  attention  du 
nouvel  interpre'te  a  ne  rien  ne'gliger  de  tout  ce  qui 
peut  eclairer  sa  marche  ,  et  pour  plaindre  en  meme 
temps  ce  bon  Anquetil-Daperron  a u quel  ses  maitres, 
aussi  peu  habiles  que  lui ,  faisaient  faire  des  beVues 
presque  continuelles.  Notre  jeune  pliilologue  releve 
ces  me'prises  avec  sa  sagacite  et  son  indulgence  or- 
dinaire* :  il  les  explique  et  les  excuse  autant  qu'tl 
est  en  lui.  Je  n'en  citerai  qu'une  qui  peut  avoir  son 
importance  ,  en  ce  qu'elle  se  rapporte  a  Tun  des  at- 
tributs  qui  caracterisent  une  divinite'  Persane ,  de- 
venue  celebre  en  Occident,  a  la  naissance  du  cbris- 
tianisme. 

Dans  la  formule  de  prieres  adressee  a  Mithra  , 
formule  qui  se  represente  frdquemment ,  Anquetil 
traduit :  Je  prie  etjtnvoque  Mithra  qui  rend  fer- 

'  I)  Comment,  p.  413  -  414 ,  a  la  nole  ,  et  page  585. 
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tihs  les  terres  incultes ,  . .  mais  il  s'est  tromptj  ;  le 
genitif  Zend  compost  vvurugaoyaotois  ,  ou  vouru- 
gaoyotdis ,  en  rapport  avec  mithrahe ,  ne  signifie 
point,  d'apres  1  analyse  grammatical,  qui  retid 
ferities  les  terres  incultes  ;  il  veut  dire  :  qui  pos- 
sede  da  nbmhrcux  couples  de  bceufs ,  ou  qui  mul- 
liplie  les  reunions  de  bceufs.  Ne'riosengh  lui-meme 
s'accorde  ici  avec  Anqnetil ,  en  traduisant  celui  par 
qui  les  ddserts  sont  peuples.  Ce  qu  il  y  a  de  plus 
e'tonnant  ,  c'est  qu'Anquelil,  dans  un  autre  en  droit, 
traduit  1  epithete  de  gaoy4iti  par  les  lieux  ousont 
les  troupeaux,  et  confirine  ainsi  d'une  ma  mere  com- 
plete l'explicalion  du  nouveau  tradilcteur  (1). 

Cette  interpretation  ,  quoique  contraire  a  celle 
des  Parses,  a  cet  avantage ,  comme  le  remarque 
tres-bien  M.  E.  Burnouf,  de  pouvoir  e*lre  appuydedu 
temoignage  des  anciens  qui  donnaient  a  Mithra  1  c- 
pilhete  de  Bdv*A«*«  ou  de  bourn  abactor  (2).  11 
y  a  toule  apparence  que  les  bceufs  ou  taureaux 
du  dieu-soleil  Mithra  sont  les  anne'es  personnifiees. 
Le  ta urea u  ayant  e'te'  autrefois  le  premier  signe  du 
zodiaque,  a  partir  du  prin temps  ou  du  commence- 
ment de  Tannee  Persane  ,  on  concoit  que  les  bceufs 
ou  taureaux  aieut  figure*  les  annees  en  style  alldgo- 
rique.  Gest  en  effet  ce  qui  semble  rcfsulter  d'uu 
passage  asscz  corrompu  de  Julius  Firmicus  que 

(i)  Comment,  p.  211  —219  et  p.  bid. 

(i)  Porphyr.  de  antro  Nympbarom,  C.18;  Jul.  Firmic.  de  error,  prof, 
rclig.  liv.  1  C.  8  ,  Commodian  etc. 
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Scaliger  a  rdtabli  d'une  maniere  tres-beureuse.  En 
voici  la  traduction  : 

«  Ceux,  dit  Firmicus,  qui  rendent  un  culte  au 
m  ravisseur  des  boeufs,  rapportenl  ses  mysteres  a  la 
»  puissance  du  feu ,  ainsi  que  son  prophete  nous 
»  Ta  transmis ,  en  disant  :  Mystes  du  taitreau  mu- 
»  gissant,  cbantez  en  cboeur  les  cycles  de  la  bou- 
»  clopie  du  pereillustre.  C'est  celui,  dontiuue  Fir- 
»  micus ,  qu'ils  appellent  Mitbra.  lis  cdlebrent  ses 
»  mysteres  dans  des  antres  profonds  (I)  ». 

Ce  passage  signifie  ,  commc  Ta  tres-bien  <*x- 
pliquei  J.  Scaliger  ,  celdbrez  le  retour  annuel  et  pd- 
riodique  de  l'enlevement  des  boeufs  opeYe*  par 
Mitbra  :  Car  les  teletes  mithriaqnes  sappelaient  la 
bouclopie  ,  et  revennient  tous  les  ans  a  une  e*poque 
determinde.  Voila  pourquoi  le  poete  grec  cite*  par 
Firmicus  se  sert  des  mots  k»»x«  les  cycles 

de  la  bouclopie  (2). 

Les  noms  d'Ormuzd ,  d'Abriman  et  de  Zoroastre 
sont  aussi^our  M.  Burnouf  le  sujet  de  discussions 
interessantes  (3).  Ces  trois  noms  propres  ayaient 
donnd  lieu  a  de  nombreuses  explications ,  meme 
avant  que  Ton  en  connut  la  veritable  ortbograpbe  en 

(i)  Le  texle  grec  pofte:  M<*ra£*  fcv<rr*x.»  •  xAozriu?  wtftri  *r«- 
Tff  *y«»»'  J0««pt  Sc»ligerlecorrigeaid*i:  Mo*tfr«*  $w  ftvtrrat 

(a)  Voy.  p.  itt  de  IV Hit  it  Jean  Wouver. 

(3)  Comment,  p.  it  -  u  ;p.  70  -82  et  p.  88  -ut. 


524 


Zend.  Deputs  quelques  annees,  ces  interpretations 
ont  fait  place  a  d'autres  qui  sont  beaucoup  plus 
vraisemblables. 

Ormuzd  s'ecrit  en  Zend  ahurdmazddo ,  ortho- 
graphe  qui  re  s'eloigne  pas  beaucoup  de  la  trans- 
cription  Grecque  Of^u^t  que  quelques  anciens 
nous  ont  transmise.  Ce  mot  compose4  signifie,  sui- 
vant  M.  Rask,  sanctus  Deus  ;  selonM.  de  Bohlen, 
solmagnus  ;  et ,  d'apres  M.  Bopp,  Deus  magnus. 
M.  Burnouf,  apres  avoir  discute  ces  Irois  interpre- 
tations, les  rejette  et  propose  la  sieune  qni  consisle 
a  traduire  :  Vitre  royal  trds-sacant ,.  ou  le  roi  trh~ 
savant,  II  trouve  dans  ahum  un  adjectif  derive*  du 
Zend  ah4 ,  (roi ,  maitre ,  seigneur,  )  a  l'aide  du  suf- 
fixe  ra ,  Sanscrit  rah ,  Latin  rus  ,  et  dans  mazddo, 
d'abord  le  radical  maz,  Sanscr.  mah ,  Lat.  mag- 
nus, employe'  adverbialement ,  puis  dfto,  participe 
present,  forme*  de  la  racine  ddr  connaitre  ,  grec 
fm-np$ ,  f  Ja-jj»  ft-l«-rx*.   Lauteur  ne  se  dissimule 
pas  du  reste  que  le  compose*  ahurdmazddo  est 
susceptible  de   diverges  significations.  Mais  celle 
qu'il  adopte  a  l'avantage  de  s'accorder  avec  la  tra- 
dition uuiforme  des  Parses. 

Toutefois  en  remontant  plus  haut,  il  pense  que 
le  derive"  Zend  ahura  etson  primitif  ah%\  pourraient 
venir  du  Sanscrit  asuh  ,  la  vie  ,  Texistence  ,  forme* 
du  radical  as ,  $tre ,  lat.  esse  ,  et  signilier  avec 
mazddo  ,  Vitre  doue   de  vie  ,  Ires-savant  y  en 


525 

tl  a u Ires  tertnes  ,  Vitre  qui  posted*  et  qui  d oniric  la 

vie  et  la  science.  Cettc  traduction ,  comme  il  le  re- 

marqtie  tres-bien,  reproduirait  un  des  caracteres 

les  plus  eleve's de lctre  que  les  Parses  placent ,  sous 

le  nom  d'Ormuzd  ,  a  la  te*te  des  Amschaspands  ,  et 

qu'ils  reconuaisseut  pour  le  Createur.  Nous  sommes 

d'autaut  plus  porte  h  l'admettrc  que  le  nom  de  a/ttl, 

pour  ,  < ahuh  prononcez  ahou  et  ahouh)  est  iden- 

tique  au  mot  Chaldeen  ahou h  <lont  Jehovah  sc  sert, 

en  par lan t  a  Moyse  dans  le  buisson ardent ,  pour  lui 

expliquer  son  essence  divine,  lorsqu'il  dit  a  ce  pro* 
j)hele  :  ahouh   achr  ahouh,  septante 

vulg.  sum  qui  sum.  Tout  le  raonde  sait  que  le  fa- 

meux   Tdtragramrae   hebraique  ihouh  ,  vulgaire- 

merit  Jehovah,  signiGe  ceiui  qui  est  ;  or,  dans  le 

Yaqna,  le  djouti  on   celebrant  dit  a  horn  ,  per- 

sonnificalion  ou  incarnation  du  verbe  (honover): 

*je  celebre  avcc  e'clat  vos  qu ante's  ;  venez  pour  que 

je  suive  la  volonte  de  celui  qui  est  (1).  D'un  autre 

cold ,  on  lit  dans  les  prieres  Parses  appelees  ieschU 

<jue  Zoroastre  ayant  demande  a  Ormuzd  quelle 

«tait  la  parole  excellente  ,  la  parole  sainte  et  pure  , 

source  de  productions  ,  d'aboudance  ,  Ormuzd  lui 

re'pondit  :  je  suis  ;  annoncez  ,  saint  Zoroastre , 

cette  pure  et  excellente  parole  ,  qui  est  Ires-lumi- 

neuse  (2).  ne  semble-t-il  pas  entendre  Jehovah  dire 

(l)Z«nd-Avf»t*d'An<jueiil ,  9/  pari.  p.  115. 
(S)  Ibid.  II. ,  p.  939. 
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a  Moyse  qui  lui  deniandait  son  uom  :  jo  suis  cclui 
qui  est :  ihouh  ;  allez  dire  anx  enfans  d'Israel , 
celui  qui  est  mcnvoie  vers  vous  (1)  ? 

Peut-etre  aussi  Topiiiioii  dc  M.  Bopp  qui  deri- 
vait  le  Zend  ahuru  du  Sanscrit  asurah  meVite-t-elle 
quelque  conOance  ;  mais  il  nc  faudrait  pas  donner  a 
cc  mot  le  sens  de  ten6breux  qu'il  a  dans  la  religion 
Brahmanique ,  ni  supposcr  que  les  Parses  en  out 
fait  le  nom  diOrniuzd ,  par  une  raison  inverse  h 
celle  qui  leur  a  fait  prendre  le  Sanscrit  Dairah, 
Zend  daevd  ,  Lat.  Deus  ,  pour  le  uom  d'Ahrhnan  on 
du  diablc.  Si  Ton  pouvait  elahlir  par  des  textes 

(*)  Exode  C  3  V  14  el  15.  La  ptupart  de  nos  bibles  hcbraiques  portent 
ea  cetendroit :  ahih  achr  ahih  ;  mais  le  mot  ihouh ,  que  lerju'ait  e'lc  sa 
veritable  pcpnonciation  ,  derive  cvidemroent  du  Chaldeen  hauh  t  Jtrt , 
et  non  de  I'iiebreu  correspondanl  hih.  Plusieurs  interprets  traduisenl 
la  pbrase  he*  braique  ahih  achr  ahih  par  '.sum  qui  ahih,  sous  entc  ndu  no- 
minor,  en  prenantU  second  ahib  poor  un  nom  divin  ,  transcrit  aia  ,  au 
lieu  de  AHAiAHdans  Thfodertt,  et  rheieh  paries  moderncs  Hebraisans.  Si 
cette  interpretation  est  fonde'e  ,  la  pbrase  Cbaldaique  correspondanie 
ahouh  achrahouh  doit  signifier  egalrment  sum  qui  ahouh  (nominor  ) 
Sl-CUment  d'Alexandrie  rend  ihouh  en  Grec  par  ty0i ,  poor  i  *notn  , 
ce  qui  indique  que  io  second  ahouh  de  notrr  passage  pouvait  se  pronoucer 
primitivement  com  me  il  est  encore  e'cril  dans  les  bibles  sans  poiut- 
voyelles  ;  et  ahouh  Hebreu  n'est  autre  que  ahu  Zend.  Cn  connail  d'ail- 
leurs  leMriuqot  des  propbeles  luifa  :  hhi  ihouh;  jehovab  est  vivant! 
au  surplus  que  le  second  ahouh  du  3.e  chap,  de  1'exnd.  soil  torme  coiutne 
Pest  ccrlaicement  le  l.er,  du  prefixe  a  {  moi)  el  du  radical  houh ,  c'/rc  , 
ou  qo'il  derive  dn  Sanscrit  asuh,  (  la  vie  )  ,  par  I'intermediairc  du  Zend 
atui  ,\t  sens  du  teste  He'brea  n  est  pas  sans  rapport  a vec  celui  du  notn 
d'Ormuzd.  (>n  Irouvera  plus  de  details  sur  le  nom  de  jehovah  dans  une 
dissertation  parliculierc  que  I'auteur  dc  cc  rapport  se  propose  de  fair© 
imprimer  dans  un  autre  vol.  des  Memoires  de  I'Acadcmie  d'Amirn* 
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Zends  que  17*  initial  ties  mots  est  quelqnefois  aug- 
mentatif,  comrae  en  Sanscrit  et  en  Grcc ,  et  que 
specialemeul  il  na  point  dans  ahurd  le  sens  ordi- 
naire de  privation  ,  il  serait  facile  de  rendre  ahuro- 
mazddo par  splendidisiimun  rnultiscius ,  on  splen- 
digsimus  qui  magna  dni,  en  adoptanl  pour  le 
compose*  rnazddo  une  autre  interpretation  presen- 
tee lrypolhe'tiqueiuent  par  M.  Burnouf. 

Ahriman  dont  nous  venous  de  parler  s'appelle  en 
Zendangro  mainyus  ou  anghro  mainyus,  I'dtre  me- 
ckant  done  d' intelligence.  II  etait  en  lout  Toppose 
d'Ormuzd  ,  que  les  livres  Zends  imminent  cpento 
mainyus  ,  Fetre  bon  doue  (rinlelHgvr.ee.  Ces  deux 
epitlietes  se  rapportent  tres  bien  a  celles  de  ,\YOicf 

donne'es  par  Aristole  aux  denx 
principes  opposes  aduiis  dans  la  religion  de  Zo- 
roastre  (lj. 

M.  Bopp  avait  deja  derive  anghro ,  mdchant ,  du 
Sanscrit  asrah,  sanguinaire ,  cruely  et  de  mainyus, 
intelligent ,  forme  du  radical  Sanscritiqne  man,  pen- 
ser,  et  du  suflixe  yu.  M.  Burnouf  ne  rejette  pas 
celte  etymologic  de  anghrd.  11  fait  observer  ue'an- 
moins  que  des  textes  respectables  c*crivent  angrd 
sans  b,  et  qu'il  na  encore  vu  nulle  part  que  la  na- 
sale  ng  puisse  etre  substitute  a  la  sifHante  s  ,  sai»9 
l'aspiree  h.  11  inclinait  dabord  a  penscr  que  angrd 
pourrait  veuir  d'uu  radical  puremcut  Zend  ,  aua- 

(i) Comment,  p.  98,  Dole  07. 


52S 

logue  au  mot  Anglais  anger  ,  colere  ,  et  peut-elre 
aussi  tanl  an  Latin  angere  et  angi  qu  en  Grcc  av^« 
et  Ay%cu*i.  Dans  eette  hypothese ,  angro  raainyus 
serait  le  gelnie  suffoquant ,  un  veYitable  Typhon 
Egyptian, embleme  priniitif  des  chaleurs  devorantes 
(1)  en  meme  temps  que  des  froids  excessifs  qui 
resserrrnt ,  puis  des  te'nebrcs  et  enfin  de  tous  les 
maux  au  physique  aussi  Lien  qu'uu  moral.  Mais 
dans  une  note  place'e  a  la  fiu  de  la  seconde  partie , 
il  reconnail  que  Te'tymologie  de  ce  mot  est  encore 
obscure  et  que  Ton  ne  trouve  pas  aisement  en  Sans- 
crit le  mot  auquel  il  correspond  (2). 

(i)  II  est  ainsi  represent^  dans  le  Tonudebescb  ,  Zend-Aresla  ,  II  p- 

353  -  554. 

v'2)  Comment,  p.  CLXV1II,  rectif.  dela  p.  90.  M.  Lassen  avail  piopose  , 
a  l'auteur  de  rallacher  anghra  aa  me1  me  radical  que  amhas  (  ptche* ) 
qui  en  Zend  serait  antd  %  inais  M.  E.  Burnouf  n'ose  admettre  ce  rappro- 
chement ,  parce  que  antd  derail  faire  arec  le  suffiie  ra  anx-ra ,  et  non 
anghra.  Ke  pourrail-on  pas  dire  que  angrd  ou  onghrd  est  forme  a  I'aide 
do  suffiie  no  et  d'un  radical  Zend  ang-gou  ang-gh  v  dont  la  gutlurale 
aura  disparu  ,  parce  que  le  defaul  de  voyelle  de  liaison  ne  lui  aura  point 
laisse*  de  son  distinct  de  celui  de  la  nasale  ng?  on  concoit  qu'arec  I'e 
Scheva  ,  ang-gerd  ,  on  ang-gher6  ,  aorait  conserve*  la  consonne  gultu- 
rale,  sauf  a  prendre  le  n  anu&vara ,  en  place  dn  ng.  Mais  le  radical 
angg ,  on  anggh  tombac  I  imme'dialement  surr  aorait  etc  difficile  a  pro- 
ooncer,  car  lesoo  se  serait  alors  dmse*  en  deux  parties,  ong-gr6tou-ang 
grhd,  ce  radical  anggoo  anggh t  signifie  en  Sansrrit per anfractus  ince- 
dere^  dolose agere%  sens  qui  convient  parftitemenia  Ahriroan,  le  mattre 
de  la  maovaise  ™ie,  le  glnie  a  la  marcbe  lortot  use  ,  la  couleuire  mere  de 
lViter,  I'ancien  serpent  infernal,  (  Toy.  Zend-Avesta  1,  a.e  part.  p.  377 
et  passim  ).  Du  Zend  Angr6  mainyus  les  Parses  ont  forme*  le  Persan 
mhrunan,  que  M  de  Pohlen  derivail  du  Sanscrit  arirnan,  (eonemi) 


M.  Burnouf  n'dtait  pas  non  plus  bien  fixe  d abord 
sur  le  sens  du  mot  zaralhustra;  il  pencbait  ay 
voir  le  mot  ustra ,  Sanscrit  uchlra  (  chameau  )  t  pre1* 
cede  de  l'adjectif  zarath,  forme'  du  radical  zar,  que 
l'ou  retrotive  en  Persau  sous  la  forme  primitive 
daus  zar  (  or  )  et  en  Zend,  avec  Yi  e'pentbe'tique ,  dans 
zairi,  ( jaune,  dore).  Ainsi  le  nom  de  Zoroastre 
signifierait  «  qui  a  des  chameaux  roux  »  ,  comme 
celui  de  son  pere  veut  dire  «  qui  possede  beaucoup 
de  cbevaux  ».  Mais  l'auteur  a  retracte  cette  otymo- 
logie  dans  ses  notes  et  eclaircissemens  oil  il  rccon- 
uait  avec  MM.  Lassen  et  Vindiscbmann  que  zara- 
ihustra  est  compose^  de  zar  a  (  or  )  et  de  thustra , 
forme  faible  de  tcachtra  (  aslre).  Cette  secoude  in- 
terpretation s'accorde  avec  celle  des  anciens  et  des 
Parses  pour  lesquels  zaralhustra  sign ifie  aslre  d'or 
(1).  11  reste  toujours  de  la  premiere  discussion  de 

nominal  if  arimd ,  root  idenlique  au  Sy  riaque  arima  ,  rase  ,  en  Hebreu  , 
droum.  Remarquons  pour  la  singularile  da  fail  que  la  Genesedonne 
I'c'pithele  de  droum,  ruse,  version  Syriaqne  arima,  au  serpent  qui  scdui- 
sit  Kre  et  que  I'auleur  de  I'aporalypse,  apres  Zoroastre  ,  appelle  Vancien 
serpent  (  C.  12  V.  9,  el  C.  30 ,  V.  9.  )  ,  personaification  habiluelle  d'Ah- 
riman.  Or  les  Orienlalisles  expriment  Vain  dur  desHebreux  par  gh ,  gn 
ou  ng ,  en  sorte  que  droum  pouvait  se  prononcer  harourn  ,  gharoum  , 
ngroutn,  peut-ctre  mime  angroum ,  formes  donl  les  deux  demieres 
correspondraient  an  Zend  angromainyus  ,  syncope  en  angroum,  on 
ngroum.  On  sail  d'ailleurs  que  ng  et  gn  se  confondent  dans  la  pro - 
nonciation ,  puisqu'en  Anglais  n^dans  king,  par  exemple  ,  tonne  a  peu 
prts  comme  ng  Francois  dans  digne.  Nous  abandounons  celle  conjecture 
aux  Hebraism* 

( I)  Note*  el  eclairc  p  CLXYI. 

34. 


5  SO 

M.  E.  Burnouf  que  tes  noms  propres  etaieut  fre- 
quemment  formes  ,  dans  l'ancienne  Perse  et  daus  la 
Bactriane  ,  du  nom  de  dtver6  animaux  domesliques, 
entr'autresde  celui  du  ciieval  (o^paet  aurval  ),  du 
chien  (ppa)  etc.  (1).  On  sait  que  les  Grecs  n Vtaient 
pas  moins  jaloux  que  les  cavaliers  Ariensde  joindre 
a  leurs  noms  Te'pitliete  iW«,  deYive  du  Zend  Acpa 
qui ,  a  son  lour  ,  vient  du  Sanscrit  ac Da  (  ciieval  ) 
dou  le  grec  Eolien        et  le  latin  equus  (2). 

Les  gdnies  celestes  ,  Amschaspands  ou  Izeds ,  vd- 
nere's  paries  Parses ,  lesGahs  et  les  Gahambars ,  ou 
portions  de  temps  qui  figurent  dans  la  liturgie 
Persane,  et  les  rois  Kaumieiis  ou  de  la  seconde  race 
qui  y  sont  nientionnes  ,  out  e'galement  fixtS  Tatten- 
tion  de  notrc  jeune  philologue.  Les  pages  qu  kl  a 
consacrees  a  ces  explications  sont  dignes  d'iuteret 
sous  plus  d'un  rapport  (3).  Ony  voit,  par  exemple, 

(1)  Comment,  p  49-14. 

(2)  Lea  lecleurs  curieux  dc  remooler  h  Porigine  deccs  formes  gneco- 
Iatipes  pourront  recoarir  a  une  note  inleressante  de  I'alpbabet  Zend,  p. 
XCVI  note  37.  Us  y  verront  que  cc  n*est  point  U  le  cas  de  dire  qu'a/- 
fqna  vient  d'equus  Car  loutes  ces  derivations  re  pose  n  I  sur  des  regies 
cerlaioes.  Nous  en  dirons  autaot  d'un  autre  etymologic  de  M  K. 
Burnouf  f  qui  fail  venif  nevcu  de  nombril ,  toute  bizarre  qu'elle  paraisse 
au  l.er  abord.  Le  Sanscrit  ndb hi  el  le  Zend  napo  signifient  a  la  fois 
nombril  et  race  ,  famille ,  en  YerU:  du  rapport  qu'on  aura  cru  aperce- 
toir  enlrc  l'idee  de  descendance  et  le  rtile  que  joue  le  nombril ,  °o  plu- 
lot  le  conduit  quiy  vieut  aboulir,  dans  I'acle  de  la  nuirition  du  foetus. 
Les  radicau* et  nap  t  ont  forme,  d'un  c6te,  par  le  deplaccment  de 
la  nasale,  O(*$ct\os  et  umbilicus  ,  el ,  de  I'aulre  ,  nepost  neptis  ,  Sans- 
crit naptri  elc.  Voy.  comment,  p.  243  -  248. 

(3)  Comment  p.  147-174,  p  178-209, p.  294- 334  el  p  423-455.  etc  .. 
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que  )e  titrc  tic  Keem,  Kat,  Ke  ou  Km  a,  des  rois 
Pcrses  de  la  second e  race,  ddrive  du  substantif 
Kavi  (  seleil  )  et  re-pond  ainsi  a  celui  des  rois  In- 
diene  ,  desoendaus  du  soleil ,  ct  appele's  pour  cette 
raisou  *4ry  avampas  (1). 

Les  principaux  moyens  d'interpretation  que  M. 
E.  Buruouf  emploie  dans  ses  reobercbes  sont  la 
tradition  et  l  etyuaologie.  II  les  fait  babituellement 
marcher  de  front ;  raais  toutelois  il  incline  a  donner 
la  preference  au  dernier.  On  conceit  qu'il  eut  etc' 
dangereux  de  fixer  a  priori  et  d'une  maniere  ab- 
solue  la  part  de  cbacuu  d'eux.  C'est  un  point  qui 
ne  pourra  etre  eclairci  que  quand  le  travail  sera 
complement  acheve  et  que  le  dictionnaire  Zend 
qui  doit  le  suivre,  aura  permis  a  l'Auteur  de  re'su- 
mer  et  de  comparer  entr'ellcs  les  notions  diverses 
qu'il  se  sera  faites  de  cbaque  mot  (2).  En  attendant, 
il  faut qu'il porte,  dansscs  investigations,  un  melange 
de  reserve  et  de  hardiesse  dont  la  mesure  n  est  pas 
facile  a  determiner .  Queldonimage  pourla  science  que 
les  Indianitftes  Anglais,  trop  preoccupe's  des  intercts 
malerielset  presents  de  leurs  possessions  dansl'Inde, 
n  aient  pas  encore  songe*  k  publier  une  partie  des 
Vddas ,  ou  au  moins  le  dictionnaire  des  mots  qui  s y 
trouvent ,  et  que  Ton  en  soit  encore  reduit,  pour  la 
connaissance  de  ces  livres  antiques,  aux  fragmens  de 

(i)  Coaimen l.  p.  454  el  455. 
(*)  Id.  p.  356.  Nole  117. 

34* 
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MM.  Rosen  et  Lassen  !  quaud  on  pense  combien  on 
trouve  deja,  dans  ces  courts  extraits,  d'eclaircisse- 
menls  sur  la  langue  Zende,  on  partage  vive- 
ment  le  regret  que  te'moigne  M.  E.  Burnouf  de  ne 
pas  voir  sortir  des  presses  de  Londres  la  publi- 
cation du  nirukta  ou  dictionnaire  des  mots  Vediques. 
L  expression  dece  regret  e'tait  cerles  bien  permise  a 
celui  qui,  dans  le  seul  de'sir  de  tenter  quelque 
chose  d 'utile  au  progres  des  etudes  Orient  ales  ,  n'a 
pas  craint  dentrepreudre  Tinterpre'tation  des  livres 
Zends  sans  le  pre*cieux  secours  des  Vetlas  et  de  s  ex- 
poser  ainsi  a  quelques  chances  derreur  (1). 

Les  ressources  qui  manquent  a  l'auteur  sous  le 
rapport  de  l'e'tvraologie  le  forcent  de  temps  en 
temps  a  insistcr  davantage  sur  1'interprdtation  tra- 
ditionnelle  des  Parses.  La  tradition  est  ici  un  guide 
necessaire ,  mais  quelquefois  trompeur  ,  parce 
quelle  ne  remonte  pas  plus  haut  que  la  glose  de 
Neriosengh  ,  faite  il  y  a  environ  trois  cents 
ans.  Aussi  M.  E.  Burnouf  ne  Temploie-t-il  qu'avec 
discernement  et  la  traite-t-il  en  g^neYal  avec  assez 
d'ind^pendance.  Neanmoins  il  lui  arrive  quel- 
quefois ,  comme  il  le  reconnalt  lui-mgme  ,  d'y  rester 
trop  fidqjement  attache'.  (2)  11  nous  en  fournit  un 
exemple  dans  la  determination  d'un  point  geogra- 

(i)  Comment,  p.  944  ,  a  la  note 
(9)  Comment,  p.  360,  nole  917. 
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phique  qui  n'est  pas  sans  importance  pour  lliistoire 
primitive  des  nations  Ariennes.  Nous  voulons  parler 
de  sa  discussion  relative  a  la  celebre  montagne 
Albordj  qui  joue  un  grand  rdle  dans  les  livres 
Zends  ,  et  qui ,  sous  plus  d'un  rapport,  ineYite  de 
fixer  Fatten tion  des  savans,  Quelques  erudits ,  trora- 
pes  par  la  ressemblance  des  noms,  n'he'silent  pas  k  ' 
prendre  pour  Y Albordj  des  Parses ,  Tun  des  plus 
hauls  sofnmets  du  Caucase,  nomine*  Elbourz ,  El- 
brouz  ou  Albrouz  par  les  Persans  (1).  Elbrourz  est 
'd'ailleurs  l'appellation  ge'ne'rale  de  toute  la  chaine 
Caueasique  dans  la  langue  Persane  (2).  Anquetil 
lui-mgine  semble  avoir  partage*  cetle  erreur,  du 
in o ins  en  partie  ,  lorsqu'il  avance  que  Y Argroud , 
ou  le  fleuve  septentrional  qui  a  sa  source  dans 
X Albordjs  selon  le  Boundehesch ,  est  la  riviere 
d'Arakui,  Aragui  ou  Aragvi,  A?*v»e  de  Strabron, 
Tun  des  afHuens  du  Kour  ou  Cyrus ,  qui  arrose  l'e- 
troit  de'file'  des  portes  Caspiennes ,  conduisant  de 

(l)  Voy.  Make -Bran,  precis  de  Isgeogr.  univereelle,  VIII,  p.  61-C*. 
(  Noov.  edit. )  qui  cite  Re  in  eggs  et  Wahl. 

(«)  Ibid  et  art.  de  M.KIaproth  dansle  diction,  unir.  de  geographic: 
V.  Caurase.  Pline  dime  le  mot  Caucasus  du  Scythe  graucasus ,  signt- 
fiant,  selon  lui,  blanch! par  la  neige.  MaisM.  K.  Burnouf  trouve  dam 
les  testes  Zends  un  ge'nitif  garaos ,  qui  suppose  le  thtme  gar-u  ;  pour 
gar-i  on  gairi  (montagne)  et  rondoit  directement  au  Graucasus  dc 
Plin«.(Voy.  comment.  s<>r  le  Ya$na,  p.  414  note  969.)  Quant  a  la  fioalt 
casus,  elle  n'est  sans  doute  que  le  Persan  kdf  ou  l'Armrfnien  Isms  ( born*. 
Unite  )  arte  one  tarmioaison  latine. 
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de  Mosdok  a  Tiflis  (1).  CependaHt  les  Parses  en- 
tendent  par  le  mot  Albordj  TElboora  ou  Albourz 
de  Perse ,  c'est-a-dirc  cette  chalne  de  montagnes 
qui  attend  paralleloment  aux  cotes  merichouales  de 
la  mer  Caspienne  et  se  prolonge  a  Test  sous  di- 
verses  denominations  jusque  dans  le  Khoraean.  Les 
pics  les  plus  eleves  de  cette  cliaine  sent  les  monis 
Elvend  ,  pTes  et  au  sud  KHamadan ,  Fancienue 
Ectabatane  deMe'die ,  et  les  monts  Demavend,  h  dix 
lieues  a  Test  de  Telidran. 

M.  Burnouf  s'efforce  de  justifier  cette  tracKtion 
des  Parses  ,  en  prenant  le  mot  Zend  Arpanet*  , 
lioin  de  la  source  qui ,  suivant  la  glose  de  Nerio- 
sengh  ,  sort  de  F  Albordj ,  pour  la  riviere  Elvend 
qui ,  d  apres  la  carte  du  major  Rennell ,  decoule 
des  monls  Elvend  (2).  L'auteur  fait  voir  du  reste 
que  ce  mot  d'Arvanda  qui  signific  rapids  a  e*te  aj>- 

(l)  Zend-Avesta,  II,  p.  500,  n.°  3.  Anquetil(ibid  I,  2. e  part.  p.  300, 
note  3),  prend  de  meme  le  Zare  Vookesche* ,  an  Zend  zarayd  votiru 
hachim%  lac  aux  grands  ri rages  ,  poor  le  fleure  Araxe.  M»  E.  Burnoof  y 
roil  plutoi  la  mer  Caspienne,  ou  le  lac  Aral,  el  quel quefois  memi  le  lac 
Zereh,daos  le  Sedjeslan  (Comment,  pag.  411  ,  a  la  note,  et  notes  et 
eclaire.  pag.  XCVII  ).  Enfio  Anqoetil,  to* jours  preorcope'  de  I'ide'e  que 
les  Medo-Bactriens  sont  originaires  da  1' Anne" nit  alaqocUe  il  applique 
l'expressiou  Zende  d'Atrjaman  qui  designerait  pluldt  la  Too  ran  , 
Ttotaussi  (Zend-Avesta,  I,9.e  pars.  p.  300, note  *),  q,ue  UZare  poue- 
an  Zand  tarayd ptitikcm  (lac  pur  on lae  impor )  soil  la  fleut* 
Phase  (  voir  encore  Zend-Avesta,  II,  p.  78  -  560,  note  1 ,  36 1  f  nolo  «  , 
360,  note  1 ,  300,  note  3  ,  et  memoir,  scad,  inacript.  t.  36,  p.  *01  claattv. 
edit  in- 13). 

(s)  Comment,  p.  347-931. 
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pliqne ,  non  Settlement  au  man  t  El  Vend  ,  Alvand  , 
Artantl ,  Ervend  on  mont  Oronte  des  anciens,  mais 
encore  du  fleuve  Oronte  de  Syrie  et  a*  la  riviere 
Oroatii  de  Pline  ,  PAresis  des  geographes 
dcmes(l).  Toutefbis  il  re  conn  ait  que  si  l'Elbourz  de 
Perse  est  FAlbordj ,  on  n'en  saurait  conclure  que 
l'Albordj  ait  lou jours  dte*  FElbourz;  mais  en.  me*me~ 
temps  il  declare  qu'il  est  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impossible  ,  de  savoir  quelle  montague  les  textes 
Zends  entendent  designer  par  Berezat  et  Gairi  (2). 

Quant  a  nous  ,  ii  y  a  long -temps  que ,  dans  deux 
dissertations  kies  a  TAcade'rnie  d'Amiens  et  qui 
trouveron*  place  dans  ks  volumes  subsequens  de 
ses  rnemoires,  nous  avons  pris  pour  l'Albordj  du 
Zend-Avesta  le  point  de  jonctioa  du  Belour-lagh  et 
du  Thian-cfian^  l'ancien  Imaus  des  Grecs  et  des 
Romains ,  a  Test  de  la  Sogdiane.  Ce  n  est  pas  ici  le 
lieu  de  recapituler  les  motifs  de  cette  opinion  qui  se 
fonde  en  grande  partie  stir  les  indications  du  Ven- 
dWad  (»}.  On  en  trouvera  plusieurs  dans  les  notes 
de  louvrage  meme  de  M.  E.  Buniouf  (4).  Aussi , 
apres  les  avoir  parcourues ,  ne  pouvions-pous  faci- 
lement  nous  retfdr e  eompte  de  L'kesitation  de  notre 

0)Ibia>»4a~4*9»rtec  fesnttesv 
(S)  lbid  p.  355-3*4, 

(3)  Zend-Are*** I,  l.e  part.  pag»  2O.~*370,  et  Ileeren,  de  la  polUic|iie: 
•t  du  com.  de  Tantiquite  ,  I ,  p.  304  el  suiv.  II ,  p.  419-490  et  III  ,  p. 
430-423. 

(4)  Notes  et  eclairc.  p.CV-CXI£. 
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judicieux  plrilologue  Mais  il  s'est  Mt6  de  revenir 
sur  ses  pas  dans  une  note  rectificative  assez  e'ten- 
due.  La,  il  recommit et  constate  que  YArg-roud, 
ou  leau  Arvanda  ,  Pazend  urtanUrut  ,  Anquolil 
orouand  roud ,  n'est  autre  chose  que  llaxartes , 
nomrad  Ofi*rrntf  ofrapruf,  Of*l**Titt,  etc.  par  les 
anciens  ,  et  que  dds-lors  TAlbordj ,  (  d  oil  s'ecoule  ce 
fleuve )  doit  etre  clierche*  dans  la  partic  occidcntale 
du  Thiau-chan  ou  des  monts  celestes  des  Chinois. 
«  C'est ,  ajoute-t-il ,  au  pied  de  ces  hautes  mon- 
»  tagncs ,  et  de  celles  qui  se  rattachent  a  1'HimA- 
»  laya ,  qua  nous  rameuent  les  textes  les  plus  an- 
»  ciens  et  les  authentiques  du  Zend-Avesta  ;  et  je 
»  ne  crains  pas  d'avaucer  que  Texamen  attentif  de 
»  ces  textes  confirmera  ces  resultats  de  la  maniere 
»  la  plus  positive.  Ce  que  les  Ariens  de  la  Bac- 
»  triane  ont  appele*  la  haute  monlagne,  ne  pent 
»  &tre  ,  dans  les  anciens  textes ,  l'Elbourz  Me'dique. 
»  Cette  denomination  ne  doit  avoir  recu  cette  appli- 
»  cation  particuliere  que  depuis  que  le  centre  de 
»  la  puissance  Arienne  a  dte*  reports  vers  l'Occi- 
»  dent (I)  ». 

Nous  ne  pousscrons  pas  plus  loin  1'examen  du 
commentaire  de  M.  Burnouf  :  la  tache  serait  trop 
longue  ,  s'il  fallait  relever  tout  ce  que  cette  publica- 
tion contient  et  promet  d'important ,  soit  pour  la 
philologie  comparative  et  la  connaissance  des  ori- 

(i)  Nole»  el  IcUirc.  p.  CLXXXI-CLXXXY. 
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giues  Grecques,  La  tines,  GanloisesetGcrmaniques, 
soit  pour  la  geograpbie  ancienne  des  pays  soumis 
autrefois  a  l'empire  Persan ,  soit  enfrn  pour  I'll  is  to  ire 
pbilosopbique  et  religieuse  des  peuples  qui  les  babi- 
•  taient  autrefois.  Toutes  ces  recberches ,  disse'tuine'es 
dans  louvrage  ,  seront  plus  tard  re"unies  en  faisceau 
et  formeront  Tobjet  d'un  travail  tout  special.  Nous 
engagerons  pourlaut  les  amateurs  de  l'antiquitc' 
a  lire  les  endroils  cites  en  marge  de  ce  rapport  (1) , 
etsurtout  les  notes  K  et  Q  ,  placees  a  la  la  suite  du 
commentaire.  lis  y  trouveront  une  explication  sa- 
tisfaisante  et  a-peu-pres  complete  d'un  texte  g^o- 
grapbique  du  Vendidad  auquel  nous  avons  de*ja  reu- 
voye',  et  qui  a  exercela  critique  de  Goerres,  Rbode, 
Herder,  Heeren,  Volney,  Salver  te  etc.  Ilsy  verront 
figurer ,  avec  leur  ortbograpbe  ,  Zende  les  denomi- 
nations connues  des  provinces  de  l'lran  et  des  prin- 
cipals nations ,  villes  ,  rivieres  ou  montagnes  qui 
distinguent  ces  contre'es.  lis  en  conclueront  que  le 
Zend  a  du  re'gner  autrefois  de  l'Euphrate  a  Tlndus  et 
de  lfOxus  au  golfe  Persique,  puisqu'ily  alaisse  par- 
tout  des  traces  profondes  de  son  ancienne 
existence.  lis  reconnaitront  aussi  que  l'empire  de 
cetle  langue  sest  e'tendu  ,  au  nord-ouest,  jusqu'a 
l'Aderbidjan  ou  Mddie  Atropatene ;  au  nord-est,  jus- 

(t)  Comment,  p.  16  -245,  a  la  note;  p.  248-'J52;p  415-418.  p.  423- 
495,  a»ee  la  note  276  p.  436 ,  a  la  note.  p.  439,  avec  la  note  295.  noK'set 
•elairc.  pag.  LV-LVI.  p.  L1X-LX1I.  p  XCI-XCVJI.  p.  XC1X- 
CXV  p  CL\XX-CLXXXVelc. 
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qu'au  Touraii  ct  meme  plus  baut ,  sur  lea  deux 
rives  de  l'laxartes  ;  et,  a  Feat,  jusqu'a  la  Serique  on 
pays  tie  Kachgliar ,  Jarkand ,  KhoUm,  etc. ,  an -de  la 
ties  monts  Imaiis  ou  Belour-Tagh* 

#est  vrai  que  les  noma  de  peuples  ,  de  chefs ,  de 
ruontagnes  ,  de  villes,  etc.  ,  qu'on  y  trouve  peuvent, 
jusqu'a  un  certain  point,  s'expliquer  par  le  Sanscrit, 
comme  ils  s'expliqucnt  tres-bien  par  le  Zend.  Mais 
leurs  formes  sont  plus  Ariennes  que  Brahmaniques  ; 
et  dailleurs  le  commentaire  de  M.  Burnouf  lournit 
tant  de  preuves  des  rapports  inliraes  du  Zend  avec 
le  Sanscrit  des  Veclas  qu'il  faut  adniettre  ,  bon  gre' 
malgre ,  que  ces  deux  langues  ont  <$te  parlees  jadis 
dans  les  memes  contreeset  a  des  epoques  contempo- 
raines,apeu  p res  comme  ilen  seraitde  deux  dialectics 
derives  d'un  m^me  idiome.  IVun  autre  cdte* ,  les 
denominations  d'Arya  et  d'Airya  donnees  k  Ylnde 
et  a  Ylran  par  les  conqiie'rans  de  ces  deux  con  Ire's  ; 
celles  d'Arya*  et  Airy  do  qu'ils  se  donnaient  a  eux- 
m£mes  (I)  ,  sont  des  indices  certains  d'une  comma- 
naute  d'origine.  En-  outre  ,  on  voit  de'ja  dans  ce 
volume  (2) ,  et  l'auteur  promet  d'e^ablir  plus  fatd 
avec  plus  de  de* tails  ,  que  le  fonds  des  ancieimes 
croyances  Me'diques  est  le  mStne  que  celdi  de  la 

(1)  Voy.  Com.  note  325  f  p.  460-462. 

(2)  Voy.  nolamment  I'eiplicatiou  det  35g^o»e*  qai  te  litnoeot  aopfto 
de  hdvani,  et  qa'AnqoeUl  predait  poor  35  usten«iU»  places  »utour  in 
pilon  sacre\  comment,  p.  341  et  *nir.  ar«c  k>  not*  205. 


539 

religion  primitive  des  Brahmanes  ,  telle  qu'on  pcut 
l'eutrerbir  dacis  les  fragments  si  courts  que  nous 
posse*dons  des  Vedas,et  que  ces  denx  cultes  out  con* 
serve*  un  grand  uombre  de  denominations  et  de  sytn- 
boles  communs  donl  le  sens  s'est  plus  ou  moius 
efface  dans  Tun  ou  dans  Tautre  (I).  Or  si  Ton  songe 
que  les  peuples  Ariens  s'dtendaient  au  nerd  jusqu'au 
pays  des  Saces  ,  le  §akadwipa&  des  Hindoos ,  le 
v.Sio9  de  PtoleWe ,  au  nord-est  de  la  Sog- 
diane  ;  si  Ton  se  rappelle  en  me*  me- temps  que  les 
Brahmanes  sont  arrives  par  le  nord-ouest  dans 
flndoustan  supdrieur  ct  qu'une  tradition  indiennc  , 
rapporte'e  par  M.  Burnoufdans  un  autre  ouvrage  en- 
core inc'dit  i  leur  donne  pour  berceau  ce  pays  des 
Saces  ,  ou  les  divitiiteV  de  lTnde  se  reTugient  dans 
leur  guerre  contre  Mahickdsourast  probablement  le 
Ma  is*  our  ou  1«  D&an  personniGe,  de  m&rne  que  les 
Dieux  de  la  Grece ,  dans  ieuvs  combats  contre  les 
ge'ans ,  fuient  en  Egyple  ,  cette  antique  metropole 
des  princrpales  colonies  Grecques  ,  on  pourra  diffi- 
cilemeftt  contester  lideutite  primitive  des  peuples 
qui  parlerent  ,  d'un  cote,  le  Zend ,  et ,  de  Vautre  , 
le  Sanscrit.  Ces  conjectures  acquierent  un  plus  haut 
degre  de  vrai semblance  encore ,.  quand  on  voit  lex- 
pressioB  Zende  de  Nahanadizia  ,  hommes  nou- 
veaux  ,  ou  de  la  nouveUe  loi ,  applicjtuee  autx  peuples 
de  la  Bactriane,  devenir  dans  le  Riy-V4da  le  nom 

(t)  Comment,  p.  79  ,  nole  64. 
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propre  de  Nrfbdfamdichlha,  Fun  des  fils  de  Mauou  , 
exclu  de  Heritage  paternel.  En  effet  ,  il  faut, 
commcle  pcnse  M.  E.  Burnouf ,  qu'au  moment  oil 
fut  redige  le  passage  du  Rigveda  qui  parle  de  ce 
personnage,  les  Brahmanes  aient  eu  connaissance , 
soit  par  cux-me*mes ,  soit  par  une  traditioa  an- 
cienne,  d'une  autre  race  dTiommes  ayant  des  rap- 
ports d'origine  avec  la  famille  Brahmanique  ,  mais 
actuclleiuent  separce  d'elle ,  race  qu'ils  person- 
nifiaient  dans  un  individu  appele*  d'un  nom  dont  ils 
ignoraient  sans  doute  le  sens.  II  est  egalement  per- 
mis  d'en  conclure  avec  lui  que  ces  homines  de  la 
premiere  loi ,  ces  Pichdadines  fameux  ,  si  celebres 
dans  les  traditions  Persanes ,  sont  les  ancetres  com- 
muns  des  Ariens  de  la  Bactriane  et  des  Ariens  de 
l'lnde  (1).  Des  lors  ,  c'est  de  ces  donnees  qu  il  fau- 
dra  partir  dans  loutes  les  recherches  ulte'rieures  qui 
auront  pour  objet  la  filiation  des  peuples  ,  des  lan- 
gues  et  des  religions  de  l'autiquitd.  C'est  de  la  chaine 
desmonts  Himalaya  que  Tonverra  descendre  ces  an- 
tiques colonies  Indo-Bactriennes  qui,  a  des  dpoques 
inconnues  a  Fhistoire ,  sont  venues  repandre  en 
Grece  ,  en  Italie  ,  en  Allemagne  et  dans  le  nord  de 
l'Europe ,  les  debris  de  ce  langage  primitif  donl 
les  diverses  branches  ont  recu  la  denomination  de 
langues  Indo-Germaniques  pour  marquer  approxi- 


( i)  Comment,  p.  667  -  669. 
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mativement  les  tleux  points  extremes  de  leur  ex- 
tension en  Asie  et  en  Europe. 

Ces  resultals  sont  d'une  tres-haute  importance  ; 
et  cest  a  la  philologie  motlerne  que  Ton  en  sera 
redevable ;  car  tel  est  lc  propre  des  discussions  de 
celte  nature  que,  m&mc  en  s 'occupant  cxclustve- 
meut  de  formes  grammaticales ,  les  philologues  nous 
re'velent  des  fa  its  cl'uu  ordre  plus  releve  qui  decou- 
leut  naturellement  de  leurs  analyses.  Le  champ  des 
recherclies  s'agrandit ;  et  Ton  est  tout  e'lonne'  de  voir 
de  simples  questions  de  grammaire  ,  conduire  h  des 
decouvertes  histori(|ucs  du  plus  haut  iute'ret.  Ce 
n'est  plus  la  Yaucupium  verborum  des  erudils  du 
quinzieme  siecle.  Cest  une  science  toute  nouvelle 
qui  ne  s'arrete  aux  mots  que  pour  arriver  aux 
choses  ,  qui  fait  de  letude  des  langues  un  moyeu  et 
non  uu  but ,  et  qui ,  par  son  alliance  avec  la  philo- 
sophic ,  la  geographic  etThistoire,  quelle  eclaire  et 
qu'elle  dirigc  ,  semble  e*tre  appelee  a  dissiper  les 
te'nehres  qui  couvrent  encore  Torigiue  des  ancieunes 
civilisatious  de  FEurope  et  de  l'Asie.  Honneur  done! 
Honneur  aux  savants  laborieux  et  modestes  qui , 
dddaignaut  une  vaine  et  trop  facile  reuommee  t  con- 
sacrent  noblement  leurs  veilles  a  riulerpre'tation 
des  antiques  monumens  de  Uncle  et  de  la  Bactrianc  ! 
Honneur  et  encouragement  aux  Burnouf ,  aux  Bopp, 
aux  Schlegel ,  aux  Lassen  et  aux  Rosen  ,  qui  out 
bieucompri*  toute  Mendue  de  la  tache  quele  pro- 
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gres  des  sicnces  et  des  lumieres  impose  aux  cxplo- 
raleurs  des  litleralures  orientales  ! 

La  France  a  fait  de  grattdes  pertes  par  la  mort 
iinpreVue  des  Che'zy ,  des  St. -Martin ,  des  Abel- 
R  emu  sat ,  elc. ,  ma  is  elle  u'aura  rien  a  envier  a 
1'Allemagne  savante  :  uu  jeune  et  vigoureux 
athlete  entre  dans  la  lice  et  promet  de  rempla- 
cer  dignement  ses  pre'de'eesseurs.  Nos  voisins  d'Ou- 
tre  -  Ruin  ,  excellens  juges  en  cette  matiere  , 
savent  nous  rendre  justice.  lis  atleudent  avec  la 
plus  vive  impatience  la  continuation  d'un  ouvrage 
qui ,  sous  tous  les  rapports  ,  promet  d  enrichir  la 
philologie  des  fails  les  plus  inte'ressans.  Nous  vojons 
avec  satisfaction  un  de  leurs  jeuues  Iudianistes  , 
M.  Vindischmann  ,  auteur  du  Sankara,  terminer 
ainsi  les  trois  articles  remarquables  qu'il  a.consa- 
cres  a  l'examen  du  commentaire  de  M.  Burnouf, 
dans  la  gazelle  litte'raire  d'ldna  :  «  11  est  glorieux 
pour  la  France  que  ce  soit  un  Fraugais  qui  ait  ap- 
porte*  a  TEurope  ce  pre'eieux  tresor  danliquite  ( le 
Zend-Avesta  )  et  que  ce  soit  encore  un  Fraucais  qui 
nous  donne  aujourd'hui  avec  tant  de  talent  l'intelli- 
gence  des  livres  Zends  (1)  ». 

(l)JeDaische  allgetneioe  lillcralur  -  teilung ,  July  1834. 
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SANSCRITE,  GRECQCE  ET  LATINS, 
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A  LA  V01X  ACTIVE. 
PAH  J. -B.-P. 
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Dans  uu  memoire  destine  a  l'exanicn  ties  infle- 
xions que  subissent  les  nonis  el  les  adjectifs,  dans  les 
declinaisons  la  tines,  grecqucs  et  saucritcs,  j'ai  es- 
saye  dc  inonlrer  que  les  sigues  caracteristiques  des 
cas  n  etaient  originairement  que  des  prouoros  dd- 
inonstratifs  ajoutds  au  radical  et  fundus  avec  lui. 

Celte  opinion  que  j  ai  appuyee  dexeiuples  el  de 
preuves  ,  tirds  principalement  du  Sauscrk ,  paraitra 
nature  He  a  ceux  qui  savent  que ,  dans  les  trois 
idiorues  qui  ont  fait  1'objet  de  cet  examen ,  ce  sunt 
les  pronoms  personnels ,  joints  a  la  racine  vcrbale  , 
qui  constituent  les  desinences  de  la  conjugaison. 
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Jai  a  joule*  que  plusieurs  cas  de  ces  pronoms  de'- 
motistratifs,  ainsi  lies  aux  radicatix  pour  fornier  les 
torininaisons  nominates,  sc  composaient  a  leur  tour 
de  la  voyclle  caracteristique  de  ces  monies  pronoms 
et  d'unc  p.irlicule  post-pose'e  ,  egaleinent  jointes 
ensemble.  J  en  ai  conclu  que  les  langues  anciennes 
avaient  suivi  le  meme  proce'de  que  nos  langues  mo- 
dernes,  sauf  les  differences  resultant  de  leur  gc'nie 
particulier.  En  effet ,  au  lieu  de  placer,  comme 
noust  dans  les  cas  indirects ,  dabord  la  particule 
ou  proposition ,  puis  l'article  ,  et  enfin  le  substantia 
les  anciens  mettaicnt  au  premier  rang  le  substantif 
qu'ils  faisaient  suivre  de  Xarlicle  ,  et  la  preposition 
ne  se  trouvait  qu'a  la  fin.  Tls  disaient ,  par  exemple, 
lumiere  la  do ,  lumidre  la  a  ,  pour  de  la  lumiere  , 
a  la  lumiere.  Ces  trois  e'le'mens  etaient  fundus  en 
un  seul  mot ,  parce  que  leurs  langues  etaient  syn- 
the'liqucs;  ils  s'offraient  dans  un  ordre  reuverse' , 
parce  que  leurs  langues  admettaient  les  inversions  ; 
en  un  mot,  les  anciens  idionies  se  sont  deVeloppes 
par  voie  de  composition  ,  tandis  que  les  langues 
deVivees  procedent  constamment  par  voie  d'analyse. 
C'est  un  phdnomene  presque  general  qui  se  remar- 
que  daiis-l'Inde  comme  en  Europe.  Mais  ici  la- 
vantage  reste  du  cote  des' anciens.  On  voit  par- 
tout  que  leur  synthase  navait  rien  d'arbitraire  ni 
de  hasardd  ;  e'e'tait  le  results  t  d'une  savante  et 
ingenieuse  analyse  De'gage'  en  apparence  de  tout 
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notre  attirail  de  pronoms  de'monstratifs  ou  per- 
sonnels ,  enrichi  par  des  inflexions  nombreuses  et 
rarie'es ,  leur  langage  avait  une  allure  plus  rapide 
et  plus  concise. 

II  ma  paru  que  ces  reclierches  n  etaient  pas  sans 
interet  pour  l'Acade'mie ,  et  l'accueil  bienveillant 
quelle  leur  a  accorde ,  inenhardit  a  lui  en  offirir 
la  suite. 

Quoique  les  etudes  philologiques  ne  jouisseut 
pas  d'un  grand  credit,  surtout  en  France,  il  y 
aurait  de  Tin  justice  a  les  accuser  dc  ste'iilite'.  Si 
elles  ne  sont  pas  toujours  dune  utilite  pratique , 
elles  ont  au  inoins  Tavantage  de  nous  faire  pe'ne'- 
trer  dans  la  counaissance  de  l'esprit  liumain,  en 
uous  decouvrant  la  marche  qu'il  a  suivie  dans  la 
formation  des  langues. 

Je  me  propose  aujourd'liui  de  faire  voir  que  le 
verbe  substantif  servait  drauxiliaireaux  verbes  Saus- 
crits,  Grecs  et  Latins,  a  la  voix  active;  non  point, 
bien  en  tend  u  ,  dans  Fdtat  de  separation  et  d'iso- 
lement  dont  nos  conjugaisons  passives  offrent  des 
exemples  ,  mais  dans  letat  d'uuion  et  de  fusion 
avec  le  radical  que  les  Anciens  aftectiounaient. 

Si  je  prouve  cette  these,  il  en  re'sultera  que 
beaucoup  de  temps  des  verbes  Grecs ,  Latins  et  Sans- 
erif, qui  nous  paraissent  simples,  sont  re'ellement 
composes  ,  et  qu'ici  encore  nos  langues  derivees 
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n  ont  fait  qu'analyser  des  formes  que  left  ai 
idiomes  avaient  etroilement  uuies. 

H  en  resultera  egalement  qu  une  partie  de  la  con- 
jugaison  sera  composee  de  trois  e'le'mens  distincts : 
le  radical ,  lc  verbe  etre  et  les  pronoms  person- 
nels ,  de  meme  que  la  declinaison  se  compose  aussi 
en  partie  de  trois  elemens  :  le  radical  ,  les  pro- 
noms  ddmonstratifs  et  les  particules  post-posees. 

Nous  disons  tine  partie  de  la  conjugaison  ,  et 
non  pas  la  conjugaison  toute  entiere  ,  parce  qu'en 
eflfet  le  verbe  etre  n  entre  pas  dans  tons  les  temps 
des  verbes  attributifs.  La  logique,  il  est  vrai,  en 
de'eomposant  les  temps  les  plus  elementaires  de 
ces  verbes,  nous  y  montre  les  temps  correspond  an  s 
du  verbe  substantif ,  unis  au  participe  present : 
j'aime  ,  j'aimai ,  j'aimerai  ,  Equivalent  kje  suit, 
je  fus  ,  je  serai  aimant.  Quelques  grammairiens  , 
en  tete  iesquels  il  faut  placer  Vabbe*  Barlhe'lemy  (1), 
en  ont  conclu  qu  un  examen  attentif  des  formes  de 
la  conjugaison ,  nous  y  ferait  de'couvrir  la  presence 
du  verbe  substantif.  II  leur  paraissait  impossible 
que  la  grammaire  ,  qui  nest  qu'une  application 
particuliere  de  la  logique ,  fut  en  disaccord  complet 
avec  celle-ci  dans  un  point  aussi  capital.  Mais  cette 
opinion,  vraie  bn  geneVal ,  ne  l'est  point  poiir  tous 

(l)  Reflexions  generates  sur  les  rapports  des  Ungues  Egyptienoe  « 
'Pheniciebne  'et  Grerque,  dans  les  Memoir.de  l'Acad.  des  Iofscrip.  t. 
LVII,^ '418  itl-itS. 
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les  temps  des  rerbes;  et,  a  proprement  parler, 
elle  ne  s'applique  point  au  mode  le  plus  ancieu  de 
conjugaison  ,  a  ce  que  j'appellerai  la  conjugation 
primitive.  Le  rapport  du  sujet  avec  l  aiUibut  que 
nous  exprimons  par  le  mot  est  n'exrste  rdelleinent 
que  dans  notre  esprit;  cest  une  veritable  abstrac- 
tion. II  n'y  a  dans  la  conjugal* son  primitive  que  le 
radical  et  le  pronom  personnel.  J'aime  ,  dans  le 
langage  des  nations  policies  comme  dans  le  jargon 
des  peoples  sauvages ,  n'e6t  pas  mot-a-mot/e  suisai- 
tnanjt,  mais  bien  moi  aimer ,  ou ,  moiaimant,  e'est-a- 
dire  ,  mo*  avec  Fidee  simple  et  fond  a  men  tale  d' ai- 
mer. Je  ne  me  flatte  done  point  de  decouvrir  dans 
tous  les  temps  de  la  conjugaison  Grecque  ,  Latine 
et  Sanscrite  les  traces  du  verbe  auxiliaire  4tre  a  la 
voix  active  ;  car  il  en  est  plusieurs  qui  ne  contien- 
nent  que  le  radical  uni  aux  desinences  personnelles. 
Je  me  propose  seulement  de  moutrer  que  ce  verbe 
entrc  dans  quelques-uus  de  ceux  que  Ton  considere 
ordinairement  comme  simples.  Je  m  aiderai ,  dans 
ce  M^moire,  des  travaux  du  ce'lebre  Bopp,  sur  la 
gramma  ire  Sanscrite  ,  et  entr  a  litres  ,  d'un  ouvrage 
public  a  Berlin  par  ce  savant  philologue ,  des  Tan- 
ne'e  1816,  sous  ce  titre  :  Ueber  das  conjugations- 
system  der  Sanscrit  sprache,  etc.  (I )  Je  puiserai  aus- 
si  tres-souvent ,  dans  les  sa  van  les  recbercbes  sur  les 

(l)  Cel  ouvrage  a  iii  rcfondu  en  Anglab ,  dan*  lea  Annates  of  Orien- 
tal Lilterature.  Maia  \t  n*ai  pa  ate  procurer  cell*  J  e  eMuioo ,  corrigle 
el  augmented. 
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langucs  Zende  et  PAlie  de  M.  E.  Bernouf ,  membre 
de  I'lnstitut ,  professeur  de  Sanscrit  au  college  de 
Frauce,  et  .Fun  de  nos  correspondans.  La  mine 
que  ce  jeune  philologue  vient  d'ouvrir  et  qu'il  ex- 
ploite  avec  un  rare  talent,  sera  feconde  en  resul- 
tats  philologiques  du  plus  haut  inleV^t.  Malheureu- 
sement  il  n'a  encore  public*  que  le  1 volume 
de  son  commentaire  sur  le  Yaqna.  Quelqu'incom- 
plet  que  soit  aujourd'hui  ce  grand  ouvrage,  on  y 
trouve  de*ja  lexplication  de  certains  faits  dout  on 
chercherait  vaiueineut  ailleurs  la  solution  (1). 

Avant  d  entrer  en  matiere ,  je  crois  devoir  pre- 
senter quelques  remarques  sur  la  conjugaison  Sans- 
crite  en  ge'ne'ral. 

Les  grammairiens  de  llnde  comptent  en  Sanscrit 
dix  con jugaisons ,  comme  nagueres  on  en  comptait 
quatorze  en  Grec.  M.  Bopp  en  a  fait  dix  classes 
qu'il  a  distributes  sous  quatre  conjugaisoos.  On 
pourrait  merae ,  avec  MM.  Ghezy  et  E.  Burnouf  (2) , 
les  re'duire  a  deux  ,  savoir  :  celle  des  verbes  en  ati, 

(l) M. Louis  Jourdain  ,  moo  collegue  4  l'Acade'raie  d'Ainieos,  jeune 
Helllniste  auquel  lalitteratureSanscrite  sera  bientolaussi  famtliare  que 
les  Iettres  Grecques  et  I. alines  ,  a  bien  voulu  m 'aider  de  aes  conseils 
daos  la  re  font  e  de  ce  uiemoire,  dont  la  redaction  premiere  reznonte  a 
une  e'poque  oii  j'etais  prive  de  l'a\aolage  de  pouvoir  m'ecLirer  de  ses 
lumieres.  Je  saisis  area  empressement  celte  occasion  de  loi  le*tnoigoer 
ici  toate  ma  gratitude  pour  I'extrtmc  obligeance  qu'il  a  mise  h  reroir 
les  diverses  parties  de  moo  travail. 

(s)  Voy.  Yavant-propos  de  l'epuode  de  lamort  de  Yadjna-Datta, 
•xtrait  dn  Bamayana ,  p.  XXI II ;  et  I'essai  sur  le  PMi ,  p.  193  -  1x4. 
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qui  pretment  a  bref  entre  le  radical  et  la  termt- 
naison ,  et  celle  des  verbes  en  ti  ,  infiniment  raoins 
nombreux  ,  varies  dans  leurs  caracteYistiques  et 
quelquefois  sujets  a  diverses  anomalies. 

La  premiere  conjugaison  de  M  Bopp  se  com- 
pose des  premiere  ,  quatrieme  ,  sixieme  et  dixieme 
classes  qui  intercaleut  un  a  entre  le  theme  et  les 
desinences.  Cette  voyelle  se  fait  prece'der  de  y 
dans  la  quatrieme,  et  de  ay  dans  la  dixieme.  La 
premiere  et  la  dixieme  different  d'ailleurs  de  la 
quatrieme  et  de  la  sixieme,  en  ce  que  la  voyelle 
radicale  s'y  fait  prdceder  d'un  a  bref  appele  guna 
(  bonne  qualite )  ,  lequel  par  sa  contraction  avec 
les  voyelles  t ,  u  et  ri ,  produit  at,  au  et  or.  Ainsi, 
le  radical  trip,  rdjouir ,  GrecTifara-?  qui  se  conjugue 
suivant  les  regies  de  ces  quatre  classes,  fait  a  la 
troisieme  personne  singuliere  du  present  de  Tiiidi- 
catif : 

1.rcCLAS9B-4.eCLASSB-6.e  GLA33B  -  10.c  CLA.9SE. 

Tarp  ati  ;  Trip  yati  ;    Trip  ati  ;  Tar  pay  aU. 

La  seconde  conjugaison  comprend  les  seconde , 
troisieme  et  septieme  classes.  Le  caractere  ge'ne'ral 
de  ces  trois  classes  est  de  joindre  immediatement  la 
desinence  au  radical.  La  troisieme  differe  de  la  ser 
conde  en  ce  quelle  est  a  redoublement.  La  septieme 
contient  les  racines  qui  prennent  un  n  avant  leur 


■ 


550 

conscmne  finale.  Ainsi  de  as  (Sire),  dd  (donner), 
et  yudj  ( joiadrc)  ,  on  forme  : 

2.e  CLAS9B-3.e  CLASSE    —    7.e  CLASSE. 

Asli ;    Dadfiti;    Yunnkti  pour  Yunkti. 

La  troisieme  conjugaison  contient  deux  classes ; 
la  cinquieme  qui  iusere  nu  entre  le  radical  et  la 
de'siuence ;  et  la  liuitieme  qui  insere  seulement  u. 
L'on  forme,  par  exemple,  a  la  premiere  personne 
plurielle  : 

5.e  CLASSE.  8.*  CLASSE. 

de  dp  (  acquerir  )  apnumus;  et  de  lan  ( etendre  )  tanumas. 

EnGu,  la  quatrieme  et  derniere  conjugaison  n'a 
qu'iine  seule  class*;  la  neuviemc  qui  insere  la  syl- 
lable ni  entre  la  racinc  et  la  desinence  t  exemple  : 

3.  •CLASSE. 

de  lo  (  couper  ),  ea  forme  luntmas ,  (  nous  coupons  ). 

La  division  en  classes  qui,  jusqu'a  un  certain 
point,  s'applique  aux  conjugaisons  Grecque  et  La  tine, 
ne  rcgarde  que  quatre  temps,  appeles  lemp*  spd- 
ciaux  par  les  grammairiens  :  elle  ne  s  etend  pas  aux 
autres  qui  out  des  flexions  uniformes  et  que ,  pour 
cette  cause,  on  nomine  temps  gdntrauw. 

Qu'il  nous  suffise  de  remarquer  ict  que  ,  <le  ces 
dix  classes  de  verbes  Sanscrits ,  la  premiere  et  la 
sixieme  re'pondent  a  la  conjugaison  Grecqwe  eu  *  > 
et  a  la  troisieme  conjugaison  Latine;  la  dixieme,  aux 
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verbes  Grecs  cod  tract  es  et  au  plus  grand  norabre  des 
verbes  Latins  de  la  premiere  et  dc  la  seconde  con- 
jugaison  ;  la  quatrieme  ,  a  la  quatrieme  conjugaison 
Latine,  et  la  troisieme,  aux  verbes  Grecs  en  fit 

Les  verbes  Sanscrits  ont  ,  comme  les  verbes 
Grecs ,  trois  formes  gdneYales  on  voix  ,  que ,  pour 
abreger,  nous  appellerons  :  la  premiere,  voix  active, 
termlnee  en  mi,  si ,  ti  ;  la  seconde ,  voix  moyenne , 
terminde  en  ai  (pour  mai)  saiy  tai,  et  la  troisieme, 
roix passive,  finissant  en  yai  ( pour  ydmai  ) ,  yasai, 
ydtai. 

II  y  a ,  comme  en  Latin  et  en  Grec ,  quatre  cboses 
a  considdrer  dans  chaque  voix  :  les  nombres ,  les 
personncs ,  les  temps  et  les  modes. 

Le  Sanscrit ,  de  roeme  que  le  Grec ,  possede  trois 
nombres  pour  les  verbes  comme  pour  les  noms ,  le 
singulief ,  quand  il  sagit  d'un  seul  ;  le  pluviel , 
quand  il  s'agit  dc  plusieurs,  le  duel,  quand  il  ne 
s'agit  que  de  deux 

On  compte  eq  Sanscrit  trois  personnes  dans 
cbaque  nombre  ,  meme  au  duel  de  la  voix  active 
et  a  1  lmpe'ratif  dans  les  trois  voix. 

Jie  verf>e  Sanscrit  a  cinq  modes ,  Yina^catif,  le 
potmti$l%Xiinp4raUfi\vpr4oaiifet  le  conditionnel 
outre  Yinfinitif  ,  le  participe  et  le  gerondif ,  qui 
tieimeqt  plutdt  du  nom  que  du  verbe. 
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Le  mode  indicatif  comprend  six  temps  :  un  pre- 
sent, trois  prMriU  el  deux  futur*,  les  autres 
De  consistent  chacun  qu  en  un  seul  temps. 

Le  premier  preterit  repond  a  Fimparfait  Grec  et 
Latin  :  il  se  fait  pre'ce'der  de  l'augment  qui  est  a  et 
qui  suit  les  raSines  regies  quen  Grec  ;  le  second 
porte  aussi  Faugment ;  et ,  par  ses  formes  mul- 
tiples ,  represente  ,  tantot  Yaoriste  ordinaire  des 
Grecs,  tantot  leur  aoriste  second,  et  tantot  leur 
plusque  par  fait  ;  le  troisieme  pre'te'rit  se  forme  en 
general  par  le  redoublement  de  la  syllabe  radicale , 
comme  en  Grec. 

Le  premier  futur  n'a  point  pour  la  forme  de  cor- 
respondant  en  Grec  ;  raais  le  second  rappclle  le 
futur  premier  de  celte  langue. 

Le  potentiel  constitue  ce  qu'on  appelle  en  La  I  in 
le  present  du  subjonctif ,  et  en  Grec  l'optatif  pre- 
sent. Ce  mode  ayait  autrefois  plusieurs  autres  temps 
qui  ne  se  retrouvent  plus  que  dans  le  style  Ve'dique. 
lis  repondaient  en  parlie  au  subjonctif  Grec. 

Le  precatif ,  peu  usite',  a  quelque  rapport  avec 
Foplatif Grec  du  futur  et  avec  le  parfait  du  sub- 
jonctif Latin.  En6n,  le  conditionnel,  dontFusage  est 
plus  rare  encore,  et  quiprend  Faugment, correspond 
a  Fimparfait  du  subjonctif  Latin  ou  a  l'aoriste  Grec 
de  Findicatif ,  lorsqu'il  semploie  dans  le  sens  du 
conditionnel  present  des  verbes  Franqais. 

Les  temps  du  verbe ,  en  Sanscrit ,  corame  on 
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Grec,  pen  vent  se  partageren  deux  series  distinctes  : 
Tune ,  pour  les  temps  principaux  ou  primitifs  ; 
Vautre ,  pour  les  temps  secondaires  ou  derives.  A  la 
premiere,  appartiennent  le  present  de  Tindicatif, 
les  deux  futurs  et  le  parfait ;  les  six  autres  temps 
composent  la  seconde  et  viennent  ,  selon  M.  J.  L. 
Burnouf  perc  ,  se  ranger  sous  les  autres  de  la  raa- 
niere  suivante  :  (1). 

Temps  Pmncipavx.  Temps  Secondaiebs. 


Pres.  (1  nKlini,  M»(tt9 

Futur  !.«rd5lasmi  , 

Futur  2.d  dasyflmi ,  f*™  , 

Parf.  dadfiu,  M*k*. 


lmpe'r.  djdfilu  »  fihru. 
Potent.  dadySm ,  ftf$w. 
Imparf.  adad&m,  tftfmt. 
Aorisle  adflm  ,  intn 
Precat.  daiyAsam  ,  furufii. 
Condition  adjsyam. 


Les  verbes  latins  ne  paraissent  pas  se  plier  aussi 
facilemeut  a  cette  division  systdmatique.  Mais  ils 
sont  susceptibles  d'une  autre  classification  extreme- 
ment  simple  et  dont  l'usage  ne  s'est  pas  encore  iu- 
troduit  dans  nos  e'coles.  Je  veux  parler  de  la  dis- 
tinction en  deux  series  que  M.  Lemare  a  vainement 
essaye  de  mettre  en  honneur  (2).  II  est  remarquable 
en  effet  que  tous  les  temps  de  la  conjugaison  latine 
peuvent  se  ranger  sous  deux  series  distinctes  :  Tune 

(l)  Adc.  Joorn.  Asial.  Ill,  p  371. 

(f)  Voy.  ion  court  de  Ungue  Latine ,  p.  140-  US. 
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pour  les  temp*  prdsens ,  et  lautre  pour  les  tempt 
pass6s.  La  premiere  comprend  six  temps  :  le  pre- 
sent ,  Yimparfait  et  le  fuiur  simple  de  YindicaUf ; 
YimperaUf,  le  present  et  Yimparfait  du  subjonolif, 
outre  les  deux  mfmitifs  et  les  deux  participes  du 
present  et  du  futur.  La  secoude  serte  ne  renferme 
que  cinq  temps  conjugue's  ;  trois  a  riodicatif ,  le 
pr6tirit ,  le  plusque  par  fait  et  le  futur  anUrieur  ; 
et  deux  au  subjonctif,  le  par  fait  et  le  plusque- 
par  fait ,  auxquels  viennent  s'adjoindre  les  infinitifs , 
et  les  participes  passds  et  futurs  qui  n'enlrent  pas 
dans  l'autre  seVie.  L'ordre  que  suiveut  les  editeurs 
de  Lhomond  a  pour  base  la  synlaxe  ;  mais  celui 
qu'ils  repoussent  est  fonde*  sur  I  analogic  ,  celte 
maitresse  des  langues  ,  au  jugement  de  Ciceron.  On 
n'a  point  remarqud  jusqu'a  pre'seut  que  les  e'leves 
qui  se  serveut  de  la  grammaire  de  M.  J.  L.  Burnouf 
fussent  moins  habiles  que  leurs  devanciers  dans  I  ap- 
plication des  regies  de  la  construction  grecque;  et  ils 
out  surceux-ci  Ta vantage  de  pouvoir,a  Taide  des  ta- 
bleaux de  cet  excellent  ma itre,  appren  di  e  en  deux  heu- 
res  les  trois  voix.  Ilfautconvenirpourtant  queses  pa- 
radigmes  eossent  eld  plus  simples  encore  ,  si rom- 
pant  entierement  avec  la  routine,  il  avait  suivi  dans 
sa  grammaire  grecque  la  marche  qu'il  indique  dans 
ravertissemend  place*  en  tete  ,  celle  de  conjuguer  le 
moyen  en  entier ,  imniddiatement  apres  Paetif ;  et 
de  ne  donner,  dans  les  tableaux  du  passif,  que  le 
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fulur  et  ltaiste  oW  1'analogie  est  si  differente  de 
•celle  qui  regit  les  autres  temps. 

Je  n'entrerai  ici  dans  aucuii  derail  au  sujet  des 
changemens  eupltoniques  qu'eprouvent  les  radicaux 
Sanscrits  dans  leur  uuiou  avec  les  desinences  ver- 
bales.  Je  me  contenberai  d 'ex poser  chaque  regie 
avec  le  plus  de  brieVete  possible  ,  a  mesure  que  je 
my  verrai  coutraint  pour  lintelligence  de  ces 
recberches.  L'eupbonie  joue  un  tres-grand  role 
daus  la  grammaire  Sanscrite  et  demanderait  a  elle 
seule  un  traitd  special. 

Je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence  un  fait 
qui  se  repreaenlera  sou  vent  dans  ce  me'moire  ;  c'est 
le  cbangemeut  de  Ta  Sanscrit  des  terminaisons  ver- 
bales  en  «,  *,  ««t»  Grecs,  et  en  a,  e,  i,  o  et  u 
Latins. 

Eu  general,  les  Grecs  substituent  •  et  »  a  Ya 
Sanscrit  ,  a  la  premiere  peroonne ,  dans  les  trois 
nombres ,  et  a  la  troisieme  du  pluriel  ,  probabie- 
ment  parce  qu'en  Sanscrit  cet  a  est  long  a  ces  per- 
sonnes  ,  soit  par  nature  ,  soit  par  position  ;  car ,  a 
toutes  les  autres  personnes  ou  Xa  est  bref ,  les  Grecs 
le  remplaceat  ordinairement  par  +  Les  Latins  ,  a 
leur  tour ,  rendent  souvent  \\  grec  par  i ,  et  W  ou 
1'*  par  o  et  t*  ;  compare*  lego,  leyis. . .  Jegunt ,  avoc 
Aiy*,  Aiy»/f .  . .  A<yo/T«.  Cest  ainsi  que  ,  daus  la  decli- 
naison  ,  les  Grecs  et  les  Roma  ins  cbangent  f>adas  eo 
pedis  ;  et  nava*  ,  eu  nm*,  (  N<™ ) ,  notus.  Au 
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reste,le  dialecle  desVedas  etle  Sanscrit  elassique  lui- 
meme  emploient  i  pour  a  dans  plusieurs  verbes , 
tels  que  ramiti ,  rudimas ,  Latin  vomit ,  rudimus , 
pour  vamati,  ruddmas.  M.  E.  Burnouf  derive  avec 
raison  vamiti  de  vamaiti ,  par  souslraction  de  Ya  , 
etvamaili  de  rcwnaftparrinsertion  d'un*  euphonique 
attire'  par  IV  final  de  la  desinence  (1). 

Ces  observations  preliraioaires  me  paraissent  suf- 
fisantes  pour  mettre  les  lecteurs  a  portee  de  me 
suivre  dans  l'examen  que  je  vais  faire  du  verbe 
substantif. 

Le  verbe  etre  dont  j'entends  parler  est  en  Sans- 
crit as  ,  en  Grec  t< ,  reste*  dans  t<r««»,  par  exemple  , 
et  en  Latin  es  ,  que  Ton  retrouve  dans  esto. 

Ce  verbe  est  irregulier  et  deTectueux  dans  les 
trois  langues.  Un  ide'ologue  moderne  en  a  conclu 
quil  avait  die*  crde*  apres  les  verbes  d'attribution  (2). 
C'est  comme  si  Ton  disait  que  les  pronoms  person- 
nels sont  dune  formation  plus  recenle  que  les  sub- 
stantifs ,  parce  que ,  dans  presque  tous  les  anciens 
idiomes  ,  leur  declinaison  parait  moins  re'guliere  que 
celle  des  noms  et  des  adjectifs.  L'irregularite  et  la 
deTectuosite  des  formes  sont  au  contraire  la  marque 
la  plus  certaine  d'une  haute  antiquity  ;  et  Tabbe* 
Barthelemy  que  je  citais  tout-a-l'heure  ,  e*tait  plus 

(l)  Voy.Comm«ol.»qrI«  Ya^na  p.  XXXVI  del'alph.  tend  et  gram- 
maire  Sanscrit  c  de  M.  Fopp  ,  p.  ISO  ,  a  la  nolt. 

(*)  M  Dcatnll-Traey ,  dam  ta  graminaira. 
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pres  de  la  ve'rite ,  lorsqu'il  disait  :  «  le  verbe  sub- 
stantif  est  celui  que  le  besoiu  ramene  le  plus  sou- 
vent  dans  la  conversation ,  dont  les  inflexions  ont  du 
se  former  les  premieres ,  et  qui  e'tait  le  plus  propre 
a  modifier  les  autres  verbes  »  (1). 

En  Sanscrit,  on  supplee  aux  lacunes  du  radical  as, 
par  le  verbe  Mil,  de  m£me  signification  ,  cornme 
en  Latin  on  remplace  par  les  temps  du  vieux  verbe 
fuo ,  ceux  qui  manquent  a  sum ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  cette  derniere  langue  ,  cest  que 
sum  n'a  plus  la  se'rie  des  temps  passes,  et  que  fuo 
a  son  tour  a  perdu  toute  la  se'rie  des  temps  pre'sens. 
Le  Grec  a  aussi  son  verbe  ( naitre  ) ,  mais  il 
ne  l'emploie  pas  comme  verbe  substantif ,  il  se  sert 
plus  volon tiers  du  verbe  nr«/**i  qui  ,  pour  le  sens, 
se  rapporte  au  verbe  Latin  fio. 

Je  m'arreterai  peu  aux  formes  irre'gulieres  du 
verbe  Grec  -qui  different  d'un  dialecte  a  l'autre. 
Les  unes  paraisscnt  provenir  d'un  radical  que  Ton 
retrouve  dans  les  conjugaisons  Eolienne  et  Iouieune 
(2).  Les  autres  ne  semblent  ctr&que  des  alterations 
du  radical change' en  tellessont  £i^i,  soitque 
la  diphthongue  compense  ici  la  perte  du^soit  plu- 
tot  que  le  *•  se  soit  d'abord  change  en  la  consonne 
suivaute,  par  la  regie  d  assimilation  ,  dou  les  formes 

(i)  Mem.  Acad,  ioscrip  t.  LV1I ,  p.  417  ,  in- 14. 

(s)  On  peat  voir  let  dWerse*  conjugal.  d'£<*«  Jan*  la  grawuv 
Grecque  de  M.  Minoide  Mynas ,  p.  343-346 
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Eolo-dorienoesE^,  %fHn9  (analogues  au  pronoraDor. 
AFf*  ^  pour  Hp,*  (  nous),  vehant  du  Sanscrit  asmas , 
et  qu  on  ait  ensuite  remplacd  le  premier  u  par  t , 
com  me  dans  ztpuiffuu  pour  e^«*?(««,  .  La  conjugaison 
lonienne  t*,uu  etc.  porte  meme  a  penser,  vu  Je 
gout  prononce  des  Ioniens  pour  le  contact  imme'- 
diat  des  voyelles  ,  que  toutes  les  formes  de  ce 
vcrbe  oil  la  sifllante  ne  figure  pas ,  viennent  du  ra- 
dical priinitif  u.  On  sait  que  toutes  les  secondes 
personnes  du  singulier  au  present  et  au  futur,  dans 
tous  les  modes  ,  et  a  l'imparfait  de  Tindicalif ,  dans 
les  voix  passive  et  moyenne ,  ainst  qu'a  l'aoriste 
mojen  ,  se  fonnotit  en  6lant  le  T  et  en  conlractant 
les  deux  voyelles  qu'il  separait.  C'est  ainsi  quen 
Persan  ,  le  verbe  as  ( <Ure  )  fait  au  pre'sent  de  1  m- 
dicatif : 

a-*n,     (je  suis  )      a-i  ,    (  Ui  cs   )    as-t ,  (  if  est.  ) 
a  im  ,  (  nous  sommes )  a-id  ,  (tous  Ctos  )  a  nd ,  ( ils  soul  ) 

Le  Zend  hanU  ou  henii  et  le  Pazend  fiend  ou  hand 
(  Sanscrit  tanti,  ils  sont  )t  montrent  assez  que  le  sf  - 
apres  avoir  ete  change*  en  /*,  ou  en  esprit  rude,sest 
ensuite  Iransforme  en  esprit  doux  (1). 

Pour  le  Grec  et  le  Latin  ,  je  ferai  souvent  usage 
des  formes  ancieunes  et  primitives,  dites  poeViques  , 
puisees  dans  les  divers  dialectes  de  lltalie  et  de  la 

(1)  Voy.  Comment,  sur  )e  Y*(n»,  p.  507  f  note  185;  et  p.  S50 , 
note  194. 
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Grece.  Mes  guides  ordinaires  seront  pour  le  Grec, 
le  traits  de  Maitlaire,  de  dialectic  Ungues  grcccce  ; 
et ,  pour  le  Latin,  le  savant  ouvrage  dc  Lanzi,  inti- 
tule* Saggio  de  lingua  Etrutca  e  di  nitre  antiche 
d' Italia.  II  m'arrivera  merae  assez  frCquemment  de 
presenter  des  formes  Grecqueset  Latines  qui  ite  sont 
point  parvenus  jusqu'a  nons.  Mais  je  ferai  en  sorte 
<ie  ne  rien  avancer  que  je  ne  sois  en  mesure  de  jus- 
tifier  par  Tanalogie  ,  je  venx  dire  par  la  compari- 
son avec  les  formes  Sanscrites  correspondantes.  Que 
Ton  ne  s'effarouche  done  pas  de  voir  ici  des  in- 
flexions qui  ne  paraitraient  ni  Grecques  ni  Latines. 
Si  elles  ne  sont  plus  usite'es ,  elles  Tout  etd  ,  ou  du 
inoins  elles  ont  pu  Tetre  ,  et  cela  suffit  pour  leur 
donner  place  dans  les  paradigmes  du  verbe  sub- 
sUntif. 

Pour  dviter  les  redites,  je  ferai  marcher  de  front 
les  formes  verbales  de  Sanscrit,  duGrec  etdu  Latin. 
Je  prendrai  pour  base  La  conjugaison  Sanscrite , 
non  point  que  je  regarde  la  langue  savante  des 
Brabmanes  com  me  la  mere  des  deux  autres  :  car 
elle  n'en  est  a  mes  yeux  que  la  soeur  ,  mais  parce 
qu'en  ge'ne'ral  elle  a  moins  altere'  les  traits  de 
I'idtome  primitif  ou  Ifldo-BaCtrien  auquel  elles 
doivent  toutes  la  naissance.  Je  ra'attacherai  a  fixer 
sur  chaque  temps  du  verbe  4tre  les  formes  qu-H 
revet  ou  a  du  revStir  dans  les  fcrois  langues  ,  «t  k 
montrer  ensuite  comment  ces  formes  sont  entries 
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daus  la  coujugaisou  ties  verbes  attributifs.  Je  oe 
moccuperai  point  de  la  voix  passive  ,  parce  qu  en 
Sanscrit  elle  ne  differe  de  la  voix  moyennc  que  par 
l'iusertiou  de  la  svllabe  ya  entre  le  radical  et  la 
terminaison  ;  quen  Grec  les  deux  voix  sont  iden- 
tiques,  sauf  au  fulur  et  a  l'aoriste,  et  quen  latin 
je  nai  rien  a  substituer  aux  conjectures ,  scion  nioi, 
assez  peu  vraisemblables  de  M.  Bopp  sur  la  forma- 
tion des  terminaisons  passives  en  tur ,  en  mur  ou  en 
ntur,  etc. 

PRESENT  DE  i/lNDICATlF. 
ACTIP.  MOYBff. 

l.re  p.      2.e  p.    3.e  P.     4  re  p.     «/  p        3.e  p 
sing,     as  mi ,      a  si ,    as  ti.      ahai,      a  sai ,      as  tai. 

it  fjf.i  y        tT  Tt9     it  n,       tTfimt  ?      %t  rmt  ?       %t  r««. 

(  sum  ) ,    cs  >     es  t. 

d  dh?  li    5  aU'* 

ix  fin  ,     trrty       trttrt?     tr  fcti  a,  ?  \t  irlx  ?  ir*ir« 
(suinus),    05  lis ,  sunt. 
du.      svas,      s  tbas,  s  las.      s  vahoi,  ^  3thui,     s  alai. 

it  Tti,         it  r«»,  w  fitttt  ?  tr  tri*tt     it  trto*. 

Le  verbe  Sanscrit^*  offreici  plusieurs  irregulari- 
tes,  qui  ont  leu r cause  dans  l'euphonie.  A  la  2e  per- 
sonne  du  singulier,  asi  (actif)  et  asai  (moyen),  sont 
pour  assi,  assai.  A  la  1  personne  du  raqyen,  ahai 
remplace  wmai,  corame  le  prouve  lactif  asmi.  Le 
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Sanscrit  rejette  partout  le  m  a  cette  personne.  Ici , 
apres  ce  rejet  t  il  ne  serait  reste  que  arai ,  forme 
identique  a  celle  dc  la  2.e  personne ;  pour  la  dis- 
tinguer  dc  cette  derniere,  on  a  change*  le  *,  con- 
sonne  aspiree ,  en  l  aspi ration  ordinaire  h ,  d'ou  ahai. 
Les  l.ere*  personnes  du  pluriel  et  du  duel,  a  l'actif  f 
remplacent  smasi ,  svasi  ,  que  Ton  trouve  dans  les 
Veda*  et  que  le  Zend  a  changed  en  tnahi ,  tahi.  Au 
moyen  ,  smahai  ,   svahai  etaient  primitivement 
smadhai,  svadftai,  si  Ton  en  juge  paries  desinen- 
ces Zende  et  Grecques  maidhe  ,  pit*,  ptU*.  La  2.« 
personne  du  pluriel ,  au  inoyen,  dhvai,  ne  conserve 
aucune  trace  du  radical.  La  forme  entiere  cut  4ft4 
tdhvai;  mais«,  lettre  forte,  ne  pouvant  subsister 
devaut  la  faible  dh ,  on  la  supprimee.  Gependant  il 
en  reste  des  vestiges  dans  la  2.  •  forme  ddhvai,  oil  le 
1  .er  d  reuiplace  la  sifflante  ,  consonne  dentale  f 
commec?.  A  la  3.e  personne  du  meme  norabre ,  hanti 
(actif)est  pour  tnti,ei  satai  (mojcn),  pour  twta*.  Le 
groupe  snt  n'aurait  pu  se  prononcer;  on  y  a  insert, 
comrae  dans  les  verbes  de  la  1      conjugaisou  san- 
scrite,uDo  euplionique,  destine'  a  lier  le  radical  avec 
la  terminaison ,  d  ou,  actif ,  santi ;  moyen  ,  santai.  Ce 
dernier ,  a  son  tour ,  s'est  reduit  a  scUai,  par  la  sup- 
pression du  n.  G est  ainsi  quen  grec ,  on  dit  a  la  3.« 
person,  plur.  du  parfait  passif ,  Ttn><p**T*t  ,  pour 

Ou  voit  d  ailleurs  que  le  radical  at  perd  son  a 

36. 
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initial,  au  pluriel  et  au  duel,  dans  lcs  deux  voix  , 
ct  s'y  rdduit  a  s. 

La  voix  moyenne  n'est  plus  usite'e  isolement ;  on 
ne  la  trouve  qu'en  composition  avec  les  propositions 
vyati.  Elle  perd  son  a  initial ,  a  tous  les  temps  , 
Hmparfait  excepts.  C  est  ainsi  qu'en  latin  on  dit  au 
present  sum,  sumus ,  sunt,  a  Hmparfait  sunto ,  et 
au  subjonctif  present  #tm,  sis,  etc. ,  sans  Ye  initial 
de  la  racine  es. 

Remarquons  d'ailleurs  que  les  finales  Sanscrites  , 
actif :  mi ,  si ,  It,  etc ;  moyen  :  mat  (  usite*  at)  ,  sat, 
tot,  etc. ,  ne  sont  que  des  desinences  personnelles  , 
correspond  antes  aux  anciennesterminaisons  Graeco- 
Doriennes  des  verbes  en  mi,  qui  e*taient  p*,  «,  « ,  etc. 
pour  Tactif;  et,  pour  le  passifct  le  moyen,  ™, 
T*t ,  etc.  MM.  Bopp  et  Burnouf  pere  ont  demontre*, 
qu'en  Sanscrit  comme  en  Grec  ,  ces  desinences  sont 
forme'es  a  l'aide  des  consonnes  m ,  s,  I,  qui  caracte'- 
risent  les  trois  pronoms  personnels  primitifs  ( I ) 

Les  formes  Grecques  placees  dans  le  tableau  sent 
en  partie  hypotbe'tiques. 

A  1'aCtif ,        ,  *m  ,  >  *<rr*,  err»r ,  !«-•»  se  retTOU- 

vent  dans  les  dialectes.  Nous  navons  done  suppled 
que  forme  allonge^,  pour         re*pondant  au 

moyen  «w« ,  pour  unra*. 

(l)Bopp,  conjugal,  syitein.  etc.  p.  U7- iftl  t  gramraair.  »an«cr.  p. 
143  j  J.  L.  Bornoaf,  grammair.  Grtcque,  avtrtiiara.  p.  X;  el  anc. 
Journ.  Aeiat  III  f  p.  377. 
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Au  moyen,  il  riy  a  dusites  que  wt«i,  t^*-**, , 
^^•»,  pour  exprimer  le  fulur.  Nous  y  reviendrons 
plus  loin.  Les  formes  re'gulieres  du  pluriel  et  du 
duel  devaient  etre  ,  au  present,  , 
composers  du  radical  es  et  des  desinences  person - 
nelles^*  9  ****-9  (2).  Mais  legroupe  «■*  ne  pouvant 
s'allier  imme'diatement  au  r  radical ,  il  a  fallu  Ten 
sdparer  par  la  voyelle  epenthe'lique  « ;  substitut  de 
Fa  Sanscrit  a  la  3. 6  personne  du  pluriel  et  aux 
deux  dernieres  du  duel ;  comme  F«  en  est  le  rem- 
placant  a  la  1  .ere  personne  dans  les  trois  nombres  , 
et  a  la  3.°.  du  pluriel. 

Le  latin  ayant  retranche'  Yi  final  des  de'sinences 
mt,  it,  ti  du  singulier  ,  dans  les  temps  principaux  , 
aussi  bien  que  dans  les  temps  secondaires  ,  est  et 
esti  se  sont  rdduits  a  e#,  est.  A  la  l.eT*  personne,  e*- 
mif  par  la  double  suppression  de  Fe  initial  et  de  Ft 
final,  n'aurait  laisse  que  le  groupe  sm,  impossible 

(l)  L'eaerople  de  I'actif  ti,  t*»  ,  rtt ,  pourrait  fairc  eroire  qu'ao 
passif  et  au  moyen  on  a  dk  d'abord  It  y  ttt ,  far ;  qu'ainai  le  radical  k 
derail  faire,  ana  irois  persoones  dont  il  s'agil,  irti ,  tH«» ,  w*a»; 
et  que  le  r  est  re*te*  au  paatif  et  au  moyen  des  verbes  altributifs  ,  bien 
pluldt  comme  lettre  caractlristique  do  terbe  u  que  comme  parlie  iole*- 
granle  dc  la  desinence.  Mais  ce  serait ,  selon  nooi,  uoe  erreur.  Le  rdas 
termioaisonsverbales  rli9  *-*or,  nonsparait  faire  corps  arec  elles, 

de  mime  que  celui  des  disinences  Doriennes  pie-fl*,  ptvitt ,  pour 
ftttm  ,  ftiitr.  It  est  rare  en  effet  que  le  I  Grec  rlponde  au  th  aspire*  et 
n^rac  au  i  simple  du  Sanscrit  II  represent  e  kabituellemenl  l«  dh  de 
cette  derniere  langue.  En  un  mot,  le  s-qui,  en  Grec,  precede  sour en I  le  • 
semble  attire  par  le  sifflement  inherent  a  cette  articulation  ,  analogue  au 
th  Anglais. 

36* 
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a  prononcer.  On  y  a  done  inse're  Yu,  com  mo  a  la 
3.e  personne  du  pluricl  :  sum,  sunt.  A  la  premiere 
du  pluricl  ,  on  aurait  pu  laisser  smus  ,  sans  u  e'pen- 
thetique  ,  repondant  au  Sanscrit  smas ;  mais  celle 
forme  naurait  pu  subsister  dans  les  composes  ab- 
sumt  adsum  ,  obsum  ,  etc.  Dans  le  verbc  simple  , 
elle  a  parti  trop  breve ,  et  I  on  y  a  fait  usage  de  Yu, 
comme  au  singulier.  Les  formes  primitives,  rappe- 
le'es  par  Varrori  ,  etaient  esum ,  csumus  ,  esunt. 
Giceron  lui-meme  a  dit  esunto,  pour  sun  to,  a  Vim- 
pe'ratif ,  dans  son  traite  de  Legibus. 

Les  Romaina  n'out  pas  conserve  la  voix  moyenne 
du  verbc  substantia  Elle  e'tait  en  usage  cbez  les 
Etrusqu^s;  daf  on  trouvc  sur  les  tables  eugu  1>ihes 
csume  (jc  snis)  ,  Grcc  Eo-o^*/,  Sanscrit  primilif  asd- 
mai.  Nous  reviendrons  sur  les  formes  La  tines  , 

quand  nous  traitcrons  du  futur. 

.Le  pre'seiit  du  verbc  Sanscrit  As,  dans  les  deux 
voix,  active  et  moyenne,  s'ajoute  a  Tun  des  deux 
participes  fulurs  des  vcrbes  atlribulifs,  pour  for- 
mer Tun  des  deux  fulurs  de  la  conjugaison  Sans- 
crile.  Par  exemplc  :  le  premier  participe  futur  de 
dd}  donner,  est,  au  nominatif  singulier  ,  data  pour 
ddtar ,  primilif  ddlar  ,  forme  absoluc  ddtri  \  Latin 
daturus  (doii  dator)  ,  plnriel  ddtdras ,  duel  ddld- 
rdu.  En  y  joignant  le  present  de  as  (elre)  ,  on  en 
tire  le  premier  futur  qui  suit  : 
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ACTIF.  MOTES. 

dfitasmi*  dSlasi  ,    duta.  ,    datflhai ,       dalasai  ,     da"  1.1. 
dSlSsmas,  dftlSstha  ,  iMtHras.  dAtAsmahai,  dal&dhvai,  dAlaras. 
da^sf  as ,  dSlaslhai ,  dalaraX  dfit&svahai ,  dSiasAlhai ,  daiflrflu. 

Et  ce  futur  signifie  moLa-uiot  :  je  suis  devant 
donner,  etc  ,  dalurus  sum.  II  ny  a  que  les  troi- 
siemes  personnes  dans  les  irois  uombres  qui  ne 
contieunent  pas  le  present  du  yerbe  As.  On  s'est 
content^  dy  decliner  le  participe  futur  qui ,  dans 
les  autres  personnes,  reste  invariable  et  au  uomi- 
natif  masculin  ,  ddld.  La  deux  ie  me  voyelle  de  ddtd 
est  longue ,  probablement  pour  couipenser  la  perte 
du  r*,  Gnal.  Au  siugulier ,  elle  se  contracte  avec 
la  initial  dens;  car,  en  Sauscrit,  deux  a,  bref  et 
long ,  ou  tous  deux  brefs ,  ou  tous  deux  longs ,  ne 
valent  toujours  quun  d  long.  Dans  les  deux  aulres 
nombres  oil  as  se  re*duit  a  elle  subsiste  avec  sa 
quantity  naturelle.  As  mi  s'ajoute  de  me  me  au  par- 
ticipe Bhavitd  ,  forme'  du  radical  BhA  (  £lre )  , 
change*  en  Bhau,  a  l'aide  de  Va  dit  guna,  puis  en 
Bhav,  a  cause  de  la  voyelle  qui  suit  u;  et  Ton  dit 
BhmitAsmi ,  futur  us  sum  (  je  suis  devant  e*tre  ). 
Le  Zend  connait  egalement  ce  futur  compose' ;  raais, 
au  lieu  du  participe  en  tri ,  W  emploie  le  second 
en  syan  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Ce  dernier, 
pour  le  verbe  Bhd ,  est  en  Sanscrit  Bhavichyan  ; 
le  Zend  en  tire  BtLchyanc  qui  n'a  pas  le  guna  du 
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radical ,  contrairement  a  la  regie  Sanscrite ,  et  qui 
manque  egalement  de  IV  de  liaison ,  et  dit  ,  a  la  2.e 
personne  plurielle  du  futur  Btichyamgta  (  vous  Stes 
devant  etre  ) ,  pour  BAchaynggta ,  qui  serait  en 
Sanscrit  Bhavichyamiha,  la  sifflante  finale  dispa- 
raissant  devant  celle  de  gta ,  qui  est  le  verbe  auxi- 
liaire  a  la  2.e  personne  du  pluriel  et  qui  re'ponrt 
au  Sanscrit  $tha  (rous  Stes)  (1). 

Le  prdseut  e«t*<,  du  verbe  substantif  Grec,  et  le  pre'- 
seni  sum,  du  verbe  substantif  Latin ,  n'entrent  point 
com  me  auxiliaires  dans  le  futur  des  verbes  attri- 
butifs.  Cette  fonction  y  est  remplie  par  deux  autres 
temps  qui  ont  Tacception  du  futur,  roais  qui ,  dans 
Torigine,  devaient  exprimer  le  present :  ce  sont 
et  ero.  Nous  en  parlerons  plus  baS,  a  propos  du 
second  futur  Sanscrit,  avec  lequel  ils  ont  une  grande 
analogic 

IMPARFAIT  ET  AORISTE. 

Nous  re'unissons  sous  ce  titre  comuiun  deux 
temps  qui ,  en  Grec  comme  en  Sanscrit ,  se  dis- 
tinguent  ordinairement  Tun  de  l'autre,  parce  que  le 
verbe  substantif  Sanscrit  >  n'a  garde*  que  Fun  d'eux 
auquel  les  grammairiens  donnent  le  nom  d'impariait 
et  que  Ton  pourrait  prendre  tout  aussi  bien  pour  un 
aoriste.  Cette  confusion  vient  probablement  de  ce 
que ,  dans  Vorigine ,  l'aoriste  et  l'imparfait  ne  for- 

(i)  Voy.  Comment,  aur  le  Y«$n»  ,  p.  5S3,  t  U  do*. 
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maient  qu'un  seal  temps.  II  reste  en  effet  plusieurs 
verhes  ou  la  difference  ne  consiste  que  dans  laddi- 
tion  ou  la  suppression  du  redoublement  ou  d'une 
seule  lettre.  Tels  son t,  en  Sanscrit  ,  les  radicaux 
mutch  ( abandonnner  ) ,  dd  ( donner  )  ;  et ,  en  Grec  , 
les  racines  ww  (frapper),  et  l*  (donner),  qui  font: 
imparfait,  amuntcham  ,  adaddm;  Er» 
aoriste,  amutcham,  addm  ;  et  Zr»wf,  ifm. 

Les  grammairiens  comptent  en  Sanscrit  7  formes 
d'aoriste  qui,  se  reduisent  a  3  et  respondent  assez 
exactement  aux  deux  aoristes  etau  plusque  parfait 
desGrecs.  La  premiere  consiste  a  faire  suirre  le  ra- 
dical du  verbe ,  habituellement  dans  sa  forme  la  plus 
simple  et  accompagnd  de  l'augment ,  des  desinences 
de  l'imparfait.  Tel  est  le  cas  de  addm ,  amutcham, 
EAv».et  Er«woi  qui vienneut  d'etre  cites;  c'estce  quo 
les  grammairiens  appellent  aoristes  de  5.e  et  6.e  for- 
mation. 

■ 

La  seconde  forme  d'aoriste  consiste  a  joindre  a 
la  raciue  la  caracteristique  s ,  qui  indique  entre  ce 
temps  et  le  futur  la  meine  dependance  qu'entre  le 
futur  et  Taoriste  Grec.  On  y  ajoute  les  desinences  de 
Timparfait  am,  as,  etc  (deuxieme  formation)  ,  ou 
am,  is,  etc  (premiere  formation).  Dans  cet  etat,  cette 
desinence  est  jointe  a  la  racine  ,  ou  immediate- 
men  t,  comme  dans  ataupsam ,  Grec  Ewt«,  ou  par 
le  mojen  de  la  voyelle  *  interposee,  comme  dans 
anandicham (  gavisus  sum  ),  ( troisieme  formation). 
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Enfin  la  $.*  forme  consiste,  soil  a  sedoubler 
le  radical,  d'ou  atuttnam  (implevi),  rac  Ion, 
( septieme  formation  )  ,  soit  a  prendre  pour  de- 
sinence la  forme  redouble  sichamt  d*ou  aydticham 
( j'all,i,  rac.  y&  (quatri^e  format™  ). 

On  roit  par  cet  expose*  succinct  que  le  verbe 
substantif  Sanscrit  avait  plusieurs  formes  d'im- 
parfait  ou  d'aoriste  ;  car  on  en  retrouve  des  traces 
dans  le  s  simple  ou  redouble  qui  caractense  Taoriste 
d'un  grand  nombrc  de  verbcs  attributifs.  Voipi  celle 
qu'il  a  conserrde.  EUle  a  quelqu'analogie  avec  Tim- 
eolo-Dorien  de  ei^i. 

ACTIF.  MOTEIT. 

rah. 


!asis,(  fi$i 
{ 
as,  [  3s. 


as  i,   5s    tbSs,    5s  la. 


(fid  dhraro, 
asmahiJ  us  al». 

3s  an.  (  !i  dhrain  , 

If    fttt  |  ?f  ti,        iff  «tr. 

is    f  a,  3s  lam ,  As  lAm.      4s  rahi,  is  4lhau>,  As  AtOni. 

W   w,  If  r»r. 

Remarquons  ici  que  dsam  et  <2*an  (primitif 
dsant)  sont  pour  <2m,  d*n.  Le  Sanscrit  n'admettant 
pas  le  concours  de  deux  consonnes  a  la  fin  dune 
syllabe ,  on  a  lid  le  radical  a  la  terminaison  par  1'e*- 
pentbe*se  de  Ya  bref.  Au  moyen ,  as  ata  remplace 
dnito,  comme  a  Factif  dsan  (pour  dsant)  remplace 
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Asni.  11  n  jr  a  que  le  Latin  qui  conserve  intacte  la  de- 
sinence plurielle  ftf.  La  forme  dsns  u'est  usiteequ'au 
parfcit.  Nous  l'avoosinse'ree  ici ,  parce  quelle  se  re- 
trouve  a  l'aoriste  d'un  grand  nombre  de  verbes  atlri- 
butifs.  Cette  lerminaison  en  usse  repre'sente  au  par- 
fait ,  au  potentiet  et  au  precatif.  C'est  probablement 
one  alteration  deotrf.  Mais  la  difficulty  est  de  l'exp)i~ 
quer.  Nousy  reviendronsal'article  duparticipe.  Nous 
devons  nous  bonier  &  dire  quant  a  present  qu'en 
tbese  gdndrale  la  desinence  an ,  qui  est  le  Zend  en , 
appartient  en  propre  et  primitivement  a  la  troi- 
sieme  personne  plurielle  de  l'imparfait,  de  laoriste 
et  du  poteuliel  (1).  Les  autres  personnes  j  eigne  ut 
imme'diatement  le  radical  aux  terminaisons  persou- 
nelles  ,  excepts  les  deuxiemes  et  troisiemes  de  l'actif 
singulier  et  du  duel  moyen.  Nous  verrons  plus  loin 
que  dsi*  et  dsit  soqt  des  formes  allongdes  posr 
dtichs,  dsichL  On  devrait  avoir  ici  a  lactif  dss,  d*t, 
formes  qui  ne  pouvaient  subsister ,  parce  que  l'en- 
phonie  pe  souflre  pas  les  groupes  ss  et  st  a  la  fin 
d  un  mot.  Les  verbes  de  la  classe  a  laquelle  appar- 
tient cumi,  perdent  constaiument  la  desinence  ca- 
racteVistique  des  personnes  a  la  seconde  et  a  la 
troisieme.  En  adoptant  cette  regie ,  on  devait  avoir 
a  ces  deux  personnes  as  qui  se  retrouve  en  effet , 
d'abord  dans  les  Vddas ,  puis  en  Zend  sous  la  forme 

(t)  Voyes^  ceiujftlles  remarqoes  de  At.  £.  Buraouf ,  comment,  sur 
le  ynna,  H  ,  ootteel  eeUirc.  p.  CXU  V  et  seirioto . 
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dp,  et  enfin  dans  le  Grec  Dorien  ft  (  eras  et  erat )  f 
commc  Fa  tres-bien  remarque*  M.  E.  Burnouf  (  1)  . 
Remarquons  en  outre  qu'en  Grec  ,  rem  place 
Au  lieu  dy  intercaUer  un  «  ,  un  ,  ou  un  0  de  liaison  , 
on  a  pre'fe're'  supprimer  le  *•  Mais  les  Doriens ,  plus 
fideles  a  rdtymologie  ,  6taient  le  » final ,  qui  ne  pou- 
vait  s'unir  au  ^  et  disaient  comme  a  la  seconde  el 
a  la  troisieme  personnes. 

lud  initial  de  cet  imparfait  Sanscrit  est  long  ou 
double ,  comme  Vi  de  l'imparfait  Grec  correspon- 
dant. 

II  contient  Ya  bref  de  l'augment  f  et  Ya  bref  du 
radical.  On  concoit  done  que,  si  les  formes  dsam  et 
dsi  s'ajoutent  a  Vaoriste  des  verbes  attributifs ,  ces 
memes  formes  perdent  d'abord  Faugment  a  qui  se 
reporlera  en  t&e  du  radical  a  conjuguer,  dan  taut 
mieux  que,  dans  la  langue  des  Ve'das,  comme  en 
Zend  et  dans  les  anciens  dialectes  Grecs  ,  f augment 
est  peu  usite\  On  couqoit  aussi  qu'elles  perdent  e'ga- 
lement  Ya  initial  de  as  qu'on  ne  retrouve  de*ja  plus 
au  pluriel  et  au  duel  du  present  de  Tindicatif,  ni  aux 
divers  temps  de  la  voix  moyenne  ,  ou  as  se  fait  pre*- 
edder  de  la  double  proposition  vyati.  Ainsi ,  dsam 
et  dsi  se  rdduiront ,  en  composition  ,  a  sam  et  #*. 
Soit  pour  exemple  le  verbe  %ud,  latin  tundo,  (  vexer, 
tourmenter  )  ,  on  aura  : 

(a)  Comment.  iurleYac.ua,  p.  CXVlIUe  I'alpbabet  Zend;  Comment, 
p.  434  -  4*5 ,  a  la  note ;  p.  CXLV  des  notes  et  feUtrciMemtoU. 
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▲CTIF.  MOTH. 

atAutsam,  atfiuttis,  (Mulsh,  atut  si,      atut  thSs ,    alut  la. 
alAut  sma ,  filAut  ta ,  alSut  sus.  atul  smahi,  atud  dhrain,  alut  sata. 
fitautsva,  filfiut  tain,  alfluttfira.  atut  sfahi,  alut  sdlbam, alut sUtflm. 

Ces  formes  signifient  done  a  la  lettre  :  T6tau  ou 
J*  fus  tourmentant  ,  tu  dtais  ou  tu  fus  tourmen- 
tant. 

Remarquoiis  en  passant  1 .°  que  le  d  de  tud  se 
change  euphoniquement  en  t,  a  cause  de  la  sifflante, 
consonne  forte ,  qui  Ie  suit  imme'diatement ;  2.°qu'a 
factif,  en  vertu  d'une  regie  particuliere  au  Sanscrit, 
la  voyelle  radicale  se  fait  preedderde  I'd  long,  nomme* 
vriddhi  (accroissement)  ;  et  3.°  que ,  dans  les  casoii 
la  terminaison  commence  par  le  groupe  st ,  l'union 
de  ce  groupe  ,  joint  au  t  final  de  la  racine  ,  produi- 
rait  tst,  concours  de  consonnes  trop  dur  a  pro- 
noncer ,  ce  qui  a  fait  supprimer  la  sifflante  dans 
atdutta  ,  atduttam,  atduttdm,  au  lieu  deatdutsta, 
atdutstam,  atdutstdm. 

Dans  plusieurs  verbes ,  les  formes  sam  et  st , 
pour  d$am  et  dsi ,  se  font  prece'der  d  un  t  eupho- 
nique  ,  destine*  a  lier  le  radical  avec  la  terminaison  ; 
et  alors,  le  s  du  verbe  substantif  se  change  en  ch 
apres  i  ,  suivant  une  regie  de  la  gramma  ire  Sans- 
crite  qui  veut  que  t  ne  reste  invariable  qu'apres  la 
voyelle  a ,  breve  ou  longue ,  ou  les  consonnes  la- 
biables  et  deutales.  L'obligation  ou  Ton  s'est  trouve' 
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de  sparer  le  radical  a  conjuguer  du  verbe  auxi- 
liaire  ,  prouvc  que  ce  dernier  a  e'te'  reduit  de  tres- 
bonne  heure  a  la  siffiante  s  ;  sans  quoi  on  aurait 
conserve*  son  a  initial  ,  plutot  que  dy  substituer 
un  t.  Ainsi ,  du  radical  nand  (se  rdjouir  )  ,  on  forme 
la  or  is  te  suivant  : 

ACT  IF. 

I  p.  2  p.  3  p. 

anand  icham ,  arrant)  i»>        anand  it. 
unand  ichma ,  anand  ichla ,    anand  tchus. 
anand  ioliva  ,   an  and  ichlailn,  anand  ichlflm. 

VOTER. 

a  i  land  ichi  ,       anand  ichlhds,  an  an  J  icta. 

anand  ichraapi ,  an  and  ichdhf  am  ,  aoand  tchuU. 

anand  ichvahi,  anaod  ich&Lhum  ,  anand  ichaiSin. 

La  2.eetla  3.e  personnesdu  singulier  (actif )  anan- 
dis ,  anandit,  nous  paraissent  e*tre  pour  anand  ichs, 
anand  icht.  L'eupbonie  ne  souffiraut  pas  la  presence 
de  oh  devant  J  et  t  a  la  fin  dune  syllabe,  on  a  fait  dis- 
paraitre  la  lre  siffiante  et  la  voyelle  i  a  ete  allongee 
par  forme  de  compensation. 

#  Plusieurs  verbes  Sanscrit*  redoublent  a  Faoriste 
aclif  le  radical  en  se  servant  de  sicham ,  en  place 
de  tarn  ou  de  icham.  Ce  qui  suppose  un  imparfait 
pwmitif  dtichatn ,  compose'  l>a  de  raugmenta  ; 
de  la  racine  as  ;  3.°  de  IV  epenthe^ique,  et  4.*  de 
TaorisLe  ecourte*  «am,  si* ,  etc  ;  lequel  imparfait 
sest  reduit  a  sicham,  sU ,  «tt  etc. ,  en  entraat  4aus 
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l'aoriste  des  verbes  attributifs.  Soit  pour  excmple  , 
lc  radical  Sanscrit  yd  (aller)  ,  nous  aurons  : 

AOBISTE  BBDOVBLB  DB  3s. 

ils  ichjm,    as  is,  As  It. 

a«  ichmn  ,    As  ichta ,         a>  ichus. 
&s  ichvn  ,     as  ichtam  ,       Aft  ichtatn. 

AOBISTB  BE  yA. 

nja  sicham  ,  ajA  sis  ,       ayA  sit. 
aya  sichma  ,  aya  s  ichta,   ayA  sichus. 
aya  sichva  ,    ayfi  sichtum,  ayA  sichlatn. 

Aydsicham  signifie  done  mot  a  mot  :  fitais 
6tant  all4. 

Les  Grecs  n'ont  point  fait  usage  de  cette  forme 
redoubled  ;  ma  is  nous  allons  la  retrouver  en  Latin, 
avec  cette  seule  difference  que  les  Romains  ont  pris 
pour  base  le  second  imparfait  de  o#  dont  il  va  e*tre 
parle. 

Le  second  aoriste  ou  imparfait  dc  as  contenait  a 
toutes  les  personnes,  entre  le  radical  et  les  desi- 
nences ,  la  caracte'ristique  des  verbes  de  la  premiere 
conjugaison.  II  n'existe  plus  isoldment,  mais  on  le 
retrouve  dans  Vaoriste  de  beaucoup  de  verbes  attri- 
butifs. La  preuve  qu'ii  a  existe*  seul  nous  est  fournie 
par  la  troisierae  personne  plurielle  de  Faoriste 
grec  H(rw,  (erant)  et  par  Timparfait  latiu  eram, 
D  ailleurs ,  il  n'est  pas  rare  en  Sanscrit  de  voir  un 
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meme  radical  s 'inflecbir  de  deux  ou  trois  manicres 
differenles  ;  et  le  verbe  as  en  offre  lui-mSme  lex- 
•  einple.  A  titre  de  verbe  primitif,  avec  le  sens 
dVfre  ou  Kexister  ,  il  se  conjugue  sans  a  e'penthd- 
tique  ,  dans  tous  les  cas  ou  l'euphonie  n'exige  pas 
impe'rieusement  la  presence  de  cette  voyelle  ;  ma  is 
avec  la  signification  d'aller  ou  de  se  mouvoir  en  ge- 
nital ,  il  prend  les  flexions  de  la  premiere  conju- 
gaison.  Ce  sens,  comme  on  le  voit,  ne  s'e'carte  pas 
beaucoup  du  premier  ;  car,  pour  les  peuples  pri- 
mitifs  ,  c'est  par  le  raouvement  des  etres  que  Von 
jugeait  de  leur  existence  ou  de  leur  individuality  ; 
Je  marche ,  done  J'e*isley  est  un  axiome  aussi  vrai , 
mais  plus  simple  ,  que  celui  de  Descartes  (1). 

An  reste,  on  peut  prendre  ce  second  imparfait 
pour  un  aoriste  de  la  sixieme  formation  ,  sans  avoir 
besoin  de  transporter  notre  radical  de  la  deuxieme 
classe  dans  la  premiere  (2). 

Voici  done  la  forme  que  prenait  cet  imparfait  de 

COM.  £.  Burnoof  retnarque  avec  sa  sagaciie*  ordinaire  que  le  Zend 
urvan  (ame)elle  Sanscrit  uras(po\ irine,  siege  de  Tame),  se  ralla- 
chent  au  radical  r/(all er,  se  mouroir)  ,  parcc  que  Tame  e'lait  conside- 
ree,  dans  la  pi u part  des  anciens  systdmes  philosophiques  de  l*Orient , 
comma  la  tie,  dont  le  moutement  esl  le  signe.  Toy  Comment,  sar  le 
Yac.oa,  p.  571. 

(s)  M.  E.  Burnouf  a  trouve  en  Zend  Anghat  et  Anghen,  correspon- 
dent an  Sanscrit  The'oriqoe  Asaiti  Asan  sans  augment  M.  Burnonf, 
qui  d'abord  rapporlail  ces  formes  a  an  imparlail  ancien  sans  augment, 
y  Toit  un  aoriste  de  la  6.e  formation  ,  on  plut6t  un  aoriste  conjooctif. 
(Comment,  sur  le  Yacna,  alphab.  Zend,  p.  XCVIII,  note  47  ;  el  not. 
el  Cclairc.  p  CXLV) 
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as  ,  inflechi  comme  verbe  en  a ,  ou  cet  aoriste  <ie 
sixieme  formation  : 


ACTIP. 

MOTEIf 

3s  am, 

As  as, 

as  ut. 

Ssi  ,      4s  athfis  ,     4s  ata. 

n<r  «, 

**•  ««■ , 

er  am , 

er  as  , 

er  at. 

5s  4ma  ,  > 

4s  am , 

4s  an. 

4s4mahi,  4s  adhtam,  4s  anla. 

nr  Mfur  , 

40-  «ri  t 

er  amus  , 

er  atis, 

er  ant. 

4s4fa, 

4s  atam  , 

• 

As  at4m.  is  uTahif  is  4th4m,  4s  at4m. 

9IT  UTOt  , 

En  Grec  corame  en  Sanscrit ,  ces  formes  n 'entrent 
dans  Taoriste  des  verbes  attributifs  que  depouillees 
de  la  voyelle  double  d  ou  »•  Ainsi  de  *«*  (frapper  )  , 
Sanscrit  tup  ,  on  tire  Taoriste  suivant : 


ACTIP. 

otaap  sam  , 

ataup  sas , 

at4up  sat. 

ituw  ret;  , 

trvxr  <ri. 

al4np  s4ma , 

alaup  sata , 

aliupsan. 

trvw  rmptt  , 

trum  cttr. 

at4up  s4?a  , 

alaup  satam , 

atiupsat4m. 

trvw  , 

trvw 

MOTEN. 

atup  si , 

atup  sal  ha  s  , 

atup  sata. 

irw  (retft,*;*  , 

ITU  33"  6T«™  , 

atup  »4mabi , 

atup  sadhr4m  , 

atup  santn. 

truv  retptttet  , 

atup  s4vahi , 

atup  sat  ham  , 

atup  sat 4m. 

iri/za-  ru fit 6 0'  , 

(l)  Sur  ces  formes  Sanscrttes  appliquea*  au  radical  tup  ,  Voy.  conju- 
gal, system,  de  M,  Bopp  ,  p.  66 
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Neanmoins  les  Grecs,  dans  les  rcrbes  contractes , 
ont  conserve*  V,  initial  de  if  et  la  rencontre  dc 
cclte  vojelte  avec  celle  du  theme  verbal  a  opdre  unc 
contraction  de  «i  et  de  (<  en  , ;  et  de  «<  en  m.  Exeinples : 

ACTIF. 

ErtftMtr*  Conlraclc  en  irtfmr* 


Erifimtrafmt     —  ir</c«rw/u«» 
irapi*      —  to  rXsirafUft 

t         *  , 
„     i  ,  t 

Ces  contractions,  il  est  vrai  f  secartent  des  regies 
ordinaires  ;  mais  ce  n'est  pas  uue  raison  suflisaate 
ponr  les  con  tester  ;  car  les  Doriens  contractaient  at 
en  i  dans  n^ifr,  r//**,  pour  rtf** ;  la  fusion 

d*«t  en  i  se  retrouve  encore  au  duel  des  noms 
contractes  oil  Ton  dit  rfu^  %  et  non  Tpmpu,  pour 
Tf/n^n;  enfin  Thc*ocrite  a  contracts  «  en  #,  et  non  en 

«y ,  dans  «T*p«?,  pOUr  •tnpi. 

Nous  verrons  I'applicalion  du  m^rne  procedd  au 
fulur,  non  seulement  des  verbes  contractes,  mais 
encore  des  verbes  en  pt.  Les  grammairieus  expliquent 
autrement  ce  fait,  lis  y  voietit  moms  urre  contrac- 
tion veritable  que  la  suppression  de  1\  ct  le  chan- 
gement  de  la  voyelle  breve  en  sa  longue  ,  par 
forme  de  compensation.  Nous  y  reviendrons  a  Tar- 
ticle  du  fulur. 
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On  sail  que  les  Latins  cmploient  eram  au  plusque- 
parfait  :  amav-cram  ,  monu-eram ,  leg  cramy  alt- 
eram ou  auddv-eram ,  j'itais  ay  ant  aimd  ,  acerti  , 
lu,ecout4.  Or  eram  deYive  bien  ccrtainement  du 
Sanscrit  dsam ,  dont  il  ne  differe  que  par  l'absence 
de  I'augment ,  par  le  changement  de  s  en  r  ef  par 
I'allongeraent  de  Fa.  Les  Etrusques  qui  n'admet- 
taient  guere  cette  permutation  disaient  asam }  si 
Ton  en  juge  par  les  tables  Engubines  oil  on  lit  :  vutu 
nsama ,  que  Lanzi  et  M.  Bopp  traduisent  par  vovi- 
tnus ,  nous  avons  voud  (1). 

Les  Roma  ins  out ,  a  limitation  des  Hindous,  re- 
double* Timparfait  du  verbe  substantifpour  le  faire 
enlrer  dans  le  plusque-parfait  de  plusieurs  verbes, 
mais  en  pre  nan  t  pour  desinence  l'aoristc  Jiypotlieti- 
que  asam  ,  asas  etc.  En  effet,  si  nous  mettons  ce 
theme  en  regard  de  scrip-seram,  par  exemple, 
nous  aurons : 

as  n«am  ,  as  asas ,  as  asal. 

eser.un  ,  es  urns  ,  es  oral, 

scrip  serain,  scrip  sera*  ,  scrip  sera!, 

as  asflm.i ,  as  asala,  as  asan. 

es  cramii? ,  es  eralis ,  cs  erant. 

scrip  seramus ,  scrip ser.it  is ,  scrip serant. 

(l)  Cclte  interpretation  suppose  que  vutu  est  le  pirticipe  passe1  (  no* 
detliol)  ,  d'uo  rerbe  de'poneol  c|ot  remplacerait  le  Latin  voti  sumus , 
nous  sommes  ay  ant  voue^  si  I'on  disait  voveor  %  (  rouer).  Mais  Lanci 
(  sagffio  di lingua  Etrusca,  I ,  p.  367  )  conjecture  que,  dansle  fragment 
ou  se  irouve,  vutu  as  am  a ,  il  est  question  des  oflrandes  qui  seronl  faites 
1'aunee  suivanle,  el  des  lors,  |«  serais  porte'a  tradoire  voturi  sumus,  poor 

37. 
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Ce  redoublement  se  retrouve  en  latin  dans  toute 
la  sene  des  temps  passes  ,  comme  si  le  radical  Sans- 
crit as  s'dtait  conjugiie"  avec  redoublemennt ,  a  l'e- 
xeinple  de  stha,  de  dhd  ,  ct  de  dd}  qui  font  :  lick- 
thdmi  ,  grec  dadhdmi  ,  grec  nS^,,  et  da- 

ddmi ,  grec  h}»f*i,  Ainsi ,  outre  les  plusque-parfait 
en  scram  ,  les  Latins  ont  le  present  en  si,  sisti  ,  le 
futur  en  scro,  le  parfait  du  subjonctif  en  serim,  le 
plusque-parfait  en  sistcmy  et  1  infinitif passe*  en  sissc. 
Les  remarques  que  nous  ferons  sur  les  formes 
simples  en  i,  eram,  ero ,  erim,  issem  et  isse  ,  s'ap- 
pliquant  a  ces  formes  redoublees ,  nous  n'en  di- 
rons  pas  da  vantage  sur  ces  dernieres. 

Quant  a  Tallongement  anomal  de  Ya  dans  eram  , 
eras,  etc.  venant  du  Sanscrit  d  sam  ,  d  sas,  (grec 
*<r« ,  nr*t  )  ,  par  a  bref ,  nous  ne  saurions  dire  s'il 
a  pour  cause  le  besoin  de  compenser  la  perte  de 
lauginent  que  les  Romains  n'admettaient  pas. 

IMPERATIF. 

L'iinperatif  du  verbe  substantif  est  a  peu  pres 

oovebimuSi  par  analogic  des  fulurs  Sanscrit*  formes  do  parlicipc  falur  au 
nocninalif  singulier,  avec  les  diverges  persoones  da  present  de  asmi.  Com- 
parer le  Sanscrit  ddtdsmas,  poor  ddtaras  as  mas  ,  avec  le  Latin  daturi 
sumus,Jt  prendraia  done  vutu  poor  un  participe  futur  donl  le  deroier  u 
remplacerail  ur  et  representerait  Yd  final  du  nominatif  sing,  masc  da 
participe  futur  Sanscrit,  en  sorle  que  vutu  asama  serait  pour  mot  vutur 
asama  correspondantau  Sanscrit  classique  dydtdsma  (  nous  vouerons  ). 
On  sait  qu'en  Sanscrit  le  s  de  la  desinence  n\as ,  qui  disparatt  dans  les 
temps  secondaires  ,  se  perd  assez  frlquemmeni  aux  temps  principsux. 
Ainsi  l'Etrusque,  asama  ne  serait  point  a  l'imparfait,  mais  bien  au 
present  de  asdmi,  don t  nous  parlerons  a  Particle  du  futur. 
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identique  dans  les  trois  Ungues.  En  Sapscr.it ,  il  a 
une  premiere  personne  dans  les  trois  nombres  et 
dans  les  deux  voix. 


ACTIP. 

MOYEIf . 

4s  ani , 

ai  dhl , 

ns  tu.      as  ai ,     s  va,  stain. 

19-  r*.                    } 1             i<r  to-**. 

C8  , 

es  to. 

as  4ma , 

8  ta , 

s  antu.  as  4mahai,dh?am  ,  s  al&m  , 

cite  f 

cs  unto. 

estc, 

s  nnto. 

.is  |?a  , 

s  mm  , 

s  t£m.  as  avnhai,  s  &th&m,  s4t&m. 

to-  r»» , 

En  Sanscrit ,  la  seconde  personne  de  l'actif  aidhi 
est  pour  asdhi-  Le  s  ne  pouvant  subsister  devant  r/7i, 
on  la  supprime',  et  Vi  final  a  attire  un  autre  t  avant 
la  ddsineuce.  Le  grec  a  ici  cliangd  ai  en  t ,  en  di- 
sant  t<rti,  au  lieu  de  rrf*  qui  eut  dtd  plus  regulier. 
La  forme  en  dhi  parait  s  etre  gdndralement  conser- 
vde  dans  la  Sanscrit  vddique  et  en  Zend.  Elle  n'est 
plus  usite'e  dans  le  Sanscrit  classique  que  pour  les 
verbes  terminus  par  une  consonne  ,  comrae  dans 
yungdhi,grec  {«y«$-4 ,  lat.  ,juvge.  Ceuxqui  finissent 
par  une  voyelle change nteM ten  At,  quand  deux  conson- 
nes  precedent :  pruhi,  Sanscr.  vddique,  prudhi,  grec 
*ac3-<  (  dcoute  ).  Hors  ce  cas  ,  on  supprime  tout-a- 
fait  ceUe  desinence  ,  Bhapa  (  sois  ),  Umu  ( dtends  ) 

37 


Digitized  by  Google 


580 


etc.  En  Grec,  #<  nest  reste*  que  dans  les  verbes  en 

Outre  les  formes  en  dhi  et  tu  pour  la  seconde 
et  la  troisieme  personnes  du  singulier ,  le  Sanscrit 
et  le  Zend  possedeut  a  ces  deux  personnes  la  desi- 
nence tdt.  On  serait  tente'  de  croire  que  cest  lal'ori- 
ginedu  r»  grec  ,  dans  trr»  (qu'il  soit),  et  du  to  latin  , 
dans  esto  (  soiset  qu'ilsoit,  Sanscrit  astdt),  si  Ton  ne 
voyait  pas  au  pluriel  et  sunto  repondre  au 
Sanscrit  santu ,  comme  trr*  et  esto  a  astu. 

Les  deux  dernieres  personnes  du  pluriel  et  du 
duel  ont  perdu  Ya  du  radical ,  tant  au  moyen  qu'a 
lactif  ,  comme  les  deux  dernieres  du  singulier 
moyen. 

Les  formes  grecques  du  moyen  lie  sont  plus  en 
usage  ,  excepts  la  seconde  personne  du  singulier 
ir*  ou  Nous  avons  inse're  aux  cinq  autres  formes 
un  *  euphonique  pour  lier.  le  thSme  lf  au  groupc 
^  des  desinences.  Les  deux  dernieres  persounes 
du  pluriel  (en  Grec  Dorien) ,  ont  beaucoup 

plusde  rapport  avec  les  formes  Sanscrites  santu,  sa- 
tdm  que  les  formes  communes  £<rw<»t  trte&w  Les 
premieres  appartiennent  a  un  temps  principal  et  les 
.  secondesa  un  temps  secondaire.  Si  se  retrouve 
encore  au  duel ,  la  meme  confusion  existe  en  Sans- 
crit. 

L'impe'ratif  n'entre  point  comme  auxiliaire  dans 
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celui  des  verbes  attributifs  Latius ,  Grecs  ou  Sans- 
crits. 

Cependant  les  Grecs  qui ,  par  surabondance  ,  ont 
uu  aoriste  et  un  parfait  a  ce  mode  ,  n'ont  pas  man- 
que' pour  cet  aoriste  d'empruoter  Timpe'ratif  pre- 
sent de  it.  Mais  ils  lui  ont  fait  subir  une  modifi- 
cation ,  en  le  formant  sur  le  modele  des  verbes  en  », 
repondant  aux  verbes  Sanscrits  en  a.  Cette  observa- 
tion va  seclaircir  par  le  double  paradigm e  qui 
suit : 

ACTIF.  MOYBN. 

as  ami,   os  adhi  , as  utu.    as  ai  ,       asasva,    as  aUui. 

Iff-  Or  ,      .  IT  «T«/.  IT  «/,  iT  *9&*. 

as4ma,    as  ata,  as  anlu.  asimahai,  as  ad h ram,  as  ao  tain 
ic-*t«,    it  ttirm.  t<rctr$-tt  tr 

as  a?a,    as  ataiu,  as  at^m.  as4vahai,  as  aithdm,  as  ait  aim. 

tr  art*  |  ffd  rat*  it  *<rB-*r  9    %r  ut^-m*. 

m 

L'impe'ratif  aoriste  de  to-  entre ,  avec  sa  voyelle, 
dans  les  verbes  contractus ,  et ,  sans  cette  voyelle , 
dans  les  autres ,  exemples  : 


coo  tracts 

60  TlfUfTOf 

AutTot 

A»T»r 

rt fits  xat 

<ptXt}<r*i 

Avtrmi 

Awccu 
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FUTUR  SECOND. 

Le  futur  qui  suit  nest  plus  employe*  isoldment 
dans  le  verbe  as  ;  mais  Use  retroure  au  futur  second 
des  verbes  attributifs,  comme  on  va  le  voir  dans  le 
tableau  ci-dessous  : 

ACTIff* 


sy  Ami  , 
da  s'jfirhi  , 
sy  amas  , 
da  syamas  , 
sy  fivas  , 
da  syavas, 


sy  asi , 
da*  syasi , 
sy  alba , 
da  syatba , 
sy  athas, 
da  syathas , 

MOYBH. 


sy  aii. 
dd  syaii. 
sy  anti. 
dd  syanli. 
sy  alas, 
da  syatas. 


sj  ai  , 
dfi  syai , 
sy  fimahai , 
da  syamahai  , 
sy  avahai , 
da  syA?ahai  , 


sy  asai,  sy  atai. 

da  syasai ,  da  syaiai. 

sy  adhrai ,  sy  autai. 

de  syadhvat ,  da  syaoUi. 
sy  aithai  ,      sy  aitai. 

da  syaithai ;  da  syaitai. 

Le  verbe  as  ,  on  la  de'ja  dit ,  perd  souvent  son  a 
initial ,  pour  ne  garder  que  sa  consonne  s.  On  peut 
done  alHriner  qu'au  futur  sydmitsyai  sont  pour 
asydmi,  asyai.  Dans  plusieurs  verbes,  les desinences 
sydmi,  syai  se  font  precexier  ,  comme  a  l'aoriste , 
dun  t  de  liaison  qui  les  change  en  ichydmi ,  ichyai. 
Ainsi  Ton  dit  dit  :  bhavichydmi,  bhavichyai  qui 
signifientje  serai  dtant ,  comme  ddsydmi ,  dusyai 
veulent  dire  :  ye  serai  dormant. 
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■     '  * 

Lasyllabeya,  inse're'e  entre  le  radical*  (pour 
as)  et  les  desinences  personnelles ,  se  retrouve  au 
present  de  lmdicatif  dans  les  verbes  de  la  quatrieme 
classe.  Par  exemple  ,  de  nag  (peYir)  ,  on  forme  ie 
present  de  l'indicatif  napydmi  (  jepdris,  lat. pereo)\ 
et  ce  temps  se  conjugue  absolument  comme  sydmi. 
Les  formes  Sanscrites  asydmi ,  asyai  ne  constituent 
done  pas ,  a  proprement  parler ,  un  futur ,  mais 
bien  un  present  de  l'indicatif ,  comme  les  formes 
grecques  «rv*«<  (  en  latin  ero)  ,  dont  il  va  e*tre 
parle\  Cependant  nous  montrerons,  dans  une  note  a 
la  suite  de  ce  me' moire ,  qu'a  la  difference  des  fu- 
turs  Grecs  et  Latins  en  r»  ou  so  et  r^m ,  les  futurs 
Sanscrits  en  sydmi ,  syai  contiennent  un  element 
qui  les  a  rendus  propres  a  exprimer  un  temps  a 
venir. 

II  s'agit  maintenant  de  retrouver  en  Sanscrit  le 
type  de  ces  futurs  Grecs  et  Latins.  La  tache  ne 
sera  ni  longue  ni  difficile.  De*ja  nous  avons  vu  un 
imparfait  dsam ,  dsas  ,  inflechi ,  selon  les  regies 
de  la  premiere  conjugaison  Sanscrite  ,  pourquoi 
refuserions  -  nous  d'admettre  un  ancien  present 
asdmi,  asasi  ,  conjugue*  de  la  raeme  maniere  ? 
ce  present  existe  en  Sanscrit  avec  ie  sens  d'a/- 
Iw  ,  il  a  pu  exister  egalement  avec  le  sens 
iYStre. 

Cela  posd ,  nous  aurons  dans  les  3  langues  qui 
nous  occupent  \e$  formes  suivantes  : 
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ACTIP. 

as  atni , 

at  asi , 

tr  fit, 

tr  t«, 

lira,, 

trttf, 

es  urn. 

s  urn. 

cs  o , 

es  is , 

er  ot 

er  is , 

as  ati.     as  ai,  as  asai ,     us  alai. 

tr  it*.  > 


CKXt,  IT  tTOLt.  tr  iT*i. 

tnt  ' 


es  it. 
er  it* 

as  aulas  ,  as  atha,  as  ami.  as  amahai,  as  adftnrai,  as  aotai. 
tr  »ftn  f     tr  ire,      %r  «>Ti.   tr  tpt&*  ,     tr  irB^  tr  #»r«i. 

es  uraus,  es  uot. 

s  umus,  s  unt. 

cs  iraus,  es  itis,  es  unt. 
erimus,  er  itis,    er  uot. 

as  aras,  as  athas,  as  alas,  as  avahoi,  as  athai,  as  atat. 

trtrtr,      trtrti.     tr  •/*i$>«rt  tr  trr»fy  tr  ir$-»». 

Avant  de  montrer  l'application  des  formes 
Grecques  et  Latines  de  ce  paradigme  au  futur  des 
verbes  attributifs  ,  rcmarquons  qu'en  Grec  on  a  dit 
tr»ftt ,  avant  de  dire  tr*.  Cela  est  prouve*,  tant  par  Je 
latin  esum ,  que  par  les  subjonctifs  poe'tiques  <»»^j 
et  *y*y>rftim  De  meme  les  formes  du  moyen  tnran  (par 
contraction ,  im  )  et  c«r«<  semblent  demontrer  qu'a 
lacfif  trut ,  trtt  sont  syncope's  de  trtrt9  trtTt.  La  vitesse 
de  la  prononciation  aura  fait  placer  IV  final  avant 
les  desinences  persounelles  ,  ou  plutot,  cet  t  final 
aura  attire*  a  lui  un  autre  »  entre  le  radical  et  la 
terminaison ,  comme  en  Zend ,  d'ou  seront  resultes 

•run  ,    trun ,    puis  ,    par    SynCOpe  ,     trus,   trttr.  trti; 

est  reste  ;  mais  le  r  de  f«,r  a  disparu  ,  parce 
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que  les  Grecs  n'admettaient  pas  le  T  a  la  tin  des 
mots.  On  pourrait  encore  prendre  la  diphlbon- 
gue  ii  de  ces  deux  formes  pour  une  ancienoe  con- 
traction de  it  et  ces  deux  «  pour  „.  11  est  remarqua- 
ble  en  effet  que  ,  dans  les  verbes  en  p,,  lc  siugulier 
porte  la  voyelle  longue  a  la  voix  active,  corame  pour 
ren  forcer  les  desinences  personnelles. 

Au  moyen  ,  «ri<r«,  a  subi  uue  alteration  plus  forte 
encore.  Les  deux  produisant  un  son  trop  sifflant , 
on  a  supprime*  le  second  ,  ce  qui  a  donne'  que 
Ton  a  contracts  en  i<nt  t  par  la  fusion  de  <«  et  la  sou- 
scription  de  Tiota  ,  Grec  Altique 

Du  reste  ,  Factif  i™>  n'est  plus  en  usage  dans  le 
verbe  substantif.  On  la  remplace'  par  le  moyen 

trofictt. 

En  Latin  ,  les  formes  esum,  esumus,  esunt,  syn- 
copes en  sum ,  sumus,  sunt,  se  retrouvent  au 
present  de  l'indicatif .  Eso  a  passe*  au  futur  ou  il  s'est 
change  en  ero.  La  permutatiou  de  *  en  r,  qui  se 
remarque  de*ja  dans  le  Sanscrit ,  etait  tres-frdquente 
chez  les  Spartiates.  Elle  s'est  transmise  de  la  Grece 
aux  peuples  du  Latium.  On  voit  par  les  tables  Eu- 
gubines  qu'un  grand  nombre  de  mots  qui ,  dans  le 
dialecte  £trusque  ,  contiennent  *  sont  Merits  avec  r 
dans 1'ancien  Latin  correspondant.  les  grammairiens 
de  Rome ,  Varron  et  Festus  entr'autres ,  citent  les 
noms  propres  Furii,  Papirii,  Valetii^  qui  autrefois 
secrivaient  Fusii,  Papuii,  Faletii;  ils  citent  ega- 
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lement  les  mots  melios ,  fcedesum,  plusima,  asena, 
janitos ,  lascs ,  mvnoses ,  casmina ,  etc.  ,  qui,  en 
latin,  sont  devenus  mclior,  fasderum,  plurima, 
arena,  janiUrr,  lores ,  minorcs ,  carmina;  enfin,  ce 
qui  est  de'cisif  pour  notre  verbe  es,  on  lisait  dans 
les  vers  Saliens,  dolosi  eso,  au  lieu  de  doloriero. 

II  est d'aillcurs de  loute  Evidence  que  le  grec  t*-*, 
moyen  ct  le  latin  ero,  primitif  esoy  reprd- 

sentent  le  Sanscrit  a* Ami  ;  et  qu'en  consequence  ils 
marquaient  primitivement ,  comme  asdmi ,  le  pre- 
sent de  l'indicatif ,  et  non  pas  le  futur.  Nous  en 
avons  pour  prcuve,  en  latin,  I'ancien  futur 0*00,  escis, 
etc.  que  Ton  retrouve  dans  la  loi  des  douze  tables  ; 
car  en  Grec  Dorien  ,  i<r*a»,  Milt  etc.  forment  le 
present  du  verbe  u^i  (jesuis), 
etc.  en  sont  l'im  par  fait.  En  Grec  m^ne ,  il  reste  un 
ancien  verbe  qui  a  conserve'  des  traces  palpables 
du  verbe  substantif,  avec  cette  particularite'  bien 
digne  de  retharque  que  la  voyelle  a  des  desinences  , 
au  lieu  de  se  changer  en  •  et  en  est  denieuree  en- 
tierc.  Nous  voulons  parler  de  (savoir),  for- 
me de  cur*,  futur  de  uf*  (voir).  II  est  ma- 
nifeste  en  effet  que  Grec  Dorien  tr«p,^  vicnt 

du  radical  J  (  Eolieu  f«I\  Sanscrit  et  Latin  vid  )  , 
suivi  de  ^<  ou  cr*^,,  present  de  as ,  conjugue*  a  la 
premiere  classe  et  sans  a  initial.  Le  I  final  de  */,  trop 
faible  pour  subsister  devant  le  *  du  verbe  substantif, 
a  disparu ,  comme  au  futur  £«<™,  pour  t^*,  du 
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verbe  ufu  ,  coming  au  supin  Latin  visum ,  pour 
ttd-ittm ,  de  rtcfeo  ( voir ,  d'oii  le  verbe  ddrive  vi~ 
site,  txso,  visiter)  (i). 

Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  saurait  contester  Tori- 
gine  que  nous  attribuons  aux  futurs  grecs  en  «r^«i 
et  rm ,  syncope's  de  m  ,  ,  par  le  rejet  de  la 
voyelle  iuitiale  ,  de  m£me  que  les  futurs  Sanscrits 
en  8ydmit  syai.  Cette  syncope  est  prouvee  :  1° 
par  les  anciens  futurs  oa*™,  *tft<r*fiut  etc.  venant 
de  »a»,  ;  2.°  par  les  doubles  futurs 

(l)  Cette  formation  da  Yerke  irypu  (  Voy.  Eijmologische  Forscbua- 
gen  etc.,  de  M.  Pott ,  p.  347-448)  explique  tqut  nsturellement  les 
formes  e'courlees  fffjuir,  tort  ,  tert«r ,  qu»  *ont  pour  if-rptt* ,  t£-rrt , 
if-rrof ,  composees  de  et  de^tr,  on,  m»  da  verbe  subslantif 
conjugue  sans  Toyeile  intermedtaire.  Aalieude  i7^f»etde  tr*ftt9,  on  dit 
eacore  ,<fy*i»  (  nous  satons  j,  identique  an  Sanscrit  vidmas,  et  Tenant  de 
i^,  conjugue  sans  le  secoars  da  verbe  ts.  Voici  d'ailleurs  aa  tableau 
coroparatif  de  as  et  de  <^  qui  prouve  oos  asserlious.  Nous  ne  donnerons 
que  le  present  et  I'imparfait ,  eti  de'pouillinl  asdtoi  de  son  a  initial ,  el 
mime  de  son  augment  pour  mieux  nous  rapprocher  des  formes  Doriennes 
de  ta-xfti  oil  I'augmenl  ne  figure  pas. 

Present  Imparfait 


sami , 

9081  * 

salt. 

6am , 

sas ,  sat. 

(  <rxftt  , 

4  r*rt) 

4  T0*  f  IT*. 

t  Tif<ru 

4  «TJ», 

sAmas, 

satha. 

santi. 

sala,  san. 

(t  raw. 

i  rttfttr, 

(4 

4  TAflUy 

4<r*ri, 

(4  Tttri. 

s4ta3,  sathas, 

9atas. 

si*  ?a, 

satam,  satam. 

* 

OXtTOV  , 

$  retro*. 

1  txt 4  »"oeri|». 
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etc.  de'rive's,  les  uos 
de  rrtf*f  ft*xt«ft*it  et  les  autres  de  <rripf«,  ^«xmp«<;  et 
3.°  par  rallongement  de  la  voyelle  radicale  dans  les 
verbes  terminc's  par  une  voyelle  breve ,  allonge- 
meut  qui  re'sulte ,  selon  nous ,  d'une  veritable 
contraction ,  ainsi  qu'on  Fa  de'ja  vu  a  I'article  de 
Faoriste  En  effet,  dans  les  verbes  en  ou  Tonne 
fait  ordiuaircment  qu'apposer  les  desinences  person- 
nelles  aux  racines  verbales  ,  sans  aucune  lettre 
epenthetique,  on  a  : 


ACTIF. 

Contracts  en 


tr-ft\vm 
ttprm 


MOYEN. 

Contracte  en 


Or;  to  put  i 
Aoroftttt 


De  m&me ,  dans  les  verbes  contractes  ,  on  re- 
marque  les  formes  pleines : 

Au  futur  simple. 

ACTIF. 

Comrade  en  r^o-m 


Tiftctto-* 


Motbh. 
Coatracte  en 


<S>tX>l<ro(*cn 
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Et  au  futur  anterieur  passif , 

TiTiftettmftat     ConlraCle  P.n  Ttn^reuui 
UttptXutrc/Atu  —  xtQtXr,r«{*cti 

Enfin  ,  on  pcut  dire  avec  M.  Matthias  que  la  regie 
gene'rale  pour  les  verbes  en  *  et  w*  est  que  leur 
voyelle  finale  s'allonge  au  futur  (1),  cest-a-dire  t 
selon  nous ,  qu'elle  se  contracte  avec  1\  des  desi- 
nences tm ,  m/Mi,  Exemples  : 

■ 

Actip. 

Tttr*  Cjntracte*  en  rttrm 

MOTBH. 

Tuctjtcti  Contracte  en  ri<nft*i 

Mais  dans  les  verbes  en  *>  non  purs ,  on  ne  prend 
que  Tm  et  a-^**! ,  d  oil  xtyr* ,  rwra .  *xn*t* ,  change's  eu- 
phoniquement  ( je  serai  disant, 

frappant,  remplissant ).  De  raeme,  les  anciens  La- 
tins formaient  de  foe  et  de  so  (  syncope  de  eso  )  le 
futur  faxo ,  pour  fac~so ,  m  valant  cs ,  comme  de  la 
forme  redoubled  sero,  pour  esero,  on  tire  scripsero 
( je  serai  dcrivant). 

Dans  les  futurs  appeles  seconds,  qui  sont  des 
futurs  premiers  pour  les  verbes  terminus  par  une 

(l)  Grammaire  Grecqoe.  traduction  Franchise  f  p.  543  -  344. 

0 
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nasale  ou  une  liquide,  les  Grecs  pnt  d'abord  con- 
serve la  forme  enliere  i<rx,  input ,  puis  ,  ilsont  suppri- 
md  le  e-,  comme  a  la  seconde  personne  singuliere  de 
presque  tous  les  temps  du  passif'et  du  moyen  (1). 
II  en  est  results  la  desinence  i* ,  iop*t  qui ,  d'apres 
les  regies  ordinaires  de  contraction  ,  a  donne*  succes- 
siveraent  : 

Actif.  Votew. 

Tvzr  t*> ,  TVTTTtv,  tw  v.         xw*r*  i<roft(U  ,  ruw  ffutt  ,  rum-  •Sftat. 

Au  futur  second  passif,  les  Grecs  paraissent  avoir 
pris  pour  theme  la  forme  aliongee  Twt ,  et ,  par  lad- 
jonction  de  «<r^,  en  avoir  tird  rwt  tn/**$,  puis,  par 
contraction  ,  T^v«i««i ,  a  moins  qu'on  ne  regarde 
comme  forme  de  et  d'un  futur  re- 
double tomcat,  par  lc  re  jet  du  premier  <r.  Si  Ton 
adoptc  tjzti  pour  forme  verbale  ,  il  faudra ,  pour 
retrouver  son  analogue  en  Sanscrit,  recourir  aux 
verbes  en  aya  de  la  dixieme  olasse  ,  qui ,  geneYa- 
lemcnt ,  respondent  aux  verbes  Grecs  contractes.  Le 
futur  moyen  de  tup ,  a  la  dixieme  classe ,  scrait 
taupay  ichyai  ,  pour  taupayichydmai ,  compose*  de 
taupay,  et  de  ichyai.  Mais ,  en  substituaut  &  It  de 
liaison  l  a  primitif  de  aya ,  on  aurait  pour  forme 
ancienne  taupay  asydmai.  Mainteuant,  pour  en  tirer 
le  futur  grec  mw^^  >  il  suffit  de  considerer  que  le 
Zend  coutraote  ordinaire  went  aya  en  a4  ,  ou  en  diy 

(0  v°y-  Gram m,  Grec qui  de  >^  J.-S.  l  urnouf ,  p.  100  £.  110. 
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par  le  de'placcuicut  de  17i  final  qui ,  venant  s'unir  au 
y,  produit  ai  ou  6,  en  grec  au  moyen  du  retour 
de  cette  semi-voyelle  a  sou  clement  /  ;  qu'ainsi  ay  am 
(ilium)  devient  a$m  ,  et  gdyam  ,  (  enjambe'e  ) 
(/aim  (I).  II  resulte  dela  que  taupaya  sydmai  pou- 
vait  etre  en  Zend  ou  dans  les  Vedas  taupdi  sydmai, 
pour  taupa-ai- sydmai ,  dou  le  grec  run*,  m^at ,  con- 
tract^ 

Quant  au  futur  premier  passif,  au  lieu  de  rw<, 
lesGrecs  out  adopte*  Tv<ptt ,  qui  nous  parait  compose'  des 
deux  radicaux  rvw,  (  frapper  )  et  6t  (etre  pose'), 
employe'  au  sens  passif  ou  neutre,  comme  a  Faorisle 
tr-j^y.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Pott  (2).  (Depen- 
dant MM.  Bopp  et  Burnouf,  pere  et  fils  (8),  ne 
voient  dans  qu'un  radical  simple  et  secondare , 
pour  TV* 6  qui  aurait  son  origine  eu  Zend.  Dans 
cette  lan gue  en  eftet,  -quelques  radicaux  se  char- 
.gent  cVun  dk  ou  th  final  que  ne  conn  ait  pas  le  Sans- 
crit classiquc  ;  tels  sont.  #nd  (  laver  ),  et  dhd  (  po- 

(1)  Voy.  observations  de  M.  E.  Burnouf  sur  la  Gramm  Coropar.  de 
M.  Bopp ,  pag.  19;  el  Comment,  sur  le  Ya$na,  a^phab.  Zend,  p.  CXII;  et 
Com  men  t.  pag  369. 

(2)  Etymologtsche  Forschungen  etc.  p.  40  et  187. 

(r»)  Bopp-Vergleicb.  Grammalik.  pag.  122.  J.-L  Burnouf,  Grimm. 
Crecque,  avertiss.  pag  XI;  et  anc.  Journ.  Aaiat.  Ill ,  pag.  374.  E. 
Burnouf.  Obsetv.  sur  la  gramm. comp  de  M  Popp,  pag.  30  ,  ou  Journal 
des  Savans,  1833,  pag.  593;  rl  Comment  surle  Ya«,na,  p.  292  cl  p.  432, 
not.  289.  ddih  ou  dath  ne  serait-il  pas  le  Sanscrit  dadh  dmi,  par  le 
changeroentdecMen  M?daos  rttie  hypothese,  t/Aieraitseula  rtanarquer. 
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ser),  qui  en  Zend  deviennent  pnddh  et  ddth  ou 
Hath. 

On  sail  que  les  Grecs  et  les  Latins  redoublaieut 
quclquefois  lc  *  du  futur.  Les  premiers  disaient, 
en  podsie,  apres  une  voyelle  breve,  Juaa™,  Trt-w, 
pour  $iK*Tjt ,  TiArcTA. ;  et  les  seconds ,  atnasso ,  prohi- 
besso.  Dans  Plaute ,  ces  formes  la  tines  sont  pour 
amavero ,  prohibucro,  au  futur  anteVieur  ;  mais 
avant  lui ,  elles  s'appliquaient  au  futur  simple  et 
remplacaient  amabo,  prohibebo* 

Elles  repondaient  aux  anciens  subjonctifs  amas- 
sim ,  amassem  ,  prohibessim ,  prohibessem  que  Ton 
prend  ordinairement  pour  des  parfaits  et  plusque- 
parfaits  du  subjonctif ,  quoiqu'en  realile  et  dans  ~ 
l'origine  ils  ne  fussent  que  des  presens  et  impar- 
faits  de  ce  mode. 

Ce  fait  est  demontre  par  lancienue  imprecation 
dii  te  mactassint  precor ,  dont  le  grammairieu 
Nonius  a  rassemble  plusieurs  formules  qui  toules 
annonceut  un  present  et  non  uu  parfait  du  subjonc- 
tif. On  serait  teute  de  croire  que  trrJfA«i9  esso, 
proviennent  du  Sanscrit  syami,  sydmai  (usite  syai), 
par  Tassimilation  du  y  au  s  qui  le  precede.  Cette 
permutation  a  effectivement  lieu  dausle  pdli,que  M. 
£.  Buruouf  a  surnommd  avec  raison  lltalieii  du 
Sanscrit.  Dans  ce  dialecte  et  dans  le  prdcrit  qui  lui 
ressemble  beaucoup  ,  sy  devient  ss.  On  y  change  f 
par  exemple,  le  futur  Sanscrit  ddsyami  en  das- 
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sdmi  (I).  Ce  qui  suppose  im  conditionnel  addstam 
pour  adds  yam  ,  forme  de  assam ,  Sanscrit  asyam  (  je 
serais  )  ,  il'ou  pourrait  venir  le  latia  estem  qui ,  eu 
composition,  se  change  en  issem,  comme  asyam, 
au  rae'me  cas  ,  se  change  eu  ichyam.  Mais  nous  ne 
croyons  pas  que  la  regie  d  ass  inula  lion  se  soit  excr- 
ete dans  ce  sens  en  Grecet  en  Lalin ;  car  le  priucipe 
dominant  de  ces  deux  langues  et  du  Sanscrit,  dans 
les  permutations  euphoniques ,  est  que  ce  soit  la 
seconde  consonne  qui  fasse  la  loi  a  la  premiere,  et 
non  la  premiere  a  la  seconde  (2).  D'ailleurs,  Yi 
n  etant  jamais  consonne  en  Grec,  aurait  pu  diffici- 
lement  se  changer  en  uue  sifflanle.  Aussi  verrons- 
nous  que  le  potentiel  Sanscrit  sydm  ne  s  est  pas  per- 
mute* en  ssem  ,  chez  les  Lalins  ;  mais  qu'il  est  reste* 
intact,  sauf  lc  changement  de  l'a  en  e  qui,  de  sydm, 
a  produit  stem.  II  serait  plus  naturel  de  prendre  le 
futur  I,™  pour  une  forme  rcdoublee  qui  rempla- 
cerait  «r;r-«,  par  soustraction  de  W  medial.  Ce  qui 
donnerait  quelque  poids  a  cette  conjecture ,  c'est 
qu'a  cote  de  figurait  en  Grec  Dorien  le  futur 
irt«,  contracte  en  lequel,  suivantla  regie  gdnc'- 
rale  de  M.  J.  L.  Burnouf  sur  les  aoristes  seconds 
(3  J ,  serait  egalement  pour  wr*,  par  le  rejet  du 

(l)  Essaisar  le  plli,pag.  12 1. 

(9)  Anc.  Journ.  Asiat.  Ill  ,  pag.  307-308  (  article  de  M.  J.-L 
Borneo  f). 

(3)  Gramm.  Grecq.  p.  iOO  §  llu. 

38. 


594 

second  r,  forme  analogue  au  fulur  Latin  a  redou- 
blement  esero  (  primitif  eseso) ,  conservee  dans  scri- 
psero.  Ne'aumoins  ,  cette  seconde  hypo  these  ne  nous 
parait  pas  plus  admissible  que  la  premiere  ;  car, 
pour  ladopter,  il  faudrait  Te'tendre  a  l'imparfait  du 
subjonctif  latin  essem ,  devenu  isscm  au  plusque- 
parfait ,  lequel  serai t  pour  csesem  ,  cu  .  sorle  que 
scripstssem  ,  decompose*,  doonerait  sop ib-es-is -sem , 
forme  possible ,  mais  peu  probable  ,  en  ce  qu'elle 
contiendrait  trois  fois  le  radical  es.  11  est  plus  simple 
de  penser  que  ce  redoublement  du  Ty  qui  reparait 
dans  les  verbes  en  ,  avait  pour  unique  cause 
l'eupbonie,  et  quil  nest  pas  primitif ;  car,  suivant 
Festus  ,  litter  (is  non  geminabant  antiqui. 

Puisque  nous  avons  parle'  de  1'ancien  futur  do- 
rique  en  <n*,  n»ftcu9  il  convient  den  recbercher 
lorigine. 

Nous  avons  vu  que  8y&mi,syai,  (pour  asydmi, 
asyai)  ue  sont  autre  chose  que  le  present  indi- 
catif  d'un  verbe  de  la  quatrieme  classe.  Si  nous 
voulons  transporter  ces  formes  a  la  dixieme ,  nous 
naurons  qu'a  insurer  un  a  entre  le  *  et  le y  ;  ce 
qui  nous  donnera  les  formes  thdoriqties  suivantes  , 
que  nous  allons  rapprocher  de  •-<« ,  : 

ACTIP. 

ui  nyumi,  as  ayasi ,  ns  ayali. 

if  %u ,  \v  ttif  ,  tr  nr. 
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ns  ayftmas , 

as  oyalha, 

os  ayanti. 

tr  tofttt, 

tr  «T!f 

tr  io»r/. 

as  ayflfas, 

• 

as  ayatnas, 

a9  ayala*. 

tr  ttr*t  , 

tr  ttr«t. 

MOTE*. 

09  ayai, 

as  ayasai, 

as  ayalai. 

tr  tOfltkty 

\9  t:r*i, 

tr  ttrttt. 

09  ay3mohoi, 

09  ayadhvai, 

os  ayanlai. 

tr  t«fti5a  . 

tr  ttrSty 

tr  tarrut. 

09  ayfivahai, 

as  ayailhfim  , 

as  ayailftin. 

tr  tofitSot  , 

tr  tirSot, 

tr  ttrB-«t. 

Nous  avons  place  le  fulur  grec  dorien  ,  lei  qu'il 
existait  avant  la  contraction.  11  nous  parait  mani- 
fesle  que  1\  qui  suit  *t  remplace  la  syllabe  Sanscrite 
ay,  pour  at,  etque  1\  qui  vient  apres,  aux  secondes 
et  troisiemes  person  lies  du  siugulier  et  du  duel  et  a 
la  seconde  personne  du  pluriel ,  reprdsenle  le  troi- 
sieme  a  Sanscrit  ;  par  exemple ,  tn n  correspond 
a  la  forme  Sanscrite  asayatha.  II  en  est  de  meme  de 
tous  les  cas  oil  figurent  ay  a  et  u.  En  coutractant 
les  deux  «,  on  pouvait  avoir  »?,comnie  dans  les  futurs 
passifs,  TufSwpui ,  ;  mais,  dans  lorigine 

el  avant  Finvention  de  les  deux  i  s'dcrivaient  £/,  et 
cette  dcriturc  est  reside  en  usage  chez  les  Attiques 
dans  plusieurs  formes  gramma ticales ;  dela  to- in.  A 

38* 
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l^gard  des  personncs  qui  ont  en  Sanscrit  ayd  ,  avec 
le  clernier  dlong ,  les  Grecs  ont  rendu  cet  d  par  « ,  au 
singulier , ct  par  •» au  pluriel  et  au  duel.  A  la  troisi£me 
personne  du  pluriel ,  Ya  dtant  long  par  position  ,  les 
Grecs  lui  ont  egalement  substitue  o.  Tout  porte 
done  a  penser  que  le  futur  dorien  <T*«*,  <fc*™^«, 
vient  d'une  forme  Sanscrite  inusitee  a  ce  temps, 
ddsaydmi ,  ddsaydmai. 

CONDITIONNEL. 

En  Sanscrit,  comme  en  franqais,  le  conditionnel 
derive  du  futur.  11  prend  l'augment ,  a  lexemple 
de  Taoriste  et  dc  Timparfait.  II  n  'existe  plus  isole- 
ment  dans  le  verbe  as  ;  mais  on  le  retrouve  au  con- 
ditionnel de  tous  les  verbes  attributifs,  comme  le 
prouve  le  double  paradigme  qui  suit : 


ACTIF. 


a  gyam  ,  a  syas  ,  a  syal. 

a.Ua  syam,  ada  syas,         ndfi  syat. 

a  sy&ma,  a  syata,  a  syan 

ada  syflma,  ad«1  syata,        ad,1  «yan. 

a  sy&ra,  a  gyalnm ,       a  syatam. 

ad&  ay4?a ,  ada"  syalam  ,    ad&  syatam. 

MOTES. 



a  gyai,  as  yaihis,        a  syan. 

ada  gyai ,  ada*  syalh&s,    ada  ?yata. 

a  sy&inahat ,  a  syarihrain ,    a  syanta. 

ida  sy&mnliai,  ndAsyadhvam,  adasyanla. 

a  syarahai,  a  syaith&m,     a  symt&m. 

ada  sy^fahai,  ada  ayaiihim,  adi.gyaila^. 
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On  voit  par  ce  tableau  que  le  couditionnel 
a* yam ,  asyai,  constitue  Timparfait  ou  temps  se- 
condare dW  verbe  dont  le  Yutur  sydmi ,  syai  serait 
le  present  ou  letups  principal.  Asyam  est  effective- 
nient  avec  sydmi  dans  le  ra£me  rapport  que  Tim- 
parfait  anacyam  (peribam),  avec  le  present  nagydmi 
(pereo). 

Pour  faire  enlrer  asyam ,  asyai  dans  le  condi- 
tionuel  des  verbes  attributifs ,  il  suffit  de  reporter 
l'augment  en  tele  du  radical  a  conjuguer ,  avec  ou 
sans  insertion  de  Yi  de  liaison ,  suivant  les  circons-  * 
tances.  Ainsi,  Ton  dit  addsyam,  addsyai  (je  serais 
donnaut)  ,  abhavichyam  ,  abhavichyai  ( je  serais 
e'tant). 

Ce  temps  correspond  ,  en  Latin  ,  a  Fimparfait  du 
subjonctif  cssem ,  et  en  Grec ,  a  l'ancien  optatif 
pre'sent  ,  employe's  dans  le  sens  du  condi- 
tionnel.  Mais  ces  formes  Greco  La  tines  ou  \\  et  l\ 
de*sinentiels  sont  longs  ne  de'rivent  pas  de  asyam 
qui  a  sa  seconde  voyelle  breve. 

SUBJONCTIF. 

♦  •         ?■•]*•■ ill' ill 

Le  potentiel  Sanscrit  dont  tfous  allons  parler", 
joue  tour-a-tour  les  r61es  d'un  iraperatif,  d'un  sub- 
jonctif et  d  un  optatif  (I)-  Ces  emplois  divers ,  com- 
pare's aux  diverses  formes  du  conjonctif  en  Grec  et 
en  Latin  ,  annoncent  que  le  Sanscrit  ctassique  a 

(t)  Comment  »ur  le  Ya$oa  ,  p.  ,*>3i  ,  a  la  note. 
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perdu  plusieurs  temps  a  ce  mode.  MM.  Burnouf  et 
Lassen  eu  out  retrouve\  quelques  uns  en  Zend  et 
dans  le  style  des  Vddas  ;  et  leurs  decouvertes  auto- 
risent  a  penser  que  la  premiere  conjugaison  des 
Brahmanes  ne  le  cddait  pas  ici  a  cclle  des  Hellenes 
(1).  Voici  un  tableau  abre'ge'  detrois  anciens  temps 
du  subjonctif  qui  n 'existent  plus  en  Sanscrit.  lis  se 
rapportent  aux  verbes  en  a.  Nous  ne  donnerons  que 
les  formes  de  lactif ,  en  y  joignant  eelles  des  temps 
correspondans  dc  l'indicatif. 

IND1C1TIP.  scBJoncrir. 

Sanacrit        Zend  Sanscrit.  Zeod. 

Pres.      bharali,      hnvoili.  bhiiv^ti.  bhavaiti. 

Jmpurf.  a  bba?at,    baful.  bbavat,  bavat. 

Aor.       a  bhOt,      but?  bhftrat ,  bvat. 

On  voit  que ,  pour  le  present  et  Tiraparfait,  la 
difference  entre  les  deux  modes  consiste  daos  ^aug- 
mentation de  la  voyelle  a.  Et  que  Taoriste  ne  diflere 
que  par  1'insertion  de  cette  voyelle  qui  manque  a 
l'indicatif.  Ceuxdes  verbes  ena  qui  adop tent l'aoriste 
de  la  sixieme  formation  allongeaient  sans  doute  Ya  de*- 
sinentiel  ace  temps  du conjonctif;  par  exemple,  de- 
amutcfuit(\\  abandonna)  ,  on  devaittirer  amutchdt, 
(  qu'il  abandonnat ).  C'est  ainsi  qu  en  Grec  le  sub- 

(1)  Voy.  Comment  aor  le  Ya$oa,  alphab.  Zend,  p .  CXI  1 1.  Comraeot 
p  150 1  a  la  note.  p.  402  c(  403  a  la  note.  Notes  et  eclairc.  p.  CXLV  - 
CXLVII.elc. 
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jonctif  se  distingue  de  l'indicatif  par  Fallongerocnt 
de  la  voyelle  des  desinences.  On  sent  que  dans  les 
radicaux  en  a  de  la  secoude  conjugaison,  commc 
dd ,  ces  trois  temps  du  subjonctif,  si  tant  est  qu'ils 
y  fussent  en  usage,  lie  devaient  pas  se  distinguer 
de  ceux  de  l'indicatif.  Les  Grecs  ont  eVite  celte 
confusion,  dans  les  verbes  a  redoublement,  en  faisant 
la  voyelle  breve  a  l'indicatif,  et  en  adoptant  la  forme 
contracte  au  subjonctif  (1).  Les  Hindous  ont  trouve 
un  aulre  moyen  qui  consiste  a  donner  deux  po- 
tentiels  aux  verbes  des  trois  dernieres  conju- 
gaisons ,  Tun  qui  leur  est  propre,  et  Fautre  qui  ap- 
partient  a  ceux  de  la  premiere. 

Au  reste ,  comine ,  dans  1  etat  actuel  du  Sanscrit 
classique,  ces  trois  temps  du  con  jonctif  ont  disparu  , 
nous  n'avons  a  nous  occuper  ici  que  des  deux  qui 
y  sont  restes  ,  le  potentiel  et  le  prtcatif. 

POTENTIEL. 

Le  potenliel  de  as  nous  parait  avoir  donne  nais- 
sance  au  Latin  stm  et  erim.  Le  Grec  ts  n'a  plus 
d'optatif  qui  en  derive.  Celui  que  nous  allons 
donner  est  purement  lrypolhe'tique. 

Acnr.  iMotbn. 
sy  Am,     sy4a ,     *j  4r.      9  iyn     3  iihas     s  ita. 

tCT  tt)t  ,  IT  t»lf  ,         es-IIT.  IT  iftHV  ,     tT  IT»  ,  tTlT9 

(l)  If ea moms,  a  laS.e  perioooe  du  sing  la  difference  ne  comiste  que 
dan*  I'i  Souscrit :  indicaiif  hSmt ,  sobjonciif  iJf{. 
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ACTIF.  IIOYEN. 


$  iciii ,     5  ics ,  s  iet. 

s  im  ,      s  is ,  s  it. 

cs  cm ,  cs  is,  es  it. 

er  im  ,  cr  is  ,  er  it. 


sy  am'1,  sy  ata ,  J*"    si  mabi ,  si  dhvan  ,  si  ran. 

itr  tt)r*r.  .  a 


s  iemus,  s  ietis ,   si  enf. 

5  iinus,  s  itis,     s  int. 

es  imus,es  itis,    es  int. 

er  iinus.  er  itis ,    cr  int. 

sy  ava,sy  atcim,sy  alaui.        ivahi  siyat'.&m,  si  y  it  am  ♦ 

Nous  n'avons  point  pose*  en  tele  de  sydm  ,  «tya , 
la  radical  de  as ,  parce  qu'il  ne  s'y  retrouve  pas 
plus  qu'au  futur  sydmi%  syai.  Nous  rechercherous 
dans  la  note  placed  a  la  suite  dc  ce  mdmoire ,  lb- 
rigine  de  IV  qui  caraetdrise  le  potentiel  dans  les 
deux  voix  ,  et  qui ,  a  l'actif ,  se  change  en  y ,  a  cause 
de  la  voyelle  ddsinentielle  qui  ie  suit  immediate - 
merit.  Ce  temps  recoit  d'ailleurs  les  desinences  de 
l'aoriste  ou  de  l'imparfait,  parce  qu'il  ne  figure  que 
conune  temps  second  aire. 

Le  potentiel  sydm  ,  siya  n  entre  point  dans  les 
verbes  attributifs.  Seulemeut,  les  desinences  yam, 
tya  de  ce  temps  se  retrouveut  au  potentiel  des 
trois  dernieres  conjugaisons.  Celui  de  la  premiere 
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a  une  forme  un  peu  differente  dont  nous  parlerons 
tout-a-rheure. 

Eu  grec,  Foptatif  present  (/„r,  q^eje  fusse  ,  qui 
parait  venir  du  radical  f,  derive  peut-£tre  de  ff ,  par 
houstraction  du  <r.  En  le  rdtablissant ,  on  en  tirera  : 
actif,  t«u»  ;  moyen ,  t^,,;  cet  optatif  sera  celui 
d'un  verbe  eu  fa*  Comme  verbe  en  *»,  tf  ferait 
intftt,  t^.,  dont  le  moyen  est  usite*  a  litre  de 
futur. 

Le  subjonctif  Latin  stem  est  identique  au  Sans- 
crit sydm.  On  voit  qu'il  derive  immecliatement  de 
pour  forme  grecque  inusitee.  L'emploi 

de  9  et  de  i  pour  a  vient  probablement  du  Zend 
qui ,  a  deux  personnes  de  ce  temps,  fait  qybm><,  qy&n* 
par  la  permuUtion  de  *  en  q ,  Saoscrit  sydm ,  sydn 
(1).  Dans  la  suite  des  temps,  Les  Latins ,  ont  sub- 
titud  sim  a  stem  \  c'est  Cicerou  qui  l'atteste  :  siet , 
dit-il,  plenum  est  ;  sit,  immmutum .  Les  auciens 
Latins  dtsaient  aussi  esiV/i  pour  trim ,  comme  au 
futur,  ils  disaient  eso  pour  ero.  On  trouve  sur  les 
tables  Eugubines  esis ,  et,  dans  la  loi  des  douze 
tables  ,  esit ,  au  lieu  de  sis,  sit.  La  forme  primitive 
dtait  done  esiem  ,  Grec  co-i**,  Sanscrit  asydm.  Elle 
sest  cbange'e  successivement  en  esim,  erim  et  sim, 
par  la  suppression  de  Ya  desinentiel  ,  de  meme 
qu'en  Grec  et  en  Sanscrit  Yi  et  l'a  disparaissent  au 

(i)  Comment,  sur  le  Ya$«  ,  nous  el  echtirc  p.  LXXXVfl  - 
LXXXV1II. 
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moyen  t  ainsi  qu*on  le  voit  par  le  tableau  qui  pre- 
cede (I).  Sim  ne  se  retrouve  en  composition  que 
dans  quelques  subjonctifs  anciens  ,  tels  que  fqxim  , 
ausim,  pour  faciam ,  audeam ,  et  duns  les  com- 
poses de  sum.  II  en  est  de  meme  de  son  de'rive'  essim 
ou  Mirn  dont  les  auteurs  comiques  se  servent  en- 
core quelquefois.  Mais  erim  figure  au  par  fa  it  du 
s ub jonc ti f ,  coinine  ero  au  futur  anteYieur,  aussi 
bien  que  la  forme  redouble'e  serim  pour  eserim , 
dans  scrip-serim  >  par  exeraple. 

Voila  done  cinq  formes  differentes ,  au  present  du 
subjonctif,  esiem,  esim,  erim,  sim  ,  essim,  pour 
une  seule  ,  venant  du  Sanscrit  primitif  asydm.  A 
rim  par  fa  it  de  ce  mode  ,  le  Latin  en  offre  egalement 
quatre  auxquelles  ,  malgrd  les  apparences,  on  ne 
saurait  attribuer  la  meme  origine.  Ce  sont  esem, 
erem,  essem ,  issem  et  sem.  Nous  pensons  que 
celles-ci  deYivent,  ou  d'un  aoriste  Grec  tratfu  bors 
d'usage ,  ou  phi  tot  d  un  ancien  imparfait  conjonctif 
Sanscrit  qu'il  importe  de  faire  connattre. 

II  est  evident  que  le  potentiel  sydm ,  syds ,  etc. 
est  le  subjonctif  present  de  sydmi,  syasi ,  comme 
le  conditionnel  asyam,  asyas ,  etc.  en  est  Tim- 
parfait  indicatif.  Si  done  on  prend  pour  th&ne  le 
present  asdmi ,  asasi  ,  etc. ,  fleclii  selon  les  regies  de 

(l)  La  desinence  en  im,  ii  etc.,  »e  retrouve  damvelim,  notim%maiim. 
EUe  e*Uit  plus  ge'nerale  autrefois,  paUque  Ton  disail  duim%  perduim 
creduim ,  etc. 


♦ 
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la  premiere  conjugaisou ,  on  en  lirera ,  outre  Tim- 
parfait  indicatif  asdm ,  asdseic. ,  lmiparfait  du  sub- 
jonctif dsdm  dsd*,  avecd  long,  comme  i^dfw,  syd$, 
elc.  Cet  imparfait  conjonclif  dsam,  (que  je  fusse) , 
uexiste  plus  dans  le  Sanscrit  classique ,  inais  on  rc- 
trouvedans  les  Vedasla  troisiemepersoune  du  singu- 
lier  dsdt,  en  Zeud  dovyhdt  ,  (qu'il  jut)  (I).  Nous 
pouvonsdoncle  re'tablir  theoriquement  de  la  maniere 
suivantc  : 

ACTIF. 

Sanscrit  Lilin. 

!es  cm  ,    es  es,   cs  et. 
er  em  ,    er  es,  er  el , 
ess  em  ,  ess  es ,  ess  et , 
/    es  emus,  es  etis,  es  enl. 
as  ama,  as  ata ,  as  an.    <    er  emus,  er  elis,  er  ent. 

(  ess  emus,  ess  elis,  ess  ent. 
Esem  Latin  est  devenu  erem  ,  avec  e  bref  en  tete  , 
comme  esam  est  devenu  eram,  par  la  raison  toute 
simple  que  les  Romains  rejetaient  l'augment  de 
dsam  et  de  dsdm. 

Essem  ,  et  en  composition  is 8 cm ,  nous  parait 
forme  de  esem  ,  par  le  redoublement  du  s ,  comme 
esso  et  essim  dont  nous  avons  de'ja  parld,  viennent 
de  eso ,  esim.  Erem  et  issem  ent  rent,  comme  cha- 
cun  sait ,  a  l'imparfait  et  au  plusque  par  fa  it  du  sub- 

(l)  Le  Zend  donghdt  est  aossi  regulierement  deduit  de  dsdt  ,  que 
dongha,  (  il  fat ),  I'esl  de  <fra.  ( Voy.  Comment,  sur  le  Ya?na ,  alphabet 
Zend,  p.  CXVIl  etCXIX  )  Kemarquons  qu'ki l'augment  reste  au 
ronjonctif. 
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jonctif  detoutes  les  conjugaisons.  Essem  u'est  resle 
que  dans  le  potcssem  de  Piaute  ;  esem  nc  subsiste 
plu8  ;  mais  on  retrouve  son  abrege*  sem  dans 
faxem.  On  avait  done  faxo  ,  (je  serai  faisant)  ; 
faxim  ( que  je  sois  faisunt),  et  faxem  (que  je  fusse 
faisant)  ,  commc  on  a  encore  fecero  (je  serai  ayant 
fait )  ;  fecerim  (  que  je  sois  ayant  fait )  ,  et  fecisscm 
(que  je  fusse  ayant  fait). 

II  nous  reste  a  parler  des  optatifs  Grecs  en  r«i^i , 
a-ttiftt  et  tntoL.  Nous  avons  vu  que  le  verbe  as  ,  qui 
est  de  la  seconde  conjugaison ,  avait  aussi  recu 
les  inflexions  de  la  premiere.  Si  nous  lui  donnons 
les  formes  de  celle-ci ,  nous  aurons ,  en  Sanscrit  et 
en  Grec  : 


ACT1F. 

as  aiyaiiO 
as  aim?  ) 

as  ais, 

as  ait. 

t<r  cifil , 

tr  ok  t 

IT  Of. 

as  aima, 

as  aita, 

(as  aiyus. 
(as  aiyao. 

ir  •tftlf, 

NT  ttT€  , 

tr  •<!». 

as  aira  , 

as  aiuwn  , 

as  ailiiin. 

«r  4trtir* 

MOYBW. 

as  aiya, 

as  aithds  # 

as  aita. 

as  aimahi, 

tr  , 
as  aidhrain, 

ir  civ. 

as  airaa. 

tr  tiftt^ety 

t<r 

tr  *<»r«. 
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MOVER. 

■ 

as  aivahi  ,        as  aiyAih3m  ,  as  aiyalSm. 

to-  oitm$«r ,  it  oitSoi  ,        it  o«#iy». 

II  est  bon  d'avertir  que  asaiyam  ,  asais,  ne  sotit 
pas  des  formes  purement  the'oriques ,  provenant  de 
as,  conjugue  comme  verbe  de  la  premiere  cm  de  la 
sixiemc  classe.  lilies  out  du  exister  an  pre'catif  ve- 
dique  du  verbe  substantif  coojugmJ  a  la  seconde 
classe  ;  car ,  dans  les  Vddas  ,  les  verbes  des  trois 
dernieres  conjugaisons  forment  leur  precalif  comme 
ceux  de  la  premiere  ,  eu  preuaut  les  desinences  du 
potentiel  de  ceux-ci  qu'ils  font  preceder  de  a.  Aiu- 
si ,  le  radical  vtd  (  savoir  ),  deuxieme  classe,  fait  au 
pre'catif  ancien  vidaiyam  ,  vidais  etc.  De  meme,  en 
Zend,  le  radical  gtu  (louer) ,  deuxieme  classe,  fait, 
a  la  seconde  et  a  la  troisieme  pcrsonnes  du  precalif, 
ptvois,  clvoit,  ce  qui  suppose  en  Sanscrit  stuvais. 
sluvait(\). 

Nous  reviendrons  tout-a -Fheure  sur  les  formes 
Sanscrites  allougees  :  actif  ,  asaiyam  ,  asaiyus  ; 
moyen  ,  asaiya,  asaiydthdm,  asaiydtdm.  La  troi- 
sieme personne  du  pluriel  moyen  asairan ,  dtant 
pour  asaisan,  et  cellc-ci  ,  selon  loute  appa- 
rence ,  pour  asaiyasan ,  se  rapproche  des  formes 
Grecques  actives  de  loptatif  des  ver- 

bes en         L'actif  asaiyus  e'tait  primitivement 

(l)  Voy.Coromenl.mrU  Yao*«,  notes etetUirc.  p. CLV  el  wit. 


Digitized  by  Google 


606 

asaiyan,  correspondant  aux  formes  Grecques 

•  ■ 

Nous  presentons  «  commc  derive  du  Sanscrit 
fi$ai?n  (usite*  aiaiyam  ),  parce  qu'au  conjonctif  le 
Grec  et  le  Zend  changent  en  oi  et  6i  t  la  voyelle  ou 
semi-diph  thong  ue  Sanscrite  at.  Comparez  ,  par  ex- 
emple,  le  potentiel  de  Bhardmi,  (porter ) ,  dans 
les  trois  laugues  :  Sanscrit  Bharais ,  Bharnit,  etc.  , 
Zend  Bardis ,  Bardit,  etc. ,  Grec.  $i?otf j>ip„. 

A  regard  de  laoriste  i9-*IH.t ,  que  Ton  sera  it  tente* 
de  prendre  pour  une  variante  du  futur  tmpi ,  cest 
sans  doute  un  lemps  forme'  par  analogie,  17i  qui 
figure  a  tons  les  modes  (  a  Texception  du  subjonctif) 
y  est  demcure  ,  en  se  faisant  suivre  de  17  qui  carac- 
tdrise  tous  les  temps  dc  Foptatif. 

II  semble  en  effet  que  ,  pour  former  cet  aoriste , 
on  se  soit  contente  d'inserer  a  celui  de  Tindicatif , 
la  voyelle  figurative  du  potentiel ,  en  olant  faug- 
ment ;  que  ,  par  exemple ,  de  Kr*f ,  m  ,  on  ait  tire 
la-** ,  wan.  Dans  celte  hypo  ihese ,  il  serait  naturel 
de  de'rivcr  Timparfait  du  subjonctif  Latin  esem  > 
pour  esaim  ,  de  Tancien  imparfait  indicatif  esam, 
comine  nous  Tavons  annoncc  precedemuieut.  Celte 
derivation  aurail  Tavantage  dexpliquer  le  rapport 
frappaut  de  la  desinence  Sanscrite  at  du  po- 
tentiel des  verbes  en  a  avec  la  termiuaison  ai 

- 

de  laoriste  ,  optalif  grec  ,  d'un  cote  ,  et,  de 
I'autre  ,  avec  la  tenninaison  Latine  ef  pour  at  , 
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dans  amem ,  ames  ,  et  dans  leges,   leget ,  etc 

L'optatif  Eolique  terming  en  nous  parait  de- 
rive* de  la  forme  hypotbdtique  qui  suit : 

a  ■ 

os  aiyam,  as  aijras  ,         as  aiyal. 

tr  u*  ,  it  uus ,  te  iti. 

as  aiyfunu,  as  aiyala, 


!as  aiyus. 
as  aiyan. 


as  aiyftva,  as  aiyutam,       as  aiyatfim. 

» 

ir  i<«r«r,  iff-  fi«rv. 

On  a  deja  vu  les  formes  Sanscrites  asaiyam , 
usaiyas,  pourl'actif;  a*  aiya,  asaiydthdm,  ataiyd- 
tdm,  pour  le  moyen ,  figurcr  dans  le  paradigme 
precedent  dont  les  desinences  sont  celles  du  poten- 
tiel  des  verbes  en  a.  Nous  en  avons  ici  ddrive  imme'- 
diatement  toutes  les  aulres  ,  quoique,  dans  ce  nieme 
paradigme  ,  elles  ne  prennent  pas  aiya  ,  mais  seu- 
lement  at.  Nous  avons  pour  gamuts,  d'une  part,  la 
desinence  cyya,  pour  ajt>  du  potentiel  pali  des  verbes 
de  la  premiere  conjugaison  ,  a  la  Iroisieme  personne 
du  singulier  (1)  ,  et  d  autre  part ,  Taoristc  Grec  en 
v£(* ,  ruas ,'etc.  Tout  porte  done  a  penser  que  ces 
formes  en  aiya  sont  primitives  et  que  celles  qui 
ue  prennent  que  at  proviennent  d'une  syncope  de  la 
de'siiieutiel  (2).  C'est  ainsi  qu'en  Grec,  au  pluriel 

(f )  Essai  sur  le  pili ,  pag.  123  - 123. 

(2)  M.  Burnouf  fils  a  constate  q  ue  les  finales  Sanscriles  ya ,  iya ,  par  a 
bref,  ae  reduisent  (Wqueinmeni  a  i  long  dans  la  langue  Zeude.  II  en 
conclut  que  la  l.re  person oe  singuliere  (yam,  iya  du  pnlenliel  Sans- 


r 
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de  loptatif  aoriste  de  la  conjugaison  ordinaire  ,  ■<« 
se  con  trade  ou  se  racourcit  en  u>  par  le  re  jet  de 

Cette  syncope  de  ,  se  reproduit  en  Grec  a  Topta- 
tif ,  present  et  aoristc  second  ,  des  verbes  en  p, ,  oil 
Ton  dit  par  cxemple  : 

Au  Present. 

If  TCI    If*  ft             pOllr  IfTCt  ItfjUl*. 

T/Sl    Iftlt    TlSl  Wfttl. 

t^tet'o  ifttt  —  hfo  ttpif. 

A  I'Aorisle  second. 
tret  7jmi»         pour        rr*  ititttt 
Si  iuti  — »  Si  iifuti 

Etdela,  clle  passe  a  tous  les  nombres  de  la. forme 
moyenne : 

An  present. 

i<T(t  tfitir  pour         IfTet  ip ur* 

TfSl    lflt}1    TfSf  IHftllV 

A  I'Aorisle  second. 

fT«  pour  fret  IHfttir 

St  </kv»  —  Si  «»^««»» 

Ces  exemples  (1)  nous  autorisenta  conclurequela 

cril  des  verbes  en  o  ,  aerait  en  Zend  im  el  / ,  si  on  I'y  retrouvail  $oos 
celle  forme  (  Comment,  sur  le  Yac,na  p.  531-539,  »  li  note).  CeUe 
tendance  a  sopprimtr  I'd,  apres  A »«  remarquc  aussi  a  I'acusatif  des  ooms 
CMl.dansle  Sanscrit  classique,  compare*  au  style  des  ve'dai.  Com  par. 
y amy  am  et  yatniin  elc.  ibid.  p.  515  ,  a  la  note. 

(l)  Lea  Grecs  relrancbaitnl  aussi  quelqucfois a  au  pluiiel  du  parlait , 
en  faisanlde  Af^m  ( j'ai  craiol ) ,  i^itctt  pour  hciaptf,  elc. 
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forme  active  et  moyenue  en  at  du  potentiel  Sanscrit 
des  verbes  en  a,  remplace  une  ancienne  forme  en 
ay  a  qui  n'est  reste'e  qu  a  quelques  personnes. 

PRECATIF . 

Le  precatif  deas  nexiste  plus  dans  la  conjugaison 
de  ce  verbe.  Mais  on  le  retrouve  dans  celui  des 
verbes  atlributifs.  Voici  sa  forme  : 

ACT1F.  moybn. 

jirain  ,  y& ,         y4t.        si  yk  ,   Mchtlii> ,  *ichta. 

yasma ,  yAslu ,      \   4  Minalii ,  fMbvaiii ,  siran. 

I  yasan. 

y&sva ,    yisiani ,    ya<tam.     fi?ahi  ,  siy&sthim ,  siyaslim. 

Les  deuxieme  et  troisieme  personnes  du  singulier 
ne  remplacent  point  ,  com  me  on  serail  tente*  de  le 
croire  ,  les  formes  tbeoriques  yds*  tyd*t;  car,  dans 
cette  bypothese  >  la  derniere  consonne  a u rait  dis- 
paru  ,  et  il  ne  serait  reste* ,  dans  les  deux  cas  ,  que 
yds,  sans  desinences  personnelles  ,  de  mime  qu'a 
l'imparfait  vedique  oil  Ton  disait  dsy  (Zend  dpf  Grec 
?().  Elles  derivent  d'un  ancien  pre*catif  qui  preuait 
les  desinences  du  potenliel  des  trois  dernieres 
conjugaisons.  Cette  observation  s  applique  egale- 
ment  aux  trois  premieres  personnes  et  aux  deu- 
xieme et  troisieme  personnes  pluriel  de  la  voix 
moyenne  qui  soul  les  memes  qu  au  potentiel. 

Le  precatif  parait  d'ailleurs  compose'  de  IV ,  ca- 
racteristique  du  conjonctif ,  et  d'un  temps  secou- 

39. 
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dairede  to,  a  heaucoup  d'analugic  avcc  l'aorisle 
de  I'indicatif.  On  ne  saurait  nier  en  eflct  les  rapports 
de  lactif  ydsam  avec  dsam ;  car  ,  si  vous  en  ex- 
ceptez  les  deuxiemc  et  troisietne  person nes  du  sin- 
gulier  ,  l'idenlile  est  complete.  Au  nioycn  ,  si  lao- 
ristc  de  at  prenait  le  redoublement ,  on  aurait  aux 
deuxiemc  et  troisieme  persounes  du  singulier 
sichthds ,  sichta,  qui  ne  dificreraient  des  deux  per- 
sounes correspondantes  du  prdcatif  que  par  l'abrd- 
gementde  la  voyeile  t  Le  redoubleuient  du  radical 
se  remarque  aussi  aux  deux  derniercs  persounes  du 
duel,  sidysthdm ,  siydsldm  L'aorbte  redouble  au- 
rait eu  sichdthdm  ,  tichdtdm.  Le  y  place  eutre  les 
deux  voyelles  %  et  a  n  a  pour  but  que  de  faciliter  le 
pdssage  de  Tune  a  1  autre  ,  «uivant  une  regie  propre 
au  Sanscrit. 

Le  precatif  bypotbetique  de  as  eiilre  sans  alt&- 

ration  dandles  verbes  attributes,  exemple  : 

ACriF. 

dai  y&ain, 
dai  yasma, 
dai  yasva, 

da  siya , 
da"  siinahi , 
stvahi, 


dai  y&*  ,       dai  yCa. 
&  nit ,  its. 

•  i    a        idui  yasu9. 
dai  yasla  ,  1    .  \ 

(uai  yasan. 
dai  yastam ,  dai  yaslam. 

MOTEH. 

dA  gichthfis  ,  da  sichta. 
d&  sidhvam  ,  da*  airan. 
da  5iyaslhflmvda  shaMum. 
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Le  radical  dd  se  change  *n  dm  a  ce  temps,  a 
I'acttf,  pur  V6ic  dissimilation,  a  cause  du  y  qui  l'e 
suit.  Ce  chaugement  paralt  efrc  neanmoins  ad  li- 
bitum (l)pour  les  verbes  en  d,  el  iJ  ne  se  reproduil 
pas  au  moyen.  Lc  radical  bh\\  (elre)  fait  a  Paclif, 
sans  aucune  alteration  ,  bh&-yd*am\  maisau  inojen 
il  devienl  bhavichiya,  avec  IV  euphonique  de'ja  re- 
marque  au  fulur  et  au  couditiounel.  Daiydsam,  ou 
ddydsam,clddsij  a  siguifientmot-a-mot:  queje  fusse 
donnani,  ooiniuo  bh4yd$am  et  bharichij  a ,  que  je 
fussc  extant. 

Les  formes  dai)  dscldaiydt,  pour  ddj  di  et  ddydt> 
rappelleut  let  formes  grccques  <W  ,  de  Tao- 
riste  oplatif ,  de  m&me  que  daiydsan  ou  ddydsan 
rappelle  la  troisiemc  personne  pluriellc  hwr-t. 
Les  deux  premieres  en  supposcul  d'analogucs  pour 
les  an  Ires  personnes.  En  Zend  ,  le  precatif  ne  preud 
point  le  *  du  verbe  elre;  il  fait,  au  siugulier,  J  dm  , 
ydotydl9  el,  au  pluricl,  jy/jim*,  yala  tydn  (I)  ;  ee 
qui,  vu  lidentitd  de  cet  idipme  avec  le  Sans 
erit  des  Veilas,  suppose  uii  ancien  precatif  conjugue 
avec  les  desinences  du  potenliel  des  Irois  dernieres 
conjugaisons  Sanscrites.  Nous  pouvons  done  ,  pour 
terminer  cc  que  nous  avous  a  dire  du  potentiel  et 

(l)Comiucnl.  sur  le  Ya^na  t  i.oic*  tt  tfclairc.  CL11.  M.  E.  BurMONfj 
tile  cp  prcuvc  les  form*  Zeudca  ddyds  ,  day  at  el  day  a/a ,  poor 
ddydta. 

\  I 

(l)  Coin  rite  o  I  suf  lc  Ya<jua  ,  notes  el  eclairc  pig  CLV1  el  suit. 
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du  precatii',  metlre  en  parallele  les  formes  Grecques 
avec  celles  que  le  radical  dd  devait  prendre  a  ces 
deux  temps  ,  a  la  voix  active  ,  dans  le  Sanscrit  V£- 
dique  : 

POTENTIEL. 

dadai  y&ra,  dadai  yis,        d.idui  y.1i. 

dadai  ykmn  ,        dadui  yaia ,       dadai  yan. 


dadai  yava ,         dadai  yfilam  ,   dadai  yatSm. 

PR  ten  IF 


dui     yam,  dai     yas,      dai  yal. 

dai      y&ma  >        dai     yata ,      dai  yan. 

dai     y4?a ,         dai     yal  ham ,  dai  ySldin. 

Le  potentiel  dadaiydm  (  par  euphonie  pourcfacftl- 
j-^m)  se  reduit,  dans  le  Sanscrit  classique,  a  dadydm> 
en  perdant  son  a  radical ,  au  lieu  dc  le  changer  en 
ai ,  parce  que  dans  les  formes  a  redoublement  t 
cette  racine  se  raccourcit  frequemment  en  dad, 
comme  \ededo  Latin,  dans  ded-erem,  par  exemple. 
Aupr&atif  ou  le  redoublement n 'a  pas  lieu,  le  radi- 
cal devait  naturellement  subsister  dans  son  entier 
et  produire  daiydm  (  pour  ddjdm) ,  a  in  si  que  le 
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prouvent  les  formes  &aiy&8tdaiy&  fete,  resle'esdans 
Sanscrit  classique. 

Independamuient  de  cette  seconde  formation ,  le 
pre'eatif  de  dd  en  recevait  une  troisieme  ,  analogue 
a  celle  du  potentiel  de  la  premiere  conjugaison.  On 
en  retrouve  des  traces  dans  les  formes  Zendes  ddis  , 
ddit,  qui ,  par  la  permutation  de  ai  en  Si,  suppo- 
sent  les  formes  Sanscrites  dais ,  dait  (1).  Effective- 
ment  le  subjonctif  Latin  dem  permet  de  re*tablir  ain- 
si  ee  pre'eatif  ou  aoriste. 

SAlfSCBIT.  LATIN. 

dai  vam  ,  4  ,  . 

.    _    {dais,       dait.  dem         des  del. 

uaim  r  ( 

dairaa,    dnita,  ^^p*       demus ,    delis,  dent, 
daiva,      duitam ,  dail.tm. 

PARFAIT. 

Nous  avons  rejeld  le  parfait  de  «f ,  a  la  fin  des 
temps  coojugues ,  parce  qu  en  Grec  il  a  subi  danssa 
voyelle  radicale  une  modification  importante  qui  le 
rend  en  quelque  sorte  mdconnaissable.  II  n'existe 
m£me  que  dans  le  dialecte  Iouien ,  sous  la  forme  de 
pour      ,  comme  nou*  le  montrerons  tout-a- 

* 

(0  Comment,  sar  It  Ya$oa,  ibid-  p-CLVII.  L'autenr  c'ntddis,  poor 
dhais,  ▼eaanl  da  radical  dhd  (  poser  ),  que  le  Zend  ,  en  6tant  Inspiration, 
ne  diatingue  gneres  de  dd  (  donner).  On  aait  que  ce  qui  est  dit  del'no 
s'appWqae  natarellement  4  Ttatre;  en  Sanscrit,  la  conjugaison  de  ees  dent 
Ytrbee  est  ideoliqne. 
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Fheure.  En  void  lc  paradjgme  en  Sanscrit  el  dans 
le  Grec  Ionique  : 

ACTJF.  MOYBN. 

fisa,      A*  ilba ,      fis  a.      5*  ni,       As  ichai,      2s  oi. 
4s  inja,4s  a,        4s  us.    4s  iinnhai,  4s  idhvai ,   4s  irai. 

fij*  atri. 

as  iva,4s  ithus,    4s  atui.  4s  ivahai,  As  athai ,     a*  atai  , 

h'd  initial  est  long  au  parfait  Sanscrit ,  parce  qu'il 
contient,  outre  lVi  bref  du  radical ,  laugment  a  qui 
tient  lieu  de  redoublement ,  comme  1\  Grec,  dans 
les  verbes  commencant  par  une  voyelle.  La  forme 
ds  itha  de  la  seconde  personne  singuliere  rappelle 
le  GrecDorien  i***,  venant,  selon  toute  apparence, 
d'une  forme  Sanscrite  dstha ,  sajis  i  dpeutlietique  , 
analogue  a  raittha  ,  Grec  «V3«»  (scivisti),  du  radical 
rid. 

Du  reste ,  plusieurs  personnes  du  parfait  dc  as 
sont  tronque'es.  On  voit  figurer  trois  fois  ,  a  Factif, 
dsa  ;  ct  deux  fois  dsai,  au  moyen.  Cette  irre'gularite 
se  remarque  dans  tous  les  parfaits  des  verbes  attri- 
butifs.  Comme  toutcs  les  personnes  de  la  voix  moy- 
enne  ont  les  desinences  d'un  temps  principal,  on 
peqt  prendre  dsai  de  la  premiere  pour  ds  inrni ,  et 
dsai  de  la  troisieme  pour  dsitai.  Dans  la  troisiemc," 
du  pluriel ,  dsitai ,  le  r  parail  fitre  le  substilut  de 
la  sifflaute  s ,  qui,  apres  t,  se  serait  chapgee  en  ch  et 
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aurait  donnd  dsickdi,  comme  a  la  seconde  pcr- 
sonne  du  siugulier.  La  forme  primitive  devait  etre 
asinfai,  puisque  le  parfa  it  prend  ge'neralement  Yi 
euphoniqne, 

A  Te'gard  des  trois  dsn  de  l'actif ,  il  sera  it  difficile 
de  les  recomposer.  Les  desinences  ma,  u*  et  va  du 
pluriel  et  du  duel ,  qui  appartienneot  a  un  temps 
secoudaire  ,  et  1'identitc  des  terminaisons  de  faoriste 
et  du  par  fa  it  actifs  en  Grec  ,  donuent  lieu  de  suppo 
ser  que  le  premier  dsa  est  pour  mm  ,  le  second 
pour  dsal,  et  le  troisieme  pour  dsata,  a  Timitatiou 
de  fimparfait  des  verhes  en  a.  Gependant ,  au  duel, 
les  desinences  athus ,  atus  rappellent  plus  les  ter- 
minaisons athas ,  atas  du  present  que  les  finales 
atam,  atdm  de  Faoriste  et  de  rimparfait.  La  mthne 
observation  sapplique  aux  terminaisons  Grecques 

,  otro»  du  parfait ,  comparers  aux  finales 
*nj»  de  l'aoriste.  D'uu  autre  cdt£ ,  on  disait  en 
Zend  don (j hen ti  ( ils  furent  ) ,  au  lieu  de  donghcn 
qu'appelait  naturellement  le  Sanscrit  dsns,  ou  plu- 
tot  dsan} ,  tandis  qu'en  Grec  les  Doriens  se  servaient 
de  «(  pour  mm ,  comme  a  faori&te.  II  y  a  done  eu 


dire  originairement  aux  trois  personnes  dont  nous 
parlous,  didmi  t  dsati,  dsatha,  aussi  bien  que  dsam , 
dsat ,  dsata  (\). 


(1)  M.  Bopp ,  qui  penchait  d'abord  pour  les  foWies  de  rimparfait 
(conjog.syst.  p.  SR),  affini  par  adopter  relies  du  prrsent  (ttramrft.  Sanger. 


Digitized  by  Google 


616 

Quoiqu'il  en  soit,  le  parfait  d*a  entre  tout  eutier 
a  l'actif  dans  celui  des  verbesde  la  dixieme  classe 
dont  le  theme  se  eonvertit  alors  en  une  sorte  de 
gerondif,  de  participe  indeclinable  ou  de  substantif 
abstrait,  termine  en  am  On  emploie  aussi  a  cet 
usage  le  parfait  actif  de  bh&  (  £tre  ) ,  ou  celui  de  kri 
(faire).  Ainsi,  de  artchajdmi  (j'honore)  ,  radical 

p.  147  et  328  ).  Ct  qu'il  y  a  de  bien  singulier,  c'est  que  cette  irre'go- 
]arite,donl  la  Latin  a 'cat  gajranti,  reparalt  en  Gotbtque,  ma  is  non  anplu- 
viel ,  com  me  on  le  toil  par  le  double  tableau  comparatlf  aoivanl,  dans 
leqael  none  rapprochons  le  parfait  de  vtd  (  voir  et  saroir  ),  en  Sanacrit  et 
en  Gothiqae  t  d'une  part ,  et  t  de  I'autre ,  en  Grec  et  en  Latin : 

raid  a  ,     fait  (ha  ,      void  a.  *,  f  *?  ?  >  ,<}  u 

[air  Set, 

▼ait,  ?aisi,        vait.        vidi,     tid  isti,   Yid  it. 

*/   .i  lot^nutt,     K  loif  art. 

N  yir  f*u  f  »  1     {ir  at. 

▼it  urn,  tit  uih,  vit  un.  vidimus,  vidistis ,  viderunt. 
fid  va  ,      vid  alhus.  yid  otus.  ["*  *T"?  m/  m* 

[ir  T»r         tr  r«r. 

▼it  U,  fit  UlS. 

An  singulier,  la  diphtbongoe  Grecqae  «t  re  pond  a  la  voyelle  Sanscrit* 
ai ,  comme  dana  (ptpoic  t  Sanaer.  bharais.  Le  ploriel  otfapn  ,  tthtrt , 
otfatrt,  tree-pen usile ,  suppose  lea  formes  Sanacritea  vaidamas,  voida- 
tha$  vaidanti ,  qui  appariicodraientaa  present  d'un  rerbe  en  a.  La  l.re 
personne  plur.  ifyctt  derrait  lire  suieie  de  trri  ,  ssfssr ,  **»  *a  ^Q*l»  de 
ittow  ,  *rra».  Ces  dernieree  formes  existaientaans  doote  danaledialecte 
Beoticn  ,  car*on  y  troure  a  la  3  e  personne  sing,  da  I'imperatif  iTTa»,po"«" 
tf-rm  j  Grec  ia-T a  ,  Sanacrit  voittu  ,  avec  le  fu/u> ,  pour  **Mu.  N\>o- 
blions  pas  qo'en  Sanscrit  v  comme  en  Grec  ,  le  parfait  de  oid  s'emploi 
arec  1  accept  ion  du  present  (  Voy.  Gramm  Sanacr.  de  M  Bopp  ,  p.  16* 
nfint  ,  et  Etymo'og.  Forscbong.  de  M.  Pott ,  p.  148 ;  et ,  aor  lea  forme* 
Grecquea  if ,  ct-dessos  p.  887 ,  a  la  note  ). 
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artch,  on  tire  artchayam ,  dou  Ton  forme,  a  l'actit, 
artchayam  asa  ,  artchayam  babhdca ,  ou  ar- 
tchajam  tchakdra  t  {  honor  an  s  fui  ou  honoratum 
feci). 

Le  par  fa  it  Ionien  **«  qui  figure  au  tableau  ci- 
dessus ,  nous  parait  e*tre  pour  >>*  venant  du  Sans- 
crit asa:  On  pourrait  croire  tTabord  que  le  chan- 
gement  de«>  en  * ,  au  parfait ,  e*tait  fondd  sur  le  besoin 
de  distinguer  le  parfait  £r*  de  Taoriste  *«.  Mais  les 
Ioniens  avaient  un  autre  moyen  d'e'vitcr  la  con- 
fusion ;  entail  de  dire  «*  a  l'aoriste ,  sans  augment 
et  sans  comme  ils  disaient  quelquefois  *«  au  par- 
fait sans  *.  D'ailleurs,  ce  motif  n'expliquerail  pas  la 
permutation  de  la  sifflante  en  unc  gutturale.  Voici , 
selon  nous,  comment  les  choses  se  seront  passees. 
Pour  embrasser  Tensemble  de  ce  sujet,  nouscotn- 
prendrons  dans  notre  explication  les  par  fa  its  atpires, 
aussi  bien  que  les  parfaits  en  **  qui ,  a  notre  avis, 
ont  la  m£me  origine  el  probablement  aussi  la  m£me 
antiquite*  (1). 

On  sait  que  la  figurative  constante  du  parfait 
Grec  est  *,  lettre  qui ,  dans  les  verbes  terminus  par 
une  gutturale  ou  une  labiale ,  disparait  pour  faire 

(l)  M  Mathise  {grammoire  raisonne'e  de  la  langue  Grecque ,  §  186 
pig.  359  ) ,  ioainue  que  let  parfaits  en  ««  ont  precede  lea  parfait*  aapirea; 
car  il  dit  qu'Horaete  n'a  pas  encore  cea  derniers  ;  tntia  it  avooe  au 
meme  endroit  qoe  le  principe  en  existe  chez  ce  poele  dana  lea  forme* 
KiKpvQarcti ,  TtTvf«T*i  etc. 
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place  a  Inspiration.  Ainsi,  tandis  que  de  on 
tire  xt\u*«;  *<y*  et  rvvrm  font  «7v^«.  Ces 

formes  sont  susceptible*  de  trois  explications  dif- 
fdrentes.  On  peut  supposer  ou  que  **** ,  t««»t»^« 
sont  labreviation  euphonique  de  m*vx*,  t«t»*t««; 
ou  que  Inspiration  dtant  le  signe  caractdristique 
du  parfait,  on  lui  a,  par  euphonic,  substitute  un 
«  dans  les  vcrbes  qui  ont  pour  finales  une 
voyelle,  une  dcutale,  une  nasale  ou  unc  liqui- 
de  ;  ou  enfin  que  Inspiration  et  le  »  sont  tous 
deux  les  repre&entauts  du  s  radical  duverbe.o*. 
Nous  adoptons  cette  troisi&me  liypotbese ,  de  pre*- 
feYence  aux  deux  autres.  En  effiet,  on  peut  trourer 
dans  les  langues  Sanscritiques  l'explication  du  chan- 
gemeut  de  la  sifflanle  en  aspiration  ou  en  gutturale. 

D  abord,  le  *  Sanscrit ,  dajis  son  passage  en  Zend 
et  en  Grec,  deyient  sou vent  h  ou  esprit  rude,  ct 
quelquefois  raeme  esprit  doux  ;  ainsi,  Ton  dit  par 


example  : 

SANSCRIT.  LATIIf.  ZBRD.  GREC. 

sarp  &mi ,  «erp<> , 

» 

sau  ,  sd «  b6  ,  ha\ «  « ,  *i,  dor.  «. 

saju^n ,  seplein »  hapJa ,  ivr*. 

som,  cum,  ham,  <rw»,^r. 

osini ,  thini ,  tr/uu 

santi,  Mint,  hantt,  henti,  un,  don  etc  (4). 


(l)  On  remarqueraqu'en  toot  cc  aot  concerne  la  sifflanle  dentale  ,  le 
Latin  se  rapproche  glneraleraeni  du  Sanscrit,  etleGrccdo  Zend.  (V.  an 
article  de  M.  E.  Burnoufdans  le  Nouv  Joorn.  Asiat.  Ill,  p.  299  etsuiv.) 
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On  peut  done  suppose r  que  la  lerminaison  pri- 
mitive du  parfait  Grec  de  <f  e'tait  puis  et 
enfin  ■»«;  qu'ensutte,  pour  la  faire  entrer  ilans  les 
verbes  attributifs ,  on  Va  de'pouttle'e  de  son  *  initial , 
repre'senfotif  de  IV  radical  et  de  laugment « ,  tenant 
lieu  de  redoublemeitt ;  ce  qui  la  re*duite  a  D«  ou  *  J 
qu  en  consequence  nru$>*,  xth*%*  sont  pour  nr^nc, 
ao/vm*  ,  ou  twit*  ,  AtAty*,  de  la  meW  man i ere  que  »4>'^ 
t«»t/  represente  «»W*iri,  primitivement  ra'Hwr««<. 

En  second  lieu,  la  permutation  de  *-«  en  v*  peut 
sexpliquer  de  deuK  manieres  differentes.  On  sait 
que  le  Zend  change  quelquefois  le  $  dental  en  p 
palatal.  Le  verbe  as  nous  en  offre  trois  exemples 
dans  ap U  ( il  est ) ,  pour  asii ,  pta  (  vous  Stes) ,  pour 
stha,  et  dp  ou  ap  sans  augment,  pour  dss'el  dst  (I),  • 
(  tu  etais  ,  il  etait  }.  Or ,  le  p  palatal  devient  pres- 
que  tou  jours  *  en  Grec ,  par  suite  de  raflinite  cons-? 

i 

tante  que  ion  remarque  entre  les  palatales  et  les 
gutturales.  11  nous  suflira  de  ciler  ici  les  mots  Sans- 
crits  et  Grecs  pmn,  pour  puan ,  ;  dac^an  , 
dpu  et  w»f.  Ainsi ,  en  admettant  que  1c  parfait 
Sanscrit  Asa  (  j'ai  etc*  ),  soit  dereuu  dpa  en  Zend  , 
on  aura  naturellement  en  Grec  ,  parfait  Ionieii 
du  verbe  substantif  i«. 

La  seconde  explication  de  la  terminaisou  *«  sc 

(l)  Comment,  sur  le  Ya$na,  Alphabet  Zend,  p.CWUI-CXIX.  ibid, 
comment,  p.  434  el  435 ,  a  ia  note,  u  8H5 ,  a  la  note  ;  et  notes  et  eclair- 
risseoienls  ,  p.  XI ,  note  9G,  el  p.  CXLX.  v 
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tire  du  par  fa  it  second  a  ire  *h«,  change  eft  «««.  M.  E. 
Burnouf  a  fait  voir,  avec  la  profonde  sagacity  qu'H 
deploie  dans  ses  recherches  philologiques  ,  qu  en 
Zend  la  sifflante  dentale  u  est  pas  devenue  immedia- 
te men  t  une  gutturale  plus  ou  moins  aspirec  ;  quelle 
est  devenue  d  abord  laspiree,  par  suite  d'une  modi- 
fication qui  a  lieu  dans  un  tres-grand  nombre  de 
langues  ,  et  que  laspiree  a  pris  eusuite  un  carac- 
tere  plus  marque  et  s  est  changee  en  une  gutturale. 
Ce  re's  ul  tat  lui  parait  ddmontre*  par  la  coexistence 
dans  la  langue  des  groupes  hy  et  qy  dont  le  second 
nail  du  premier.  A  ce  su jet,  notre  savant  philo- 
logue  cite  le  potentiel  qyim,  qydo,  qydt,  etc.  ,  r£- 
pondaut  au  Sanscrit  sydm ,  sjdt,  By  At,  et  a  l'ancieti 
Latin  stem ,  ties,  siel  (1). 

Quoique  M.  E.  Burnouf  n'ait  encore  trouveMa 
permutation  du  s  Sanscrit  en  q  Zend  que  devant  y 
et  u,  il  est  possible  qu'au  parfait  les  Perses  aient  dit 
dqa,  aussi  bien  que  dpa,  en  sorte  que  le  *  des 
parfaits  Grecs  viendrait  du  Zend  lui-m&me.  Toute- 
fois ,  nous  nous  en  tenons  a  la  premiere  explication, 
la  seule  qui ,  jusqu'a  ce  jour ,  soit  fondee  sur  des 
faits  connus. 

L'origine  que  nous  assignons  iei  aux  parfaits  en 
**  nous  parait  de'montre'e ,  d'abord  par  le  »  de  Tao- 
riste  premier  des  verbes  en  t"  ■         ,  **n*  w  » 

(i)  Commeolaire  »ur  le  Ytcaa,  notes  et  eclairc.  p.  LXXXVII» 
LXXXYIll  elXCl. 
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(  je  posai  )  ;  t«r*«*,  ,f«Kmft„  (  je  donnai  );  J**, 
******  ( jenvoyai)  ;  en  second  lieu,  par  le  '  que 
Ion  insere  avant  la  desinence  au  passif  et  au 
moyen ,  dans  les  temps  passes  dun  grand  nombre 
de  verbes.  Tel  est,  par  exemple ,  ,  (entendre)  , 
qui  fait  mx^rp*,,  i*»»tMu  Le  *  de  laoriste  premier 
des  verbes  en  ^remplace  evidemment  \eTy  que  nous 
savons  etre  la  caracteYistique  ordinaire  de  l'aoriste  ; 
et  le  <r  des  temps  passes  du  passif  et  du  moyen  vient 
de  la  meme  source  ,  c'est-a-dire  qu'tf  y  repre4- 
sente  la  silflantedu  radical  asy  avec  moins  d'alte'ra- 
tion  que  le  *  de  lactif.  . 

11  est  bien  entendo  que  ,  substitut  de  *r*  , 
doit  perdre  en  composition ,  outre  l'augment  qui 
tientici  lieu  de  redoublement ,  sa  voyellc  initiate, 
comme  laoriste  ,„  et  par  les  memes  motifs  ;  on 
dit  a,a,««,  pour  xtkutK* t  comme  on  dit  pour 
cependant  on  retrouve  des  traces  de  cette 
voyelle  dans  les  verbes  en  ^  et  dans  les  verbes 
contractes,  ou  Ton  dit  : 


Actip. 

irrtj  x*  pour 

Tl5l<  XX   

Mr  *«  — 


trrxtxx 

TtBt  IKX 
Ct<N  IK*. 


TtTtftt  x*         pour  rtrtfca  f«« 


xx  — 
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Tout  ce  que  nous  venous  de  dire  du  par  fait  en  ** 
s'applique  aux  tetnps  qui  en  dependent ,  tels  qu_e 
rimperalifen *  *,  le  subjonclif  en  x*f  et  Toptakif  en 
qui  derivent  des  formes  Sanscrites  en  caa  t  asdmi , 
axaiyam ,  primitif  amim ,  syncopes  en  sa ,  sdmi  , 
wiim,  (  sois  ,  que  je  sois,  que  je  fusse)  ,  conservaut 
au  fond  leur  signification  propre  de  temps  present 
et  iiuparfait ,  mais  acquerant  celle  de  temps  parfaii 
el  pkisque-parfait ,  a  TaLde  de  la  reduplication  du 
theme  verbal  aconjuguer.  Af*»«,  acabx* ,  xt*t> . 

K*ipi  y  vculent  dire  inot-a-mot  :  «  je  suis,  sots,  que 
je  sois,  que  je  fussc  ayant  delie  ». 

Quant  au  plusque-parfaiten  et  primitivement 
en  ces  deux  formes  rappellent,  fuue,  l'imparfait 
Le'oticn  "»  (j  elais),  et  lautre,  l'imparfait  ou  aoriste 
Ionieu  l*  (j'etaisou  je  fus).  E«  sans  augment,  pour 
»;*  qui  est  aussi  en  usage,  remplacc  evidcinmcut 
uue  forme  primitive  etc.  venant  du 

present  f<™,  etc.  dont  les  Iouiens  out  fait 

,  ff<?>  «s* ,  par  le  rejet  de  la  sifHaule.  de 
sou  cote ,  a  pour  modele  le  present  «v ,  ™ ,  u  ; 
et  puistjue  upt  est,  soit  pour  *<^«,  change  en  w«t 
puis  en  ,  soit  pour  ^/-'i  change  en  up* ,  puis  en 
fi«i ,  il  faut  en  conclurc  que  "»  represente  tina- 
lement  ou  Sanscrit  dtam  ,  pour  Aiusi , 
les  plusque-parfaits  en  *">  et  ***  out  pour  theme 
primitif  l'imparfait  Sanscrit  redouble  sasam  ,  sans 
augment  et  sans  voyclle  iniliale  ,  pour  asasam , 
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correspondant  au  plusquc-parfait  Lalin  en  seram  , 
dans  scripscram  ( j'avais  ecril).  II  y  a  done  celle 
difference  entre  les  deux  plusque-parfaits  Grecs,  que 
le  premier  contient  la  forme  redoubled  du  verbe 
auxiliaire  ,  et  le  second  la  forme  simple.  Ainsi , 
trtTofitv  remplace  trirvsnrcw,  tandis  que  tnruwtit  re- 
preseiHetrtri/Tc^ .->,  avec  unesifflanlede  moius ,  comme 
dans  le  Latin  hy-eram,  compare  a  scrip-seram. 

Nous  ne  parlous  pas  ici  des  parfaits  Lalins , 
parce  qu'ils  ne  viennent  pas  lous  du  verbe  es.  Pour 
ue  pas  trop  nous  ecarler  de  noire  sujet,  nous  en 
traiterous  a  la  fin  de  ce  me'moire. 

ISHNITIF. 

Le  verbe  As  a  perdu  son  infmilif  el  son  parli- 
cipe  indeclinable  en  turn  et  ltd  t  comme  le  verbe 
sum  a  perdu  ses  deux  supins  en  turn  et  lu.  On  y 
supplee  par  ies  formes  Bhavilum  (elre),el  Bhutvd 
(  ayant  ete* ). 

D'apres  l'analogie  des  verbes  dc  la  secoude  conju- 
gaison  ,  l  iiilinitif  el  le  parlicipc  indeclinable  de  as 
devaient  etre  astum  et  astrd.  (  Comparez  at-lumy 
ma7i(jery  et  atlid,  ay  ant  mange  y  pour  ad-tum  et 
ad-lidi  du  radical  ad,  Lat.  cda,  Grec  ,  man- 
ger). 

Cependant  lout  porte  a  croire  que  as  avail  encore 
pour  miinitifet  pour  participe  indeclinable  asumel 
asvd  \  car  ,  d'un  cole* ,  on  trouve  le  substanlif  derive 
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asus,  la  vie;  ct  de  Tautre  ,  on  sait,  par  M.  Bopp, 
que  les  deux  formes  Sanscrites  en  turn  et  tvd 
sont  Faccusatif  et  l'iustrumenlal  et  les  deux 
supins  latins  I'accusatif  et  iablatif  <Tun  nom  en 
tus  (I),  le  lout  au  singulier. 

Les  Latins  ont  dit  autrefois  estum  ct  e/um,  comme 
le  prouvent  le  participe  ttrusque  esus  (qui  a  6te)  f 
les  deux  supins  esum  et  estum ,  pour  ed-sum,  ed- 
stum,  du  verbe  edo,  et  les  supins  eu  sum ,  de 
presque  tous  les  verbes  termine's  par d,t,  g,l  our  , 
etc.  les  deux  infinilifs  Sanscrits  de  as  ne  sont  point 
entre's  dans  les  verbes  attributifs.  Mais  on  retrouve 
dans  les  Vedas  une  autre  forme  dont  le  Grec  et  le 
Latin  ont  conserve'  des  traces  a  la  voix  active.  Cetle 
forme  est : 

Sansc.  asai ,  Grec  t«»  ,  Lat.  ese ,  d  oil  <  re. 
L'infinitif  Sanscrit  asai  se  reduit  souvent  a  sat  en 
composition.  Ainsi,  de  djiv  (  vivre ) ,  on  forme 
djicasai  (6tre  vivant  )  ,  Lat.  viv-ere,  pour  viv-ese. 
Ainsi  encore  ,  de  rah  ( trainer ) ,  on  de'rive  vak-chai, 
par  eupbonie  ,  pour  vah-sai ,  Latin  vehere. 

En  Grec ,  *«"  i  se  relrouve  ,  soit  tout  entier,  sauf 
contraction  ,  soit  syncope  eu  «■«<  i  a  l'aoriste  actif  des 
verbes  attributifs.  Au  moyen ,  la  desinence  de  cet 
infinitif  aoriste  est  terminee  en  <r^*<,  par  syncope 
de  fw&«< ;  ce  qui  suppose  une  forme  Sauscrite  en 

m 

(i)  Gnmtn.  Sanscr  S44-9»:v 
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asalhai  qui  ne  parait  plus  exister.  Ainsi  Ton  a  : 

ACT1F. 

rr*  trot. i         Coulmcle  en  s-r*i  «t 

rip*  trmi               —  Ttuti  0-4(1 

$<Ai  trat                —  ^Aif 

iffxti               —  ^A<?  rai 

Av  f»Tf<                     —  Aw  «•*/. 
MO  YEN. 

ttm  ie*T$mi     Cnnlrnctt*  CO  rrn  rctrSal 

Tlf*A   trjtt&ut    Tift*  T*T$* 

QtXi  trmrS-ctt  #<A*  t*tS*i 

At>  te-*T$at  —  Xv  Tx<r$at. 

Ces  contractions  se  reproduisent  a  rinfinitifdu 
futur  premier  en  pour  l'actif,  et  en  pour 
le  moyen,  ainsi  qu'a  celui  du  futur  second  en  ("< 
u«r£*i,  qui  sont  tous  pour  »n«,  ir»rS«*.  Les  obser- 
vations faites  la-dessus  a  larticle  du  futur  recoi- 
vent  ici  leur  application. 

L'infinitif  Grec  »»«<  (  etre  )  etait  d'abord  i^«t»«r 
qui  se  sera  change  successivement  en  ♦  i^mmm 
et  c7»«o  par  syncope  de  la  syllabe  f.  n'e&t  autre 

chose  que  le  datif  fern  in  in  de  Tancien  participe  t«?«n#f . 
i*?»in»t  Doriq.  t^nee,  ir^i»«»,  dont  nous  parlerons  tout- 
a-l'heure. 

C'est  aussi  le  datif  fe'mtn.  du  participe  en 
pour  f*t**f  que  Ton  doit  voir  dans  les  infinitifs  en 
%**t  et  »*<;  tels  que : 

40. 
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e-ru  t*yt  ConlrftClC  rn  rrif  tat 
.Vi  trm                 —  bt7  rat 

itai  —  itv   *eti  ^ 

to$Si  t*ut  —  tv£$?  mi 

Tvm  itttt  —  tut:  if  »«i 

La  forme  Latine  ese  faisait  au  passif  est.  Feslus 
atteste  que  Ton  disait  originaircment  dose  et  dasi , 
par  syncope  de  e,  poor  daese ,  daesi,  Sanscrit  et 
Grec  the'oriques  ,  ddsai ,  . 

L'infinitif  sc  pour  ese  est  cVailleurs  reste"  dans 
esse  (manger),  forme  de  cd-se  ( etre  mangcant ), 
par  la  regie  d 'assimilation. 

Esse  (Sire  )  est  de  son  cote  pour  ese,  par  redon- 
blemcnt  du  s.  C'cst  en  cliangeant  la  sifflaute  en  JR 
que  les  Latins  on  tire  ieur  infmitif  en  ere,  «rt ett, 
par  contraction  ou  syncope,  re ,  ri.  Re  est  clemeure 
comme  infinitif  present ,  en  rapport  avec  fiinpar- 
fait  en  rem ,  tandis  que  esset>  cliange  eu  issc,  est 
entre  dans  rinfinilif/passe ,  et  repond  arnsi  au  plus- 
que-parfait  en  issem. 

Quant  a  Tancieu  infinitif  passif  en  rier  que  lou 
retrouve  a  la  premiere  conjugaison  ,  kiits  amarier, 
par  exemple  ,  il  nous  pa  rail  forme  d'un  nom  verbal 
Sanscrit  en  asyas  r  au  nominatif  singulier  masculin. 
Eneffet,  ledatifa*ydt,  ay ncoyeensym,  figure  comme 
infmitif,  aveclU'de  liaison,  dans  rauhichydi  (cooler f 
ou  plutot,  devoir  couler,  au  futur  )  ,  radical  ruh. 
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pakt;cij>.s*. 

Lc  participe  present  du  verbe  substantif  Sanscrit 
correspond,  par  ses  deux  formes,  aux  trois  par- 
ticipes  Grecs  du  present,  du  futur  et  de  Vaorisle  , 
et  au  participe  present  des  Latins.  Les  deux  formes 
dont  nous  parlons  sont,  rune  re'elle  :  actif  *nn, 
mojen  sanas  ;  la  seconde  purement  theorique  et 
deVivaut  de  la  conjugaison  en  a  :  actif  asan,  nioyen 
as  am  dn  as.  Nous  j  joindrons  le  parfjcjpe  futur  : 
actif  $yan  \  moyen  syamdnai. 

Nous  ne  citerons  que  le  nominatif  et  Taccusatif 
singulier  dans  les  trois  genres. 

ACTIF. 


(  nominati  f ). 

Masc 

Vim- 

ISeut. 

fan , 

saii , 

sat. 

asan , 

as  anli  , 

ajat. 

sy  an  , 

%y  ami , 

sy  an. 

tr  ii<:' 

\T  ItTtt? 

tr  us? 

tr  a*  , 

tr  ovret  , 

tr  •»». 

i<r  «f. 

ir  xr*  , 

tr  «». 

*en«  , 

sens  , 

sens. 

(  acwuaMf  ). 

snmain , 

satim , 

flat. 

m  an-lum , 

as  a  mill) , 

a*  m. 

*y  nnlnm , 

40  • 
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- 

(  accusalif.  ) 

tr  tirct? 

to-  ttrt}*p 

Iff-  OUT*, 

tr  «vr»i* , 

tr  09. 

Iff-   «FT«  , 

tr  ttrat , 

tr  «*». 

sentem , 

ten  (cm, 

tens. 

- 

iinrrv 
Mill  EW. 

* 

f  imminnlir  \ 
^  llOllllIlillll.  J 

^     L  ffli 

ft  mi. 

•firms , 

sfind  * 

sfinani . 

as  amdnas *. 

as  rm><jnii , 

as  am3ua<i. 

jy  nmfina? , 

sy  amfinA  , 

j.y  amunanu 

tr  ftift? 

tr  puot? 

tr    e^cifOf  y 

l»     Of+tlr,  9 

I  tr  <m  f  »  a  y . 

tr  «jUi>*, 

(0-  tfutrtr. 

(  accusalif ). 

sanam , 

sanam , 

sdnam. 

ai  moan  fun 

,     as  am4num  . 

as  nm3nnm. 

,      sy  tiiiiiiiiani  t 

«v  .im£n.im 
ajr  tiiiiniitiiu. 

tr  ftv>«t? 

tr  ^i»Jj»? 

ir  /<!>•*? 

tr  ofttvor, 

tc-  o^mi'i  f 

(0-    •  «{>«>. 

tr  afittai  , 

tr  at fiiir,r  , 

Iff"  «fltt»9. 

On  voit  par  ce  tableau  qu'a  l'actif ,  *aft  et  tatim  , 
du  participe  present,  sont  pour  $anti  ,  sanlim  ,  et 
qu'au  moyen  ,  on  a  fait  disparaitre  le  m  de  la  syl- 
labe  tnd.  La  forme  primitive  de  ce  participe  devait 
3tre  :  a  Tactif,  asn,  arnii,  a*i;  et4  au  moyen,/M»*d- 
vas ,  asmdnd  ,  asmdnam. 
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On  voit  d'ailleurs  quesan  ,  asan  et  syan  uaascul., 
et  sat ,  asat  ,syal ,  neut.  sont  syncopes  de  sank, 
asants,  sjrants,  comrae  en  Grec      >  ;  > 

sont  pour  «i»rr,  iwrf ,  (  Dorique 

t<rt>s ,  i«f(t  ,  t,«,s  )  ,  com  me  en  Latin  sens  est 
pour  Sent*.  L'accusatif  prouve  que  le  th&me  eutier 
porte  nt,  groupe  qui,  avec  le  s  caracteYistique  du 
nominatif  masculin ,  forme  nts.  Ce  concours  de  trois 
consonnes  finales  eut  die*  dune  prononciation  trop 
dure.  Voila  pourquoi  on  la  abrege'  dans  les  trois 
langues.  Mais  le  Latin  et  le  Grec  Eolien  se  rap- 
prochent  davantage  de  la  forme  primitive.  lis  ont 
cela  de  conunun  avec  le  Zend,  oil  le  nominatif  sin- 
gulier  du  participe  est  termine'  en  cms.  En  Sanscrit , 
la  forme  faible  ou  sans  uasale  se  retrouve  a  plu- 
sieurs  cas  du  masculin  et  du  neutre  qui,  eu  Zend  , 
en  Grec  et  en  Latin ,  ont  la  forme  pleioe  avec  n  ,  ce 
qui  prouve  que  celle-cj  est  anterieurc  a  l'autre 

(')• 

Le  participe  present  san  n'eulre  point  au  futur 
daus  les  verbes  attributifs  Sanscrits  ;  ily  est  rem- 
place*  par  le  participe  eu  id.  On  ne  dit  point ,  par 
exemple  :  actif ,  ddidsan ,  moyen ,  ddtdsdnas  (  de- 
vant  &tre)  ;  mais  seulement  ddtdf  pluriel  ddtaras  , 
duel ,  ddlardu,  Latin  daturus ,  daturi. 

II  u  en  est  pas  de  meuie  du  participe  futur  syan  , 
syatndnas  ;  car  ou  dit  ddsyan ,  ddsyamdnas,  Grec 

(l)Voy.  Comment,  iiirle  Yifiu  ,  p.  so:;  ,  k  la  nole. 


030 

ivrtt  i  farofit^t  ,  (  devant  Gtre  dormant).  Des  trOis 
themes  Grecs ,  le  premier  appartient  aux  verbete 
en  ,ui  et  rTexiste  plus  ,  ni  kotertient  danfs  le 
tit® ,  ni  eii  composition  dans  le  particJpe  de  verbes 
attfibutifs  ;  \t  secottd  derive  des  verbes  en  «  et  se 
retrbuve  riu  futuf  }  le  Iroisi&He  est  repute'  propre  k 
l'iiorisie. 

Les  formed  da  fe"minin  «h^,  m*mmm  retu- 
placeiit  led  tll&ttiH  prinlitifs  t^tra. ,  1**0**  ,  , 
edraine  nods  le  vefrdns  tout-a-Fheure. 

En  Grec,   on  emploie  par  (  syn- 

cope, trtfkitti  j  on  par  con  traction  1  «*»  , 
aux  divers  participes  des  futiirs  premier  ,  second  et 
ahttMcur  ,  dans  les  trois  Voix.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  ft  cfc  sujet,  a  Tarticle  du  futnry  reooit  ici 
son  application.  Pour  abre'ger  ,  tiotis  ne  citerons  que 
ies  participes  fututt  de 

tvh  rat  (  Tv\l*r  i  \ 

f  »7«  )  *  P°Ur 

MOTBN. 

rvirt«fttt9f  (  rvtitvptittf  )   )  * 

PA9S1F. 


Le  participe  £<™, ,  tr^iw,  entre  aussi  dans  le 


Digitized  by 


631 


participe  aorislo  des  verbes  d'attribution  >  exem- 
pies  : 

A  en*. 


rip*  trat 

QiXt  i<raw 

/irA#  trctt , 
At/ 


Coutracle  en 


TlfltfTXS 

QiXtl  rtti 
^ijA*  retf 
At»  M>. 


HOYEtf. 


ri^t*  input  Coulracte  en 

QtXti  <rX{4H4{   


rip*  T*t*xtf<. 

0><A»  r*ptt*f 
Av  <rctfttt»f. 


Ce  participe  Grec  en  ™y»i>tP  donue*  comme 
aoriste ,  c'est-a-dire  employe*  avec  le  sens  du  prd- 
teYit ,  nous  parait  appartenir  par  sa  forme  au  pre- 
sent ,  comnte  celui  de  l'aoriste  second  ,  actif  et 
moyen  ,  des  verbes  en  «  et  des  verbes  eu  .«< :  , 

Le  participe  present  Latin  few* ,  ge*nitif  sent  is  , 
pour  les  trois  genres,  neat  plus  usite*  que  dans  les 
composes  ab-sens  ,  pros-sens.  Au  futur,  les  JUatios 
emploient  futur  us ,  participe  de  /wo ,  re*pondant  au 
Sanscrit  bhavitd  ,  accusatif  bhavitaram  ,  forme 
pleine,  pour  bhiitaram. 

Les  Romains  ont  dailleurs  perdu  le  participe 
present  passif  ou  moyen  que  le  Sanscrit  termme  en 
mdnas  ou  dnas ,  par  syncope  du  //*,  et  le  Grec  en 
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t*»*! ,  par  t  bref.  L'aucicn  Latin  le  faisait  en  minus. 
On  le  retrouvc  a  la  seconde  person ne  du  pluriel 
passif  amamini ,  monemini  ,  Icgimini ,  audimini , 
sous-entendu  estis,  etc. 

Cet  echange  d'une  voyelle  lougue  contre  une 
breve  dans  a*»»*  et  minus  ,  vient  du  Zend  qui  disait 
ana  et  mana,  au  lieu  de  Ana  et  man  a  Sanscrits  (I). 
Les  Grecs  et  les  Romains  ont  meme  syncope'  ce 
participe  en  et  mnus  dans  plusieurs  nouis  ver- 
baux  derives ,  tels  que  (  chant )  f  de  i*  ( chan- 
ter ) ;  yvfff  (  nu  ) ,  de  Tinusite*  y>*  (  de*couvrir  ) ; 

(  troupeau  paissant  )  ,  de  Hnusitd       (  faire 
paitre);  (  Tenivre'e ,  nom  propre  ),  de 

fttSv*  (enivrer)  etc.;  Vertumnus,  pour  vertume- 
nus ,  de  rertere,  (Sanscrit  vatramdnas) ;  alumnus, 
pour  alumenus,  d'akre  ;  automnus,  pour  auctome- 
nus,  d'auctare,  fre'quentatif  d'atujrere  ;  portumnus , 
pioumnus,  pilumnus ,  etc. ,  de  portare,  ? 
(2).  Les  Latins  ont  meme  change*  oufaaj  en  mw, 
dans  vehement,  pour  vehemenus  (  qui  impetu  fer- 
tur  ),  de  where,  (Sanscrit  vahamdnas ,  en  donnant  a 
ce  suffixe  les  desinences  d'un  participe  present  actif 

(l)  Comment,  tor  le  Yafoa,  p.  38 1. 

(«)  Lee  attrusqocs  disaienlansei  dtiamnt ,  poor  rfrVa*,*  ou  dicens ,  et 
ptlmcncr  ,%xx  datif  pluriel,  corresponded  ao  Grec  wiAjUiMif.  11  eat  per- 
mis  de  croire  que  la  syncope  a*est  e*tendoe  jnsqo'au  m ,  dans  fortuna , 
par  exemple  ,  poor  fortumna  ,  denve*  de  l'aocien  verbe  forto  on  vorto , 
( tourner  )  et  dans  Neptunus ,  pour  ntptumnus  Tenant  de  Nnrresurs; 
(  qui  lata)  ,  ale. 
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en  ns,  ntis ,  elymologie  qui ,  comme  fa  ddja  reinar- 
que*  M.  Burnouf  pere,  refute  assez  la  fausse  deriva- 
tion ve h ere  tnentem  qu'on  donne  a  vehement  (1). 
La  syncope  de  mdnas  en  n»<  et  mnu*  vient  egale- 
mentdu  Zend  ou  Ton  trouve  uzddhyamna ,  pour  le 
Sanscrit  udddtyamdna  (  offerendus  )  (2). 

Le  participe  passe*  du  verbe  Sanscrit  <*s  est  ainsi 
forme*  a  Tact  if : 

51MG0LIKR. 


Masc. 

/em. 

neut. 

UOTtl . 

as  if  An, 

As  uchi, 

as  iras. 

actus. 

as  ivfiosam, 

is  uchim , 

is  ifas. 

local. 

3s  uchi, 

3s  uchjain, 

as  uchi. 

rvoi 

>• 

num. 

is  iviosas, 

Ss  uchyns , 

as  ivinsi. 

accus. 

2s  uchas  , 

is  uchis, 

is  ivinsi. 

heat. 

Ss  ifaUu, 

is  uchu  , 

3s  Watsu. 

DUEL. 

nom.  act 

us.  fls  iruosau , 

us  uchySu, 

is  uchi. 

local. 

as  uchaus, 

is  uchyaus, 

is  uchaus. 

Ge  participe  s'eraploie 

,  coinme  le  parfait  dsa 

dans  les  verbes  composes  seulement.  Ainsi  Ton  dit , 
tchaurayam  dsivdn  (qui  a      honor ant ). 

(l)  Anc.  Journ.  Asial.  Ill  p.  375.  C'etaitsans  doute  pour  (aire  un  jeo 
de  mots  que  Service-^  ulpic  ins ,  cllebrc  jarisconsulle  rontemporain  de 
Ciceron ,  disait:  tcstamentum  tx  eu  appellator  quod  it statio  mentis 
sti%  definition  que  Tribonien  a  inseree  dans  les  Institutes  (  lib.  %  lit.  10 
in  pr. ).  Aolo-gele  demandait  a  ce  sujet  (  nort.  attic.  VI  c.  10)  si  ca/cea- 
mentum ,  vestimentum,  paludamentuni  e*laicnt  aossi  la  chaussure ,  le 
v  fitment  ,  le  manteau  de  /'esprit. 

(«)  Comment.  sur  le  Ya^na  ,  notes  et  eclairc.  pag.  LXXXVI. 
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11  nous  parait  tjue  la  desinence  primitive  de  ce 
participe  e'tait  raw**.  CUea  subi  plusieurs  alterations 
qui  font  transformed  eft  vans,  vas ,  vat  et  uchr  pour 

,  comme  on  le  voit  par  lee  divers  cas  in  seres  au 
tableau  qui  precede.  L*  qui  separe  ds  de  ttdn,  eat 
purement  euphonifjue*  11  disparait  dans  la  forme  en 
uch,  et  les  radicaux  terminer  par  uDe  consoone 
faible  ,  comme  tutudv&n  ,  ne  la  preunent  point. 

La  forme  faible  en  uch ,  quelqu'extraordinaire 
quelle  paraisse ,  n'en  derive  pas  moius  du  suffixe 
dont  nous  parlous.  Bile  vient  de  vas ,  par  le  simple 
rejet  de  Ya,  le  retour  de  v  a  sou  element  u  et  le 
changemeiit  oblige*  de*encA,  de  la  miine  ma- 
nure que  le  suilixe  uh  (  fereus  )  de'rive  de  vah,  dans 
le  fe'min.  Bhdrduhi ,  forme*  du  inasc.  Bhdravdh 
(  onus  ferens  ).  Ce  qui  n'empeche  pas  que  vas  a  son 
tour  ne  soit  une  syncope  de  rants ,  de  sorte  qu'en 
d^fi  nit  if  le  fe'm.  dsuchitk  pour  theme  ancien  asvdnt- 
ri.  Par  la  s  explique  a  nos  yeux  la  terminaison  us 
de  la  troittdtue  persotme  plurielle  de  l'aoriste ,  du 
parfait ,  du  potenttel  et  du  precatif.  Si  cette  conjec- 
ture estfondee  >  il  faudra  voir  avec  M.  Thiersch  (1) 
dans  les  terminaisons  Grecques  en  "  de  la  troi- 
sieme  personne  plurielle  des  temps  priticipaux  *  une 
syncope  cle  et  dire  que  1*t*»i,  T$^i7n,  hhZn  ,  qui 
sont  semblables  au  datif  pluriel  du  participe  ,  rem- 

(l)  Voy.  sytleme  perfectionae*  de  coajug«iton  de«  verbes  Gcece  ,  «  • 
tableau,  glide  la  traduction  fran^aise. 
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placent  lea  formes  ancienues  i*T«»r«,  r&tm  ,  <T«fw«. 
On  Mit  en  effet  que  les  Dorieus  qui  preuaieot  ici , 
pour  ainsi  dire  ,  le  datif  singulier  du  participe , 
prononqaient  Ilen  rdsulte  que 

les  Grecs  ont  pris ,  pour  la  formation  de  la  troi- 
sieme  personne  plurielle  des  temps  principaux  ,  le 
locatif  singulier  en  i  et  le  locatif  pluriei  eu  su  du 
participe,  forme  pleine.  Ainsi,  le  participe  present 
du  radical  dd  (  donner  )  ,  faisant  autrefois  au  locatif 
sing,  dadanti,  et  au  locatif  pluriei  dadantsu,  (main- 
tenant  dadati  et  dadatsu  ),  les  Grecs  en  out  tire* 
}ih,Th  ft}**™,  puis  par  syncope  du  groupe 

ct  chang&ment  de  la  voyelle  pre'cedente  en  sa  dipli- 
thongue  pour  servir  de  compensation  (1). 

NouS  n'avons  point  pldce  dans  les  tableaux  qui 
precedent  le  pdrticipe  actif  Grec ,  parce  qu'il  semble 

(l)  M.  Bopp  nt  nous  parait  pas  avoir  reaolu  la  difGcullc  ,  lorsqu'U  dit 
que  laterminaisonSaoscrileu*  eat  pour  anti,  au  parfait,  et  pour  ant%  a 
I'aoriate  ,  *u  p6tenliel  etaru  prfcatif,  p*r  la  sous  traction  ded,  larlsolu- 
tidtt  de  n  #0  U  el  le  changementde  ttns ,  auivanl  i'analogie  du  Greco* 
Tvcrr«*r*  pre*leird-U ,  eat  detenu  ivwrturt  (voy.  gram.  Sanacr.  p. 
398\  II  est  evident  en  eflet  que  Tuvrovrt  remplace  Tuwrttm  p*r  '*  re- 
trancbemenk  St  rr  <t  que  i*u  qoi  vient  se  joindre  4  l'o  pour  Ibrtnerla. 
dipbtbonfcue  ou  >  n'y  ttpreatnle  pi*  le  r.  Aotrtement  on  await  auast 
irr«i/«,  r*3w/,  et  «°n  ;<rr**t ,  t/^i7xi  t  coirnne  on  a  fifourt.  Ce 
savant  pbilologue  n'apas  re  mar  qui  que  «v  et  ii  e*laient  lea  longuea  de  « 
et  i,  avintl*invention  de  *  et  de  jj  ;  qu'ainai  tvjttovti  ou  £to*av<rt  tt 
T4^fr«*«nt  pour  rwruTt  ou  fifon  «t  r*£«<rj.  Use  trocnpe  dYilleura 
.  n  derivant  de  <wif«  U  termination  to  do  parfait  et  de  ant  la  mime  deii- 
nenee  aux  Iroia  autre*  temps  ',  car,  dana  aon  ayateme  ,  anti  devail  pro- 
duire  uchi%  et  non  paa  us. 
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provenir  de  deux  themes  diffeVens,  Tun  en  suchi  y 
pour  le  feminin  ,  ct  Tautre  en  sat ,  pour  le  masculin 
cl  le  neutre.  On  en  jugera  par  le  tableau  comparatif 
qui  suit,  oh  nous  ferous  figurer  tous  les  cas  clu  par- 
ticipe  Grec  au  singulier  : 

Grer. 
Fern.  Neui, 

Kv7*  y  K»{. 

KVlCtf,  «»T«f. 
KVtttl  ,  Kit. 

Le  participe  fe'minin  en  derive  eViderament 
d  une  forme  Sansorite  en  suchyd,  pour  suchi  ;  et, 
com  me  on  voit  d'ailleurs  dsuchx  figurer  au  fe'minin 
du  participe  passe  de  oi,  il  seruble  naturel  d'en 
conclure  que  le  suffixe  Grec  vicnt  de  (  quae 
fuit),  pour  wn*. 

Cependaut  ,  au  masculin  et  au  neulre ,  «*«  et 
ge'nilif  ««r« %  semblent  de'rivdsdu  participe  pre- 
sent sat ,  satas ,  sans  nasale  ,  ou  plutot  de  la  forme 
ancieune  asat,  ge'nilif  asatas ,  bors  d'usage  ;  en 
sorte  que  et*«,  genitif  ««r«f,  seraient  pour 
i**f,  i*«r«f,  d*ou  l'onaurait,  dans  les  verbes  en  par 
exemple  : 


Saoicrit. 

Mast,     Fern.       Ncut.  Mast: 

u.    sul,       suchi,       sat.  **f , 

£.    9ftt<)S  ,      8Uchy4<,     9ala$.  *»raf, 

/    siiti,      suchyai,    sati.  *«r<, 

(suchyam, 

«*.■.  satam,   (8uchfm  f '  *al .  -r- , 


iVrijat*,'  pour  iVr«tx*t 
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Signifiant  qui  est  ay  ant  donne ,  posd,  place*  (soi~  » 
m^me).  S'il  en  est  ainsi ,  il  faudra  dire  ,  ou  que  le 
feminin  a  garde  en  Grec  la  forme  du  participe  passe 
dsuchi,  tandis  que  le  masculinet  le  neutre  ontpris 
celle  de  l'ancien  participe  present  asat ;  ou  que  le, 
Sanscrit,  avait  au  participe  passe*  une  formeasat,  dans 
ces deux  derniers genres;  oueufinque  lesuffixc  vante, 
ran*,  rag  ou  us,  restc  propre  au  participe  passe 
Sanscrit  etait  autrefois  en  usage  au  participe  pre- 
sent, a  la  maniere  des  suffixes  rat  ettvm,  danst/rftan 
(qui  donne  ),  et  bhdsrat  (  qui  brille).  Celtc  derniere 
hypotliese  a  l'avantage  de  s'accorder  avec  le  sens  que 
nous  avons  donne  ci-dessus  aux  terminaisons  des 
temps  passes  de  la  conjugaison  Grecque. 

Le  Sanscrit  a  perdu  le  participe  passe  passif  de 
as,  Ce  participe  est  termioe  en  Uts ,  Id ,  tarn  ;  il 
correspond  aux  noms  verbauxGrecs  en  ™f,  ru,  t*», 
et  au  participe  passe  passif  Latin  en  tus  t  tay  turn* 
Dans  les  verbes  neutres ,  il  prend  une  signification 
active  ,  comme  le  participe  passe*  passif  Latin  dans 
les  verbes  opponent  et  dans  quelques  verbes  neutres, 
tels  que  camalus  ,  pra/nsus  ,  potus  etc.  La  forme  de 
ce  participe ,  dans  le  verbe  as ,  devait  etre  dslus  , 
dsta,  dstam ,  ou  bien  dsusy  dsd,  dsam. 

Le  Grec  n'a  pas  conserve'  les  deux  participes  pas- 
ses, actifet  passif  oumoyen,  de 

Quant  au  Latin  ,  on  sait  qu'il  na  ni  participe 
passe  actif,  ni  participe  present  passif. 
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En  resume ,  sur  les  dix  temps  que  retiferme  la 
conjugaison  Sanscrite,  quatre  d'entre  eux,  Us  deux 
future ,  le  conditionnel  et  le  pre'catify  se  conjnguent 
a  laide  du  verbe  as.  Deux  autres  ,  \Aoriste  et  le 
PriUrit ,  l'emploient  egalement  dans  un  no mh re 
plus  ou  moins  grand de  verbes,  a  Tune  ou  a  i'autre 
des  deux  voix  ,  active  et  moyenne.  II  nc  reste  re*el- 
lement  que  quatre  temps:  le  present,  Ximparfait , 
Yinipe'ratif  et  le  potentiel ,  qui  ne  lui  empruntent 
rien.  Ces  temps  sp4ciaucc ,  comme  les  appellent  les 
grammairiens  Hindous,  paraissent  done  composer 
la  conjugaison  primitive.  Les  six  autres  sont  de 
formation  plus  recente. 

En  Grec  ,  sur  seize  temps  qui  forment  la  conju- 
gaison ordinaire,  a  la  voix  active,  onze  prennent 
egalemeut  le  verbe  substantia*.  Ce  sout  :  les  deux 
futurs  de  Vindicatif  et  de  I'optatif,  les  quatre  ao- 
ristcs  et  les  quatre  parfaits  de  l'indicatif ,  de  1  ira> 
pe'ratif,  du  subjonctif  et  de  I'optatif,  et  [eplusque- 
parfait,  sans  compter  les  infinities  et  les  participes 
qui  en  dependent.  Si  Ton  y  ajoute  les  futurs  se- 
conds, Von  aura  treize  temps  sur  vingl-deux ,  y 
compris  les  aoristes  seconds  ,  qui  prennent  ce  verbe 
substantif.  Au  moyen ,  le  parfait  et  le  plusquepar- 
fait  feisant  exception  ,  le  verbe  itre  ne  se  trouve 
que  dans  huit  temps.  Au  passif,  on  le  voit  repa- 
raitre  aux  futurs  premiers  et  seconds,  dans  tous 
les  modes,  ainsi  quau  futur  anttrpeur.  Ainsi,  Ton 
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peut  dire  qu  en  Grec  coumie  en  Sanscrit ,  il  ny  a 
que  les  temps  dibs  *pieiau& ,  cesUa-ctire,  Ximpar- 
fatat  de  ri-ndicalif  et  le  present  dans  tons  les  modes, 
qui  n  empruntent  rien  nu  verbe  auxiliaire  4tre. 

La  coujugaison  La4iae  a  une  seYie  toute<eniiene  , 
celle  des  temps  passes ,  qui  reqoit  le  verbe  a*  ,  a 
laotif.  On  sait  qu'»u  passif  il  enlre  ,  raais  delache  , 
dans  cette  memc  serie.  Outre  ces  temps ,  limpar- 
fait  du  subjonctif  prend  aussi  le  verbe  ee.  Ainsi ,  sur 
onze  temps  ,  six  se  conjuguent  a  1'aide  du  verbe 
substantia 

11  nous  i^este  ,  pour  terminer  ce  long  memo  ire  ,  a 
proposer  nos  conjectures  sur  les  imparfaits  et  fulurs 
latins  en  bam  el  ho,  dt  sur  les  parfaits  en  t*,  Awfi 
lesquels  nous  croyons  relrouver  quelques  formes 
•anciennes  du  verbe  substantif  Sanscrit  i^w. 

Bam  s*st  conserve,  comrae Resilience  deJ  impar- 
fait.de  Tindicatif,  a  toutes  les  conjugaisons  latines ; 
JBo  n  est  Teste  au  futur  que  dans  les  deux  premieres: 
Les  deux  autres  lavaient  aussi  dans  Torigine .  Les 
anciens  comiques  latins  disaient :  Emuyabo,  audita, 
experibor ,  etc. ,  pour  escsugam,  audtam,  experiar. 

Bam  et  bo  sont  entr'eux  dans  le  me  me  rapport 
que  era m  el  cro.  Bo  est  done  un  .ancien  present  de- 
venu  futur,  comme  bam  est  un  aoriste  ou  impar- 
fait  Est-ce  au  Grec  ,  est-ce  au  Sanscrit  qu'il  faut  en 
demander  Texplication  P  Au  Sanscrit  ,  sans  aucun 
doute ,  mais  ^profcaldement  par  l'entremise  du  Grec. 
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On  pourrait  d'abord  ,  sans  recourir  a  la  premiere 
tie  ces  deux  Ungues ,  s'en  tenir  uniquement  a  la  se- 
conde.  On  sait  en  effet  que  les  Ioniens  avaient  un 
aoriste  sans  augment ,  pour  «™  f  j'Mais.  Nous 
ignorons  si  les  Eoliens  y  inseraient  leur  di  gamma  , 
pour  en  tirer  «f*  ;  mais  tout  porte  a  le  croire,  puis- 
que  les  Cre'tois  qui ,  en  place  du  digamma ,  se  ser- 
vaient  du  disaient  ici  4*  (jetais).  Nous  ne  sau- 
rions  assurer  que  l'ancien  present  Tonien  »* ,  je  suis  , 
se  changeat  en  <f*  chez  les  Eoliens ,  et  en  chez 
les  Cre'tois  ;  mais  on  peut  Tinduire  par  conjecture  , 
quand  on  voit  les  Etrusques  dire  indifferemment 
ibuntet  ifunt,  au  futur.  £p«est  une  forme  d'autant 
plus  probable  quelle  semble  appelee  par  TAoriste 

Nous  aurions  done  pour  themes  primitifs  ,  en 
Latin  :  imparfait,  ebam;  futur,  ebo.  Pour  les  adap- 
ter aux  diffeYentes  conjugaisons  latines ,  il  ny  aurait 
qu  a  faire  la  contraction  de  ae  en  d  ,  et  de  ee  en  4 , 
pour  les  verbes  en  a  et  en  o;  car  les  verbes  en  i  ne 
contractent  plus  ie  en  i.  On  aurait ,  par  exemple  : 

aroa  ebam  \  ama  bam. 

amn  ebo  I  ama  bo. 

mone  ebam  i  Comrades  en        monc  bam. 

mone  ebo  ]  mone  bo. 

audi  ebam  Autrefois  audi  bain. 

Cependant,  il  reste  ici  une  difficulty ,  c est  que  le 
est  ddja  long  dans  legebam  et  audiebam.  Cette  cir- 


- 
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conslance  he  laisse  pas  que  tie  jeter  quelque  cloute 
sur  la  formation  qui  precede.  Car  si,  a  l'imparfait, 
on  peut  se  re  jeter  sur  une  forme  Grecque  en  «•«  avec 
augment ,  il  n'y  a  pas  moyeu  de  supposer  un  futur 
en  ■»•*  avec  ulong;  el  il  parait  constant  que  dicebo 
avait  sa  seconde  voyelle  longue. 

D'ailleurs ,  les  formes  Cnkoises  »•«,  et  les 
formes  Eoliennes  ir«,  ,  si  elles  ont  reellement 
exists,  conteuaient  peut-Stre  dans  le  S  et  le  »  ,  non 
pas  la  sifflanle  dentale,  inais  bien  le  bh  Sanscrit  (1). 
Le  plus  sur  est  done  de  remonter  direclement  a 
lididme  Brahmauique. 

Le  verbe  Sanscrit  Bhd  (  etre  ,  Grec ,  9—  ;  an- 
cien  Latin  ,  fuo) ,  fail  a  fimparfait  abhavam.  Si  on 
le  depouilie  de  son  augment  a  ,  et  qu'ou  en  re* 
tranche  la  sy  I  la  be  ra ,  on  aura  : 

Sanscrit.  Lali". 

bbam  ,      bhai ,      bhat.        bum,       bas,  bat. 
bbamas ,    bhau .    bhaiil.      bainus ,    ban?  ,      ban  I. 

La  suppression  de  la  syllabe  va  toute  entiere  n'a 
peut  e*lre  pas  d'exemple  en  Sanscrit  L'usage  est 
seuleinent  dy  supprimer  ta ,  et  de  rappeler  v  a  sou 

(l)  l  a  substitution  de  6  simple  au  £/>  aspire  vient  probablement  act 
Perses  qui  n'naient  point  le  bh  J'anscrit.  Les  langues  Sanscritiaues  en 
oflreot  inille  eiemuies.  Pour  ne  passorlirdu  rcrbeMri,  oooacitcrunt  le 
Zen d  Bavainti ,  Sanscrit  Bhavanti ,  (  ils  sonl);  le  Grec  «-iir€«f, 
Sanscrit  prdbhtls ,  ( tieillard  )  tnol-a-raot ,  qui  ante  fail;  I'Alleroand 
ich  bin,  du  biit%  ( je  suis ,  tu  es  )  ,  I'AngUis  to  be  ( etre  )  etc. 

41. 
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element  primitif qui  est*.  Nous  citeronspourexemple 
le  genitif  maghaunas ,  vcnant  de  maghavan ,  sur- 
nom  d'Indra.  Mais,«en  Latin  on  trouve  malo ,  nolo, 
pour  mavolo  et  nerolo,  qui ,  a  leur  tour,  soot  syn- 
copes de  mag  is  volo  et  de  non  rolo.  II  y  a*  la  T  comme 
on  voit ,  suppression ,  non-sculeraent  de  Yo ,  substi- 
tut  de  Ya  Sanscrit,  mais  encore  du  v  qui  reparait 
aux  secondes  person nes  dans  les  deux  uombres  ma- 
vis ,  nonets  ,  ma  vullis ,  non  ruhis,  ainsi  qu'a  la 
troisieme  du  singulier  mat u It ,  non  vuli.  Ces  cas 
excepted ,  la  syncope  de  ro  sc  reproduit  a  lous  les 
temps  de  malo  et  de  nolo.  On  peut  done ,  a  1'exeui- 
ple  de  M.  Bopp ,  deliver  limparfait  latin  Bam  du 
Sanscrit  Bkaram,  et  supposer  avec  lui  que  le  fa- 
tur  en  bo%  bis,  bit ,  etc. ,  eu  est  venu  naturellement, 
par  suite  du  rapport  qui  existe ,  en  Grcc ,  entre 
Taoriste  et  le  futur;  et  en  Latin,  entre  le  futuf  et 
rimparfait.  Mais  nous  devous  a  l'obligeance  de  M. 
E.  Burnouf,  une  explication  beau  coup  plus  simple 
de  Timparfait  Latin  ,  et  nous  n'hdsitons  pas  a  IV 
dopter. 

Lb  radical  Bhil,  en  tant  qu'il  appartient  a  la  1  .ere 
qlasse  des  verbes  Sanscrits,  prend  ,  avant  la  vojelle , 
Ya  dit  guw«  qui  le  change  en  bhau  ;  et  ce  theme 
devient  euphoniquemcut  bhav  devant  la  voyelle  des 
desinences  a  tous  les  temps ,  excepte  a  Taoriste 
abhdvam,  au  parfait  babhdra,  et  au  precatif  BMyd- 
sam.  On  voit  qu'il  y  a  ici  quatrc  formes  :  d'abord 
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Bhd,  sans  aucuue  alteration,  au  precatlf,  coimne 
en  Latin  ,  dausle  present  fuo  et  U  subjoqcUf 
en  second  lieu ,  Bk&v  %  a  l'aorisle  et  an  parftu't,  oli 
le  v  estle  de'veloppemcnt  euphoniquc  dq  1*4  >  CQinme 
en  Latin  dans  l'ancien  parfait  fuvi  ,  pour  foi  {})  ; 
troisiemement ,  Bhdu  avec  I'd  frappe'  o\u  gnn#  , 
forme  que  le  Sanscrit  a  gardee  dans  qwelques  de- 
rive's  cle  Bhu  dont  la  desinence  ne  cotnmeucait  pas 
par  une  voyellc,  et  qui  sc  rcproduit  en  Lajin  dans 
le  verbe  6trc  lui-meme,  a  1'imparfait  du  supjooclif 
forem  et  a  l'infinitif  fore ,  pour  fau-crcm  et  fau- 
ere  (  que  je  fusse  elant,  elre  elant  )  (2)  ;  et  enfiii 
Bhav ,  a  tons  les  temps  ,  les  trois  qui  precedent 
cxceptes.  Cette  derniere  alteration,  la  plus  forte  de 
toutes  ,  ne  parait  pas  tres  ancicnnc ,  car  elle  n'a 
point  passe*  en  Latin.  Le  Sanscrit  Ve'dique  adinct 
protevbleinent  la  seconde  ;  mais  il  fait  aussi  usage 
o^e  la  forme  pure  BhA  devant  une  rovelle.  A  Fao- 
Viste  du  conjonctif,  par  exemplc ,  les  Vedas  ecrirent 
Bh\l  aty  pour  Bhd  vaiy  sans  augment  et  sans  «>,  par 

fl)Knniuaa  Jit  :  Nos  suntu  romanci  qui  fuvimus  ante  rudinei. 

Fuvit  est  forme  soivanl  une  rfgle  Sanstrile  qui  vent  nnr  u  ,  precede 
eVuue  conaonne  el  juivi  «Tuoe  voyelle  ,  ae  prulonge  en  uv%  loraqu'il  n'eal 
point  aflcclc  Angaria.  Leaanriena  Lalina  diaaicnt  fie  meme  pccuvis  . 
fructttvis  pour  peats  ,  fructiis.  Lea  raHicaux  fluo ,  (cooler),  iiiu 
(\*ver),  pluo  (  pleuv oir  ) ,  exuo  (  ileponiller  ) ,  etc.  nnt  conserve  er 
prolong? menl  de  u  dan  a  lea  noma  verbaot  fluvh/s,  ef flu  vies,  diluvium, 
pfuvia,  cxuvice .  etc. 

(2)  Lea  Lalina  out  Jit  auaai  fucrem  avec  la  fnrmr  simple  ;  ramnfrouvr 
fueret  dans  Luc rece  poor  e«e7. 

41  * 


Digitized  by  Google 


644 


la  reunion  immediate  de  la  desinence  avec  le  radi- 
cal, sans  developpement  de  la  voyelle  de  la  racine ; 
ce  que  le  Zend  rend  tres-regulierement  par  Biat, 
en  suivant  les  lois  ge*neYales  de  Teuphonie,  dapres 
lesquelles  ,  precede*  d'une  con  so  one  et  tombant 
sur  une  voyelle,  doit  se  changer  en  v  (1). 

M.  £.  Burnouf  regarde  cet  aoriste  bh  at  comrae 
le  type  du  conjonctif  Lalin  fuam  (2) ;  et  il  en  de- 
rive I'imparfait  Latin  en  bam,  par  le  relranchemeut 
de  la  voyelle  d ,  et  la  substitution  du  b  simple  au 
Bh  aspire* ,  a-peu-pres  de  cctte  maniere  : 

SANSCRIT.  LATIN  • 

bhO  am,    bhti  as,    bhOal.      I'uniii ,     fuas ,      fo  at. 

bam,       has,  ba(. 

.,m  i  bliO  am.  fu  amus.  fu  atis,  fuunt. 

bhOaina,     bhd  alaJ   ,  .  *  .  . 

(  bho  anl.  b  arnus,  b  alls  ,    b  anl. 

Si  Ton  setounait  de  voir  ici  tomber  I'd  ,  si  esseu- 
tiellement  radical  dans  ce  verbe  ,  nous  dirions  , 
apres  notre  savant  et  judicieux  philologue ,  que  le 
Persan  n'a  pas  fait  autre  chose,  et  qu'a  I'exception 
de  quelques  formes  qui  sont  restees  comrae  les  re- 
prdsentans  du  radical,  la  conjugaison  de  bhd,  dans 
le  Pazend  surtout ,  tend  a  se  ddbarrasser  de  la  voyelle 
A,  pour  joindre  imme'diatetnent  les  desinences  au 
£.  Dans  le  Zend  m6rae,  on  trouve  le  mot  bat  qui 

(i)C'e»taioai  qua  le  Zend  dit  drvdnto  (  les  mckhani*  t  les  darvaods  ), 
mot  qui,  «d  Sanscrit »  serait  druvanlah.  (  voytt  Com  meat  tar  l« 
Yaona  t  p.  499  el  suit,  a  la  note.  ) 

(9)  Mtmt  Comment,  ibid.  - 
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seinble  n£tre  qu'une  forme  de  precatif  pour  Bhdj 
dty  duquel  la  voyeUe  radicale  et  la  caracte'ristique 
oat  disparu. 

Voila  done  la  terminaison  Bam  (  fe'tais  ou  je  fus), 
employee  a  l'imparfait  Latin  des  verbes  attributift. 
Ainsi  amabam  signifie  mot-a-mot :  Ttlais  aimant. 

Le  futur  en  Bo  derive  aussi ,  selon  toute  appa- 
rence,  dun  ancien  present  BhA  dmi  (jesuis) ,  ana- 
logue a  Vaoriste  BhA  am.  Cette  seconde  hypothese 
est  con  forme  a  l'analogie.  Si  nous  conjuguons  le  ra- 
dical Bhd,  comme  verbe  de  la  sixieme  classe,  e'est- 
a-dire  sans  guna ,  et  sans  v  euphonique ,  nous  aurons 
au  present  Bhd  dmi,  Bhd  a*i  t  etc. ,  et  a  l'imparfait 
abMam,  abhdas,  elc.  Les  Ve'das  emploient  cette 
derniere  forme  sans  augment ,  au  conjonctif.  Tout 
porte  acroire  que  la  premiere  n'y  est  pas  inconnue. 

Cela  pose* ,  il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  recom- 
poser  ce  temps  primitif  dont  le  Grec  et  le  Latin 
f'u-o  prouvent  Texistence,  et  dy  retrouver  en  mgme 
temps  l'origine  du  futur  en  bo.  II  suffira  de  nous 
rappeler  qu  en  style  Vddique ,  Va  des  desinences 
personnelles  ,  apres  s  etre  change*  en  at ,  se  rdduit 
en  i,  comme  dans  xamiti ,  Iiatin  vomit ,  venant  de 
ramaiti ,  derive*  a  son  tour  de  vamati.  Nous  aurons 
en  effet  dans  les  trois  Langues  : 
,  \.n  per*.  *  *pers.  3.e pen. 

bhOami,  bhuaisi,      bhGisi,  bb&aiti,  bbojli. 

$v     *9  <p»     us,  «, 


* 


Digitized  by  Google 


640 


1 . » "  ^r/i .  * . 1  />rr5 .  5. c  pert . 

fu  o ,  fu  is ,                  fu  il. 

bo,  bis,                  b  il. 

bhu  &HU9,  bhu  itnas ,  bHft  aithu  ,    bhu  tllia ,  bbu  aiuL 

%v  ere,                        0»  im. 

fu  imus ,  fu  ilb,    fu  utit. 

b  imus,  b  itis,    b  unt. 

On  voit  par  la  que  lc  Latin ,  au  moyen  d'uue  sin> 
pie  variatioti  clans  le  radical ,  a  tire'  quatre  temps 
diflerensde  deux  quelui  oflfrait  le  Sanscrit.  De  Bhd- 
dmi  (  je  suis  ),  il  a  forme*  le  present  fuo  et  le  futur 
Bo  j  cowmc  de  Bhuam ,  le  coujonctif  foam  ct  rioi- 
parfait  bam.  Seulement ,  il  a  alldrd  la  signification 
primitive  de  bv,  hi*,bit,  cn  l'appliquant  au  futur ,  a 
rimitalion  des  peuples  d'urigine  AUemande  et  Cel- 
tique  qui  out  aussi  transports  au  futur  le  present  du 
radical  Sanscrit  Bhd ,  comme  le  prouveut  I'Axiglo- 
Saxdn  fi&,  Bys >  Byth ,  et  le  futur  Kymri  fiou,  bat , 
boj  etc.  (Je  serai,  tu  seras,  il  sera)  (1).  Aiusi, 

(1)  Ce  dernier  a  pour  iheme  la  forme  Sanscrile  bhmu  Le  voici  loo l 
eolier; 

SANSCfilT  THEORIQUK.  ftYMHI'. 

.  fbhnu  si , 

bbav  fl>»i,.|bh4u  (ha(    bhiu  .i.        hi,,,     but,  bo. 

bhdu  uia's  ♦  bhau  ilia  ,    bhaunti.       "bom  ,     bup  ,  botil. 

Lc  kymri  a  e*galemenl  lire  ion  pre*leril  d'ud  aocian  aorisle  de  bhu  % 
melange  de  formes  classiques  ,  preuve : 

SANSChlT  THEOBIO.UE.  IvYIMU. 

bhQui?     bhualhu?    bhut.  buui  f    buost ,  bu. 

bhQ  Ama    bbu  otbu ,     bhuaut.         buiun,  buap,  buant.' 
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amabo  veut  dire  je  serai  aimant ,  comme  amabam , 
j'ilais  aimant. 

L  explication  qu  on  vient  de  lire  laisse  subsister 
dans  toute  sa  force  la  difficult^  resultant  de  l'allon- 
gement  de  la  voyelle  devant  bam  et  f>o ,  dans  les 
quatre  conjugaisons  latines.  Mais  comme  elle  s'ap- 
plique  aussi  aux  temp's  passes  qui  ont  un  v  pour 
caracteristique  ,  nous  allons  ,  avant  de  chercher  a 
la  resoudre  ,  uous  occuper  de  ceux-ci : 

Ce  v  Latin  qui  sert  de  figurative  au  parfait  et  aux 
temps  qui  en  dependent  dans  un  grand  nombre  de 
verbes,  nous  parait  venir  de  Tancien  parfait  fuviy 
pour  fui  ( j  ai  e'te  ).  On  a  vu  precetlemment  que 
plusieurs  verbes  Sanscrits  prennent  un  *  euphonique 
entre  le  radical  et  la  tenninaison,  non  seulement  a 
1'aoriste ,  niais  encore  aux  deux  futurs  et  au  condi- 
tionnel.  La  presence  de  cette  voyelle  ,  a  ces  der- 
uiers  temps  ,  est  meme  uue  marque  qu'il  doit  se 
trouver  aussi  a  TAoriste.  Ainsi ,  du  radical  natid 
(  se  relouir  ) ,  on  forme  : 

le,  rut.       U    nanditdsmi,  ) 

\M  I  jimerejaiurai. 

LB  put.        2.    nandichydmi ,  ) 

le  condition.     anandUhyam  ,      je  me  rejouirais. 

et  l'aobistb.      anandichatn  ,       je  me  rejouis. 

En suivant  cette  analogic,  le  verbe  MiJ(etre), qui 
fai  t  aux  deux  tutu  rs,  bhaviidsmi,  bhavichjdmi;et,  au 
conditionnel fabhavichyam  9  devrait  avoir  a  Taoriste 
abhuvicham,titnonabh'h'am.  Cequ'ily  a  de  certain, 
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c  est  que  la  forme  abhuvicham  conduirait  plus  natu- 
rellement  a  fuvi  que  la  forme  abhdvam  ,  abkus  p 
abhtU,  etc.  Eu  effet,  si  Ton  de'pouille  le  Sanscrit 
hypoth&ique  abhdvicham  de  son  augment  a,  et  que 
Ton  donne  a  fuvi  des  desinences  correspondantes , 

on  obtiendra  le  tableau  comparatif  suivaut  : 

iW  .  .  (  bhOnchtha?  cbbOvjcht. 

bhav.cham,    ]  bhflTiS(  jbhQ¥il. 

£:rura'  {**™>  {K- 
bbcicbm.,  {bba.ich,,,  (sjjisst;? 

fuv  i5inu«9      (  f     *  i'  f  furisunl. 

(uvimns,       (  (  fuv  criml. 

Pour  rendre  la  concordance  plus  complete  ,  nous 
supposons  qu'on  a  dit  bhitvichtha ,  au  lieu  de  bftf- 
vis  comine  au  parfait  on  dit  ba bhilvith a  ( tu  as  etc*  ). 
L'aoriste  Grec  autorise  cette  supposition.  La 
formation  tbeorique  de  l'aoriste  de  bhd  qu  on  vicnt 
de  lire  est  geuerale  pour  les  aoristes  dans  le  dialecte 
Pali  (I).  Ce  qui  ferait  croire  qu'elle  sapplique  au 
parfait  Latin ,  c  est  que  le  parfait  vexi  semble  forme* 
par  redoublement  sur  l'aoriste  acahcham ,  de  cette 
maniere  : 

SAV8CI1T. 


avakebichampf  avakchichlha  ?f  avakchicht? 
avakcham 

a  vakchf  chants 
afakchanl? 


tun?  I  avakchichtha  ?f  avakchicl 
,     I  avakclu*,  (avakchM. 

avakchicbma?f  a? akchichta  ? 
avakchmu  ,  lofakchia, 

(i)   VoY.UIlilBfU  Plli,  p.  Itt. 


avnkchu*. 


■ 
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LAT1W. 


▼eii ,  vex  isli ,  texit. 

? eximus ,         vexislis,  vexerunt. 

Les  formes  en  sickam  marquees  d'un  point  d'in- 
terrogatioQ  sont  purement  theoriques.  Le  radicat 
vah  (porter  )  ,  Latin  veho,  n'admet  que  les  secondes 
en  cham  t  chis  etc.  II  n'en  est  pas  moins  dvideut 
que,  sileparfait  Latin  deYive  de Faoriste  Sanscrit, 
ce  sont  les  premieres  qui  out  donne*  naissance  a 
text ,  veaisti  etc. 

Toulefois,  il  nous  parait  que  fuvi  deVive,  non 
d  un  ancien  imparfait  abhueicham,  maisdun  ancien 
present  bh&vichmi  ;  car  icham  suppose  ichmi  , 
comme  asmi  appelle  as  am ,  pour  asm.  Dans  cette 
seconde  hypothese ,  nous  aurons  : 

SA99CI1T. 

bhOrichmi,  bhaticbi,  bhQfichti. 

bbOrichma.,  bhOrich.h.,  (J*J; 

LATIN. 

fuTism  ,  fuf  isti ,  fur  1st. 

furismu,,  fur  isti,,  i^lVTi 

(ill?  erunt. 

Fuvisti  et  fuc-istis  ,  abre'ge's  en  fuisti ,  fuisti* , 
existent  encore.  Fuvesunt  se  retrouve  aussi ,  mais 
change'  en  fuerunt.  Fuv-ist  est  devenu  fu-it ,  pour 
fu-ist  ou  fu-est,  carles  Etrusques  disaient  fvtit f 
(i7  a  dtd).  Fuvum  ou  fuism,  n'aurait  pu  se  pro- 
noncer  a  la  fin  d'un  mot;  en  6tant  le  t ,  on  aurait  eu 
fuim ,  analogue  a  velim ,  sim ,  perduim  etc.  ;  ce 
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qui  aurait  fait  Equivoque.  Si ,  au  lieu  de  fucism  9 
ou  suppose  la  fortnc  fuvisum  ,  on  comprendra  aussi 
1c  rcjct  de  la  syllube  sum  ;  car,  dans  les  composes 
du  verbe  substantif,  on  aurait  eu ,  par  exetnple  , 
abjuvisum ,  pra'fuvisum9  en  presence  de  ahsum  , 
prcesum ,  nouvelle  occasion  de'quivoque.  Quanta 
la  premiere  personnedu  pluriel ,  fuvtsmus ,  ou  con- 
coit  qu'elle  se  trouve  syncopee  en  fuv-imus ,  Ou  fui- 
mus  y  lorsque  fou  considcre  qu'en  Zend  ,  en  Pali  et 
enPr&crit,  on  emploie,  au  present  et  a  Taoriste,  la 
forme  Sanscrite  smas,  Vddique  gmasi  (nous  sommes)y 
chaugeeen  mahi  et  mha.  Ainsijlori  dit:  eu  Zend, 
verdzydmahi  (  nous  accomplissons)  ;  en  Pali ,  aptt- 
tchamha  (nous  cuisions) ;  et  eu  Pr&crit,  (jada-mha 
(nous  sommes  partis  ) ,  gatcklchha-mha  (  nous  pat- 
tons)(\). 

On  petit  done  affirmer  que  le  La  till  futdmus 
est  une  syncope  de  fuv-ismus  venaut  ,  soit  du  pre- 
sent iuusite  abhdvichmas,  soit  de  I'aoriste  e'galement 
bors  d* usage  bhdvichnuu 

On  le  peut  avec  d'autaut  plus  de  raison  que  les 
laugues  Neo-Latines  contiennent  encore  a  la  pre- 
miere personne  plurielle  du  pre*te*rit  de'fini  des  ves- 
tiges incoutestables  de  la  siftlaute.  Ainsi ,  le  Fratiqais 
nous  aimdmes,  et  Tltalien  noi  amammo,  sont  mani- 
festqraent  pour  :  nous  aimasmes,  not  anwsmo.  t)arts 

(iVVtty.  ci-Uewus  le  TirfoH  tor  Iw.ttatiNX  pfclloldgiqiNt  M. 
•B.  fluroouf,  p«g.  &Ui         .  , 
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Pun,  1 'absence  du  $  a  ele*  compensee,  cotnme  il  arrive 
soureut  en  Francais ,  par  l'acccut  circoiiflSxe  ;  dans 
lautre  t  il  y  a  eu  assimilation  avec  le  m  suivatit  r 
d'apres  le  ge*nie  particulier  dc  la  langue  Italieuue. 

Le  choix  entre  le  present  et  l'aorisle  pour  la 
formation  de  futi  etc. ,  peut  sembler  arbitrairc  ou 
ad  libitum ,  en  ce  que  le  Latin  ayant  rejete*  IV  final 
des  t^r in i naisons  tni ,  si,  ti,  pour  ne  garder  que  la 
consouhe  ,  les  temps  prihcipaux  y  ressemblent  aux 
temps  sdcotodaires  de  la  conjugaison  Sanscrite.  Nd- 
ahmoins ,  ce  qui  noud  fait  peucher  pour  le  present  r 
c'est  d'abortl  que  tous  les  temps  de  sum,  le  present 
cxcepte* ,  entrent  dans  les  temps  passed  de  la  conju- 
gaison Latinc  ,  gxcepte  le  par  fa  it  de  rindicatif.  On 
a  vu  en  feffet  que  fucram  sighilie  Tetdts  Of  ant  c7tf; 
fuero,  jcstrdi  ayant  M;  fuerim  ,qukje  Sots  ajani 
;  fh-issem,  quejc  fusse  ayant  4tv.  C'est  en  second 
lieu  ,  que  le  present  sum  figure  au  parfait  passif , 
comme  Timparfait  eram  au  plusque  parfait,  comme 
le  fulur  ero  au  futur  atite'rieur  .  etc.  II  n*y  aurait 
done  que  le  parfait  fui  qui ,  par  utie  Strange  excep- 
tion f  ue  signifierait  pas  mot  a  mot :  je  suis  ayant 
M.  Nous  aurions  pu  aussi  ddrirer  le  parfait  Latin 
fuvi  du  parfait  Sanscrit  Ba-bhdin ,  par  le  rejet  du 
redoublemcut  irre'gulier  ha,  et  la  substitution  de  IV 
final  a  Ya  ,  ce  qui  donnerait  bh£vi  ;  il  semble  eflec- 

■ 

tiveitiCnt  naturel  de  deYiver1  le  parfait  du"  parfait , 


m 
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considere  que  le  Latin  possede  quelques  parfaits  re- 
doubles ,  presqu'ideuliques  a  ieurs  correspondaus 
Sanscrils.  Tel  est ,  par  exemple ,  le  cas  de  tutudi 
( j'ai  vexe),  qui  parait  identique  au Sanscrit  tuiaudo 
pour  tutuda. 

Si  nous  n'avons  point  ad  mis  cette  Irypothese ,  e'est 
qu'en  Latin  comme  en  Grec ,  lanalogie  des  autres 
temps  passes  conduit  a  prendre  poiir  theme  le  pre- 
sent uu  verbe  substantif.  On  se  rappelera  que  a«a*«# 
represente  pour  nous  aia»*«^<,  primitivement  AiA«r*w«» 
et  veut  dire  a  la  lettre  :  «  je  suis  ajant  de'li^  »> 
comme  fAiA««w»,  vA"*f*  xtxun«tpi  signifient :  «  j'e- 

tais ,  sois,  que  je  sois,  que  je  fusse  ayant  de'lie*.  » 
Tout  porte  mSme  a  penser  que  le  parfait  Sanscrit 
en  a  ,  quoique  conjugue*  sans  le  secours  du  verbe 
dire ,  presente  ,  sous  ses  formes  tronquees  ,  les  desi- 
nences dmi,  asi,  ati  du  present  de  rindicatif  des 
verbes  en  a,  et  n'acquiert  la  signification  d'un  temps 
passe*  qu'a  1'aide  du  redoublement  de  la  racine;  quain- 
si  iuiauda ,  remplaqant  de  tutauddmi ,  signifiemota 
mot :  «  moi  presentement  ayant  vexe* ,  »  pour  ?ai 
ve$6  ,  comme  Ai*cy*«<  veut  dire  :  «  moi  presentement 
avant  e^e' de'lie*  (par  moi-meme  ou  par  un  tiers  )  »• 

Quelque  parti  que  Ton  adopte  a  ce  sujet ,  il  est 
manifeste  que  fuvi  derive  du  Sanscrit  bhti  ,  change* 
eupboniquement  en  bhdv;  et  des-lors  ,  il  est  permis 
de  supposer  que  ce  fuvi  est  entre*  dans  les  parfaits 
Latins  en  vi ,  comme  babhdca  dans  les  parfaits 
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Sanscrits  composes  ;  que,  par  consequent,  amavi, 
delevi,  petiri ,  audit  i  sont  syncope's  de  amafuvi , 
delefuri,  petifuti,  audifuti  ( jai  tHdaimant,  abolis- 
sant ,  demandant,  ecoutant). 

II  est  vrai  que ,  pour  tirer  ti  de  fuvi  ,  il  faut 
retrancher  la  syllabe  fu  toule  entiere  ;  mais  rap- 
pelons-nous  que  le  Zenddit  brat  pour  Bhilat  a  Tao- 
risle ,  en  donnant  a  u  le  son  de  0,  a  cause  de  la 
voyelle  qui  suit:  en  sorte  qu'en  Latin  on  a  pu  dire 
fvi  ,  aussi  bieu  que  fui  pour  fuvi.  II  est  m£me 
permis  d'avancer  que  ces  trois  formes  se  sont  succe*- 
dd  dans  l'ordre  011  nous  les  plaqous  ;  car,  comme 
lobserve  Ires  bien  M.  E.  Burnouf,  a  l'occasion  des 
trois  themes  Bxaty  Striatal  Bhdvat ,  Tunion  im- 
mediate de  la  voyelle  radicale  a  la  desinence  per- 
sonnelle  est  certainement  le  premier  besoin  qu'e- 
prouve  la langue.  Sous  ce  rapport,  on  peut  dire  de 
fvi ,  compare'  a  fui ,  ce  que  notre  judicieux  philo- 
logue  disait  du  Zend  Bvat  rapproche'  du  Sanscrit 
Ve*dique  Bhdat ,  savoir  :  que  le  premier  est  d'uu 
degre  plus  primitifque  le  second  (1). 

La  forme  fci  se  composant  de  deux  consonnes 
de  me  me  organe  ,  fa  foile  et  la  faibie  ,  qui  ne  peu- 
vent  marcher  ensemble  ,  on  se  sera  vu  contraiut  d'eu 
retrancher  une  et  de  dire  fi  ou  rt.  v> est  ainsi  que  , 
de  Tancien  Sanscrit  Bhdydmi,  (  je  suis),  conjugue* 
a  la  quatrieine  classe ,  les  Latins  ont  tire  fio  pour 

(i) Comment.  »ar  1«  Y»fn« ,  p.  493 ,  4  U  noie. 
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fu-io  (  Jedeiiens ).  (1)  Si ,  au  parfait,  Von  a  opU£ 
pour  )c  v  ,  il  en  faut  clierchcr  la  raison  dans  l'eu- 
pbon>ie  qui ,  au  milieu  des  mots,  prefere  les  arlicu- 
lalions  faibles.  D  aillcurs ,  le  son  de  cette  scmi- 
vojrclle  flottail  tellement  entre  la  prouonciation  dn 
f  et  du  v  Fraucais  que  ,  sur  plusieurs  inscriptions  f 
on  \itfirgo  pour  virgo  ;  ce  qui  annonce  que  le  v  se 
prouonc,ait  a  la  maniere  Allemande;  ce  quiexplique 
en  meme  temps  pourquoi  lempereur  Claude  vou- 
lut  y  subMituer  le  digamme  Eolique ,  ou  le  F  ren- 
versc  ,  comme  le  prouvent  plusicurs  inscriptions  de 
son  lemps  ou  on  lit  :  antpliatfit,  terminal  it ,  pour 
ampliavit ,  tertninavit. 

(t)  Voy.  Etymologise  he  Forsrbungen  de.  de  ty.  Poll,  p.  918. 1  r  preralif 
Zend  bu\  4m%  retrouve  par  M.  £.  Uurnonf,  (  Comment  sur  le  Ya^na. 
notes  et  lelairc*  p.  CLII ) ,  nous  permel  lie  re'labltr  tht'oriquemen*  deux 
temps  Sanscrit*  correapondanl  a  fio  tlfiam  ,     cette  i»an*ere  : 


IKD1CATIY. 

• 

bhft  yami , 

bhny  asi , 

bhOyrti. 

fl  o, 

f  is, 

r  ii. 

bhQy&mns , 

bhftyalha , 

bbnyauti. 

f  hnus , 

f  itis. 

fi  tint. 

COHJOKCTIF. 

___ 

bhOydm , 

bhuyas  , 

bbuyal. 

(/.end)  buy  .Tin  , 

buy as, 

buy  at. 

G  am , 

fi  as, 

fi  at. 

bhoy&ina , 

bhfiyita , 

bbuyflu. 

(Zend)  buy  am  a  , 

buyala , 

buy an. 

ft  amws  , 

fi  a  lis  , 

.  •  ♦  -| 

fi  ant. 

i       ■  »>i. 
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Cette  conjecture  acquiert  un  haut  de'gre'  de  vrai- 
semblance  par  la  comparaison  ties  parfaits  en  w  avec 
l'emploi  du  verbe  fio  pour  sum  au  passif  chez  les 
Etruaques  (1).  Mais,  ce  qui  est  a  nos  yeux  une 
preuve  plus  convaincaute  encore  ,  c'est  que  le 
verbe  possum  qui ,  dans  la  premiere  seYie ,  se  con- 
jtigue  a  laide  du  verbe  substantif ,  prcncl  ,  dans  la 
seconde  ,  la  desinence  u  pour  fu.  11  est  sensible  en 
effet  que  polui ,  potueram  ,  potuero  etc.  sont  pour 
pot- put,  pot-fueram,  pot-fuero,  de  memo  quea/*- 
fui,  affueram,  a/fuero  etc  pour  adfui,  adfucram, 
adfuero.  Dans  affui,  c'est  la  seqonde  consonne  qui 
fait  la  loi  a  la  preiuiere,  conibrinement  a  la  regie 
geneVaie  ;  dans  polui  au  coutraire,  rassinulalioit 
ne  pouvant  avoir  lieu,  il  a  fallu  supprimer  le  file 
la  desinence. 

On  voit  par  la  que  les  observations  qui  viennent 
d'etre  faites  sur  les  parfaits  en  vi  s  appliquent  nd- 
cessairement  k  ceux  en  w»,  tels  que  senui ,  mopui , 
colui,  salui  etc. ,  au  lieu  de  sonavi ,  monevi  ,  colevi, 
salivi.  On  y  a  rejete  la  voyelle  interniediaire ,  et  le  v 
<jui  se  trouvaitlie  a  uue  consonne  ,  yenanta  tom- 
ber  sur  la  voyelle  des  desinences ,  sest  euphonique- 
inept  prononce  u  9  comuie  en  Sanscrit ,  dans  le  mot 
tvamy  par  exemple,  prononce'  touam.  Cette  modi- 

(0  Tiomeso  ,  o»  tiomfitu  grec  r<ov  *r*  ,  '*l  maete  esto.  Vapefc, 
pour  uritur  ou  urefit.  trahvor  fi,  lat.  tractuni  jit ,  pour  extrahttur. 
Combifiatur ,  lat.  comburefias ,  pour  comburitor  elc.  toy.  Lanri  ,  sag- 
gin  eic  ,  I ,  p.  378  e»  suit. 
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ficaliou  e*tait  imposee  par  la  nature  ineme  de  For- 
gaue  vocal. 

Mainlenant,  il  nousresle  a  rechercher  pourquoi  la 
voyelle  du  theme  verbal  est  constauimeut  loiigue 
ilaus  les  quatre  conjugaisons  La  lines  devant  les  de*- 
sinences  bam,  ho  et  rt.  Cette  particularity  est-elle 
due  a  la  syncope  de  bh^am  ,  bhAdmiel  bhUcichmi, 
en  bam  ,-bqv  ,  etvi  par  forme  de  compensation,  ou 
bien  a  Fcmploi  de  la  syllabe  aya  des  verbes  de  la 
dixieme  classe  ?  nous  preTe*rerions  cette  seconde  hy- 
pothese  a  la  premiere.  On  sait  en  effet  que  la  plu- 
part  des  verbes  des  deux  premieres  conjugaisons 
La  tines  repondent  tout-a-la-fois  aux  verbes  Grecs 
contracles  en  a  et  en  i  et  aux  verbes  Sanscrits  en 
aya. 

A  la  premiere  conjugaison,  les  Latins  ,  par  le  de- 
placement  du  second  a  de  aya  et  sa  fusion  avec  le 
premier  ,  ont  tire  d~y  ,  change'  en  At  ;  puis  ils  out 
rejete*  IV  final,  qui,  vu  sa  brievete*,  ne  sonnait 
presquc  plus  apres  d  long  De  la,  le  Sanscrit  ka- 
maya8i{iw  aimes) ,  est  devenu,  par  le  re  jet  du  k  ini- 
tial, ama-a-is ,  amd-is ,  am-ns.  (Comparez  le  Grec 
rifiaufy  rtf*£t(9  Ttpxf).  Dans  la  seconde  conjugai- 
son au  contraire  ,  les  Roma  ins  ,  apres  le  rap- 
prochement des  deux  a,  les  out  tenus  de'taches,  et , 
se  bornant  a  contracter  le  second  avec  Ft  final  eu  e, 
ils  ont  transforms'  le  user  hmanaj as i  (tu  oddites), 
en  tnona-au,  ou  plutot ,  eu  mom-ait  ,  mon-ait , 
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monies,  par  le  re  jet  du  premier  cbref  ;  )  cotnparez 
le  Grec  <^'AftK ,  ^iA!ij,  4ha^  Cette  double  formation 
suppose  que  Ton  aurait  dit,  dans  le  Sanscrit  ve'di- 
que  : 

SANSCRIT.  LATIN. 

kumayabliuatn ,      pour  akanyiyam.  amnbam. 

kamayabhufuni ,      —  k.imayichyami.  amabo. 

kamayabbuvicbmi,  —  kamnyam  babbuva.  amnvi. 

inanayabhQam  ,       —  tmnayam.  moncbam. 

inauayabhiHini ,       —  manayichy&ini.  inonebo. 

m  mayabhovichmi,    —  manayam  babhftvn.  mon  cvi, 

Remarquons  en  passant  que  les  formes  iheoriques 
du  parfait  Sauscril  dans  ces  deux  verbes  ne  s  e- 
loignent  pas  beaueoup  des  formes  pe'riphrasliques  : 

kamayain  babhOva.  amavi. 

manayam  babhu?a.  moiievi  (  monui  ). 

Et  de  fait ,  le  radical  da  ,  qui,  en  Sanscrit,  ap- 
partieut  aux  verbes  conjugues  sans  voyelle  interme'- 
diaire,  fait  en  latin  dabam  et  dabo,  avec  la  bref  de- 
vant  les  desinences.  II  en  etait  de  meme  autrefois 
de  s\abam  et  stabo,  radical  sin  ,  comme  le  prouvent 
le  supin  statum  et  le  partipe  passe  passif  status, 
par  a  bref.  II  faut  avouer  pourtant  que  les  verbes 
monosyllabiques  cn  o  allongent  ici  leur  voyelle  ,  et 
meme  ceux  en  «,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  flabam  , 
flebo,  wert  etc.  maiscela  vient,  ou  de  ce  que  cesra- 
dicaux  avaient  naturellemeut  la  voyelle  longue,  ou 

42. 
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de  ce  qu'ils  ont  suivi  1  analogic  des  autres  verbes 
en  a  et  en  e  ,  infiniment  plus  nombrenx. 

Ce  dernier  motif  nous  parait  applicable  aux  im- 
parfaits  en  ebam  des  troisieme  et  quatrieme  conju- 
gaisons  Latincs.  Si  Ton  s'e'tait  borne-  a  unir  la  finale 
bam  au  tb&me  verbal ,  avec  la  voyelle  conjugative 
Sanscrite  a  ,  Latin  *,  on  aurait  tire*  de  tud  (vexer), 
et  kap  (se  mettre  en  colere  ) ,  en  Sanscrit  Ve'dique 
tudabhdam,  kupyabhtlam ,  et  en  Latin  ,  tundeham 
ou  tundibanty  par©  ou  t  bref ,  (  je  tourmentais  )  , 
cupibam, par i long ,  pour cupiebam,  (je  desirais), 
et  non  pas  tundebam,  cupiebam  avec  e  long.  L'aua- 
logie  aura  done  ici  preValu  sur  la  raison  e'tymo- 
logique.  Ce  qui  le  fait  croire ,  e'est  qu  original- 
rement  on  disait  audi  bom,  par  *  long ,  pour  audie- 
lam  ,  comme  on  dit  encore  audivi  ct  cupivt ,  par  * 
long,  pour  cupi-i  fU'\i  Sanscrit  Tbeori que  hupya- 
Mtl  ri-chmi. 

En  definitif,  le  latin  n'a,  dans  lesdeux  premieres  oon- 
jugaisons,  que  trois  temps  qui  se  con  juguent  sans  ttii- 
terme'diaire  du  verbe  substantif  (e*  etfu),  le  pre* 
sent  de  lmdicatif,  celui  du  subjonctif  etl'imperaHf. 
Dans  les  deux  dernieres  conjugaisons,  il  faut  ajouter 
le  futur  simple  ,  dont  la  forme  est  anomaleet  semble 
n'£tre  qu'une  variante  du  snbjonctif  present. 
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NOTE  ADDITION  NELLE 


OOINSIDERE  COMMB  AUX1UAIRE.  • 


Le  meiuoire  qui  precede  ayant  pour  but  special 
I'emploi  du  verbe  substantif  dans  la  conjngaison  La- 
tine  ,  Greoque  et  Sanscrite,  je  n'ai  pas  du  y  faire 
mention  d'un  autre  verbe  auxiliaire  qui  me  parait 
pourtant  y  jouer  un  certain  role.  Je  veux  parler  du 
radical  *,  alter. 

On  a  vu  que  le  fuhir  sydmi,  syaiy  et  Le  condi- 
ttonnel  osyam ,  asyai ,  du  verbe  substantif  Sans- 
crit ,  semblaient  etre  le  present  et  l'imparfait  d'un 
verbe  de  la  qualrieme  classe.  Nousavons  cite  pour 
exemple  no^ydmi ,  (pereo)  ,  et  anapydm ,  (peri- 
ham)  ,  dont  le  moyen,  s'il  elait  en  usage,  serait 
vapyai  et  anac)  ai.  La  syllatoe  j  a  se  represeute 
aussi ,  mais  avec  la  voyelle  longue  ,  dans  le  polentiel 
sydm  ,  et  geue'r:-lement  a  laclif  dans  le  poienAiel 
des  trois  der  nitres  conjugaisoos.  Si  Ton  suppose  a 

42.* 
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cc  radical  nag  le  sens  de  luer ,  qu'il  a  dans  son  de- 
rive* Lalin  necare  ,  il  fera  an  passif  ixaqyai ,  ( je  suis 
tud)  ,  identique  au  moyen  tbeorique  na$yai>  (je 
pdris) ;  en  dautres  termes,  la  voix  passive,  dans 
tonles  les  conjugaisons  ,  est  absolument  la  meme 
que  la  voix  raoycnne  des  verbes  de  la  quatrieme 
classe.  Or,  d\iu  cote*,  les  radicaux  qui  prennent 
les  inflexions  de  celle  classe  forment  presque  lous 
des  verbes  neutres  ;  et ,  d'un  autre  cole,  les  verbes 
neutres  se  rapprochent  beaucoup  ,  par  leur  signi- 
fication, de  la  nature  du  passif.  Si  done  on  admet 
que  le  passif  se  forme  a  l'aide  d'un  verbe  auxiliaire 
quelconque ,  il  faudra ,  par  une  consequence  neces- 
saire,  recounaitre  aussi  la  presence  de  ce  verbe 
dans  les  formes  actives  ct  moyennes  de  la  quatrieme 
classe,  et,  par  u ue  consequence  ulte'rieure  ,  dans 
celles  du  futur  ,  du  conditionnel  et  du  polenliel  de 
tons  les  verbes  :  car  les  memes  effets  doivent  naitre 
de  ia  meme  cause. 

MM.  HaughUm  et/fr^/jpensent  que  la  syllabe  ya, 
caracterislique  de  la  voix  passive  en  Sanscrit ,  des- 
cend du  radical  *  ou  yd  (aller).  lis  remarquenl  que, 
dans  quelques  dialectes  derives  de  cette  ancien 
idiome ,  le  passif  se  conjugue  a  l'aide  d'un  verbe 
auxiliaire  de  meme  origine  et  de  meme  signification; 
savoir,  en  Hindouslani,  par  le  verbe  djdnd,  venant 
du  Sanscrit^^ow*  (action  d aller)  ;  et,  en  Bengali, 
par  le  verbe  j  d  (aller).  Ainsi,  dans  cette  derniere 
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languc ,  on  dit  kdra  ydi  ,  mot  a-mot  ,  */i  actionem 
faciendo  co  ,  pour  fio.  M.  Bopp  se  souvient  inline 
d'avoir  lu,  quelque  part  eu  Sanscrit  :  grahdnam 
yayau,  in  captionem  ivit,  pour  capitis  est.  II  rap- 
pelle  acesujetlc  verbe  latin  veneoje  suis  rendu , 
compose  de  ven  et  de  eo ,  is ,  it  etc.  ;  et  le  compare 
avec  raison  a  rinfiuitif  futur  passif  am  alum  iri, 
devoir  dire  atnui  (I).  II  aura  it  pu  citer  tigalemeut 
linfjuitif  futur  actif ,  quoique  peu  usite,  amatum 
ire ,  devoir  aimer.  On  sail  quen  Frauqais  le  verbe 
aller ,  suivi  d'un  infinitif,  prend  quelquefois  le  sens 
du  futur  ;  que  cette  phrase,  par  example  ,j'aiasscz 
travailU,  mainlenantje  vais  jouer,  (Latin  eo  la- 
tum) ,  e'qulvaut  a  celle-ci :  maintenantjejouerai. 

Jose  done  avancer  que  le  futur  Sanscrit  sydmi , 
sjai,  (je  serai),  contient  le  present  du  verbe  t, 
(aller),  precede'  du  radical  as  (elre)  ,  re'duit  a  s  , 
et  signifie  mot  a- mo  I  :  je  vaisdtre  ;  qu'ainsi  le  futur 
ddsydmi ,  ddsyai ,  veut  dire  a  la  lettre  :  je  vais  elre 
dormant ,  de  meme  que  1 'autre  futur  ddtdsmi  ,  dd- 
tdhai,  signifie  :  je  suis  del  ant  donner.  Ces  deux 
futurs  different  en  ce  que  Tuu  exprime  un  aveuir 
Ires-procliain,  et  Tautre  un  futur  plus  eloigne.  Aussi 
le  premier  cst-il  nomme  par  les  grammairiens  de 
Tlnde  futur  de  la  journe'e ,  et  le  second,  futur  du 
lendemain. 

Par  la  meme  raispn  ,  le  conditionnet  asyam , 

(0  Voy.  la  Cramrn  J>an»c  rile  de  M.  Bopp,  pag  20a  a  U  note 
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asyai  doit  signifier  :  fallais  4tre  ,  pour  je  serais  , 
eomrae  addsyam,  addsyai,  j% allots  4tre  dormant  , 
j  allots  domier  ,  pour  je  donnerais.  N'est-ce  pas 
ainsi  qu  en  francais  on  dit  iudifteretnmeut  :  /allots 
partir  sans  vous,  si  vous  ri&iez  pas  venu,  ou,je 
serais  parti  sans  vous ,  si  rous  ridtiez  pas  venu  ? 

Dans  1'^tat  actuel  du  Sanscrit ,  le  verbe  yd , 
(aller),  est  re'pute'  appartenir  a  la  seconde  classe 
et  conserve  partout  son  d  long  Sous  ce  rapport, 
on  ne  saurait  le  voir  dans  sj  dmi ,  syai ,  011  Ya  est 
ge'ne'ralement  bref.  II  en  est  de  raeme  des  deux  ra- 
dicaux  •  brefet  t  long  (aller),  qui  prennent  le guna 
et  font  au  present  :  aimi,  aisi ,  aiti  etc.  ;  ma  is 
comtne,  eii  Sanscrit, il  n'est  pas  rare  de  voir  u a 
mdme  radical  recevoir  les  inflexions  de  plusieurs 
classes  ,  sans  que  sa  signification  en  soit  alte'ree,  on 
peut  supposer  avec  vraisemblance  que  t  s'est  aussi 
conjugue*  a  la  maniere  des  verbes  de  la  sixieme 
classe ,  c'est-a-di  re  sans  recevoir  le  guna  ,  saufaon 
changeraent  en  y ,  a  cause  de  la  voyelle  des  desi- 
nences. Cela  pose* ,  on  aura,  savoir  : 


Au  Present, 

Actir. 

y  4mi, 

y  os«  , 

y  ati. 

i 

t  tit!1 

y  tain*, 

y  athn, 

y  ami 

' 

i  trt? 

<  i»r<  ? 

y  3?iis 

y  ulh.ts, 

y  nla?» 

> 
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Mot  En. 

• 

v  ai  . 

IP  as.ii  . 

y  alai. 

i    tucct . 

i  it  mi. 

j  Smahai , 

y  adhvai , 

y  anlai. 

y  avaiiai , 

y  aitnai  t 

y  ai  thai. 

4  frd-«r, 

Vlmparlait  , 

Ac  TIP. 

av  am 

av  as  . 

av  at-  . 

Ki    M  t 

*  r 

i 

4  •»? 

1    MS  •* 

»  i  • 

I    If . 

ay  iuia  , 

av  ata  . 

av  an. 

Iff  */Attp 

ifi  an? 

»  i^ii, 

1  ITI/* 

4    •  >/> 

ay  ava , 

ay  aiam , 

ay  at&m. 

94  MTO>? 

>>4  *T»t? 

4   ♦  T4j»/> 

4  IT**? 

4 

4  ITJJ>/> 

MOYBN. 

av  ai  • 

av  alhiU. 

av  ata 

4  If 

n  v  A  m  a  h  i 

nv  adhvam 

«J     dull*  ALU  , 

a v   an  1  a 
nj  aula, 

i  i>r». 

ay  avahi , 

ay  ailh.lm 

ay  aitflua. 

1  tpiSoi? 

1    $t&K*  ? 
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Remarquons  en  passant  que  mpt  garde  sa  voyelle 
iuiiguc  au  singulier  du  present  de  Findicatif  •comrae 
tous  les  verbes  en  t".  L'imparfait  actif  dont  il 
ne  resle  plus  que  le  singulier,  a  l'augment  double  , 
a  limitation  des  verbes  Sanscrits  commeucant  par  *, 
u  ou  ri.  L'imparfait  the'orique  <•?»  et  le  moyen  usi- 
te*  rpi,  ne  different  des  formes  Sanscrites  qu  en  ce 
qu'ils  sont  prive's  d'augment.  II  en  est  de  rne'me  de 

lit. 

En  pre'posant  au  present  j'Yfrfu,  yait  et  a  l'imparfait 
ayam^  ayai ,  la  sifflante  constitutive  du  verbe  subs- 
tantif ,  avec  report  de  l'augment  en  t£te  ,  il  est  facile 
d  en  tirerlc  futur  sydmi,  syai,  et  le  conditionnelos^- 
am  ,  asyaiy  ( je  vais^tre,  j'allais  3tre,  pour  je  serai, 
je  serais).  Rdpe'tons-le  toutefois,  ces  formes  n'expri- 
maieut,  dans  l'origine,  que  le  present  et  l'imparfait  de 
l'indicatif,  commeleprouvent  les  verbes  Sanscrits  en 
ya.  C'est  parce  qu'elles  contenaieut  en  elles-m£nies 
un  eldmentdont  la  signification  se  rapprochedu  futur 
etdu  conditionnel,  qu'elles  sont  entries  dans  la  forma- 
tion de  ces  deux  temps  des  verbes  attributifs.  Cette 
remarque  s'e*teud  -a  fortiori  au  verbe  substantif  Grec 
et  Latin ,  dont  le  futur,  coin  me  on  Ya  vu,  nest  qu*un 
present  de  l'indicatif ,  sans  aucune  marque  de  temps 
a  venir. 

Cette  formation  se  retrouve  en  Latin  dans  le  fu- 
tur des  deux  dernieres  conjugaisons  oil  Ton  emploie 

le  present  du  verbe  #  de  la  scconde  classe.  Vgici  ce 
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present  de  i  dans  les  trois  langues  ,  a  l'actif ,  avec 
les  formes  llieoriques  d  ou  ddrive  le  futur  Latin  : 

FOBMB8  RKBLLKS.  FOEMBS  TBBOBIQO BS. 


;iy  ami?} 

>oi  t  hi , 
ai  mi,  ) 


ai  ti.        iii  tui  ,       ai  clii ,       ai  li. 


' i  ,f»  ,        it  f  ,  u  <rt. 

c  «»  ,       is,  it.        <  c  s ,  el. 


a  in 


t  iiiai  ,    t  Ihn  , 


(ay  ami?  ai  mas , 
V  y  anti. 


ai  (ha,    ai  nti. 


i  inus,    i  lis ,  e  unt.    c  inns ,     e  lis,        u  cut. 

i  v;is,     i  ihns,         i  las.    ai  vas,     ai  ihus ,      ai  l«»s. 
t  TOP  ,  I  r«». 

On  voit  par  la  premiere  colonne  de  ce  tableau 
que  le  Latin  a  pris  la  premiere  et  la  troisieme  per- 
sonncs  ,  eo  et  eunt ,  de  deux  formes  Sanscrites 
ay  ami,  ay  anti,  pour  ai  dmi ,  ai  and ,  frappds  du 
(/una  et  inflechies  selon  les  regies  de  la  premiere 
coujugaison  ;  car  Vo  Latin  respond  ici  a  Yai  Sanscrit. 
On  peut  done  supposer  qu'au  pluriel  et  au  duel  , 
1'ancien  Sanscrit  a  conserve*  le  guna  du  singulier , 
ainsiquon  le  remarque  dans  la  seconde  colonne.  Le 
Latin  porte  am,  pour  em,  a  la  premiere  personue  du 
futur  ;  mais  am  est  une  desinence  relativement  mo- 
derne  ;  les  auciens  disaieut  em ,  que  Von  retrouve 
dans  Caton.  Ainsi  legam  ( pour  legem  )  ,  leges ,  leget, 
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etc  ,  sigtiiGent  mot  a  mot :  •  je  vais  ,  lu  vas  ,  il  va 
lire  ,  etc  »  Le  futtir  fuam  ,  fues  ,  fuet ,  etc. ,  devatt 
ainsi  re'pondre  pour  le  sens  au  Sanscrit  sydmi,  syasi, 
syati,  ( je  vais  ,  tu  vas ,  il  va  Stre  ).  Quant  au  futur 
en  tarn,  ies ,  tut  de  la  quatrieme  conjugaison  et  de 
plusieurs  verbes  de  la  troisieme  ,  on  peuty  voir  une 
forme  Sanscrite  enyaimi,  yaisi  ,  yaiti,  etc. ,  ana- 
logue au  potentiel  ya'xm ,  y  ais ,  yait  des  verbes 
Sanserifs  de  la  quatrieme  classe.  Nous  en  parlerons- 
tout-a-l'lieure.  Je  crois  aussi  retrouver  cet  element 
%  ou  ya ,  alter ,  dans  le  potentiel  de  tous  les  verbes 
Sauscrits. 

Le  potentiel  a  pour  caracteristique  ,  dans  les 
trois  deruieres  conjugaisons ,  a  lactif  ya,  et  au 
moyen  t  long.  Au  moyen  ,  cette  voyelle  se  fait 
suivre  d'un  j^*,  ou  ,  ce  qui  eat  la  me  me  chose,  s'al- 
longe  en  ty,  lorsque  la  termiuaison  commence  par 
un  a.  Dela  vtent  qu  on  dit  a  la  premiere  personne 
du  singulier  riya ,  et  aux  deux  dernieres  du  duel 
siydthdm ,  tiydtdm. 

Ge  temps  a  toutes  les  formes  dW  aoriste  oplatif 
Grec  en  <*•  Dans  le  verbe  as ,  le  potentiel  actif 
sydm  ne  difiere  du  conditionnel  a*yam ,  que  par 
rallongetnent  de  la  voyelle  a  et  le  deTaut  d'augmeat . 
Au  moyen ,  la  difference  parait  plus  forte  (comparer, 
par  exemple  ,  les  secondes  personnes  fithds  et 
osyathds  )  ;  mais  elle  se  reduit  en  definitif  a  la  sup- 
pression de  IVi  4e  yd.  Ce  n'tft ,  a  proprement  par- 
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ler,  qu'une  aulre  ferine  de  cuiiditionnel.  Cela  ex- 
plique  pourquoi  loptatif  Grec  et  le  subjonctif 
Latin  solveretn  signifient  a  la  fois  que  je  ffdliasse  et 
je  d&lierais.  Or,  nous  avons  vu  que  le  conditioimel 
asyam ,  asyai,  u  etait  primitivement  qu'un  impar- 
feit.  Sydm  et  siya  peuvent  done  passer  aussi  pour 
un  im  par  fa  it  reporte*  au  conjonctif,  au  moyen  de 
l'aHongemeut  de  la  voyelle  a  de  la  terminaison  ,  a 
l'actif ,  et  de  sa  suppression  ,  au  raoyen.  C'est  ain- 
si  que,  dans  les  Ve*das  ,  ou  trouve  un  fmparfait  du 
conjonctif  bhavdt,  repondant  a  I'iuiparfait  de  Tin- 
dicatif  abhatat.  Pour  abre'ger  ces  details,  je  ne 
m'occuperai  que  de  la  voix  active. 

Si  nous  voulons  rdtablir  la  forme  Vddique  de 
l'ancien  imparfait  conjonctif  de  %  ,  coujugue  comine 
verbe  en  a  de  la  premiere  classe  ,  nous  u'aurons 
qu  a  prendre  l'imparfait  indicatif  de  yd,  par  &  longr 
avec  son  augment  a,  qui,  dans  notre  lvypothese  , 
representera  \e  gunade  i,  ou  du  th^me  primitif  que 
nous  supposons  change'  en  j ,  devant  les  voyelles 
des  desinences  ;  nous  aurous  ainsi  pour  formes 
correspondautes  dans  les  trois  laugues  : 


ay  am  ,  ay  fis,  ay  A|. 

e  am,  c  as,  e  ai. 

!ay  an. 
ay  us, 

ii  r./uf,  u  *rt  ,  ii  vrar. 

e  amus  ,  c  alis  ,  .  e  aol. 
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ay  Avn ,  aj  atam ,         ay  alum. 

(i  >rr«»  ,  u  »rriji. 

Maiutcnanl ,  olez  du  Sauscrit  ay  am  le  girna,  (jut 
nalurellement  doit  disparaUre  en  composition  (I),  el 
substilucz-y  le  radical  da  verbe  substanlif ,  vous 
cu  tirerez  le  polentiel  sydm,  syds,  sjdt  etc  ,  grue 
jallasse  etre ,  ou  queje  fusse.  De  memo  ,  le  radical 
f/d  redouble*  ,  doiinera  dadjdmrdadyds  t  dadjdt , 
etc.  ,  pour  d add  yam  ,  dad  A- j  as  ,  dadaydl ,  etc. 
par  syncope  de  171  du  radical  dd  ,  qui  est  reste, 
(sauf  qu'il  est  devenu  bref  )  ,  daus  le  Grec  <*«*^>j»  , 
Mont,  cTi/o^,  que  jallasse  6tre  dormant,  que  ju 
fusse  dormant,  que  je  donnasse  etc. 

Remarquons  en  passant  que  la  forme  Grecque 
qui  precede  est  l'optatif  present  du  verbe 
(tUrc).  Elle  n'est  point  usitde  dans  le  verbe  w 
(aller),  ou  pourtaut  elle  pourrait  figurer  comme 
imparfaitde  Tindicalif  ou  du  conjonctif  avec  V  yutta 
en  tele.  On  coucoit  en  effet  que  Y*  de  la  desinence 
reste  long  au  pluriel  et  au  duel  de  l'imparfait  de 
Tindicalif,  puisque  ce  fait  a  lieu  a  Taoriste  second 
cViv^if,  venant  de  i*,,^,  uinsi  qua  Taoriste 
passif  ordinaire  ia»3*»,  fA«S^  »  (1). 

(l)  L'iojparhil  conionclif  du  radical  i,  conjugue  ala  6e  classe,  ne 
picndrait  point  \t  guna  ;  uiais  comme  ,  dan*  le  style  antique  ,  I  augment 
etait  peu  usile'  ,  ce  temps  detail  ie  con  fond  re  avec  Timparfait  indicaliT 
ydm,  venant  A*  yd  ,  de  mime  que  ay  dm,  conjonctif  de  i,  conjugue'  a  la 
l  re  class  e  ,  se  confondrait  avec  I'indicatif  ay  dm  de  yd.  C'est  ainsi 
qu'en  latin  le  fulur  passe  et  le  parfait  du  subjonctif  se  ressemblent , 
«icf  jilc  a  la  I. re  persocrne  du  singulier. 
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II  ine  parait  que  c'est  de  i-«j>en  otant  le  quna  que 
derive  Toptalif  en  par  exemple , dans  hhw ,  <W, 
que  faille  ou  que  f  all  ass  e  donncr. 

Remarquons  aussi  que  le  present  du  subjonctif 
Latin  earn,  eas  etc. ,  ne  doit  pas  etre  pris,  malgre 
les  apparences,  pour  Timparfait  indicatif  ay  dm  de 
yd,  mais  bien  pour  rimparfait  conjonctifde  ya\ 
car  cetle  forme  ressemblc  au  present  du  subjonctif 
fuam  ,  derive ,  soit  de  I'ancien  imparfait  conjonctif 
de  bh& ,  sans yuva(bhudm)  ,  soit  de  faucicD  aoriste 
conjonctif  bhuam.  Dans  cam,  e  remplace  la  semi- 
dipblbougue  Sauscrite  at  ;  et  cette  diphtlionguc  , 
dans  le  radical  qui  nous  occupe  ,  represente  le  [/una 
act  la  racine  t ,  en  soi  le  quen  la  dedoublaut ,  pour 
ne  garder  que  i ,  on  aura  pour  desinence  tam  .  ias 
etc  qui  se  retrouve  dans  cupias  (que  tu  ailles  dd- 
sirer ,  que  lu  desires),  correspoudant  a  l'aucien  im- 
parfait conjonclif Sanscrit  kupyds  (que  tu  le  metles 
en  colere  ),  commc  le  present  cupis  repond  a  ku- 
pyasi.  A  ldgard  de  moneam,  mwxeas,  etc.  co  sub- 
jonctif suppose  les  formes  Sanscritcs  manaydm  , 
maimyds  etc.  qui  consiilueraienl  fancien  imparfait 
conjonctifde  manaydmi  ,  verbe  de  la  10e  classe. 

(t)  L  impaifoil  <>;v  y  icile  dan*  ufrft  ,  appartienl  a  tr,^t  ,  rl  I 'ifiipar- 
lail  to\  ^  ix.  Ces  tlcux  formes  corrc5pondi'ni ,  ainsi  qu'un  I'a  vn  ,  a  rim- 
parfait Sanscrit  ayain  ,  venanl  dc  i ,  inflechi  selon  les  regies  de  1a  0  f 
classe  L'optatif  /«ut<  ou  oijj»  ,  derive  egaleuient  d'i^,  l  a  forme  se 
relrouve  em  ore,  uuis  avec  esprit  rude,  a  I'aorUle  second  opiaiifde  in,t 
(entoyer). 
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Les  verbes  Sanscrits  de  la  premiere  conjugaison 
prennent  pour  desinences,  au  potentiel,  aiyam,  ais  , 
ait ,  composees  de  Ya  ca  racier  istique  de  cette  cou- 
jugai&on  ,  et  de  iyan ,  ts ,  U  etc.  On  a  vu  dans  le 
inemoire  qui  precede  que  la  terminai&on  pleine  e'tatt 
yarn,  yat%  yat  etc.  Cela  pose  ,  il  semble  que  ^aa» 
soit  1  ancien  aortste  conjonctif  de  i  (  aller  ),  temps  qui 
ne  prend  point  le  yuna.  En  effet ,  de  meme  que  de 
I'aori&te  indicatifa-AA4l,on  tirait  le  conjonctif  bhilat, 
de  meme  Taoriste  theoriqoe        forme  sur  ie  m£me 
modele  ,  pouvait  couduire  *yatt  par  la  soustraction 
de  l'augment,  I'inscrlion  de  l'adesinenliel  et  le  chan- 
gement  cuphouique  deten^-et  en  iy ,  d'ou  les  formes 
encore  u  si  tees  bhava  iyam  ,  bhavaiyut,  pour  bha- 
raj  am,  bhavayus  (  que  faille  ,  qu'ils  aillent  £tre  ). 

Quaut  atix  formes  racoourcies  bkaoais,  bhatait . 
etc.  on  voit  par  le  potentiel  mojren  des  trois  autres 
conjogaisons  que  1  est  long  a  ce  temps.  (Coraparez, 
par  exemple  ,  le  moyen  fithds,  sUa  etc. ,  avec  Vactif 
syds ,  sydt  etc.  sBkaitast  bhatait  etc.  sont  done 
pour  bhavaU,  bhavatt  ect. ,  et  ceux-ci  pour  bha- 
ray  as ,  bharayat ,  e'est-a-dire  que  la  perte  de  Ya  de- 
siuentiel  a  e*te  compensee  par  laUoftgement  de  IV, 
plienomene  qui  napparait  point  dans  bharads,  bha- 
vait ,  pnrce  qu'en  Sanscrit  a*  joint  a  t  long  ou  a  t 
bref ,  se  contraele  en  at.  Ainsi,  /ma*  par  /  long  , 
abre'ge'  de  ySmas ,  sigirifie  que  nou*  a-Uton*  ,  de 
meme  que  imas  par  t  bref,  veut  dire  twut  nttons. 
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11  serable  cu  effet ,  d'une  part ,  que  les  anciens  sub- 
jonctifs  Latins  vclim  ,  perduim^lc.  aient  dans  la 
terminaison  tm,  fretc,  un  ancien  subjonctifde  i  (al- 
ler)  ;  et  d  autre  part,  qu  on  doive  attribuer  la  meme 
origine  aux  desinences  *p* ,  etc.  de  loptatif  Grec ; 
car  on  ne  voit  pas  de  difference  marquee  entre  le 
Sanscrit  taupais ,  taupait  etc.  et  le  Grec  rowr**, 
TV*™  etc.  (que  tu  ailles,  qu'ilaillefrapper),  nonplus 
qu  entre  le  Grec  »tp3-«y>  aripr«<t.  etc.  et  l'ancien 
Latin  perduim  ,  perdu  is  etc.  (que  j  aille  ,  que  tu 
ailles  perdre). 

Dans  les  verbes  de  la  quatrieme  classe  ,  les  de*si- 
uenccs  ais,  ait,  etc.  prece'dees  du  y  caractdris- 
tique  de  celte  classe  ,  deviennent  yais ,  yait.  Ainsi 
kupydmi  fait  au  potentiel  kupyais ,  etc.  (  que  tu 
ailles  te  meltre  en  colere).  Ce He  forme  ,  qui  ap- 
partient  a  un  temps  secondaire,  suppose  pour  forme 
correspondante  le  temps  principal  kupyaisi ,  d'oiile 
Latin  Cupies ,  transport^  an  fulur  de  Tindicatif. 
Cette  transposition  d'uu  mode  a  un  autre  n  a  rieu 
d  extraordinaire;  car  ,  dans  longine  ,  Tiudicatif 
et  le  subjonctif  se  confondaient  ,  surlout  au 
futur.  Ainsi,  en  gotliique  ,  sxjau ,  sijais ,  sijai , 
etc.  signifient  tout  a-la  fois  :  je  serai,  tu  seras , 
U  set  a,  et  que  je  sots,  que  lu  sois,  quil  soil, 
etc.  (1).  Ainsi  encore  ,  comme  nous  Tavons  vu  dans 
une  precddente  annotation ,  le  futur  Latin  en  ero  et 

(1)  Voy.  cooi-gat  •y»l«m.  d«  M  Bopp  .  p.g.  3*. 
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le  parfait  en  crim  sontidentiques,  sauf  a  la  premiere 
personne  du  ringulier.  Maintenant,  soil  que  Ton  pren- 
ne  kupyaisi,  kupyais ,  pour  des  formes  eulieres  ve- 
\m\l,Yune,deyaisi,  etrautrc,dcyaw,  sans  augment, 
pouraytw,  soit  plutot  qu'on  les  regarde  comnie 
syncopees  dekupyayasi,  kupyayas,  etderivant  de 
yayasi,  yayas  ,  on  aura  dans  les  deux  hypotheses 
le  verbe  i  redouble ;  et  Ton  pourra  prelendrc  que  ce 
redoublement  caraeteYisc  le  futur  ctle  potentiel  des 
verbes  Sanscrilsde  la  qiiatriemc  classe,ainsique  le  fu- 
tur  Latin  des  verbes  de  la  quatrieme  conjugaison  ,  ct 
des  verbes  en  to  de  la  troisieme  ,  d'une  maniere  ana- 
logue a  la  tournure  franchise  :  nons  alhns  y  alfer  , 
pour  nous  irons  tout-h-Vheure  (1). 

Je  ne  terminerai  pas  cette  note  sans  sollicker 
rindulgcnce  des  philologues  pour  les  en*eurs  qu'ils 
ne  manqueront  pas  de  decouvrir  dans  nion  travail. 
Je  sens  moi-meme  ,  en  le  relisant  a  tele  repose'e  , 
qirelles  doivent  e*tre  nombreuses.  Jy  ai  souvent 
contrevenu  a  une  sage  regie  de.  critique  posee  par 
M  E.  Burnouf  (2).  J  ose  espeVer  pourtant  que  la  li- 
ceuce  que  je  me  suis  donne'e  de  creer  the'oriquement 
des  formesgrammaticales,  pour  les  expliquerensuite, 
trouvera  gr&ce  a  ses  yeux  ,  lorsqu'il  conside'rera  que 
ces  formes  e'taient  naturellement  ameue'es  par  d'au- 
tres  dont  1  existence  est  incontestable. 

(l)  Voj  Ltymolog.  Forithung.  de  M.  I'olt ,  |i  T>5. 

(*)  Obser?  at  $ur  la  Grarora  com  par.  At  M .  Bopp ,  p  50 


Digitized  by  G 


sin 


* 

PAR  M.  RIGOLLOT. 


Une  des  plus  belles  actions  que  la  charite*  chre*- 
tienne  ait  inspiree,  est  sans  doute  celle  de  St-Martin, 
qui ,  au  milieu  d'un  luver  rigoureux ,  n'ayant  plus 
rien  a  donner ,  partagca  le  manteau  de  laine  blan- 
che (1)  dont  il  e'tait  revetu ,  pour  en  couvrir  la 
nudite*  d'un  pauvre. 

Cliacun  sait  que  TApdtre  des  Gaules ,  seulement 
Agd  de  dix-sept  a  dix-kuit  ans  ,  fit  cette  bonne 

(l)  Miliiis  alba  chlaiats  plas  est  quim  purpura  regis.  (  Fortunat). 

43. 
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icuvrc ,  a  uiic  |>oiie  de  la  ville  d'Amicns  ,  vers 
1'amufe  333  ou  337  (1). 

Le  recit  sen  trouve  dans  Sulpice  Severe ,  cou- 
lemporain  de  St-IVWlin  et  son  premier  biographe  :  il 
fut  mis  en  vers  par  le  pretre  Fortnnat;  Grogoire 
de  Tours  qui  en  park  eussi  ,  ijoute  qu'*  cette 
meme  porte  d'A  miens  ,  oil  le  Bienheureux  coupa 
sa  chlamyde  pour  la  donner  a  un  meudianl  trans  i 
de  froid,  les  fideles  ddifierent  un  oratoire  ,  des- 
servi ,  de  son  temps,  par  des  rcligieuses  ayant  tres- 
peu  de  bieu  et  vivant  des  aumones  des  personnes 
pieuses  (2). 

Ce  nest  quen  1073,  qu'il  est  fait  une  nouvelle 
mention  de  cet  ddifice  ;  alors  les  religieuses  Tavaient 
abaudoune  ;  l'e'veque  Guy  fit  recoiistruire  a  neuf  le 
choeur  qui  tombait  en  mines,  et  y  rdunit  quelques 
clercs  en  congregation  Ce  prieure*  fut  transformer 
en  abbaye  en  1145.  Dans  la  premiere  inoitie'  du 
xhi.c  siecte  ,  un  des  abbe's  entoura  k  choeur  de 
chapelles,  et,  suivant  une  indication  don  ne'e  par  le 
Pere  Daire ,  un  aulre  abbe*  aurait  encore  eieve  k? 
choeur  eu  1880. 

L'abbaye  fut  donnee  aux  Celesttns  par  Louis  XIII 

(l)  l  a  tradition  ctait  k  Amien*  pour  cclle  dernier*  date,  eomine  le 
proave  celle  vieille  inscription  dt  PegUse  de  Sl-Martin-aux-Junaeaax. 
«  Saiucl  Martin  chy  dmsa  sen  rnentel. 
«  £n  Pan  trois  ten*  ,  adjoutta  tre*it«-»ept  ». 

•       (a)  Greg.  Tur.  de  Mirae.  D.  Martini ,  lib  i  in  porta  Ambunf**" 
0-.»'~Mim  %  r  Ulibos  est  aedificatom. 
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en  1634.  Des  1603,  lVglise  menaqait  ruinc.  On  la 
repara  cotmne  on  put  jusqu'en  Ian  nee  1725,  ou  il 
fallut  la  demoitr ,  tanl  son  pen  de  soliditd  inspirait 
de  craintes. 

On  conserve  a  la  Bibliotheque  de  la  ville  d'Atniens 
uu  manuscrit  compose'  a  cette  epoque,  a  l'occasion 
de  sa  demolition ,  conteuant  le  plan  de  Fdglise  et 
un  dessin  de  sa  facade.  Cette  facade  ,  d 'tin  style 
moderne,  paraitetre  du  xvu.e  siecle  ou  an  plus  de 
la  deuxieme  tnoitie'  du  xvie.  On  ne  sait  (Fail [curs 
rien  de  posUif  sur  sa  construction. 

Lc  choeur  bAti ,  corame  nous  l'avons  vu ,  au  xi.e 
siecle  ,  dtait  eleve  de  60  picds  ;  il  avait  plus  du 
double  de  la  hauteur  de  la  nef  dont  la  voute  parais- 
sait  n  avoir  que  25  pieds  d'elc>atiou.  Cependant , 
lorsquon  proceda  a  sa  demolition  ,  on  vit  qu'elle 
etait  euterrce  de  4  a  5  pieds  et  quelle  devait  avoir 
aucicnnemeut  une  Ireutaiue  de  pieds. 

II  se  pourrait  que  cette  nef  basse,  rcmontat  jus- 
qu'a  la  construction  primitive  de  i'e'glise  ,  quelle 
(Tit  peut-etre  du  v.e  siecle  ou  mcme  de  la  fin  du  iv\ 
La  circonstanoe  de  lexbaussement  du  sol  autour 
d  elle  ,  donne  quelque  poids  a  cette  conjecture ,  et 
le  chauoiue  Lamorliere  fait  pressentir  son  antiquite, 
en  lappelaut  la  basse  fyHse  de  St- Mar  tin ,  qui  en 
vieillcsse  suf passe  toute  attfre. 

Sur  l'emplacement  qu'elle  occupait ,  les  Ce' lest  ins 
e'rigerent  une  uouvelle  eglise,  sur  les  dessins  d'un 

43.* 
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arclutecte  Italien  ,  nomme*  Michel-Ange  Caristi.  Cet 
edifice  ,  abandonnd  a  l'dpoque  de  la  revolution , 
vient  d'etre  ddmoli ,  et  dans  ce  moment  me  me  on 
en  fait  disparattre  les  derniers  vestiges.  Dans  les 
massifs  de  ma^onncrie  ,  dans  les  fondations  ,  on 
retroi  va  plusicurs  cliapitaux  ,  provenaut  de  Fan- 
cienne  dglise ,  qui  ont  die*  recueillis  par  les  soins 
de  M.  Clieussey ,  notre  collegue  ,  et  dessimis  par 
MM.  Duthoit ,  sculpteurs  tres-distingucs  de  cette 
ville. 

La  phi  part  sonl  de  ce  style  Lombard,  qui  pre- 
ceda  cliez  nous  ce  qu'on  appelle  improprement  le 
Gothique  ,  et  doivent  appartenir  aux  constructions 
du  xi. c  siecle.  lis  preset) tent  des  ornemens  bizarres, 
des  auimaux  fantastiques  et  offrant  cette  varie'te  dc 
dessin  qui  caracte'rise  les  sculptures  monumen- 
tales  de  cette  dpoque.  D  autres  cliapitaux  d  un  style 
plus  severe ,  plus  pur  ,  se  rapprochant  da  vantage 
des  modeles  de  l'architecture  rotnaine  ,  pourraieiit 
etre  du  nr.*  ou  du  v.e  siecle  et  provenir  de  la  nef. 

La  maulere  dont  ces  pierres  ont  eHe*  taillees,  et 
la  destination  probable  qu  elle  indique  ,  ne  peut 
faire  supposer  qu  elles  proviennent  de  la  porte  an- 
tique contre  laquelle  1'eglise  de  St-Martfu  aurait 
e'te*  b&tie ,  porte  construite  assez  probablement  sous 
le  regne  des  Antonius,  au  n.e  siecle  de  notre  ere. 

Comme  il  existait  a  Amiens  une  autre  eglise  66- 
diee  aussi  a  St-Martin  ,  elles  avaient  besoin  d'un 
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surnom  qui  servit  a  les  distitiguer.  Celle  qui  uous 
occupe  est  noramee ,  dans  une  charte  de  1178: 
Ecclesia  Sancti  Martini  in  portd  Amlnanensi.  Mais 
dans  des  litres  plus  anciens  et  par  la  suite  ,  elle  est 
appele'e  :  Ecclesia  sou  monasterium  Sancli  Martini 
ad  Jumellos  vel  de  Jumellis  ;  ou  plus  correctement 
de  Gemellis  vel  ad  Gemellos.  PEglise  de  St-Martin- 
aux-Jumeaux. 

Les  Historiens  de  la  ville  d'Amiens  ne  sont  pas 
d'accord  sur  Torigine  de  ce  surnom.  Le  Pere  Daire 
et  l'auteur  du  tnanuscrit  compose*  lors  de  sa  demoli- 
tion ,  croient  qu*il  lui  a  e*te  donne"  parce  qu  elle  se 
trouvait  tout  a  cdtd  de  la  collegiate  de  St-Nicolas ,  et 
que  ces  dglises  etaient  comme  deux  soeurS  jumelles. 
II  aurait  peut-etre  suffi,  pour  reTuter  cette  opinion, 
de  remarquer  que  le  nom  de  St-Martin-aux-Juraeaux 
se  trouve  dans  une  charte  de  Tan  1073,  et  queTe'- 
glise  de  St-Nicolas  ne  fut  construite  quen  1079; 
mais  une  preuve  de  l'anciennete'  de  ce  nom ,  c'est 
■'existence  d'une  monnaiedor  (rappee sous  les  rois de 
la  premiere  race ,  et  dont  je  dois  la  connaissance  a 
t'amitie'  dont  veut  bien  m'lionorer  un  savaut  celebre 
a  plus  dun  titre  (1).  On  voit  sur  cette  piece ,  d'un 

(l)  Cetle  raonnaie  est  graved  dans  Us  planches  de  lWrage  de  M.J. 
Lelewel,  intitule  la  Nutnismatitjue  du  moycn  age ,  actufllement  sous 
presse  et  dont  il  a  bien  voulu  me  comcnuniquer  les  epreuves.  Elle  est 
conserve  dans  les  collections  qui  appaitiennent  a  la  tille  de  Meti,  et 
c'est  un  zeie  numismalc  M.«'e  Saulcy  qui  I'a  fail  cooualtre  a  M.  Lf  le- 
wd 
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cote* ,  uue  espeoe  de  coupe  et  les  lettres  SCI.  -MAR; 
et  de  lautre ,  une  croix  avec  la  legende  GEMEXLX)S. 
Ellc  se  rattache,  sans  aucundoute,  au  monument 
fonde* ,  il  y  a  treize  ou  quatorae  siecles ,  pour  cob- 
sacrer  le  lieu  oil  St-Martio  exerca  sa  bienfarsance. 
C'est  ce  que  n  a  pas  tarde*  a  reoonuaitre  le  oumis 
mate  habile  qui  men  a  procure'  le  dessin.  Cetie  moo- 
naie  nous  donne  done  la  certitude  que  l'eglise  de 
St-Martin-aux-Jumeaux  d'A miens  e'tait  designee  de 
cette  maniere  aiite*rieurement  a  la  second e  mo i lie 
duviu.'  si£cle. 

M.  Duscvel  (1)  penae  que  la  porte  contre  laquelie 
cette  e'glise  fut  conslruite,  sappelait  la  Porte-au&- 
Jumaaufc ,  parce  qu'on  y  yoyait  figures  Remus  et 
Romulus ,  alia  lie's  par  la  louve.  Ellc  se  trouvait  sur 
la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Reims  a  Boulogne , 
et  il  existe  encore  dans  les  murs  de  la  premiere  de 
ces  villes ,  les  restes  d'un  arc  de  triomphe  donnant 
sur  la  meme  voie  et  de<x>re#  y  comme  pouvait  Tetre 
la  portend' Amiens ,  des  images  de  Remus  et  de  Ro- 
mulus. 

Cette  opinion  est  probable  ,  raais  elle  est  depour- 
vue  de  preuves  directes. 

Re ve none  a  notre  monnaie.  A  quelle  occasion 
porte-t-elle  le  nom  d  une  e'glise  d'Amiens?  avait-on 
e*tabli  dans  les  batimens  qui  en  dependaient  un  aie- 
lier  mone'taire?  servirent-ils  a  loger  quelqu'un  des 

(t)  HUtoire  tic  U  Tille  d'Amicos. 
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rais  Mcroviogiens  ?  est-ce  seulemeut  pour  honorer 
St-Martin,  dont  le  culte  etait  alors  si  rdpandn  quon 
grava  sur  la  monnaie  le  nom  dW  des  nombrcux 
edifices  qui  lui  Atreut  de'dies? 

Le  uom  de  St-Martin  se  trouve  encore  sur  las 
luonuaies  des  memes  siecles  ,  frappces  a  Tours  et  a 
Bannaciacum  (  Bagnols  pres  de  Mende ,  Lo*ere  )  ; 
ces  deruieres  probablement  sous  le  regne  dc  Cha- 
ribert ,  puisqu'on  y  voit  le  calice  ,  cornmun  sur  les 
sok  dor  qui  lui  sont  attribues.  II  west  pas  dailleurs 
le  seul  Bkulieureux  qui  ait  eu  ce  privilege  du 
temps  des  Merovjngiens  ;  ainsi  le  nom  de  St-Filibert 
se  lit  sur  des  pieces  faitea  i  Gemedicum  ( Ju- 
miege)  (1);  celui  de  Si-Denis  sur  des  mounaies 
d'Arles  et  de  Gatolacum  pres  Paris  (2)  etc. 

II  est  du  reste  certain  que,  sous  la  premiere  race , 
on  frappait  monnaic  a  Amiens ;  on  en  connait  plu- 
sieurs  de  differens  coiqs  (3) ;  et  com  me  le  type  tres- 
varie*  de  ces  pieces  parait  avoir  dtd  abandonne  en 
quelque  sorte  au  caprice  des  roone'taires ,  il  n'est 
pas  etonnant  qu'on  ait  grav^  sur  Fune  d'elles  le 
nom  d'une  e'glise  alors  sans  doute  en  grande  vene- 
ration et  le  symbolc  populaire  do  St-Martin. 

(1)  La  piece  tfeTihbe*  de  Jnraiege  a  iti  fob  jet  dW  dissertation  en- 
core ineMite  «!e  M.  Carlier  d'Amboise. 

(2)  Ces  monnaies  se  Irouvent  dans  les  planches  j|e  M  Lclewel. 

(3.)  l/iiae  d'elles  est  de ssine'e  a  la  suite  d'uae  Notice  mr  unr  feuille 
de  diptyque  d'  ivoirr ,  repre'sentant  le  bapte'nte  de  Clow's,  1852. 
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II  reste  en  effet  a  exphquer  ce  que  signifie  Fes- 
pecc  de  coupe  representee  sur  cette  monnaie.  Da- 
bord  il  ne  faut  pas  la  prendre  pour  uu  calice  ; 
ceux-ci  araient  une  toute  autre  forme,  bien  connue 
des  nutnismates,  et  elle  parait  pi u tot  netre  qu  une 
tasse ,  un  vase  a  boire. 

Les  fBtes  de  St-Marttn  ont  e*te"  long-temps  pour 
nos  ancgtres  une  occasion  de  de*bauche  (I).  Le  11 
novembre  (2)  re'pondait  aux  anciennes  fe*tes  de  Bac- 
chus ,  et  St-Martin  e*tant  en  quelque  sorte  le  suo 
cesseur  du  dieu  des  vendauges ,  il  est  naturel  qu'une 
coupe  aitete*  son  embleme.  On  voudra  bienexcuser, 
j'espere  ,  les  longs  details  dans  lesquels  je  suis  oblige 
dentrer  pour  prouver  ce  que  je  yiens  d'avancer. 

Qnoiqu'il  soit  vrai  que  dans  la  rie  de  ce  Saint , 
telle  qu'elle  a  die*  rapportee  par  Sulpice  Severe  , 
rien  n'indique  la  possibility  d'une  comparaison 
entre  lui  et  le  fils  de  Semel4,  on  trouvera  cepen- 
dant  les  elemens  de  ce  rapprochement  dans 
les  ecrit8  de  St-Gregoire,  qui,  comme  St-Martin, 
fut  eV£que  de  Tours  et  mourut  seulement  deux 
siecles  apres  lui ,  en  595. 

Gregoire  de  Tours  s'est  coinplu  a  raconter  les 

(t)  II  faut  coosnlter  dant  Ic  lorn.  IX  de  la  collection  de  piece*  rela- 
tives a  I'Uiat.  de  France ,  une  intlressante  dissertation  deM.  C.  Leber, 
sur  1'origioe  dea  rejouissances  de  la  St*- Martin.  Ce  qoe  nooaallons  dire 
sur  ce  sojet  peal  en  lire  regarde  comme  un  supplemeut* 

(a)  Une  foire  poor  les  rios  se  lenait  a  Amiens,  chaque  annle,  U 
jourde  la  St-Martin. 
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miracles  du.  cdlebre  Patron  de  son  eglise  ;  il  les 
intercale  dans  son  Histoire  des  Franqais ,  dans  ses 
Traitds  de  la  gloire  des  Martyrs  et  des  Confesseurs 
et  de  plus  il  en  remplit  exclusivement  quatre  livres 
en  tiers. 

La  majeure  partie  de  ces  miracles  consistent  en 
guerisons  plus  ou  moins  merveilleuses  ;  ma  is  quel- 
ques-uns  sont  tout-a-fait  pareils  aceux  que  Pausanias 
a  rccueillis  dans  son  voyage  en  Grece.  Ce  dernier , 
en  allant  de  Pylos  a  Cyparisse  ,  trouve  pres  de  la 
premiere  de  ces  villes  ,  non  loin  de  la  mer ,  une 
fontaine  que  Bacchus  fit  sortir  en  frappant  la  terre 
de  son  thyrse.  (  Li  v.  iv.  ) 

On  voit  daus  Grdgoire  de  Tours  (  ) 
que  St-Martin  ,  voulant  recompenser  une  femrne  . 
qui  avait  abreuvd  son  ane  (  sa  monture  ordinaire  )  ( 1 ) 
avec  de  Teau  quelle  dtait  obligee  de  puiser  a  une 
source  eloignee  de  son  village ,  fit  jaillir  une  fon- 
taine du  lieu  meme  oil  il  se  trouvait. 

Mais  on  sait  bieti  que  Teau  n'dtait  pas  la  liqueur 
favorite  du  dieu  des  vendanges.  Gregoire  de  Tours 
(  de  gloria  Confessor.  )  parle  de  miracles  faitsavec 
les  raisins  d'une  vigne  que  St-Martin  avait  plantee ; 
ailleurs  (  lib.  iv.  cap.  vii  de  mirac.  d.  Martini)  il 
fait  mention  d'une  grande  treille  formant  une  allde 
couverte  qui  s  etendait  jusqu'a  la  porte  d'une  de 
ses  dglises  en  Galice ,  et  dont  les  raisins  lui  elaient 

(l)  Circoofttance  cooGrmee  ptr  Salpice  Severe. 
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consacrc's.  Daiw  un  autre  eudroit  (lib.  n.  cap.  xvi 
tie  mirac.  dom.  Mariiui.  )  est  raconte*  un  miracle 
appele*  memorable  :  un  pauvre  marinier  des  bords 
de  la  Loire  ,  n 'ay  ant  rien  pour  boire  le  your  de 
l'Epiphanie ,  pria  St-Martin  de  lui  envoyer  du  via 
pour  la  fete.  Le  Saiul  lui  fit  pecher  un  gros  pois- 
sou  avec  lequel  ik  acueta  un  rauids  de  vin  et  put 
senivrer  comme  les  autres. 

Mais  le9  plus  beaux  miracles  sout  les  suivans 
(  de  glori.  Mart.  cap.  35  )  :  Un  moine  de  Saint- 
Julien  de  Tours  ,  joyeux  de  ce  que  le  jour  de  la 
soknntte  (  la  translation  de  quelques  reliques  de 
St-Julien  de  l'eglise  de  St-Martin  )  approcbait , 
e*tait  toujours  prompt  a  inviter  a  prendre  du  vin 
tous  ceux  qui  venaient  a  l'eglise,  afin  que  chacun 
eut  lo  courage  et  la  force  de  passer  la  nuit  a  cbau- 
ter  des  bymnes  et  des  cautiques ;  il  en  versa  done 
genereusement  y  et  apres  les  messes ,  il  offrit  encore 
a  boire.  Etant  retourne'  au  cellier,  il  trouva  que  le 
tonneau  qu'il  avait  laisse'  a  raoitie*  vide ,  dtait  tel- 
lement  plein  ,  que  le  vin  debordait  par  le  haul  et 
formait  un  ruisseau  qui  coulait  jusqua  la  porte.  Le 
clerc ,  plein  d'admiration ,  mit  un  vase  par  dessous 
qu'il  remporta  plein  plusieurs  fois ;  mais  quoiquW 
en  eut  beaucoup  tire ,  il  n'en  manqua  pas  une  seule 
goutte  ,  et  le  tonneau  demeura  toujours  rempli  jus- 
qu'au  lendemain  ,  au  grand  dtonnement  de  tous 
ceux  qui  le  virent.  Grdgoire  de  Tours  commente 
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Cfe  prodige  qu'il  ne  pent  assez  exalter  ,  d'abord  ;i 
cause  de  L'excellente  qualitd  du  vin,  ct  puree  que 
ia  saison  e^ait  encore  trop  peu  avancee  pour  que 
le  raisin  fut  en  maturity. 

Celte  deruiere  circonstaoce  se  rencoutrait ,  sui- 
vant  Pausanias  ,  dans  une  fele  de  Bacchus  qui  se 
celebrait  ,  au  commencement  du  priotemps  ,  sur 
le  mont  Larysiua,  en  Laconic,  ct  pendant  laquelle 
ii  se  trouvait  ton  jours  une  grappe  de  raisin  raur. 
(  Lib.  in.  ) 

Grdgoire  de  Tours  raconte  encore  (  Hist.  lib.  v. 
cap,  21  )  comment  une  seule  goutte  d'eau  bdnite, 
recueillie  sur  le  tombeau  de  St-Martin  %  a  rem  pi  i  de 
vin  a  plusienrs  fois  un  vase  qui  en  contenait  ddja 
quelque  peu. 

Pausanias  ri est  pas  en  resle  sur  ces  merveillea ; 
il  nous  apprend  que  le  jour  d'uue  fete  de  Bacchus , 
appelte  Thyia,  et  celebree  en  Elide,  le  dieu  ve- 
nait  en  personne,  chaque  annee,  exe'euter  uu  pro- 
dige  non  moins  grand,  Les  pre t res  apportaient  Irois 
vases  vides  dans  sa  chapelle  et  les  y  laissaient 
en  presence  de  tous  ceux  qui  y  e^taient ,  Ellens  ou 
autre*;  Us  ferroaient  ensuite  les  portes  du  temple 
et  mettaient  leur  sceau  sur  la  serrure.  Permission 
dtait  donnee  a  ebacun  d'y  mettre  le  sien.  On  reve- 
uait  le  kndemaiu ,  on  recouoaissait  les  cachets  et 
les  trois  vases  se  trouvaieut  pleins  de  vin.  Plusiews 
ELeeus,  tres-dignes  de  foi  f  et  metne  des  elrangers, 
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out  assure  a  Pausauias  en  avoir  6t6  te'motns ;  pour 
lui  il  ne  se  trouvait  pas  en  Elide  au  temps  de  cette 
fSte.  II  ajoute  que  les  habitaus  d'Andros,  ile  de  la 
mer  Egee  prctciidaient  aussi  que  chez  eux ,  pendant 
les  fetes  de  Bacchus,  le  vin  coulait  de  lui- me* me 
dans  son  temple.  Suivant  Pline  (Liv.  n.  cbap.  103.) 
cela  arrivait  tous  les  ans  aux  nones  de  janvier ; 
alors  ,  au  dire  du  consul  Mutianus ,  les  fldts  d'une 
source,  voisine  du  temple  de  Bacchus,  avaient  le 
gout  du  vin.  Philostrate  en  fait  aussi  mention.  (Lib. 
i.  cap.  25. ) 

Voila  des  miracles  qui  ont  lieu  chaque  annee, 
publiquement  et  entoures  de  precautions  qui  doi- 
vent  les  rendre  authentiques.  On  peut  les  compa- 
rer, sans  desavantage ,  a  ccux  que  rapporte  Gregoire 
de  Tours ;  mais  le  voyageur  leraporte  par  un  autre 
cote*  sur  le  pieux  e\eque ,  c'est  que  ,  malgre*  tout  ce 
qu'on  lui  en  raconte ,  il  ny  croit  pas.  Si,  sur  la  foi 
des  Grecs,  nous  croiyons  ces  merveilles,  dit-il,  il  ne 
resterait  plus  qu'a  croire  aux  contes  que  les  Ethio- 
piens  font  de  la  table  du  soleil.  (  Lib.  vi.  ) 

Dans  quelques  contrees  de  rAllemagne ,  les  enfans 
roettaient  des  vases  pleius  d'eau  en  cer tames  places, 
la  veille  au  soir  de  la  fBtc  de  St-Martin ,  el  s'imagi- 
naient  le  lendemain  qu'elle  s'dtait  convertie  en  vin  , 
car  on  avait  (ait  ce  changement  pendant  leur  som- 
meil.  (Drechlers,  de  larvis  natalitiis ,  1683.  )  L'au- 
teur  qui  uous  rapporte  cette  coutume,  la  regarde 
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comme  la  suite  de  ce  qui  avait  lieu  le  jour  de  YE- 
piphanie,  cru  lanniversaire  des  »6ces  de  Cana  :  il 
dit  que  le  peuple  en  Allemagne  croyait  bonnement 
de  son  temps  (  a  la  fin  du  xvu.e  siecle  )  qu'a  minuit 
le  jour  de  Noel ,  lean  se  change  en  vin  ,  indiffe- 
remment  en  tous  lieux  ;  d  aulres  ont  cru  que  quand 
J.  C.  vint  au  monde  ,  toutes  les  fontaines  acquirent 
le  gout  du  vin  ;  d'ou  vient  qu  on  appela  la  nuit  de 
Noel  la  Nuit  du  vin  t  Weitifiacht.  Effectivement  on 
trouve ,  dans  un  passage  d'un  Pere  de  F^glise ,  de 
St-Epiphane,  que  le  miracle  des  noces  de  Cana  se 
renouvelle  ,  tous  les  ans  en  plusieurs  lieux  ,  pour 
la  conviction  des  incredules ;  qu'ily  a  unc  fontaine, 
dans  la  Carie ,  dont  il  a  bu  ,  qui  se  change  en  vin 
a  la  meme  lieu  re  que  J.  C.  adressa  au  maitre  d'hd- 
tel  ces  paroles  :  Verse z-cn  ;  qu'une  autre  fontaine 
d'Arabie  ,  dont  les  compagnons  de  St-Epiphane  out 
bu ,  e'prouve  le  mdme  changement ,  et  que  plusieurs 
affirment  la  m^me  chose  des  eaux  du  Nil. 

Mais  en  voila  bien  assez  sur  les  miracles. 

Jadis ,  les  fetes  des  Saints  commenqaient  la  veille 
au  soir ;  la  nuit  qui  pre'cedait  celle,  de  St-Martin , 
se  passait  a  boire.  On  lit  dans  le  glossaire  du 
Pere  Carpentier  (1),  que  le  roi  Jean  donnait  cha- 
que  annexe  a  ses  chapelains  un  baril  du  meilleur  vin 
pour  passer  ainsi  la  nuit  de  la  St-Martiu. 

(1)  V.«  BarUl*. 
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Ces  veille'es  bacliiques  ,  PervigUia ,  (1)  qui  s'ap- 
pclaieut  Martina  I ia  ,  enlrainaient  taut  d'abus  que, 
du  vivant  meme  de  Gregoire  de  Tours,  vers  la  fin 
du  vi. 8  siecle,  dies  furent  prohibe'es  par  le  Concile 
diuccsain  d'Auxerre  qui  defend  aussi  doliserver 
dautres  pratiques  superstitieuaes  ou  impies  f  restes 
du  pagan  isme. 

Le  celebrc  Napolitain  ,  Jeau-Jovien  Pontamis , 
qui  vivait  dans  le  xv.c  siecle  ,  nous  a  laisse'  ,  datss 
ses  dialogues  intitules  Charon ,  les  details  suivans 
sur  ce  qui  se  pratiquait  a  la  St-Martin  (2). 

Les  Franqais,  les  Espaguols,  les  Allemauds,  les 
Italieus  regarderaient  ,  dit-ii ,  coiniue  une  chose 
honteuse  de  ne  j>as  s'enivrer  pendant  la  fete  de 
St-Martin,  Aucuu  jour  n'est  comparable  a  celui-la 
pour  les  ivrognerics  et  les  exces  qui  s'y  comnietteni:. 
Dans  unc  certaine  ville  d'Allemagne  ,  des  que  com- 
mence Le  jour  de  St-Martin  t  les  habitans  portent  la 
statue  du  Saint  daus  les  rues  et  les  places  publiques  ; 
si  le  temps  est  beau  et  serain,  e'est  a  qui  arrosera 
le  Saint  du  meilleur  vin ;  toules  les  rues  sont  pleincs 
de  verres  ;  chacun,  la  bouteille  a  k  main,  aocom- 
pagtie  son  image  qui ,  trempde  de  vin  ,  est  pro- 
inenee  clans  les  carrefburs  et  les  e'glises.  Si  an 

(0  Un  jcuo*  ,  irxfcque  dans  le  concile  de  Mmm»j  en  Ml  el  d»nl 
parle  Gregoire  de  Tours  ,  commentaU  le  jour  de  la  deposition  (  de  U  »e- 
pullure)de  Sl-Marlia ,  le  u  no  vein  lite  et  durait  ju»qu'i  Noel.  La 
▼eille  de  ceile  espeee  de  car*  me ,  H  etait  nalurel  de  se  Inrrer  au*  pi  a  i  sirs 
de  la  table  de  inline  que  les  jours  gras  precedent  le  cardine  arlael . 

(2)  PonJani  opera  omnia  sold  (a  oralione  composita. 
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eonlxaire  le  temps  est  plurieux ,  rien  u'est  plus  roal- 
traits  que  St-Marliu ,  on  le  couvre  de  boue  et  on  le 
trail  it;  dans  les  ruisseaux  et  les  egouts. 

Suivant  le  le'moignage  d'uu  auleur  du  xvi.e  siecle 
(I),  quelque  chose  de  tout  pareil  se  pratiquait  de 
son  temps,  dans  la  Franconie  ,  a  ttue  autre  e'poqne 
de  latmee,  le  jour  de  la  tele  de  St-Urbaiu  Les  vi- 
gorous 4?tabl<ssaii»nt  sur  la  place  publiqne  nne  table 
couvcrte  de  nappes ,  de  feuillages  etd'herbes  odorife*- 
rantes  ;  ils  y  plaqaient  one  petite  image  du  Saint- 
Pontife.  S  il  faisait  beau  temps ,  ils  lui  adressaient 
totites  sortes  dhommages  ,  l'arrosaietrt  de  vin  et 
lentouraient  en  buvant;  si,  au  contraire  ,  le  temps 
e'tait  pluvicnx  ,  ils  loulrageaient ,  le  jctaieut  dans 
la  boue  et  rinoudaient  d'eau.  Ils  croyaient  que  le 
temps  qu'ii  fait  ce  jour,  dans  la  saison  oil  la  vigue 
est  en  fleur,  sera  mi  presage  de  lenr  re*colte  bonne 
ou  mauvaise  {2). 

Notre  Collegue  M.  Obry  ma  appris  qu'une  cou- 
turae  ,  a  peu  pres  semblable  ,  existait  uaguere  a 
Ce'rizi-Gailly ,  dans  le  canton  de  Bray.  Le  3  avril, 

(l)  JolutHiis  UulicHii  Omoiutn  gcniiuin  nwrta.  Pag.  218.  Logduni 
1530. 

(•)  li  jr  a  tine  bisloir*  d'»r»  eve1  que  d'Auterve  qui,  pour  empecher  les 
saints  Georges  r  Marc,  Vital,  Eulrope  et  nitres  appeUs  avec  raison 
greslenrs  ,  geleors  et  gaslears  de  Bourgeon  ,  pere  ayeul  de  Bacchus  , 
de  conlinuer  de  noire  a  la  vendange  ,  arait  forme  le  projel  de  transporter 
leurs  filea  au  milieu  de  I  hiver,  pensanl  qn'alors  ils  pourraienl  IomI  h 
leur  aise  et  sans  dinger  pour  la  »igne ,  se  livrer  a  lenr  mauTaise  humeur. 
(Panlagruel  ,  litre  34  cbap  33). 
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jour  de  St-Georges,  patron  de  ce  village,  le  clerge* 
portait  cn  procession,  an  haut  d'un  baton,  la  statue 
equeslre  du  Saint ,  et  les  gens  du  pays  chautaient 
ses  louanges  ou  l'injuriaient,  suivant  que  les  gel&s 
d  avril  avaicnt  ou  nou  cpargnd  les  bourgeons  de  la 
vigne  et  des  arbres  fruitiers  (I).  En  dautres  en- 
droils  de  France,  on  jetait  les  images  de  Saints  ou 
leurs  reliques  a  la  riviere,  lorsque  la  pluie  durait 
plus  quil  ne  fallait ,  ou  lorsque  les  vignes  gclaient. 
Un  certain  Saint  appele*  Serenie  ,  y  e'tail  surtout  ex- 
pose*. Cette  pratique  impieavait  lieu  a  Villeneuve-St- 
Georges  presParis(2).  Le  savant  abbe  Leboeuf  nous 
apprend  qu'il  en  etait  de  mcme  a  la  Roche-Guyon- 
sur-Seine,  aVerriere  pres  S,e-Menehould ;  ailleurs, 
a  Cahors  et  a  Rodez,  on  maltraitait  de  toutes  ma- 
nitres  les  croix  >  les  images  de  la  Vierge  et  des 
Saints  ,  on  les  trainait  dans  les  or  ties ,  dans  les 
Opines  ,  dans  la  boue  ;  on  les  frappait  injurieuse- 
ment ,  lorsque  le  temps  dtait  mauvais  (3) . 

Dans  la  Navarre,  lorsque  la  se'eberesse  durait 

(l)  Ces  procession*  ainsi  que  celles  de  Sl-Marc  ,  rempU^aienl  celle* 
que  les  Romains  faisaient  a  la  mime  epoque,  en  I'honoeor  du  Dieo 
hobigo 

{9)  Voyex  I'apologie  poor  Herodote,  par  Meari  Estirnne,  chap.  39. 

(3)  Voyex  I'Explicatton  d'un  usage  sin^ulier,  d'apre*  on  article 
d'anciens  slaluls  synodaox  du  XIII.'  siecle  ,  par  I'abbe  Leboeuf. 
Mercure  de  1735.  Voy.  aussi  le  Glossaire  de  Carpenlier  aux  rools  altar* 
et  reliquiae  et  le  Becueil  de»  bislori.  de  France  ,  loin.  XI ,  pag.  484  , 
in-fol 
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trop  loug-tcnips,  le  clerge*  et  les  magistrals  suivis 
du  pcuple,  porlaient  i'image  de  St-Picrrc  au  Lord 
d'une  riviere,  et  on  mena^ait  le  Saint  de  le  jeter 
h  leau  t  s'il  tardait  a  faire  pleuvoir  :  ce  moyen 
rdussissait ,  dit-on  ,  le  plus  souveut  (1). 

Et  de  nos  jours,  en  1793,  ue  vit-on  pas  les 
Napoli tains,  a  l'occasion  des  victoires  des  Francois, 
faire  condamner  St-Janvier  par  unc  espece  de  pro- 
cedure juridique ,  et  le  trailer  de  ni&me ,  en  novenr 
bre  1804,  pendant  une  Eruption  du  Ve'suve  (2). 

En  cela  les  Chretiens  ne  firent  qu'imiter  cc  qui 
s  eta  it  pratique  en  d'aulres  temps.  Les  anciens  in- 
juriaient  aussi  les  aulels  ou  les  images  des  dieux  , 
lorsqiuls  demandaieut  la  reparation  de  quelquc 
malheur.  Cest  ce  c|ui  s'appclait  incusarc  (feos. 
Aiusi  ou  vit  le  peuple  de  Rome  t  apres  la  mort  de 
Germauicus,  trainer  dans  les  rues  les  simulacres 
sacres  ,  et  leur  prodiguer  les  insulles  et  les  coups 
dout  il  eul  voulu  frapper  Tibere ;  on  le  vit  egale- 
ment,  apres  le  meurtre  de  Caligula,  puuissant  les 
dieux  da  voir  fait  regner  un  tel  monstre  ;  Augusle  , 
apres  uue  tempete  qui  lui  fit  perdre  sa  flotte ,  de- 
fend  it  de  porter  la  statue  de  Neptune  aux  jeux  du 
cirque.  Les  Grecs  avaient  pu  servir  de  modeles  aux 
Romains ;  on  voit  dans  Theocrite  ( Idylle  vu  )  que 

(t)  Yoyes  le  Traile  des  superstitions  de  Martin  d 'Aries  ,  iinprime'  en 
«5CO  el  les  Essai*  historicities  sur  Paris,  par  de  Sle-Foix 

(4)  Benjanvn  Constant.  De  la  religion  ,  etc.  Tom.  t  ,  pag.  i«.-s. 

44. 
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les  Area di ens  frappaientla  statue  de  Pan  ,  ou  la  jettait 
dans  les  orties,  lorsque  la  chasse  e'tait  mauvaise. 

Mais  nous  voila  bien  loindeSt-Martin;  iifauty  rcve- 
nrr.  Ses  fStes,  uousTavons  de'ja  dit,  e'taient  une  occa- 
sion de  rdjouissances  de  toute  espece  (1) ;  en  France , 
les  mascarades  commenqaienta  la  St-Martin  dMuver , 
ainsi  que  le  te'moigne  le  52.'  arrest  a" amour ,  de 
Gilles  d'Aurigny ,  aven  les  ordonnanccs  sur  le  fait 
des  masques.  Daus  les  vieux  almauachs  ,  ce  jour 
e'tait  notd  d'une  marque  joyeusc  :  Plie  le  coude , 
e*tait-il  e'erit  a  la  vigile  dc  St-Martin  ;  de  meme 
qu'il  y  avail  Bon  lattre  sa  femme  a  la  vigile  des 
Rois(2).  On  appelait martimr  faire  la  debaucbe  (3)  : 
pourquoi  un  chascun  de  Varme'e  commenga  &  mar- 
tiner  ,  choppincr  el  trinquer  dc  mesme,  dit  le  cure' 
de  Meudon.  L'ivresse  e'tait  appelee  lc  mal  de  St- 

(i)  Ellea  engagi-renl  au  xvu.c  siecle  te  pape  Urbain  VIII,  a  rouloir 
supprirner  enlieremenl  la  Cite  Si-Martin  ;  sutrant  Baillct ,  ce  poo- 
life  De  mannuait  pas  de  bonnes  raisons  pour  cela,  Pane  des  priocipales 
llait  sans  doute  ,  dil-il ,  la  debauche  de  la  veille  et  du  joar  de  cette  fete, 
dont  la  sainted  a  lie  de'sbonore'e  par  des  profanations  et  des  de're'glemens 
lionlenx  anicjoels  I'aulortle  de  l'lglise  n'a  pu  reme'dier  qn'avec  beao- 
roup  de  travail  et  de  patience  et  donl  ellc  n'a  pas  encore  parfaitemeot 
gue'ri  le  petit  people  (Vie  des  Saints). 

(•)  On  l route  Implication  de  ce  dicton^daoa  la  4/  Se'rie  de  GuiP- 
laume  Boucbei 

(3)  Comme  it  se  pratique  en  France,  a  kt  St  ^Martin,  a  joule 
Le  Duchat,  dans  sa  note  sorettte  expression  de  Rabelais.  Chap  98, 
litre  *  du  Paratagruei. 
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Martin  (I);  uiais  aussi  c'est  a  cc  Saint  qu'on  avait 
recours  pour  la  dissiper. 

L'Ane  ,  cet  animal  celebre  dans  les  bacchanales  , 
(jue  nous  avons  vu  £tre  la  monture  habituelle  de 
St-Marlin  ,  se  retrouve  encore  jouer  un  r61e  dans 
certaines  Kermesses  ,  sous  Invocation  de  notre 
Saint.  Ainsi  a  Floyon ,  de'partement  du  Nord  ,  le  4.° 
jour  de  fetes  qui  offrent  un  melange  singulier  du 
sacre'  et  du  profane,  ou  des  menestriers  jouent  des 
contredanses  et  des  walses  pendant  toute  la  duree 
de  la  messe,  ou  de  longues  processions  precedent  de 
longs  repas  ct  des  danses  animees  ,  un  Ane,  orne  de 
rubans  rouges,  sert  a  proroener  par  le  village,  es- 
cortes  par  la  musique,  months  a  rebours  et  tenant 
la  queue  en  guise  de  -bride  ,  les  etrangep  qui  se 
refusent  de  payer  les  rafraichisseinens  auxquels  i Is 
split  taxes  dans  uue  sorle  d'encliere  Taite  par.  les 
ofjiciers  de  la  jeunesse  (2). 

* 

En  Italic,  au  xv.e  siecle,  cetait  la  coutuwe  de 
creer  un  roi  du  festin  dans  les  fStes  de  St-Martin  , 
au  tnoyen  d'une  (eve  placde  dans  un  g  A  lean ,  cc  qui 
chez  nous  a  lieu  le  jour  des  Rois  (3). 

A  Wurzbourg  en  Franconie ,  ct  dans  les  villes 

(1)  De  Rocqaefort ,  Glossaire  de  la  lan^ue  Rotnane 

(2)  Voyez  Promenades  dans  rarrondUsement  d'Aveanej,  par  Madame 
Clement  He'mery.  Valenciennes  1899. 


AnnolalioncaindUlogpaPonlani  .es  Ctpronfe.  Pag.  }68S,  loin.  IV, 
Basilee  1556,  in-8 .•  ^  , 

44.* 
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voisines,  au  xvi.e  siecle  ,  il  u'etait  personne  ,  quel- 
que  fut  sa  pauvrete  ou  son  avarice ,  qui  manquAt 
tic  serdgaler  de  quelque  bonmorceau  reserve  pour  la 
fSte  de  Si-Martin,  ct  surtout  de  boirc  abondaminent. 
Cest  a  cetle  epoque  qu  on  dc'gustait  le  viu  nouveau. 
on  en  distribuait  a  tous  venans  et  on  en  don  nail  sur- 
tout aux  pauvres.  En  forme  de  spectacle  public ,  on 
enfermait  dans  une  enceinte  des  sangliers  furieux  ; 
on  !es  excitait  a  se  battrc  et  a  se  declarer  entre 
eux ;  et  lorsqu'ils  sVtaieut  mis  liors  de  combat ,  on 
en  partageait  les  morceaux ,  partie  au  peuple ,  par- 
tie  aux  magistrals.  On  sait  que  le  pore  ,  ou  sauglier 
e*tait  une  des  victiiues  qu'ou  se  plaisait  a  iramoler 
dans  les  baccbanales  des  anciens  (1). 

Ou  lit  aussi  dans  V  Alphabet  de  V A uteur  francois , 
atlribue  h  Rabelais  ,  et  qui  se  trouve  a  la  suite  de 
ses  oeuvres,  que  la  veillede  la  St-Marlin,  on  donna  it 
a  boire  a  tous  les  allaus  et  venans ,  a  qui  en  vou- 
lait ,  coinme  a  la  fete  de  Bacchus  ,  qu'on  appclait 
*i$«iy»*,  et  qui  se  cdhibrait  a  la  saison  qu'ilfallait  re- 
lier  les  tonneaux,  par  ou  on  voit,y  est-il  dit,  que  la 
St-Martiu  asuccedd  aux  Pithcngiei  (2)desAtheniens. 

On  trouve  le  meme  rapprochement  dans  les  notes 
ajoute'es  au  xvi e  siecle ,  aux  dialogues  de  Pontanus : 

(i)  Jotunft.  Buliemi. Omnium  gentium  mores.  Pag.  990.  1536, 

(9)  Les  Pithoegies  se  celebraienl  le  i  1  do  moi$  antheste'rion  ;  on  met- 
tail  ce  jour  la  le  ▼in  nooveau  en  perce  ,  et  on  le  goulait ,  on  ne  pouvail 
dans  celte  (We  refuser  du  vin  a  personne  ,  pas  ratine  am  eselavrs. 
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les  fetes  de  St-Martiu  sout  au jouriVliui ,  dihenl-elles  , 
ce  qu'e'taient  cliez  les  Romains  les  Liber  alia  (1), 
el  chez  les  Grccs  les  Dionysinques  (2). 

Les  Martinalia  re'pondaicut  surtout  aux  fetes  de 
Bacchus  appelees  Anthoslcries ,  chez  les  Athdniens  , 
et  qui  avaient  lieu  dans  le  inois  de  novembre.  Dans 
ces  f£tes,  on  portait  en  cliantant  la  statue  du  dieu 
autour  des  vignes,  on  faisait  dcs  processions,  ou 
jouait  des  comedies ,  dcs  parades  ;  les  esclaves  , 
coranie  aux  Saluruales  ,  avaieut  loute  liberte*  de 
boire  et  de  se  rejouir;  ils  dtaient,  dit-on  ,  servis  a 
table  par  leurs  maitres  ou  au  moins  mangeaient 
avec  eux. 

On  sait  cependaul  qu'il  y  a  de  l'incertitude  sur 
Vordre  que  gardaient  entre  eux  les  mois  Athe*niens , 
qui  e'taient  lunaires  et  flotlans  ,  et  sur  leur  corres- 
pondence avec  les  ndlres.  Theodore  Gaza,  Pfeiffer, 
John  Potter ,  Lefevre  de  Villebrune ,  D.  Lobineau  , 
s'accordent  a  faire  rdpondre  le  mois  Anthesterion  a 
novembre.  Suivant  eux,  il  dtait  prece'de  du  mois 
Pyanepsion  ,  pendant  iequel  on  celeb  rait ,  a  Y6- 
poque  de  la  vendange,  dautres  fStes  de  Bacchus 
appel&s  Oschophories . 

Suivant  d'autres  auteurs  plus  rdcens ,  Freret  (3), 

(t)  Les  Liberalia  des  Romains  Anient  fixees  aux  10  et  31  novembre* 
ft)  Annotationes  in  dialogo;  Ponlsni ,  elc. 

(3)  Antbeslerioa  lombait  la  *.<*  lune  antes  le  solstice  d'hiter  (  Acad' 
inscrip.  torn.  30,  in-it),  etlaftie  avail  lien  le  It  du  mois- 
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Corsini  (1)  ,  labbe  Barthelemy  (Dissert.,  sur  lc 
marbre  de  Choiseul.  Me'm.  de  FA  cad.  des  Inscrip- 
tions. T.  48 — 1808  ) ,  et  M.  Rolle  (  Reclierches  sur 
le  culte  de  Bacchus.  T.  3—1824).  Anthesterion 
e*tait  place*  au  commencement  du  printemps ,  en  te- 
rrier et  mars  ;  en  janvier  et  feVrier  ,  suivant  M. 
Parisot  (2);  et  par  suite  les  Martindtia  ne  se  rap- 
porteraient  plus  auz  Anthesteries ,  mais  aux  graudes 
Dionysiaques  qui  se  cele'braient  en  auto  rune ,  du  8 
au  18  du  mois  Posideon ,  lequel  correspondail  a  nos 
mois  doclobre  et  de  novembre.  C'e'taient  les  plus 
grandes  solennites  de  I'Attique ;  on  sy  livrait  a  des 
divertissemens  de  toute  espece ;  les  representations 
the'atrales  en  faisaient  partie. 

Nous  avons  vu  ,  quaux  fetes  de  St-Martin,,  en 
Italie ,  on  placait  une  .  feve  dans  les  gateaux.  On 
doit  rappeler  a  ce  sujet  que,  la  veille  ou  le  jour  des 
Qscophories ,  ou  faisait  a  Atibenes  la  f£ta  des  fives  9 
ou  Pjranepsies  (3)  ;  qu'unc  des  epilbetes  de  Bacchus 
e*tait  ¥>M«fUTn< ,  Cyamiies ,  par  laquelle  on  entend 
Bacchus ,  dieu  de  la  feve  ,  soit  parce  que  ce  dieu 
voulait  qu'on  recounut  un  roi  de*  festins  ,  auquel 
appartenait  la  feve  ,  ou  bien  parce  que  dans  les 
grands  repas  ,  on  faisait  griller  des  feves  ,  car 

(I)  Fast.  Attiq. 

(a)  Mythologie  <U  I.  Biogr.  Lnifen.  Ari.  t  •>«. 

13)  Saivaot  Court  de  Gebelin ,  U,  OttltOftaie*  el  Ppotptie*  r<- 
poodaieot  »q  7  ou  8  norrmbrt. 
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elles  excitent  a  boire ,  remarque  uu  scholiaste  cle 
Theocrite  (I). 

A  Alhenes ,  sur  le  bowl  cle  la  route  sacre'e,  il  y 
avail  un  temple  nomine'  le  Temple  du  Cyaniite  ; 
suivant  d'autres  interpretes  ,  Bacchus  y  eHait  adore 
sous  cette  denomination  ,  soit  parce  qu  il  dtait  Kn- 
venteur  de  la  culture  des  fcvcs,  soit  parce  qu'elles 
etaient  un  erableine  des  orgaues  reproducteurs  des 
deux  sexes ,  une  sorte  de  lingam  (2). 

De  meme  que  Bacchus ,  St-Martiu  avail  la  repu- 
tation d'etre  tres-beau  ,  temoin  ce  vers  d'un  poete 
Arthe'sien  du  xiu.e  siecle  (3)  : 

Dc  liiault'  semblc  St-Martjii.  |. 

'  ♦       «    *  * 

St-Martin  est  cjaus  les  caropagnes  comme  uu  de 
ces  heYos  fabuleux  dont  le  nom  se  ratjtache  a  tout 
ce  qui  a  une  apparence  extraordinaire.  Les  gres 
euormes ,  les  grandes  pierrcs  qui  soiit  un  reste  du 
culle  Druidique  ,  sont  regarded  actuellement  encore 
dans  le  de'partement  du  Nord,  par  les  villageois  , 
comme  des  inonumens  du  passage  de  St-Martin  et 
lui  ayant  servi  a  se  reposer  dans  l'un  de  ses  voyages; 
aussi  les  nomme-t-op  Biprres  Mar  tines.  Deuxpierres 
de  ce  genre  se  trouvent  aupres  de  Solre-le-Ch&teau ; 

(t)  Voy.  J.-B.€ail.  Recherche*  snr  la  nature  du  culte  de  Bacchus 
•nGttc*.  IMt.Pag.W3.  i    i  >: 

(*)  Voy«  sue  cts  explications  Bollc.  rtaharckes.sue  le  culle.  4# 
Bacchus  1824.  Tom.  lrr,pag.  93  et  3d*. 

(3)  368/ vers  du  Coagie  de  Bajidc  Failwjl  d'Aras. 
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un  tres- grand  arbre  dtait  un  arbre  dcr  St- Martin  ; 
le  curd  de  Meudon  fait  prendre  a  Gargantua  (  Liv. 
i.  chap.  36),  pour  lui  servir  de  bourdon  et  de 
lance  ,  un  hault  et  grand  arbre ,  Icquel  commune- 
ntxnt  oti  nommoj  t  V Arbre  de  Si-Martin. 

On  porta  it  un  tel  houneur  a  ce  Saint,  que  des 
titres,  employe's  pour  Dieu  seul ,  lui  furcnt  don- 
ntfs  premieremeut  avant  de  devenir  d\in  usage 
general  (I). 

EnGn  ,  on  rem  a  r  que  que  le  uoinbre  des  eglises 
eYigees  dans  les  Gaules  ,  sous  Invocation  de  St- 
Martin,  est  immense;  quclles  datent,  la  plupart, 
des  premiers  siecles  de  letablissemeut  du  Christia- 
nisme,  et  qu'elles  ont  probablement  prisla  place  des 
temples  de  Bacchus  que  le  Saint  contribua  a  ren- 
verser.  On  a  aussi  reconnu  que  beau  coup  dentre 
elles  sont  de  ce  genre  d'architecture  appelee  Ro- 
ma ne  ,  qui  a  precede'  le  style  Gothique  ,  ce  qui 
denote  leur  antiquity.  En  France  seulement ,  outre 
le  grand  nombre  de  paroisses  et  d'eglises  placees 
sous  1 'invocation  de  St-Martin  ,  il  y  a  deux  cent 
quatre-viugts  bourgs  ou  villages  qui  portent  son 
nom. 

St-Martin  n  est  cependant  pas  le  seul  qui  tienne 
dans  le  caleodrier  la  place  occupee  jadis  par  les 
fStes  de  Bacchus;  on  a  remarque*  avant  nous  que 

■ 

(i)  Diet,  dc  Bore),  a  la  suite  de  celot  de  Menage.  V.o  Domnus 
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le  3  octobre  se  trouve  un  St-Denis  (  Diortjsius )  , 
dit  TArdopagite 

Que  le  sept  du  raerae  mois ,  on  indique  la  fete 
de  St-Bacchus  ou  Bacque  ,  et  le  8  celle  de  St-Demc- 
trius ,  qui  rdpondait  aux  Dionysiaques  urbaines 
ou  Demelriades ,  Demetrius  dtant  un  surnom  de 
Bacchus ,  comtne  Ills  de  CeVes  ,  la  Demeter  des 
Grecs. 

Le  9  octobre,  le  calendrier  payen  indiquait  Fes- 
tum  DionjstiEleulherii  Rustictim,  c  est-a-dire  ,  pe- 
fites  Dionysiaques  ,  ou  Dionysiaque  des  champs  en 
honneur  de  Bacchus,  liberateur,  qui  dontie  la  li- 
berte'.  Le  martyrologe  Romain  indique  pour  ce  jour 
Fesium  65  (Sanctorum)  Dionysii ,  Eleutheri  et 
Ruttici. 

On  sait  qu'au  mois  de  decembre,  on  ce'le'brait 
autrefois  des  Dionysies.  On  trouve  au  6  decembre 
une  Sainte-Dionysia  ou  Denise  (1).  On  donnait  a 
Bacchus  le  surnom  de  Soter,  Salvator.  (Test  a  cette 
fike  qu'on  rapporte  celle  de  Sainte-Sotere  ,  le  10 
feVrier. 

Nous  feron8  observer  que  ces  Saintes  Denise  et 
Sotere  ,  que  St-Rustique  et  St-Eleuthere  ont  e'te' 
passes  sous  silence  par  les  savans  Beneclictins  qui , 
dans  FArt  de  verifier  les  dates  ,  ont  donne*  une 

(i)  Les  auteurs  qui  placenl  Ic  mois  de  posideon  en  d&embre,  y  si' 
gnalent  les  pelites  Dionysies  (  Court  de  Gebelin  ). 
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liste  des  Sainls,  et  cependant  ils  avaicnt  admis  dans 
leur  catalogue  Sainte- Sophie  ,  mere  des  Saintes 
Foi  t  EspeVance  et  Charite*  ,  quoiqu'il  soit  conuii 
de  tout  le  moude  que  les  Grecs  de  Constantinople, 
en  e'levant  un  I  em  pie  a  Sainte -Sophie  ,  navaient 
pense  qu'a  la  Siigesse  Dirine. 

On  a  encore  regarde*  la  fe*te  de  St-Hilaire  de 
Poitiers,  qui  tombe  le  13  ou  14  janvicr  ,  et  en 
Thonneur  duquel  on  buvait  de  1'eau  et  du  vin  sur 
le  bord  dune  fontaine ,  a  Croustelle  pres  Poitiers , 
comme  remplaqant  oelie  de  Bacchus  Hilaris,  ou  in- 
spirant  la  joie,  etil  y  a  jusqu'a  St-Gilcs,  QLgidius , 
compose  de  A*y,f,  .Jw  ou  a  mine  de  chevre ,  qui, 
dit-on  ,  a  rapport  a  Bacchus  ,  repre'sente  ve*tu  de 
la  nelnride  (1)  ,  et  auquel  on  iminolait  une  chevre. 
Mais  de  lout  cela  il  est  permis,  sans  doute,  den 
rabattre. 

Nous  voila  encore  bien  loin  de  la  medaille  que 
nous  cherchons  a  expliquer.  D'apres  ce  que  nous 
Venons  d'exposer  ,  il  ne  paraitr*  plus  ,  j'espere  , 
etonnant  qu'au  6.a  ou  7.e  siecle  ,  a  une  dpoque  ou 
le  souvenir  des  f&tes  de  Bacchus  dtait.  encore  si 
puissant ,  dans  un  temps  ou ,  par  une  condescen- 
dence plus  ecltfiree  quon  ne  peuse,  le  clerge  cher- 
chait  &  don  ne  r  le  change  aux  uouveaux  convertis, 

(t)  La  t>4>»t<le  eat,  c online  on  sail,  use  p«av  4*  faoualSl-GUlea  est 
represente  awe  udc  bithtawr  tea  imagas. 
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en  substituant  ses  Saints  aux  dieux  du  paganisme  ( I ) , 
et  fermait  les  yeux  sur  des  abus  que  favorisait  Fi- 
gnorance  et  la  grossierete*  des  moeurs  ,  on -ait  trouve 
tout  simple  de  donner  un  vase  a  boire  pour  symbole 
a  St-Martin;  et  ce  qui  prouve  que  rien  ne  clioquail 
en  cela  les  idees  adoptees  pendant  une  longue  suite 
d annees  ,  cest  l'existence  d'une  piece  de  plomb  , 
frappde  a  Amiens  en  1552,  sur  laquelle  St-Martin 
est  repre'sente'  tenant  d'une  main  un  vase  a  boire , 
et  de  l'autre  enfonqant  une  lance  dans  la  gueule 
d'un  dragon  a  longue  queue,  qu'il  foule  aux  pieds. 
On  a  voulu  par-la  exprimer  sa  victoire  sur  les 
divinites  payennes.  (2) 

(l)  Laplupart  des  fetes  deschrliiens  correspondent  h  des  jours  feries 
chei  les  anciens  »  telle*  «ont  les  feUes  de  Noel ,  de  l'Annoncialion  ,  de 
Piques ,  de  St-Marc  ,  etc. ,  coincidence  avoule  par  les  auleurs  ecclesias- 
tiques. 

(l)  Celte  piece  est  decrile  dans  un  volume  encore  inedil ,  ayant  poor 
li:  re ,  Monnaies  inconnues  des  Eve'ques  des  Jnnocens.  1 833. 
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QLvuvtiux  be  CSUabemte. 


1830. 

15  mars.      Discours  do  M.  Hanocq  ,  president,  sur  I'e- 

lendue  do  In  perle  que  vient  de  faire  PA- 
cademic  par  In  mort  de  QJ .  Li:nonas  ,  se- 
cretaire perpetucl. 
Discours  de  M.  Nalalis  Delamorlierc  ,  sur  la 
necessite  de  publior  les  Iravaux  de  1' Aca- 
demic. 

Me  mo  ire  de  M   Obry  ,  sur  l'etode  compara- 
li?c  dus  langues. 

16  afril.       Rapport  de  M.  Leonor  Jnurdain ,  sur  le  me- 

moire  de  M  .  Obry. 
Traduction  d'un  morcenu  de  lord  Byron,  sur 
la  solitude  ,  par  M.  Leonor  Jourdain. 

30  afril.       Rapport  de  U.  RigoKol ,  sur  mi  inemoirc 
de  M.  Leglay  de  Cnmbray,  relatif  a  Tetn- 
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et  en  chauvre ,  cl  des  ccliQiitillons  dc  cor- 
dages cl  cables ,  a  1'usagc  de  In  marine  , 
par  le  in  £  rue. 
Rapport  dc  M.  Roulier  ,  sur  uu  memoir*  de 
M.  Oeneux  ,  sur  les  lumcurs  sanguines  et 
particuliercmeul  sur  lc  ihroinbus. 
45  avril.      Lc  voyageur,  poeme  allegorique  ,  par  II. 
Marotte. 

Rapport  dc  SI.  Caresinc ,  sur  Ivs  proccdes 
noureaux  dc  M.  Carette,  dans  Tart  du 
cordicr. 

30  avril.  Deliberation  et  correspon dance  avec  M.  le 
Prcfet  ,  rclatircment  a  unc  demandc  du 
londs  de  M.  Cesar  Rousscl  ,  pour  fairedes 
fouilles  dans  le  Departemcnt  ,  pour  In 
recherche  des  antiquiles  du  pay*. 

Rapport  de  M.  Obry  ,  sur  un  noureau  projet 
dc  rvgletnent. 
16  mai.      ftlemoirc  dc  ftl.  Riqtiicr  t  sur  le  code  do  coin- 
incrce  et  principaleinent  sur  le  troisiemc 
liv re  ,  conccrnant  les  fuillites. 

Discours  au  Roi  de  M.  Crelon  ,  president  dc 
('Academic. 

15  juin.      Imitation  en  vers  de  I'epilrc  d'OfiJe  a  son 

poi  lier  ,  par  M.  Leonor  Jourdain. 
Autre  imitation,  par  Jememe,  de  la  It.** 
ode  d'Anacreon ,  V amour  piqui  par  unc 
ubeiUe. 

16  juin.      Mcmoire  sur  les  tnoyens  usites  en  I'icanlic  , 

pour  detruire  les  joncs  ct  autrcs  tegeMui 
uuisibles,  dans  les  clangs,  par  M.  Nalalis 
Dtlainorlicre. 
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Rfpport  de  M .  Rigollot  ,  concernant  le  pro- 
gramme des  principals  recherchcs  a  fairc 
sur  fhisloire  des  antiques  du  Deparlc- 
ment  du  Nord  ,  par  M.  Legliiy. 

Uo  poeme  intitule  le  Soldat  Voyageur ,  par 

M.  Natalts  Dclamorliere. 

• 

Traduction  de  deux  Odes  d'Horace,  fondues 
en  une  seule  pi&ce  de  rers  ,  par  M.  Leooor 
Jourdain. 

3  0  juin .       Flore  du  departcmcnt  de  la  Somme  ,  par  M , 
Pauquy. 

Rapport  de  M.  Obry,  sur  les  travaux  de  la 
societe  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et 
agriculture  de  St-Quentin. 

Une  fable  intitulee  le  philosophe  et  le  man- 
nequin ,  par  M.  Marotte. 

Traduction  en  vers  de  J'Ode  d'Horace  a 
Liciuius  Murena  ,  d'une  autre  A  Boraninc  , 
par  M.  Lacoste  ,  prefct  de  la  Somme . 

La  Grande  Chartreuse  ,  poeme  par  le  in£me. 

30  jnillet.     Rapport  de  M.  Barhier,  sur  nn  metnoirc  de 

M.  Grognier  ,  professeur  velerinaire  , 
membrc  de  I'Academie  de  Lyon  ,  intitule 
Considerations  sur  1'usage  alimentairc  des 
vegetaux  cuit*  pour  les  herbivores  domes- 
liques. 

Rapport  dc  M.  Facquet  t  sur  un  memoire  de 
M.  Charles  Dero.'nes,  relalif  a  l'cmploi  du 
sang  seche. 

Rupporlde  M.  Carcsme,  sur  les  traraux  de 
I'Academie  de  Rouen. 

'  45. 
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28  aont.      Discours  sur  {'education  %ublique  par  M. 
C  re  I  an. 

M 6 moire  sur  les  antiqoites  de  Doullens  ,  par 

M.  Eugene  Duscfel. 
Notice  biographique  sur  M.  Morgan  de  Be- 

tbik'ie  ,  nncien  proourour  general ,  par  U. 

Natalis  Delairtorlierp. 
Le  chefal  de  Kosciusko  ,    par  M.  H. 

Marottc. 

Rapport  dc  M.  Uigollot  fili ,  concernant  le 
concours  sur  les  nntiquiles. 

Neuioirc  sur  les  faculles  intellectuelles ,  par 
M.  Paiiquy. 

Hnpport  relatif  au  concours  du  prix  de  poe- 
sie  sur  ce  sujct :  le  Pantheon  rendu  aux 
grauds  homines,  par  M.  A.  MacharL 

30  uovcmbre.  Rapport  de  W.  Facquez,  sur  le  tncmoire  de 

M.  Pa  yen ,  conceruanl  les  mojens  d'utili- 
ser  touics  les  parties  des  anitnaux  morb 
dans  les  camp  agues. 
lUemoirc  intitule :  Observations  sur  les  ou- 
trages de  quelques  poetee  de  nos  jours, 
et  en  particulier  sur  ceux  de  M.  Casimir 
Dclavigne  ,  par  M.  Hubert. 
Traduotioa  de  la  seconde  scene  du  quatrieme 
aote  du  roi  Jeande  Shakespeare  ,  par  M. 
Leonor  Jourdain. 

- 

IB  deoembre.  Seconde  partie  du  rapport  de  M.  1'nbbe  Tin- 
cent  ,  sut  la  notice  historique  el  descrip- 
tive de  l'eglise  cathcdrale  de  Notre- Dame 
d'Amiens,  par  M.  Dusev*!* 
Rapport  <k  M .  l>ccaieu  ,  sur  le  dernier  to- 
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■ 

lume  des  memoircs  ihj  la  societe  d'ngricul- 
ture  ct  de  commerce  de  Caen. 
Rapport  de  M.  Rigollot ,  concernnnt  la  notice 
sur  Sainarobrtva  de  M.  Biutlart  ,  cure  de 
Concho*. 

30  decembre.  Memoire  intitule  :  Samarobrifa  ou  eiamen 

d'une  question  de  geographic  anciennc  , 
|>ar  M.  de  Cayrol. 

1852. 

1G  janvier.    Memoire  de  M.  de  Cayrol,  sur  des  debris 

antiques,  provenant  de5  fcmparls  (t'Amien*, 
situes  au  inidi. 

Memoire  de  M.  Riquicr  ,  sur  rimportance 
de  la  culture  du  muricr  et  l'education 
des  vers-a-9oie  ,  ct  sur  la  possibility  d'ac- 
cliinater  cet  arbre  ct  les  vers-a-soie  dans 
nos  conlrces  septcntrionalcs. 

Analyse  des  institutions  pratiques  de  M.  le 
cotrtte  Vcrry,  par  le  niGuie. 

17  fe.vricr.     Memoire  sur  quelques  passages  de  1'histoire 

de  Napoleon  de  Walter  Scott  ,  par  M.  do 
Cayrol . 

20  fevrier.     Notice  sur  un  npuveau  pyromelre  de  M. 
•    Flaugergues ,  par  51 .  Meauinc. 
Notice  sur  la  geologic  d'Amiens,  par  M.  r 
Uigollot  ,  accompagnce  de  notes  sur  le 
*  sondagc  pratique  au  Grand- Vidaine  d'A- 

miens y  pour  obtepir  des  eaux  jaillissanles 
el  d'analyses  des  diflferentes  substances , 
amenees  par  la  sonde  >  par  M.  Reynard. 

99  fettitsr.    lUpport  de  M.  Barbier  aur  les  memoires  pu- 

45.* 
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blics  par  In  socictc  royale  et  centrale  d'a- 
gricullnre  pour  l'ann6e  1829. 
Rapport  de  M.  Itouliersur  un  cas  dc  cholera 
sporadique  qu'il  a  cu  occasion  d'obserrer 
a  Molliens- Vid  ime  par  ic$  ordres  de  M.  Ic 
Prefet  el  que  Ton  supposait  etre  le  cho- 
Iera-morbus  asialique. 
Epilrc  en  vers  libres  par  M.  Desmirquet  sur 
diverse*  questions  poliliques,  la  gloire  de  la 
France  sous  Napoleon  etc. 
\$  Mar*.      Rapport  dc  M.  Riqnier  sur  I'ouvrage  de  M, 
le  comtc  Vincent  Dandolo  sur  I'eductlion 
des  vers-A-soie. 
30  mars.      L'Album  pocmc  par  M.  Marott<; 
IS  a? HI.      Happort  de  M.  Roulier  sur  lo  cholera-raorbus 
considcre  dans  cette  ville. 
Rapport  de  M.  Rigollot  sur  le  raeme  sujet. 
Voltaire  ,  madame  Duchatelet  ct  madame  de 
Staal  a  la  cour  de  madame  la  duchesse  du 
Maine  ,  par  M.  de  Cayrol. 
30   avril .      Rapport  de  M.  Carcsme  sur  Ic  nouveau  py- 
ro  met  re  de  M.  Fiaugerques  pre  sen  hi  par 
M.  Meaume. 
Memoire  dc  M.  Facquez  sur  I'emploi  du 
charbon  dans  lo  cholera  ,  communique  a 
rinstitut  par  M.  Thcnard. 
Traduction  en  vers  dc  I'odc  ?i  du  |.erH?rc 
d'Horacc  par  M,  Ansclin. 
18  mai       Rapport  de  M.  Creton  nit  nom  de  la  com- 
mission chargec  de  meflre  a  execution  les 
conclusions  des  deux  memoircs  de  M. 
Riquier  sur  les  moyens  d'introduire  dans 
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lc  departement  la  culture  du  murier  et  l'e- 
ducation  des  vers-a-soie. 
Idem.       Traduction  cn  vers  de  Fodc  16  du  3"'  livrc 

d'Horacc  :  Inclusam  Danaen  ,  adressee  a 

Mecene. 

Idem.  Rappoit  de  M.  de  Cayrol  sur  le  pr6cis  nu.i- 
Jytique  des  travaux  de  PAcademic  de 
Rouen. 

30  mai.  Traduction  en  vers  par  M.  Durand  1.°  du 
6"v  tivre  de  la  Pharsale  de  Lucaiu  ou  la 
magicicuue  eat  consullee  par  Sextus  fill 
de  Pompee,  precedee  d'un  argument  ; 

2.  °  De  la  rcponse  de  Cuton  a  Labienus. 

3.  °  De  la  troisieine  scene  du  3,,,c  acie  de  la 
Medec  de  Seneque. 

Idem.  Memoiresurl'originede  recrilurealphabetique 
etsurla  formation  du  langage  par  M.  Obry. 

15  juin.      Rapport  de  M.  Mallet  sur  la  seance  publique 

de  la  societe  royale  d'agriculturc ,  hisloire 
naturellc  et  arts  de  Lyon. 
30  juin.  Memoire  de  M.  Reynard  coutenant  l'aualysc 
de  calculs  Hepalo-Cyatiques  trouves  dans 
fc  caual  choledoquc  d'un  veillard  de  l'hos- 
pice  St. -Charles. 
Des  considerations  sur  les  perforations  de 
l'eslomac  par  M.  Routier. 

16  juillet.      Stances  sur  la  mort  par  M.  Cretoo. 

Idem.       Suite  du  Memoire  de  M.  Obry  sur  l'origine 
de  Pecriture  alphabetique  et  sur  la  for- 
mation du  langage. 
30  juillet.      Rapport  de  MM.  C  a  res  in  c  et  Pauquy  sur  le* 
experiences  qu'ils  ont  etc  charges  He  faire 
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a-propos  du  memoir*  de  M.  Dubuc  con- 
cernant  la  garance  et  quelques  autres  sub- 
stances linctoriales. 

Discours  de  M.  de  Cayrol  sur  l'agriculture. 
Memo  ire  de  M.  Buteux  sor  les  raoyens  Its 
plus  propres  a  h$ter  les  progre*  de  Pngri- 
culture  dans  le  Santcrre. 
uout.         Suite  et  fin  du  Memoire  de  M.  Obry  sur 

■ 

l'origine  de  1'ecritqre  alphabetiquc  et  sur 
la  formation  du  langage. 

30  aoOt.      Discours  de  51.  Fumcron  d'Ardeuil  sur  les 
avaotages  que  Ton  ppurrait  tirer  d'une 
Statigtique  bieo  (aite  du  dlpartement  dc  la 
Soramc  et  dqos  Icquel  it  invite  I'Academie 
u  se  charger  de  cc  travail. 
Suite  du   rapport   de   MM.    Cares  me  ct 
Pauquy  ;  moyeos  de  re  conn  nitre  la  sophis- 
tication de  la  garance  et  aulres  conside- 
rations sur  la  teinture. 
Communication  de  la  correspondance  avec 
M.  le  Prefet,  le  Con*eilGeneral  et  le 
Ministere  et  des  allocations  pour  Tencou- 
rngemcnt  de  la  culture  du  murier  et  de 
I'education  des  vers-a-soie. 
9   septembre.  Discours  sur  la  veritc  pour  l'ouverture  de  la 

seance  publique  par  Jl.  Maohart. 

Analyse  des  travaux  de  I'Academie  depuis 
1830  par  M.  Natalig  Delamorliere ,  secre- 
taire perpetuel. 

Discours  de  M.  Furaeron  d'Ardeuil,  Prefet,  sur 
1'utilite  non  seulement  pour  le  Depajrte- 
ment ,  mais  pour  la  France  entiere ,  d'une 
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slatistiquc  complete  du  departement  de  la 
Somme. 

Discours  de  M.  Mnchart,  directeur ,  cn  re- 
ponse  a  M.  le  Prefet ,  sur  le  mfirae  sujet , 
el  dans  lequel  il  se  read  Hnterpr£le  de  tu 
reconnaissance  publiquc  ,  pour  les  ser- 
vices eminens  qu*a  rendus  M.  le  Prefet  f 
pendant  les  ravages  de  ('epidemic  du  cho- 
lera ,  et  le  courage  qu'il  a  montre . 

Deux  notices  necrologTques  sur  MAI.  de 
Virgile  et  Lapostolle ,  oeadernlcreris  ,  de- 
oedes  dans  Pannee,  far  M.  Natalia  Dela- 
inorlierc. 

Dne  elegie  sor  )a  morl ,  par  M .  Crctoo. ' 
Rapport  de  M.  Rigollot,  sur  les  memoires 

envoyes  au  conoours  poor  le  prii  des  anti- 

qurtes. 

Rapport  de  M.  Marottc  ,  sur  les  places  de 
? erf  du  iti£me  oonoow*. 

IS  novottibre.  Dissertation  sor  rempfacement  du  champ  de 

batatlle  ou  Cesar  deBr  I'arm6e  des  Ncrrii  et 
do  leurs  allies,  par  II.  de  Coyrol. 
Menftrire  par  reinGme,  *nr  les  archives  de 
I'Academie  ,  depuis  sa  fondotion  (  1750  )  , 
par  Gressct ,  sur  lo  personnel  de  ses  pro- 
tectcurs,  de  ses  mem  b  res  honoraircs ,  ti- 
Udaires  f  residans  et  uorrcspondans  ,  arcc 
ua  re^ev.e  chranologique  des  lettres  auto- 
graphes  lesvplns  curieuses. 

30  novembre.  Second  memoire  de  Nk  de  Cayrol,  sur  les 

anqiens  privileges  de  TAoademie,  sur  aes 
budgets ,  sur  )e  rdle  qn'elle  a  joiie  par 


Digitized  by  Google 


suite  de  la  munificence  du  Gouvernemeot 
et  la  generosite  de  ses  protecteurs  ,  sur  le 
grand  nombre  de  prix  qu'elle  a  decernes , 
sur  lea  chaires  de  matheinatique ,  de  chi- 
mie  ,  de  botauique ,  qu'elle  a  fondes  ,  etc., 
eic. 

15  deceinbre.  M.  Creton  presente,  au  uom  de  la  commis- 
sion ,  le  plan  dc  la  stalislique  du  depar- 
temeut  de  la  Somine. 

31  deceinbre.  Sur  finsuilisance  de  I'histoire  ,  de  1'erudilion 

ettle  la  pbysiologie,  pour  determiner  les 
caractercs  qui  etablissenl  la  communaute 
ou  la  diflerence  d'origine  des  peuples  Indo- 
Germaniques  ,  et  sur  la  oecessite  de  recou- 
rir  a  la  philologiu,  pour  la  solution  de  ce 
problfiino  t  par  M.  Obry. 

1833. 

13  Janvier.    Memoire  de  M.  Buteux  ,  tur  la  geographic, 

la  geologie  el  l'agricullure  du  canton  de 
Rozieres . 

• 

Memoire  sur  les  anoiens  monumens  d'Amiens 
et  son  musee  de  soulpture  par  le  mftme. 

Rapport  de  M.  Obry,  sur  un  memoire  de 
M.  £.  Burnouf,  couronne  en  1832,  par 
I'Academic  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  et  ayant  pour  objet  la  transcription 
des  ftiracteres  Europeeos  des  alphabets  usi- 
tes  dans  l'lnde,  pour  les  Ungues  savantes 
de  ce  pays . 

30  janvier.    Questions  sur  l'agriculture  par  M.  Demarsy 

destinees  a  tirer  des  agriculleurs  du  depar- 
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tement  les  lumieres  necessaires  pour  la 
stattetique  du  department. 

1 5  fenier.    Discours  de  M.  Barbier  sur  l'utilite  des  fermes- 

modelcj. 

Hisloke  abregee  de  la  Picardie  deslinee  a  1 1 
Stalislique  par  M.  de  Cayrol. 

28   levrier.     Rapport  de  M.  Durand  sur  les  inemoires  de 

la  Sociele  d'emulation  de  Cambray  pour 
1829. 

Memoiro  sur  la  cooduilc  des  bois  par  M . 
Buteox. 

IS  mars.  Rapport  de  M.  Duroycr ,  sur  I'arithufetique 
de  M.  Georges. 

llapporl  de  M.  Caresme ,  sur  le  cours  de 
physique  general  du  inline  auleur. 

Rapport  de  M.  DecaTeu  ,  sur  le  cours  de  geo- 
metric, du  mfimc  auleur. 

Rapport  de  M.  Anselin,  sur  le  memoirc^de 
M .  Le6ls  ,  intitule  :  Recherches  sur  Tan 
cienne  configuration  de  la  baie  de  Somiue  , 
avec  des  notes  bistoriques  et  topographi- 
ques  sur  le  flJarqueuterre,  les  plan  et  profil 
des  pen tcs  du  canal  du  duo  d'Angoulfiine. 

30  mars.  Memoire  sur  les  moycns  de  tnettre  en  valeur 
une  grande  partie  des  biens  corntnunaux 
de  la  France  par  M.  Cocquerel. 

IS  avril.      Rapport  de  ftl.  Pauquy  sur  les  travaux  de 
l'Academie  de  Nancy. 
Memoire  de  M.  Louis  Jourdain  sur  les  uuites 
de  temps  et  de  lieu  dans  le  theatre  Grec. 

30  avril.      Notice  historique  de  M.  de  Cayrol  pour  ser- 
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vir  d'iairoduclion  a  la  statistique  du  de- 
partctnenL 

t£  mnu  Wrmotre  <IcM.de  Cojtok  sur  scs  recherche* 
dans  les  [manuBorfls  de  Gressel  mis  a  sa 
deposition  par  la  fa  mi  He  dti  poete  et  >laos 
les  archives  de  I'Aeademie  ou  il  a  relrouve 
Us  cloges  autog raphes  de  Gressel  enrols 
au  concours  de  rAcademie  d'Amiens 
par  Robespierre ,  Bailly ,  Noel  etc. 

30  mai .  Rapport  stir  lea  travaut  de  I'Aeademie  de 
Rouen  par  M.  Marotte. 

•» 

IS  juin.  Suite  t'u  rapport  sur  les  travaux  dc  I'Aca- 
demie  de  Rouen  par  M.  Marotte. 

i  .cr  juitlel.    Notice  hisloriquc  surM.  Andricux  par  M.  St. 

Albin  Berville. 

Preface  des  fragmemr  relroures  par  M.  dc 
Cayrol  des  deux  chants  inedits  du  Ver- 
Vert  de  Cresset ,  iotitoles  les  Pcnsionnaires 
et  rOurroir. 

tK  juillet.  Rapport  de  M.  Obry  sur  Irois  outrages 
adresses  par  M.  Burnouf :  1.°  un  fragment 
du  Bhagaveta  pourana  ; 

.  2.°  Ayant-propos  d'un  commenlaire  sur  le 
Yafna  ; 

3.°  Discours  d'ouvcrlure  prononce  au  Col- 
lege de  France  par  M.  Burnouf,  comme 
professeur  dc  langue  Saoscrite. 

30  jail  tel.  Dtviston  de  k  surface  du  department  dc  la 
Souame  sous  Le  rapport  de  la  deatiuaUon. 
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Trois  tableaux  aveo  un  icxtc  destines  a  la 
Statistiquc  par  M.  Riqoier. 

Rapport  ile  M.  A.  Machart  anr  lc  volume  tie 
Salyres  ,  Gorttcs  et  Chansonnctles  dc  51 . 
Boucher  He  Perthes  d'Abbcville. 

16  aoul.  Rapport  de  M.  Henry  Maroltc  sur  Toufragc 
que  publie  annuellcmeut  M.  G.  A.  Caron 
d'Amiens  ,  meinbre  de  l'Unirersite ,  pro- 
fcsseur  dans  FAcadcmic  d'Amiens  ,  el  qui 
a  pour  litre  :  Amiens  en  1833  ou  guide  de 
l'etninger  dans  cette  ville. 

30  uout.      Organisation  de  la  seance  publique  et  dis- 
cours. 

8  septembre.  Discours  sur  l'utilite  des  Academies  par  M. 

Rigollot. 

Rapport  des  truvaux  de  I'Academie  (  1832  , 
1833  )  par  M.  Natalia  Drlamorliere  secre- 
taire perpetuel. 
Discours  sur  I'education  par  SI.  Meaume 
Notice  ne*crologique  sur  M.  Rigollot  pore, 
academicicn  resident  ,  dccede  dans  le 
cours  de  I'annee  par  M.  Natalis  Delamor- 
liere. 

Rapport  de  M.  A.  Machart  sur  le  concours  des 
prix  d 'agriculture  et  d'antiquittis. 

Discours  sur  la  litterature  par  ftl.  St.-Albin 
Bemlle. 

Epttre  inedite.  de  Grcsset  a  M.  de  Chauvelin  , 
intenciinl  dc  Picardic. 

18  oovciubre.  Etymologies  de*  noms  de  la  di? inite  divas , 

©i«f  Uem  ,  }o*is  Zws  d*> ,  tfoi,  etc.  dans 
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les  langues  Iodo  Germaniques ,  par  M. 
Obry. 

30  novembre.  Rapport  de  M.  Crelon  sur  le  volume  de  poe- 
sies intitule  Promclheides  de  MM.  Ch.ilc- 
Itn'n  et  un  anonyme. 

Memoire  sur  Jehovah  par  M.  Obry. 
15  dcc-iiibrf.  Rupporl  de  MM.  Boullet,  Maroltc  ci  Louis 

Jourdain  ,  sur  les  Metnoires  de  la  Societe 
d'agricullure  etc  de  Lyon  ,  des  annates 
de  l'Academie  de  Nantes  et  des  metnoires 
de  TAcademie   roynle  de  Melz  1830  et 
1831. 

Deux  lettres  de  M.  dc:  Giyrol  surde  nouvelies 
decouvertes  dans  les  uianuscrils  de  Cresset. 

Notice  sur  les  hortillons  ,  leur  origiue  ,  leur 
habilet£dans  l'liorticutture  et  leurs  tnoeurs, 
par  M.  Natalis  Delauiorliere. 

30  decembre.  Notes  de  M.  Reynard  sur  une  nou Telle  sub- 
stance, la  Codeine,  decouYcrte  dans  l'o- 
pium  par  M.  Robiquet  de  l'Academie  des 
sciences  ct  correspondant  de  l'Academie 
de  la  Somme  et  sur  les  applications  a  la 
inedecioe  que  M.  Barbier  en  a  faites  dans 
cette  viile. 

De  l'originalite  et  de  ('imitation  dans  le  style 

par  M.  Genin. 
Des  Alellanci  par  le  mgoie. 
Rapport  de  M.  Routier  sur  Thisloire  du  cho- 

lera-morbus  par  M.  Pelit. 

Rapport  de  M.  Meaume  sur  les  travaux  de 
Tacademie  de  Met*  ,  18*9  ,  1810. 
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Traduction  en  vers  des  adieux  tie  lord  Byron 
a  sa  femme,  npres  leur  sepnralion,pnr  M. 
Crclon . 

1854. 

\  S  janvicr.     Suite  du  memoirc  de  M.  Obry  sur  Jeh6vfih. 

30  janvicr.  Notes  dc  M.  Men  tune  conslatant  que  les 
deux  inscriptions  Punc  Inline  ,  Tnutre 
francaisc,  de?tinecs  pour  la  bourse  dc 
Rouen  el  trouvecs  par  M.  de  Cayrol  dans 
les  papiers  de  Cresset  n'onl  point  ete  pla- 
cets dans  ecl  edifice. 
Suite  el  fin  du  memoire  sur Jehdvah,  par  M. 
Obry. 

IS   feviier,    Observation*  dc  M.  Louis  Jourdain  sur  le 

merilc  des  ouvrnges  de  Sylvio  Pcllico  ct 
des  lettres  d'Orlis  d'Ugo  Frascolo,  el  sur  le 
carae'ere  de  ces  deux  eciivains. 
Parallele  des*  tradition?  primitive  des  He- 
brcux  cl  des  Indou9  par  M.  Obry.  — Kipose 

et  plans  ;  details  geograpbiqucs. 
28    fevrier.     Suite  dti  parallele  des  traditions  etc.  par  ftl . 

Obry.—  Deluge  et  superstition  des  peuples. 
15  mars.  Rapport  de  M .  Dccnieu  ,  conccrnant  le  me- 
moirc de  M.  Eslnncelin  et  ceux ,  en  ic- 
ponse  de  h  Chambre  ile  Commerce  d*A- 
miens  ,  9ur  le  cinal  de  la  Basse- Somme  el 
surlc  memoirc  de  Al.  d'Hallois  ,  ingenieur 
civil  a  Abbeville,  relnlif  a  la  mfime  ques- 
tion. 

Suite  du  parallele  des  traditions  primitives  , 
etc.,  par  M.  Obry.  —  Recil  <le  la  Gcnese 
*ur  le  paradis  terrestre. 

Rapport  dc  M.  Rigollot ,  sur  I'essai  snr  les 
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hicroglyphts  E  gyp  liens,  d'apres'KJaprolh, 
par  U .  1'abbe  Affre. 
30  mar?.      Statistiquu  des  en  fans  Irouves  de  I'hospicc 
Sl-Charles,  avec  un  tableau,  par  M.  Rou- 
ticr. 

Rapport  de  N.  Mcauuie  ,  sur  les  travaux  dc 
l'Acndemic  de  Rouen  ,  4832  »  1833. 
15  uvril .      Rapport  dc  M.  Riquier  ,  sur  la  21. e  livrai- 
son  du  4»c  Toluine  des  annates  de  la  so- 
ciete  acadeinique  de  Nantes. 

Suite  du  parallels  des  traditions  primitives, do. 
par  M.  Obry.  —  Uecil  des  peoples  Indo- 
Baolriens ,  sur  le  paradis  lerrcslrc  et  les 
fleuves  qui  en  so r tent 
Rapport  de  M.  Daveluy ,  sur  le  bulletin 
de  la  socfele  agrioole  et  iodustrielle  du 
departement  de  I'Oise. 
30  avril.  Suite  du  parallele  des  traditions  primitives, 
etc.  par  M.  Obry.  —  Conclusion  sur  la 

■ 

situation  du  paradis  lerrestre. 
Rcponse  du  mfimc  a  quelqucs  passages  du 
rapporl ,  lu  par  M.  Daveluy  a  la  seance 
precedcnle. 

15  inai.       Observation  sur  unc  borne  ctablic  en  1739  , 
par  Cassiui  dc  Thury,  enlre  Rivery  et 
Catnon,  parM.  Reynard. 
Memoire  sur  revaluation  de  la  livre  romaine, 
par  M.  Delorme. 
30  mai.       Memoir©  de  M.  Meaume,  sur  la  borne  situee 
enlre  Rivery  et  Camon  ,  dans  lequcl  tl 
•         pre'lend  que  e'est  a  Picard  et  non  a  Cassini 
qu'on  doit  rntlribuer. 
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Description  d'une  pirogue  en  chfine,  trouvee 
dans  les  prairies  d'Etreboeuf  ci  qui  parait 
C'lre  de  la  plus  haule  antiquile ,  par  M. 
Rigollot. 

Rapport  de  M.  Decateu,  sur  la  seance  ge- 
nerate de  la  sociele  royale  d'agricullure  de 
Loir-el-Cher  du  30  aout  1833. 
Uapport  do  ty.  Mallei ,  sur  les  anuales  <le  hi 
sociele  academique  de  Nantes  ct  du  depar- 
temcni  de  la  Loire-Inferieurc* 
46  join.      Observations  critiques  de  M  •  Davcluy  ,  sur 
•         un  article  de      Lclronne ,  professcur  an 
college  dc  Fiance  ,  sur  la  maniere  d'ecrire 
riUsloire. 

Rapport  de  M.  Louis  Jourdaiu  ,  sur  !c«*  me- 
moires  de  la  socjete  royale  d'cmulalion 
d'Abbcvilif. 

30  juin.  Memoire  sur  la  geographic  physique,  This- 
loire  ,  les  antiquiles  ot  los  moniunens  de 
rarrondtssoioent  de  Peronnc,  par  91.  Hirer 
fils. 

Suite  du  parallete  des  traditions  primitives  , 
etc.  par  M.  Obry.  r-  Sur  ce  qui  se  passa 
dans  le  paradis  terrestre. 
IK  juttlot.  Proposition  de  solliciter  de  radmfnislration, 
Perec  lion  d'un  monument  b  Cresset,  con- 
fbrmemeut  a  une  decision  de  TAcademie 
du  45  deccmbrc  4809,  par  M.  Nalalis 
Delamorlicrc. 
Chnpitre  IV  de  hi  sialhtiqoe  ,  sur  les  elablis- 
semens  de  bienfaisancc ,  par  M.  Henri 
Marolte. 
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Discours  sur  le  beau  ideal  ,\pnr  hi.  St.  Albin 
Berfillc. 

30  juilli  l.     Memoire  sur  ic  commerce  des  anci«His  ,  par 
M.  Dclalcau. 

J>l  aoOl.      Discours  He  M.  Doroyer,  sur  sc5  voyages  en 
Europe. 

Lecomptc  rendu  des  traraux  tie  I'annee,  par 

SearKe  pxibh'que.     M .  Natalia  Delamorliere ,  secretaire  per- 

peluel. 

Traduction  en  Ten  des  adieux  de  lord  Byron 
a  sa  femme ,  apres  leur  separation  ,  pre- 
ceded de  qnetques  details  stir  les  causes 
de  cct  evcnement ,  par  hi,  Creton. 

Deux  notices  necrologiques  sur  MM.  Fac- 
quezet  Gorin  ,  academiciens  decedes  dans 
Tannee,  par  M.  Natali*  Debunorliere. 

Discours  dc  M.  Louis  Jourdain  sur  Pedu- 
eat  ion. 

Discours  de  Al.  Berfille,  sur  les  nvantages  de 
la  myopie  ou  de  la  vue  basse. 

Rapport  sur  le  prix  de  poesie  par  M.  Marolte 
-el  lecture  du  poeme  couronne  de  M.  CAe- 
oalier,  sur  li  statue  de  Napoleon  ,  replacce 
sur  la  colonne  de  la  grande  armee. 

|.er  decembre.  Discours  deM.  Louis  Jourdain,  sur  les  moyens 

d'accelcrer  les  travaux  de  la  statistique. 

Rapport  dc  M.  Riquier  ,  sur  les  beureux  re- 
sultats  de  la  culture  du  mQrier,  dans  le 
department  de  la  Somme,  et  sur  un 
essai  d'education  des  vers-a-soie. 

Rapport  de  M.  Rigollot,  sur  I'histoire  an- 
cienne  et  modernc  d'Abbeville,  par  M. 
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Louandre,  raembre  correspondent  de  l'A- 
cademie  d'Amiens. 

Memoire  de  M.  Augustin  Debray,  siir  un 
soulerrain  dcs  environs  de  St-Riquier , 
qu'on  croit  el  re  Pandemic  cjrriere  exploi- 
tee  pour  l'eglise  du  pays,  et  sur  une  sub- 
stance saline  qu'on  y  a  trouvee. 

Memoire  de  M.  Gamier  ,  professeur  ,  sur  les 
Coleoplercs  Lamelliformes. 

Rapport  dc  M    Barbier  sur  le  Memoire  de 
M.  Mallet  de  Chilly  ,  intitule  :  Des  hau'tes 
futaies  el  des  taillis  considered  sous  le  rap- 
port des  produits  en  argent  et  en  maiieres. 

Rapport  dc  M.  Duriex  sur  une  livraison  dc 
Pou? rage  periodique  intitule  :  Maison  rus- 
tique  ou  Encyclopedic  de  Pagricullure 
pratique  ,  por  MM.  Baiily  de  Mcrlicux  et 
Malpeyre  et  proposition  par  le  meme  d'in- 
viter  M.  le  Prcfet  a  solliciler  du  Consul- 
general  du  departement  et  d«;s  Conseils 
d'arrondissement  Pcxamen  des  principes 
cnonces  dans  le  memoire  de  M.  Huernc 
de  Poinmtiuse  sur  le  dessechement  dc? 
mniais  ,  insere  dans  ecl  ouvrage. 

Rapport  de  M  Kigollot  sur  un  n.°  dc  I'in- 
slitut  historique  ct  sur  Petal  present  dcs 
travaux  hi9toriques  en  France. 

Rapport  de  M.  Obry  au  nom  dc  la  Com- 
mission chargec  d'exnminer  la  proposition 
de  M.  Louis  Jourdaiu  de  publier  les  tra- 
vaux de  I'Academie  ,  statistiquc  ,  ine- 
moires  etc. 
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Rapport  tfc,  Qaveluj  s*jr  le  meinoire  de 
la  Chftwkrfl  dtf  qojnjuerce  d'Ainieng  inti- 
tule. :  d.u  syM*me,  c,04*tnercial  de  le 
frfivefi.  et  des  a^ajn^A.  dont  il  a  ete  re- 
c^m^enl  VubjfiL 

hap  port  de  Bl«  Deloreee  sur  I  arilhmetique 
det  eoole*  priuwiires  par  M.  George ,  se- 
cretaire <U  l'Acadewie  de  Nancy. 

183K. 

4 tfr  janrier.    Rapport  de  M.  J.  Dewailly  sur  les  annates 

de  la  sociele  academique  de  Nantes. 
Meinoire  archeologique  de  M.  Rigollot  sur 
la  ffcte  de  St.-Martin  a-propos  d*une  mon- 
naie  d'Or. 

30  janvie,r.    Rapport  de  M.  Routier  sur  les  melanges  de 

Cbirurgic  -  Pratique  de  M.  Josse  Qls , 
docteur  en  medecine  de  la  faculle  de  Paris. 

Voite.de  tfQ^s  cunts  fran.ee  pour  I'ourerture 
d  Uft  cpneours  de  qhatrues  et  nomination 
d'une  commission  chitrgee  de  i'organiser 
de  concert  «i?ec  Ic,  Cornice  agricole  dont 
plusieurs  membra*  de  l'Acadeinie  font 
panic 

14   retrier.    Traduction  d'une  harangue  de  Demosthenes, 

precedeo  d'une  psefrce  par  M.  Louts 
Jourdaip.  ^ 

Rapport  de  M.  Boullet  sur  la  seance  pu- 
blique  de  l'academie  de  Loir  et  Cher . 

Analyse  de  to  premiere  premiere  parlie  du 
comraentaire.  de   M,   £•  Burnouf  sur  le 
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XtW'X"*  H\V>V9  reli«ieui  des  Parses, 
p«r  ty.  (,)bry, 
llapport  de  M.   Pauquy,  sur  un  memoire 
eonceroanl  les J^weJliftjOrnies  ties  cu  t  irons- 
0>niens,  m  M.Gapiiej. 

S8  fevrier.     Rapport  de  M.  lyjuohart  sur  les  melanco- 

liques  (Poeme)  par  M.  Baid. 

Rapport  de  M.  Riquier  sur  le  court  de  cul- 
ture pratique  de  M.  Philippar ,  professeur 
de  botanique  ,  d'agriculture  et  d'horticut- 
ture  a  Versailles, 

Rapport  de  M.  Boullet  sur  les  trois  outrages 
suivans  offerts  par  Al.  Charles  Mallet  1.° 
these  sur  la  terite  ; 

i.°  Sur  Thisloire  aocienne  de  Rollin  ; 

3.*  Discours  sur  h  philosophic 

Rapport  de  M.  Maroite  snr  i'epilre  a  M. 
Alphonse  dc  Laraarliite  par  M.  Monnier 
et  les  stances  a  Lafayette  du  meine  auteur. 

Rapport  de  M.  de  Cnyrol  sur  uu  memoire 
de  M.  Mangon  de  Lalnude  concemanl  Tan- 
tiquite  de  Bayeui. 

28  mars.  Dela  propricle  immobiliere  ,  de  su  division  , 
dc  l.i  mobilisation  et  Impropriation 
pour  cause  d'utilite  publique  par  la  voie 
du  jury,  consider**  dans  leurs  rapports 
aveo  l'ordre  public  et  1'industrie  par  M. 
Qucnoblc. 

Rapport  de  M.  Murotte  sur  le  Pelerin , 
(poeme)  par  id.  Bard. 

Rapport  de  M.  Duriez  sur  le  journal  d'agri- 
culture pratique. 
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11  a?ril.  Essai  historique  sur  la  vie  cl  les  outrages 
de  Gresbet  par  M.  dc  Cayrol,  premier  cha- 
pitre. 

25  avril.  Analyse  de  la  seconde  parlic  du  commeotaire 
de  M.  E.  Burnouf,  9ur  le  Yapna  ,  par 
M.  Obry. 
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ADRESSES  A  L'ACADEMIE , 


SUIl  SA  DEMANDS 


1.  °  Reicve  dc  la  navigation  des  ports  de  la  Somuic  , 
Cayeux ,  Croloy ,  Sl-Valery-sur-Somme  et  Abbeville,  de 
1828  a  1833. 

2.  °  Tableau  des  prod u its  des  droits  de  douane  ,  sels  ,  na- 
vigation dans  les  mSmes  ports  de  1820  a  1833. 

3.  °  Topographie  des  cfltes  du  departement  de  la  Somme  , 
indiquant  la  profoudeur  de  I'eau ,  la  nature  des  fonds,  etc. 

4.  °  Notice sur  les  ports  de  Cayeux,  St-Valery-sur  Somme  , 
Abbeville  et  le  Croloy. 

8.°  Catalogue  des  inaminiferes  ,  poissons ,  nmphibies  et 
coquilles  dc  1'arrondissement  d'Abbeville. 
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Stiitiitiqne  du  canton  de  <MontdHIier  ,  par  U.  Marcus , 
membre  dfu  cbnseil-generul  du  deparfetnent. 

Statistique  agricole  du  canton  de  Saios ,  par  N.  Dories, 
Maire  do  Vers-Hebecourt ,  membra  du  eonseil  d'arrondisse- 
menl. 

Statistique  agricole  do  caoloo  de  Rue  ,  par  M.  Caroulle. 

Statistique  agricole  du  canton  de  Picquigny,  par  M.  Emile 
Racine. 

Memoire  sur  leschanrres  et  lios,  pour  la  statistique,  par 
M.  Louandre,  membre  oorrespondaot  de  I' Academic 
Memoire  sarin  culture >narafehere  ^ar  ffc  metae. 

Statistique  du  canton  de  Poix  par  M.  Julien  ,  maire  de 
Harlen. 

Statistique  du  canton  de  St.-Valery-sur-Somme  par  M . 
Duliege  d'Aunis. 

Notice  sur  la  geoTogfeTIc  Bontdidier  par  M.  Buteux  , 
membre  du  Cnnseil-Genera|  du  department  et  correspon- 
ds de  1'Academie. 

frouVelfes  nolens  Mr  la  fcedldgre  du  SinWrte  'p*t  te  meme . 

Catalogue  des  raammiferes  ,  poissons  et  moilusques ,  tes- 
tacies marins  de  I'arroodissement  d'Abberille ,  par  M . 
Bailloo. 

Statistique  daisahtbn  de  WtfcfliifcWy  ,  (^afr  'M.  torcermV. 
Culture  raeraicbere  ,  dans  I'arrondisscment  de  Peronee  , 
par  M.  Hirer,  pere. 
Statistique  du  canton  de  Corbie ,  par  M.  Omer  Jerosme. 

Observations  sur  la  proposition  de  faire  taxer  le  sucre  in- 
digene ,  par  M.  Spineux. 

StaJistique  agricole  du  canton  de  Ham  ,  a>e6  un  sup>le- 
mcnt,  par  M.  Vinch'on, 
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Notice  sur  la  culture  du  melilot  blanc  t  par  M.  Edouard 
Duroseile. 

Statistique  agricole  da  canton  d'Alberc  par  (A.  Lecrcux. 

Statistique  agricole  du  canton  sud-est  de  l'arrondissement 
d'Atniens  par  M .  Julien  Dewailly ,  proprietaire  a  Cagny. 

Statistique  agricole  de  Tarrondissement  de  Peroooe  par 
M.  Hirer  p£re  ,  membre  correspondant. 

Culture  maraichere  de  cet  arrondlssement  par  le  mfirae. 
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BES 

lttembtr<0  licsibauto 

DE  LACADEMIE. 


MEMBRES  HONORAIRES. 

Lb  I".  PRESIDENT  de  la  Cour  Royale. 
Lb  PREFET  de  la  Somme. 
L  £v£QUE  d'Amiens. 
Le  MA1RE  d'Amiens. 

MEMBRES  TITULAIRES. 
MM. 

GORGUETTE  DARGCEUVE  ,  proprie'taire^ultT* 
vateur. 


730 

MM. 

BARBIER  (J.-B.-G. )  *  ,  meMecin  en  chef  de  TH6- 
tel-Dieu  d'Amiens  ,  directeur  de  T^cole  secon- 
daire  de  meclecine ,  professeur  de  botanique  au 
jardin  des  plautes  de  la  me*  me  ville ,  membre  as- 
socie'  de  V  Academic  royale  de  mcdectne  ,  corres- 
pondaut  de  la  socie'te'  de  me'decine  de  Paris ,  de 
celle  de  pharrnacie  de  la  mgme  ville  ,  associe'  cor- 
respondant  de  la  socie'te'  me'dico-botanique  de 
Londres,  des  academies  et  socie'te's  me'dicales  de 
Bruxelles  ,  d* Arras  d'Evreux,  de  Louvain. 

LEMERCHIER ,  doctetir'gft  ffi^dccinc ,  medecin  en 

chef  des  hospices  St. -Charles  et  des  Incurables. 
DEL  AMORLIERE  t  secre'taire-perpeW. 

HANOCQ   *  ,  president  honoraire   a   la  Cour 
royale. 

REYNARD  (Philippe-Fraucois)  ,  pharmacieu. 

RIGOLLOT  ,  tae-deein  orAnafre  Ae  TftAteUbfea 
d'Amieus,  professeur  aTfebte  feetftfniatre  *de  "nife- 
decine  et  membre  de  la  sdcWtfc  me'dic^ale  tie  ra 
m^rae  ville,  correspondant  de  ^Aca&eHhie royale 
de  meclecine  de  Paris ,  et  de  la  pocie'te'  acade'niiqne 
de  St.-Quehtin ,  eMrte^lecih  ovflftidire  Aes  armies  f 
et  ex-midecin  ti  tula  ire  du  de'pdt  de  mendicite*  du 
departement  de  la  Somme . 

CAtJWMrttN  * preside**  de  chamfere  *  fe  tiotrr 
royale  d'Amiens,  membre  de  la  Ghambre  tfes 
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MM.. 

flute's  el  cfu  eoWeil-gendral  du  depar  lenient  de  la 
Somrae. 

MAtHARTtAugaste)  %  ,  conseifler  a  la  Cour 
roy  ale . 

AWSEfLlN  (  LbUis-Julfen-Greg^re  )  ,  avocat  a  la 
Cbur  toyale,  tonseflldr  Ae  prefecture. 

JGUftDATN  (LdOnor),  ptolfeSseu'r  de  belles-lettres 
et  de  langues  vivanles. 

CHEUSSEY,  architecte  de  la  Vifie  ffAtriiens. 

MALLET-DESPREZ  (  Noel)**,ilegdcianl,  inembre 
du  conseil-gdudra!  du  ddparTernent  de  la  Somme. 

RbUTIrTR  &  (  Jeah-ftaptiste-touis  ) ,  docfeur  eh 
chWrgfe  ,  prdfesSeiir  a  Fdcole  sedoudaire  de  ihk 
decine,  chirurgien  en  chef  de  l'Ho^ital  £eneYal , 
correspondatitde  l^cademfe  roy  ale  de  m&iecine. 

LAURENT  ,  ancien  negocianl . 

CttlfcTOtf  (  tfidolasOdseph  )  ,  avdcat  a  ta  Con'r 
royale. 

UAwfe  VWCENT  (Videl  Nicolas) ,  fcf&re  ,  aricieh 
prbfesSe'ur  d'e^d^onde  an  coft^ge  royal  <TArnieDs. 
tKESSTAWQUET \ Ai*SeVie) ,  aVtfcat  \  la  Cour  royale. 

OBRY  (Jean-Baptiste-Francois)>  avoue  Itcericife  en 
droit,  itte'ra*bte  'Ae  la  dotnmi'ssion  'des  hospice's 
d'Aahiens. 

PAUQUY ,  docteur  eu  mddecine  ,  ftcftnWe  dorres- 
pondant  de  la  societc  Linndenne  de  Bordeaux  et 
de  la  socidtd  royale  d'dmulation  d'Abbeville. 
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R1QUIER  ^  (  Jean-Baptist  e-Guillau  me)  ,  coiiseiller 
de  Prefecture ,  ancien  president  du  tribunal  de 
commerce. 

CARESME  (Marie-Benjamin),  professeur  de  phy- 
sique au  college  royal. 

DECAIEU  (  Philippe-Louis),  conseiller  a  la  Cour 
royale,  ancien  e'ievc  de  I'e'cole  poly  technique. 

M\ROTTE(Heuri-Gabriel-Antoine)  ,  chef  de  bu- 
reau a  la  prefecture. 

DEMARSY,  proprie'taire. 

DUROYER  #  ,  proprie'taire. 

JOURDAIN-HERBET :  negociaut. 

BOULLET    ,  prdsidentde  chambre  a  la  Cour  royale. 

JOURDAIN  (Louis)  ,  professeur  de  seconde  au 
college  royal . 

DAVELUY,  fils,  ne'gociant,  president  du  tribunal 
de  commerce , 

QUENOBLE  *  ,  president  du  tribunal  civil  de 
l'arrondissement  d'Amiens. 

DELORME,  professeur  de  niathematiques  au  col- 
lege royal  et  de  ge'ome'trie  appliquee  aux  arts. 

DURLEZ  ,  proprie'taire,  cultivateur  ,  ma  ire  de 
Vers-Hdbe'court. 

DEWAILLY  (Julien),  proprietaire  cultivateur. 

MALLET  (Charles),  professeur  de  philosophic  au 
college  royal. 
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NIEMBRES  CORRESPOND  ANTS 

- 


MEMBRES. 

9 

MM. 

BOUCHER  DE  PERTHES,  pere  ,  a  Abbeville 
DUMfiRIL,  inembre  de  l'institut  a  Paris. 
SALVERTE  (Eusebb),  depute  a  Paris. 
CAUSSIN  DE  PERCEVAL  ,  professeur  de  langues 

orientales  a  Paris. 
FLAMENT ,  bibliotliecaire  a  la  Haye. 
TILLETTE-MAUTORT ,  propridtaire. 
LABOUISSE,  meinbie  de  la  socie'te'  des  belles- 

leltres. 

CLAUSEL  ,  vicaire  ge'neYal. 

HURTREL  DARBOVAL,  proprie'taire'a  Montreuil. 
NODIER  (Charles)  ,  membre  de  l'institut  a  Paris. 
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MM. 

ROARD,  ancien  directeur  des  Gobelins. 

COQUEREL,  inge'nieur  en  chef  des  mines  a  Laou. 

DENEUX ,  mrfdecin  a  Paris. 

DE  LAMETH ,  proprie'taire  a  H^nancourt. 

MICHAU©,  raembre  de  ringlfcut  k  Pwmb- 

STASSART. 

BERVILLE  (  St-Albin)  ,  avocat-geueYal  a  la  Cour 

ro^ale  de  Pa  pis. 
CARAULT  ,  m^decin  a  Rouen. 
HERPIN,  secretaire  de  la  societe  academique  a 

Metz. 

JULL1EN ,  directeur  de  la  revue  encyclopedique 
a  Paris. 

BOURCHARLAT  ,   secre'taire-ge'neVal  de  l'Alhettee 

des  arts  a  Paris. 
LIADIERE^,  capitaine  <]u  tfw,  mvcieii  apa<^W 

cien  re'sidant,  a  Paris. 
VILLY ,  auteur  dune  geographic  auicieofw  el  nio- 

derne. 

Le  Chevalier  PONCE,  de  l'athenee  des  arts  £  Paris. 
DELEAU,  me'deo/n  a  St.-Mibiel. 
DEJEAN,  pair  de  France  a  Paris. 
R.AYMONP  ,  ancien  pfofesseur  de  runiversitfj. 
MANGON  DELALANDE  ,    inspecteur   des  do- 
maines. 

PTJPQ^T  (  A^we),  capilaiue  4m  genje. 
M£VBQVES>  ^rmn  tpenibre  resi^. 
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MM. 

MORIN,  aie'deciu  a,  Ijlouen. 

PONGERVILLE,  traducteur  de  Lucre  ce  ,  k,  Pa/is. 
BALBI ,  gppgraplv?  et  statfsUflte  k  Paris. 
J  ACQUEMYN3 ,  me^cin  h 
GUILLON ,  ar>cien  recleur. 

BOUCHER  DE  PERTHES ,  directeur  des  douaiies 

a  Abbeville. 
DAUVERQNP,  pharmacieu  a  Hesdia. 
M ALQ  (  Charles  ) ,  \\ Uera teur . 
GAI^QJS  ,  qaturaliste,  inspqcleur  des  douaqea. 
MOREAXJ  (Cesar)  ,  chef  de  bureau  de  stalistique  a 

Paris. 

LE  SERGEANT  D'HEN DECOURT  ,  ancien  acade*- 

micien  re'sidapf; ,  &  Paris. 

DE,  IA/jQSXE  (  AiusfnDB )  %  a,ncien  preTet  4*  la 
Somme. 

BAUDART  ,  cur,e  a  Conches. 

LQUAtfDRE ,  pere, ,  k  Abbeville. 

LEG  LAY ,  njedecja  a  Cambrai. 

BUTEUX ,  proprie'taire  a  Frausart. 

PASCALS,  ayc^n  menjbre  r^swjaot,  3  Pari*. 

DURAND ,  ancien  ^^addniicien. 

HIVER,  p£re=,  propri^tajre  h  PeYonne. 

HIVER,  fils,  maire  a  Peronne. 

BURNOUF ,  fils ,  membre  de  l  institut  a  Paris. 

BEUCHOT,  litterateur,  e*diteur  de  Voltaire ,  aParis. 

PHYLIPPART,  professeur  d'agriculture  a  Grignon, 
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MM. 

FUMERON  D'ARDEUIL  ,   ancien    prefet   de  la 

Somme  ,  a  Paris. 
VIVIEN,  ancien  inembre  re'sidant ,  a  Paris- 
SOULACROIX ,  ancien  recleur  ,  a  Lyon. 
GEORGE,  secretaire  de  lacademie  de  Nancy. 
MERCIER  ,  medeciu  a  Arras. 
BREGEAUT  ,  pbarmacien  a  Arras. 
GRESSET  Taintf,  proprielairc  a  Abbeville. 
BOISTEL  ,  professeur  an  college  Rollin  a  Paris. 
ROBIQUET,  professeur  de  cliimie  inembre  de  l'in- 

sti tut  a  Paris. 
DE  CAYROL,  ancien  academicien  re'sidant,  a  Com- 

piegne. 

HUBERT  ,  ancien  academicien  re'sidant. 
RAVENEL  ,  sous-bibliothe'caire  de  la  ville  de  Paris 
DUBOIS  (Louis) ,  sous-preTet  a  Vitre 
GfiNIN ,  professeur  de  seconde  a  Strasbourg. 
MEAUME  ,  ancien  acaddmicien  re'sidant ,  a  Paris. 
BOSQU1LLON  DE  FONTENAY  ,  ancien  acad<< 

micien  re'sidant  ,  a  Paris. 
MALLET  DE  CHILLY  ,  propridtaire  a  Orleans. 
COUTURE,  pere  ,  ancien  avocat  a  Paris. 
MONNIER,  professeur  de  seconde  a  Gap. 
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PREFACE   V. 

« 

PREMIERE  GLASSE. 

(  SCIENCES  NATURELLES,  PHYSIQUES  ET  MATHEMATIQUES.  ) 

M&UOIRE  sur  In  Geologie  d'  line  parlie  du  depar- 
tment de  la  Somme  ,  par  M  .  BcTErx   i . 

M&MOIRE  Analytique  des  tfrysiphes,  pricede  de 
considerations  generates  sur  le«  Champignons  mi- 
crotcopiques  ,  par  MLU   Gabkibb  et  Paoqot   ...  29. 

ESSAl  sur  les  Lamcllicornt-s  des  environs  d'Atniens  , 

par  M .  Gabbier     53. 

EXTRA  IT  d'un  Rapport  de  MM  .  Cabesmb  et  Padqct  , 

sur  deux  memoires  relatifc  a  la  Chimie   81 . 

MEM  01  HE  sur  les  Perforations  organiques  ,  parM. 
le  Docteur  Routibb   99. 

DEUXlfcME  CLASSE. 

(  AGRICULTURE  BT  COMMERCE.  ) 

STAT1S1TQUE  de  Tarrondiftseinent  de   Peronne  , 

(  Agbicoltvbe  ) ,  parM.  Htteb  Pebe  147. 
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sur  les  mnyeus  les  plus  proprc*  a  liAler 
les  progres  de  riigriculture  dans  le  Sanicrre  ,  par 
M.  Buteux  187. 

MEMOIRE  sur  les  Ceiealrs  ,  par  M.  Mallet.  .  .  201. 

EXTRA  IT  de  plusteurs  me  moires  sur  la  culluro  du 
murier  et  ('education  des  vers  a  soie  ,  lus  a  PAca- 
deinie  ,  par  M  .  Riojiier  227  . 

MEMOIRE  sur  les  moyens  mis  en  usage  dans  le 
deparlemcnt  de  la  Somme  pour  debarrasser  les 
clangs  des  joncs  et  autres  plantes  nuisibles,  par  M  . 
N.  Delauoeliere   237. 

RAPPORT  sur  le  memoire  de  la  Chambre  de  Com- 
merce d'Auiiens  intitule  :  «  du  systeme  commer- 
cial de  la  France  el  des  aiuques  donl  il  a  etc  re- 
comment  Pobjet ,  par  M  .  Davbujy  Fils.  ...  243. 

TROISIEME  classe. 

(  ELOQUENCE,  POESIE  ET  BEAUX-ARTS.  ) 

DE  I/INSUFFISANCE  des  etudes  toutes  positives  , 
pur  M.  Lobis  Jooedaik  2D  I. 

DE  LA  LUT&RATURB  oensideree  dans  ses  rapports 

avec  les  connaissunoes  humaines,  par  M.  Bee- 
ville   299. 

DISCOUKS  sur  la  Verite,par  M.  A.  Machaet  .   .  313. 

DISCOURS  sur  les  Academies  par  M.  Rigollot  .   .  329. 

NOTICE  sur  les  Ira  vans  Biographiques  dont  Gresset 
a  etc  I'objet  jusqu'a  ce  jour ,  et  sur  les  diffe- 
rent es  editions  des  oeuvres  de  "ce  poete,  par  H. 
De  Cateol   343 . 
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FRAGMENT  ct'un  poeme  tte  CumpbeU  sur  I'Espe- 
rance,  public  «*i  4797  ,  tradutt  pnrM.  Lbonor 
Joubdam  360. 

HAP  PORT  sur  un  sujel  mis  au  concours  ,  (  Lb  Pan- 
theon rendu  aoX  Gbands  HotfifB?  )  ,  par  M.  Marotte  378. 

RAPPORT  sur  le  prix  de  Poetic,  (  la  Statue  de 

Napoleon  ,  )  par  M .  Marotte  391 . 

LA  STATUE  dc  Napoleon  replacee  sur  la  colonne  dc 

hi  grande  armtfe  ,  poeme  par  M.  Chevalier.  .  .  399. 

LA  TRANSLATION  des  cendrcs  de  Gresset ,  poeme 

par  M.N.  Delamorliere  411. 

LES  CONQUtil'ES  modernes  du  Genie  sur  la  na- 
ture, par  M.  Creton,  (  tipilre  h  M.  de  Ponger- 
gcrvillo  )  433. 

ADIEUX  a  Lady  Byron  ,  (traduction.  1833  )  par  M  . 

Creton   439. 

UN  REGARD  sur  la  vie ,  par  M  .  Creton  ....  443. 

EPITRE  sur  rFnseignement  Mututl ,  par  M .   A . 

Mac  hart   447. 

QUATRIEME  CLASSE. 

(  HISTOIRE  ,    ANTIQU1TES    PHILOSOPHIE  ,   PHILOLOGIE , 

ETC.  ) 

STATISTiQUE  de  rarrondissemenl  de  Peronne,  par 

MM.  Htvbr  Pere et  Fits  437. 

RAPPORT  sur  les  travaux  philologiqucs  dc  M .  E. 

Burnouf ,  relalifs  a  la  langue  Zcnde ,  par  >l .  Obey  .    48!i . 

DU  VEftBE  substanfif  et  dc  son  omploi  eoinmc  rnixi- 
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liaire  dons  les  conjugaisons  Sanscrite  ,  Grecque  el 


Laiine,  a  la  voix  octire ,  par  M.  Oaai  545. 

ESS  A I  sur  uoc  raonnaie  d'or  v  frappee  sous  les  Mero- 
ringiens  ,  cl  porlant  le  noin  de  I'Eglise  de  St- 
Mw  tin-aux-Jumeaux  d'Amicns,  par  M.  Rigollot.    675  • 

LISTE  des  traraux  de  1'Acadernie  ,  depuis  I'annee 

1830  junqu'en  1838  70!  . 

LISTE  des  raateriaux  a  dresses  4  I'Academie  ,  sur  <a 
dcmande  ,  pour  la  slalisiique  du  department 
dc  lu  Somme   725 . 

USTE  chronologique  des  membres  residans  dc  I'A- 
cademie 729. 

LISTE  chronologique  des  membres  correspondaos 

de  1' Academic    733. 
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MEMOIRS  SLR  LA  GEOLOG1E  D'LNE  PVRTIE  bV  DIP ARTEMEVT ,  PAR  M . 
BUTTE  IX. 

P.    26,  lig.  12.    n*a  pas  en t rain c  ,         Uses :  n>  pas  entrainle. 
P.    21,  lig  21.    epylimnique ,  Iisez:  epilymnique. 

EXTRAIT  D  UN  RAPPORT  DE  MM.  f.ARESME  ET  PALQUY  .  SLR  DEUX  ME 
MOIRES  RELATIFS  A  I.A  CHIMIE. 

P.    95,  lig.  D.Te  cbacun  d'on  gramme  ,   Uses  de  chacun  10 grammas. 


RAPPORT  SL  R  113  TRWAl  X  PHILOIjOGIQI  ES  DE  M.  E.  BLRNOl K  RELATIFS 
K  LA  LANGUE  ZFNDE  PVR  M.  (  BRY. 


Ce  genre  de  travail  ,  tout- a- fail  nouoeau  pour  les 
Compositeurs  ,  leur  a  fait  commettre  beaucoup  de  jautes  dont 
plusieurs  ont  ichappe  a  la  correction  des  ep^euoes  ;  du  reste  te 
lecteur  est  pric  de  rectifier  celles  qui  ne  seraient  point  mar- 
quees ici  ,  ainsi  que  la  ponctuution . 

P.  488,  lig.    4.    dc  langae  Zendt,         liset  At  la  league  Zend*. 
P.  492,  lig.    3.    par  ceux  mime.  Uses  par  ceox  mimes. 

P.  496,  lig.    5.    devoile ,  Uses  de*voile. 

P.  499,  lig.  10.    n'ail  re$ ue  ,  Uses  n*ait  re$u. 

P.  504,  lig.   2.   supprimes  que. 

Ibid.  lig.    6     BnrDoaf,  Uses  Barnouf. 

Ibid.  lig.  21.    de  I'alphabet ,  Uses  des  alphabets. 

P.  805,  lig.  12-15.  safltxes  ,  Uses  suf£xes. 

Ib.  d'rv  lig.  les  nasales  m,o;  la      Uses  les  nasales  m  ,  n  ,  la. 

P.  506,  lig.  10-11.  1'aoleur ,  Uses  i). 

P.  610,  lig.    2.    Bhrahma,  pour  Brahma,  Uses  Brahma,  pour  Harhml. 

Ibid,  lig  10.    pehlvi  ,  Uses  pehlvi. 
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P.  Ml, 
Ibid. 
P.  513, 

P.  517, 
P.  523, 
Ibid. 

P  585, 
P.  5*6, 

P.  547, 
Ibid. 
P.  531  , 
P.  536, 
P.  540, 


lig.  « 
lig  8. 
lig.  15. 

lig.  3. 
lig.  23. 
lig.  26. 
lig.  8 
lig.  28. 

lig.  12. 
lig.  14 

lig.  5. 
lig  13. 
lig.  1. 


ghena  , 
sullese  , 

supression, 

etyu>ov  , 

pour ,  (ahuh 
!«•»  , 
epento, 
Ayabos , 
sury  avamcas , 
les  aulbenliqoes  , 
nabahnadichlba , 


liset  ghena. 
lisez  soffit e. 
lisez  ftiFor. 
lisez,  suppression. 
liset  ttyctvtv. 
lisez  uycvv. 
,  lisez  pour  ak&h  (pruuoncea 
liset  wo. 
lisez  $penl6. 
liset  Ay  ttbts 
liset  suryaeamcas. 
liset  lea  plus  aulbentiquea 
liset  nibhanaidkhiha 


l»L  VERBE  SUBSTANT1F  ET  1>F.  SON  EMPt.O!  COM  ME  ALXILI  AIRE  DANS  I.ES 
C  OiJUGAISONS  SANSCRITES  ,  GRECQLE  ET  I. MINE,  A  LA  VOIX  ACTIVE. 
PAR  M.  ORRY. 


P.  550, 
P.  554, 
P   557  , 

P.  558, 
P.  550, 
P.  801, 
P.  562, 
P.  563, 
Ibid. 
P.  564  , 
P.  567  , 


lig- 

lig 

Kg- 

'ig 

»ig- 
lig- 
I'g- 
lig- 
lig 


11.  eu  , 

26.  Pavertisaemcnf , 

19  d'un  radical  , 

2.  asrnas , 

7.  parvenus , 

26.  Tt)Tv<pmar*i , 

7.  a  I'imparfait  , 

2 1.  irois  , 

26.  dtsinences , 

24.  priraitif  ddlar , 


liset  on 

liset  1'arertissement. 
liset  d'un  radical  t. 
liset  asrnas.  ) 
liset  par  Ten  ues. 
liset  Tirofxrcti. 
liset  a  Phnp^ratif. 
lisez  Irois. 
lisez  desinences. 


Ibid. 
P.  568  , 
P.  5T0, 


lig- 
I'g 
lig- 


lisez  prim i( if  ddtars. 
12  a  18.  aprisees  mots  At  premiere  consist  e  ,  ajouie*  un~ 
medsBtement :  a  placer  les  desinences  de  TimparfaU 
a  la  suite  du  radical  du  verba ,  elc* ,  jusqu'b  :  de 
I'augiuent  el  e (facet :  des  deainences  de  )*impajrtatl. 
26.    ataupsant ,  liset  atdupsarru 

t     ration,  tisez  wine 

2     remartpi',  liset  v». 
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P.  672  ,  lig   IS.    anand  icta  ,  lisez  annnd  ichta 

P.  575  ,  lig.  10.    as  avahi ,  lisez  as  dvahi. 

Ibid.    lig.  17.    ataup  sas ,  lisez  atdup  sas. 

P  570,  lig.  16     ri^jfV,  rtur,  pour  rtfiiti  ,  rip*,  Uses  rift* V ,  nf*n, 

pour  T^*f ,  r^w*. 

P.  578  ,  lig  4.    iMfl  t 
P.  584,  lig.    3.  isr*/, 

Ibid    lig.  16.  wi<rr«», 

Ibid.  lig.  S3.  «r  r,  , 

P.  588.  lig.    3.  rrtpv  f  f4.otyjou.eLi  , 

Ibid,  lig    18.  Aonftxi) 

Ibid.  lig.  27.  Ttpturoticti , 

Ibid  lig.  23el27 

p.     „„«    i-     ~        comrade  cn , 
Et  p.  589 ,  lig.  2  , 

Ibid.  lig.    6.    les  verbes  en  *, 

P.    590,    lig.      9.      TVTi*  ,  TUJTTteJy 

P.  592,  lig.  22.    syami , 

Ibid.    lig.  98.  Ddsyami. 
P.  600,  li^.    4     esem  , 

Ibid     lig.  12.    sydtam,sydtam,tvahitlUes    sy  otam ,  sy  aidm 

sivahi. 


lisez  sthd. 
lisez  fr  t/m. 
lisez  t<r  ur$ot. 
lisez  co-  n. 

Uses  mpa  f  tuy%9ftiti. 
lisez  AstTiuxi. 
lisez  Ttpxtrojuat. 
lisez  ou  milieu  des  tableau  *  : 
rontracle'es  en. 
lisez  le*  terbes  en  tu. 

Uses  TuxnTu  ,  rv-sFtu. 
lisez  sydmi. 
Uses  Dd  sydmi. 
Uses  esim. 


P.  603  «  lig.    2     asdm,  aids, 
P.  604  ,  lig.  d."     %fr  »<$i , 
P.  60S,  lig    17     clvois ,  ctvoit  , 
P.  606,  lig.  1  el  2  trtnii,  trout}*  t 
P   608,  lig  d."  hfifttt, 


Uses  d  sam ,  d  sas. 
Uses  ir  *ir$t. 
Uses  gtvdis ,  ctvdit. 
Uses  iroltv  ,  urxiiv. 
Uses  Miutt. 


P.  610,  lig.  12.    sydysthdm  ,  siydstdm ,  Uses  siy dsthdm ,  sh dstdm 

n    si  a  ■     i  *       ~      j  * .  • 


P.  611  ,  lig.  9.  Afc/yo  , 

P.  615,  lig.  10.  pour 

%.P.  616  ,  lig.  d.rc      tf  , 

P.  617  ,  lig.  7.  a*fl  , 

P.  618,  lig.  4.  a,ai  ,  TxatT'jfa  , 

P.  619 ,  lig.  0  H,, 

Ibid     lig.  io  en  , 


ddslya. 
Uses  pour  dsam. 
Uses  en  /f . 

Usrz  n  x, 
en  Ktt. 
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P.  693,  lig  17. 
P.  (.27  ,  lig.  7. 
P.  628  ,  lig.  4  7. 
P.  630,  lig.  II. 
Ibid    lig  93 

P.  639,  lig  15 
P.  644  ,  lig.  7. 

Ibid.  lig.  IS. 
P.  648  ,  lig.  2. 

Ibid,  lig  8. 

Ibid,  lig  16  el 

Ibid   lig.  93. 

Ibid.  lig.  38. 
P.  649  ,  lig.  14. 
P.  634  ,  lig.  6. 

Ibid  lig.  lo. 
P.  656,  lig.  8. 
P.  659  ,  lig  14 
P.  667  ,  lig  6. 
P.  668  ,  lig.  18. 

P.  719,  lig.  26. 
P.  714,  lig.  99. 
P.  717,  lig.  17. 

Ibid.  Ii£.  49. 
P.  717  ,  lig.  91. 
P.  791,  lig.  14. 


bhutvi'i ,  liset  JBhiiivu. 

sanas  ,  lisez  s  'nas 

as  am  in  fa,  (au  inasculin)  lisez  asarnmO^t  f 


par  (  syncope  , 

Tu zf'crafiiOGS  t 
vatramanas , 
bh  at, 
bhuam , 
abhiis  , 

bhuvis ,  bhuvil , 
17.  bhuvis, 

a  u he ham  , 

av  ihchta  , 
asm. 

du  f  ct  Hu  v  , 

le  digamme , 

en  ham ,  bov  ,  el  vi  , 
ana  cy dm , 

siya  , 
P  guna  , 

des  caracteres  , 


lisez  (  par  syncope. 
lisez  tvzrtriutu 

lisez  vartamdntfs . 

lisez  hhtlat 
lisez  ,  bhuan 
lisez  abhds. 
lisez  bhuvis ,  bhuvit. 
Use*  bhuvis. 
lisez  avakcham 
lisez  ovakta(p*T  euphon 
lisez  asm. 

lisez  du  f  el  relle  du  p 
lisez  ie  tiigamma* 
lisez  en  bam ,  bo  t  . 

lisez  anacyam 

lisez  siyo, 

lisez  i't  gun  a. 

lisez  en  caraclerei. 


Bhagaveta  pour  ana  ,  lisez  Bhagavota  pour  na. 
primitive,  liset  primitive*, 

plans  ,  lisez  plan . 

superstition ,  liset  dispersion. 

lisez  en  marge  ,  15  mS- 
cembre. 

P.  734  ,  lig.  24.    membre  de  elc. ,  lisez  juge-suppleanl  et 

•ncien  membre  de  ,  etc. 


AMiENS,    IMP.    DE  R.  MACHAIT. 
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